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AFANT-PROPOS. 

UN E  des  plus  intéreflantes  hif- 
tôires  qu'on  puiffe  offrir  à  la 
curiofité  des  Lefteuf s ,  eft  fans  doute 
celle  de  l'Amérique.  Peu  d'événe- 
ments doivent  plus  intéreffer  le  phi- 
lofophe  ,  que  la  découverte  d'un 
nouvel  hémifphere  d'un  globe  dont 
la  moitié  nous  étoit  connue  de  toute 
antiquité;  tandis  qu'on  ne  foupçon- 
noit  aucunement  Téxiftence  de  celle 
dont  l'inquiète  curiofité  de  Colomb 
nous  a  donné  la  connoiflance  & 
nous  a  fait  jouir. 

L'hiftoire  de  la  décibuver fè  &  dé 
la  conquête  du  Nouveau  -  Monde , 
éft  fans  contredit  celle  de  toutes 
dont  les  faits  font  en  même  temps 
les  plus  invraifemblables  &  les  plus 
certains.  Les  annales  du  monde 
n'offriront  probablement  jamais  une 
pareille  époque  ,  ni  un  concours 
de  circonftances  auffi  fingulieres , 
que  celles  qui  firent  paffer  fous  le 
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joug  des  Européens  des  millions  de 
Sauvages  foibles  &  ignorants,  & 
dèj-lors  faciles  à  fubjuguer  par  des 
peuples  formés ,  qui  avoient  jpour 
eux  rinduftrie  &  la  force.  (Jette 
conquête  ,  aufli  célèbre  par  la  fin- 
gularité  des  circonftances  qui  l'ac- 
compagnèrent ,  qu  elle  fut  injufte 
de  la  part  des  conquérants,  eft peut- 
être  un  des  plus  grands  malneurs 
qui  pût  arriver  à  l'humanité  en  gé- 
néral. 

Les  vaincus  y  furent  exterminés 
par  millions ,  &  pour  ainfi-dire  en 
un  inftant.  Les  vainqueurs  y  trou- 
vèrent le  plus  puiffant  des  levains 
de  toutes  les  paffions ,  l'or  j  mais  ils 
en  rapportèrent  dans  un  feul  mal  le 
germe  d'une  infinité  de  maladies. 
Les  tréfôrs  que  cette  conquête  leur 
procura ,  font  un  bien  foible  dédom*^ 
mage^entdes  pertes  qu'ils  y  firent, 
de  celles  qu'on  y  a  faites  depuis, 
qu'on  continue  d'y  faire,  &  qu'on 
prépare  encore  pour  l'avenir. 

rrefque  tous  les  hommes  ont  un 
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AFANT'PROPOS.  V 

f)enchant  décidé  pour  le  merveU- 
eux  :  c'eft  pourquoi  ils  rechercheiff, 
lifent  &  faififfent  avec  avidité  tout 
ce  qu'on  leur  raconte  des  pays 
qu'ils  n'ont  pas  vus  ;  &  cette  avidité 
croît  en  raiion  de  l'éloignement  où 
ils  font  des  pays  &  des  peuples  dont 
on  parle.  La  plupart  des  relateurs 
profitent  &  abufent  de  cette  difpo- 
iîtion  pour  faire  pafler  leurs  men- 
fonges.  Nous  nous  fommes  bornés, 
dans  ce  que  nous  rapportons  de  l'A- 
mérique ,  aux  choies  authentique-^ 
ment  prouvées,  &  fur  la  vérité  def- 

Îuelles  tout  le  monde  eft  aujour- 
'hui  d'accord.  .^i..;^^.!       vt^^.k: 

Nous  nous  fommes  prefque  tou^ 
jours  renfermés  dans  l'hif  cire  des 
événements  remarquables,  qui  ont 
influé  fur  la  révolution  générale  qui 
s'efl:  faite  dans  les  deux  continents 
qui  compofent  cet  hémifphere  en-^ 
core  nouveau  pour  nous,  &  nous 
nous  fommes  bornés. à  recueillir  des 
faits  intéreffants  par  eux-mêmes,  ou 
qui  .peuvent  donner  des. lumières 
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fur  les  mœurs  &  le  caraftere  des 
dR^erfes  nations  dont  nous  avons 
eu  à  parler. 

c  Nous  aurions  e^icédé  de  beau- 
coup les  bornes  que  nous  nous  fom- 
mes  prefcrites,  fi  nous  nous  fuffions 
étendus  fur  le  phyfique  des  climats 
fans  nombre  qui  font  dans  une  éten- 
due^fi  confidérable,  fiir  les  variétés 
infinies-'  qui  s'y  rencontrent ,  fur  la 
comparaifon  des  divers  climats  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Monde, 
fur  les  difloérencés  innombrables  qui 
fe  trouvent  &  qui  auroient  réfulté 
de  cette  comparaifoii  fuivant  les 
mêmes  latitudes.  Nous  aurions  pu 
nous  étendre  beaucoup  auffi  fur  l'nif- 
toire  naturelle  de  ce  pays.  L'hommej 
naturel  dans  l'Amérique ,  n  eût  peut* 
être  pas  été  le  moins  intéreflfant  des 
phénomènes  qu'of&e  cette  vafte  con- 
trée ;  mais  \ts  Recherches  Philofophi- 
(mes  fur  les  Aménccâns^  &cVHiJloire 
iPkilofophique  &  Politique  des  Eta-^ 
blijfements&  du  Commerce  des  EurO" 
péens  dans  les  dmx  Indes  ^  laiiTem 
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fi  peu  de  chofes  à  dire ,  foit  fur  Thif- 
toire  naturelle  de  cet  hémifphere, 
foit  fur  les  divers  gouvernements 
qui  y  font  établis ,  que  nous  nous 
fommes  cru  dilpenfés  de  droit  de 
traiter  de  ces  objets  :  nous  nous' 
fommes  donc  bornés  à  donner  une 
une  hiftoire  abrégée  de  cette  moitié 
du  globe  que  lious  habitons,  de  l'é- 
poque même  de  fa  découverte ,  au 
temps  aftuel.  •       'Mq 

L  attention  que  la  Nation  Fran- 
çoife  donne  depuis  quelque  temps 
aux  matières  de  commerce ,  a  fait 
croire  qu'on  verroit  avec  plaifir 
rhiftoire  d'un  pays  qui,  depuis  fa 
découverte  ,  a  mis  dans  le  com- 
merce une  infinité  de  matières  in- 
connues jufqiies^là,  &  qtii  par-là 
même  a  ouvert  à  toutes  les  nations 
de  l'Europe  des  débouchés  fans 
nombre  pour  les  produftions  de  leur 
induftrie.  ^  ^u^.-.  .    .^ 

j^  G'eft  par  fes  colonies  v  P^^^  les 
produftions  qu'elle  en  tire ,  par  les 
nombreux  armements  que  la  né- 
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ceifité  de  les  approvifionner  force 
d'expédier,  que  l'Angleterre  voit  la 
balance  du  commerce  pencher  tout 
en  fa  faveur.  Auffi  toute  l'Europe 
fixe  les  yeux  fur  elle  ,  pour  com- 
prendre par  quelle  magie  un  royau- 
me auffi  borné  que  l'eft  en  lui-même 
celui  de  la  Grande-Bretagne ,  a  pu 

Êarvenir  à  une  puiflance  que  les 
tats  les  plus  vaftes  &  les  plus  peu- 
plés de  l'Europe  font  dans  le  cas 
d'envier.  ! 

r^'  Aujourd'hui  maîtres  de  prefque 
tout  le  continent  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  que  de  reffources 
les  Anglois  ne  pouvoient-ils  pas  s'en 
promettre,  s'ils  euffent  été  affez  fa^ 
ges  pour  ne  pas  précipiter,  parleur, 
opiniâtreté  à  foutenir  un  fyftême  de 
domination  trop  exigeante,  une^ 
fciffion  que  l'on  avoit  prévu  devoir 
arriver  tôt  ou  tard,  mais  que  chaque 
jour  paroît  rendre  plus  prochainte? 
Si  cette  nation ,  qui  nous  appelle  ,* 
nous  autres  François ,  Unthinking 
P copie ^  ou  Peuple  non-penfant ,  s'é- 
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toit  rappelle  une  maxime  d'un  de  , 
leurs  plus  profonds  penfeurs  »  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  n'eût  point 
point  donné  lieu  à  la  guerre  rui-^ 
neufe  qu'elle  fait  aujourd'hui  à  fes 
colonies.  Cette  maxime  vaut  bien 
qu'on  la  rapporte  toute  entière  :  la  - 
voici. 

?:-  «  Tant  que  nous  aurons  l'œil  fur 
^  conduite  de  nos  colonies ,  &  fur- 
n  tout  que  nous  ferons  attentifs  à  ce, 
M  qu'elles  ne  fe  fortifient  pas  trop 
>»  en  vaifTeaux  de  guerre  &  dans  ce. 
^  qui  a  rapport  au  militaire  \  quelque 
9»  autre  forte  d'accroifTemcnt  qu  el- 
»  les  prennent ,  foit  en  richeifes , 
»  foit  en  nombre  d'habitants ,  il  ne 
»  peut  tourner  contre  nous ,  ni  ja»-^ 
»mais  être  préjudiciable  à  cette- 
M  nation  (a).  »  L'avis  étoit  bon.  Ce- 
pendant cette  nation^  fi  éclairée  fur 
tes  véritables  intérêts ,  ce  peuple  de 
penfeurs  profonds,  s'eil conduit,  on 
peut  le  dire,,  un  peu  plus  mal  à  tous 
égards ,  que  celui  dont  il  dit  qu'il . 

(tf)  Davenant's ,  Difçutfe  on  tht  Planutim  uadi%  > 
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ne  penfe  pas.  Ceftparune  fuite  At 
cette  finguliere  ténacité  à  fes  opi- 
nions ,  que  cette  nation  fi  penfante 
lutte  en  vain  à  la  Jamaïque  contre 
une  poignée  de  Noirs ,  qui ,  en  dé- 
fendant un  droit  imprefcriptible , 
celui  de  la  liberté,  ne  fe  borne  pas 
à  braver  du  haut  de  fes  rochers  les 
vains  efforts  qu'elle  fait  pour  les 
abattre ,  mais  qu'elle  porte  de  temps 
à  autre  le  ravage  &  la  défolation 
dans  les  plus  riches  habitations  de 
CQttQ  ifle.  ^ '^^  •  -  -      >i      . . 

-  De  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope, les'Anslois  ont  été  les  plus 
ardents  à  étendre  au  loin  leur  domi- 
nation par  le  commerce  &  les  colo- 
nies :  ils  n'ont  eeffé  de  jetter  les  yeux 
for  les  terres  vacantes  pour  les  oc- 
cuper ;  ils  y  ont  fait  des  éti^bliffe- 
ments  à  grands  frais  ;  ils  y  ont  ja- 
loufé  toutes  les  nations  Européennes 
qui  eh  ôiitfaït  quelques-uns,  «!nê me 
celles  qui;,  parole  peu  d'étendue  ot< 
d'importance  de  leurs  poffeffions  & 
de  leur  culture,  ne  poovoient  p^s 
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foutenir  avec  eux  la  concurrence. 
Us  ont  chaffé  les  Suédois  &  les  Hol- 
landois  du  continent  de  l'Amérique 
feptentrionale;  &,  quoique  les  Fran- 
çois ne  tiraffent  point  des  grandes 
poffeffions  qu'ils  a  voient  au  nord  de 
ce  vafte  pays ,  le  parti  qu'ils  enflent 
pu  en  tirer ,  ils  n'ont  pu  foufFrir  des 
concurrents  que  leur  infiabilité  na- 
turelle &  leur  ignorance  des  grands, 
des  vrais  principes  du  commerce 
dévoient  leur  rendre  peu  dange- 
reux 5  ils  ont  mieux  aimé  provoquer 
leurs  rivaux ,  &  leur  faire  une  guerre 
injufte ,  que  de  les  fouffrir  à  côté 
d'euXé  Enorgueillis  du  fuccès  de 
leur  injuflice ,  ils  ne  fe  font  pas  con- 
tenté d'avoir  moleiftè  les  étrangers, 
ils  ont  voulu  exercer  leur  defpocifme 
fiir  Içurs  propres  colonies  ,  &  les 
ont  mifes  dans  la  dure  néceflîté  de 
repoufler  la  tyrannie  de  la  métro-^ 
polç,  qui,  fembjable  âce  vieux  hi-i 
bou  qui  raflembloit  &  engraiflbit 
des  fouris  mutilées ,  pour  les  dé vo-  > 
rer  plus  comnlodément  ies  unes* 
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après  les  autres,  a  cru  que  les  colons 
Américains  ne  dévoient  être  pour 
elle  aue  des  troupeaux  qu'elle  *en- 
grailloit  au  loin,  pour  en  prendre  à 
volonté  la  laine  &  les  cuirs, 

L'Angleterre  commence  à  s'ap- 
percevoir  aujourd'hui  que  fes  colo- 
nies connoiflent  l'étendue  de  fes 
droits  fur  elles  &  les  leurs  propres; 
&  l'expérience  qu'elle  leur  a  fait 
faire  du  degré  de  réfiftance  qu'elles 
peuvent  oppofer  à  un  miniftere  tou- 
jours compofé  d'ambitieux ,  qui  ne 
veulent  étendre  le  pouvoir  du  gou- 
vernement que  pour  augmenter  le 
leur,  lui  coûté  ailez  cher  depuis  trois 
ans,  pour  qu'elle  ne  perde  point  de 
temps  à  revenir  fur  fes  pas  s'il  en  eft 
temps  encore  j  &  à  prévenir  une 
fcimon  infiniment  plus  funefte  pour 
elle  que  pour  fes  colonies ,  qui  trou- 
veront bien ,  par  la  variété  &  l'a-, 
bondance  de  feurs  produftions ,  les 
moyens  de  fe  dédommager  de  ce 
qu^il  pourra  leur  en  coûter  de  plus 
pour  fe  procurer  les  elpeces  de 
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jouiffances  que  leur  pays  ne  peut 
pas  leur  fournir.  Les  colonies  An- 
gloifes  de  l'Amérique,  par  l'étendue 
de  pays  qu'elles  embraffent ,  par 
leur  population ,  leur  commerce , 
leur  légiflation,  nous  ayant  paru  les 
plus  intéreffantes ,  nous  nous  fom- 
mts  plus  appliqués  à  en  donner  l'i- 
dée qu'on  en  doit  avoin  Les  Eifpa- 
gnols,  à  proprement  parler,  ne  font 

£oint  le  commerce  dans  ce  pays, 
'extrattion  de  l'or  &  de  l'argent 
étant  l'objet  qui  les  occupe  preique 
uniquement ,  il  ne  faut  pas  parler 
de  leur  culture.  Sans  le  commerce 

;  d'Interlope  ,  qui  leur  fournit  une 
grande  partie  des  objets  de  nécef- 
fité  ou  de  luxe ,  la  condition  de 
cette  nation  dans  le  Nouveau  Mon- 
de,  ne  feroit  guère  préférable  à  celle 
des  Indiens  qu'ils  dédaignent,  & 

'  dont  les  travaux  leur  font  fi  nécef- 
faires.  r 

Les  variétés  infinies  que  l'on  ren- 
contre dans  les  gouvernements  des 
nations   Européennes  qui  fe  font 
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établies  dans  le  Nouveau  Monde, 
méritent  également  l'attention  des 
politiques  &  des  philofophes ,  foit 

3u'elles  foient  l'effet  du  caraftere 
e  chacune  d'elles  ou  de  leur  dif- 
férentes manières  de  penfer  en  fait 
de  religion.  La  feule  réflexion  que 
nous  nous  permettrons ,  c'eft  que 
des  Européens ,  placés  pour  ainfi 
dire  chacun  par  le  hafard  dans  les 
pays  qu'ils  occupent ,  fèmblent , 
par  une  di^ofition  particulière  , 
avoir  été  mis  chacun  dans'  ceux 
qui  convenoient  le  mkux  à  leur  fa- 
çon d'être  &  de  penfer. 
^  Les  Efpagnols  &  les  Portugais  y 
ignorants  ,  Ihperftitieux  ,  ennemis 
du  travail,  fettàteurs  ardents  de  la 
volupté  ,  fe  trouvent  placés  dans 
les  pays  qui  fourniffent  le  plus  aux 
délices  de  la  vie ,  &  dont  les  peu- 
ples avoient  le  moins  d'énergie  : 
tandis  que  les  Anglois,  plus  aôifs  ^ 
plus  induftrieux  ,  moins  fenfibles 
aux  attraits  de  la  moUeffe  &  de  là 
volupté  ,  occupent  les  pays  les 
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plus  âpres,  mais  dont  les  produc- 
tions ont  plus  d'analogie  avec  leur 
manière  d'être  &  de  fentir. 

Les  poffeflîons  des  autres  nations 
de  l'Europe ,  foit  dans  les  ifles  ou 
dans  le  Continent  ,  ne  font  pas 
d'une  étendue  &  d'une  importance 
aflez  confidérables  ,  pour  devoir 
entrer  pour  quelque  cnofe  dans  ce 

3ue  cette  réflexion  peut  préfenter 
e  finguliçr. 
Nous  avons  réduit  en  abrégé 
tout  ce  qui  a  été  dit  de  vrai  ou 
de  plus  vraifemblable  fur  ce  vafte 
Continent.  Nous  avons  afligné  cha- 
que fait  ou  chaque  découverte  à 
Ion  époque  j  &  nous  avons  lieu  de 
croire  que  le  Public  verra  avec  in- 
térêt un  ouvrage  où  l'on  a  pris  foin 
de  ne  donner  que  les  chofes  les 

f)lus  importantes  &  le  plus  généra- 
ement  avouées:  c'a  été  du  moins 
notre  intention  ;  &  nous  ferons  très- 
flattés  ,  s'il  trouve  que  nous  ayons 
rempli  cette  tâche. 
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INTRÔDUCtioK 

E  vafte  ccfntinênt^u'ort  appelle  Amé- 
,  r&(tte  ou  Noûveati  Monde,  a  environ 
cent  dtgtës  de  latgeur  de  Teft  àPoueft, 
mais  de  manière  inégale  ^  &  éent  vingt 
^e  longueur  du  nôfd  au  fud.  On  le  croit 
•  tout  environné  dé  TOcéah.  Il  eft  cônf-» 
taïit  du  mbins  qu'il  eft  bdrnë  à  l'eft  pjtt 
la  mer  du  Nord  6t  par  l'océan  Atlanti- 
que; à  l'oùeft  par  Tocéàn  Pacifique ,  bu 
la  grande  itter  du  fud  ;  au  ftid  par  le  Dé- 
troit de  Magellan,  qui  le  fépate  de  là  Tert^ 
de  Feu* 

On  fçait  que  de  ce  côté  il  ne  tient  ati- 
Anecdé  Américt         \  A 
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cunement  à  l'ancien  monde  ;  mais  on 
ignore  encore  s'il  ne  tient  pas  au  conti- 
nent Arftique  par  quelque  endroit,  L'âpreté 
du  climat  boréal ,  les  glaces  dont  ces  mers 
font  prefque  toujours  embarrafTées ,  ont 
empêché  jufqu'ici  les  navigateurs  de  vé- 
rifier les  conjectures  qu'on  a  faites  fur  la 
poffibilité  de  découvrir  un  paflage  par  le 
nord  ,  pour  aller  à  la  Chine ,  fans  tour- 
ner le  continent  de  l'Afrique. 

Ce  pays  fi  vafle  efl  formé  par  deux 
prefqu'îles  unies  par  l'iflhme  de  Panama  , 
qui  partage  ce  grand  continent  en  Amé- 
rique méridionale ,  &c  en  Amérique  fèp- 
téntrionale.  La  partie  du  nord  paroit 
avoir  plus  d'étendue  que  l'autre  ;  mais 
celle  du  midi  efl  infiniment  plus  riche  Se 
plus  fertile. 

On  ignore|:otnment  ce  vafte  continent 
s'efl  peuplé.  L'opinion  la  plus  probable 
efl  que  les  habitants  de  l'ancien  monde 
ont  pénétré  dans  le  nouveau  parle  con- 
tîn^nt  Ardique  ;  mais  c'eft  une  queflion 
qu'il  importe  moiits  de  difcuter  ici ,  que 
de  dire  comment  ce  vafle  continent  fvt 
découvert. 
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On  A;ait  que  des  bas-Bretons ,  pbufliés 
par  la  tempête  fort  aVant  dans  Tocëan 
Atlantique,  ayant  abordé  en  Portugal , 
«xciterent  le  zèle  de  don  Henri^  cinquième 
^es  Âls  de  Jean  I ,  à  faire  eh  géographie 
de  nouvelles  découvertes,' 

Ils  fçavoient  que  ce  prince  s'étoit  fait 
une  retraite  dans  le  rc^aumé  des  Algar^ 
ves ,  pour  s'y  livrer  à  Véfude  des  mathé-f 
matiques  &c  de  la  géographie  ,  &c  faire 
fervir  ces^  fciences  au  prdjet  qu'il  avoit 
formé  de  faire  reconnoître  les  côtes^u 
continent  d;'Afrique,  &  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  reconnu  par  occ^on  dans  lès  ex- 
péditions qu'il  pfo}ettoi^ 
^^  Le  récit  des  Bretons  ne^  fit  quVncou- 
lager  ce  prince  à'fti^re  Tobjet  dont  il 
écoit  rentpli;  auffi  n'épargna-t^il  ni  foins 
ni  dépenfe  pour  faire  de  bons  armements^' 
&c  pour  en  donner  la  conduite  aUx  na*> 
vigateurs  de  fon  teifnps  les  plus  expéri^ 
mentes. 

Dix  années  fe  payèrent  (ans  qu'il  en 
réfultât  aucune  découverte  importante  ;^ 
foit  défaut  de  hardieiTe  ou  de  capacité 
de  1^  part  de  cçux  qui  firent  chargés  des 
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ordres  de  Henrk  Le  hafard  fit  enfin  plus 
que  tous  les  encouragements  de  ce  prince* 
,   Gqnzales  Zarco.  &  Triftan  Vaz  ,  pouf^ 
fiés  en  haute  mer  par  la  tempête  ,  décou- 
y  tirent,  en  1418.,  l'île  de  Portp-Santo.v 
L'année  fuivante.  on  découvrit  Madère  ; 
&  Henri ,  toujours  occupé  de  fon  objet , 
continua  d'encourager  les  navigateurs  à 
pouffer  les  découvertes ,  jufqu'à  fa  mort^ 
qui  arriva  ,   félon  quelques  auteurs  ,  l'an 
1460  ,  &  félon  d'autres  en  1463. 
.  Don  Juan ,  fécond  fils ,  &  depuis  fuc- 
cefFeur  d'Alphonfe  .cinquième,  eut  le.  même 
goût  &c  la  même  ardeur  pour,  les  décou* 
vertes  que  le  prince  Henri,  fpn  grand* 
oncle  ;    &ç  fous  fon  règne  ,  elles  furent 
poiiiTées  jufqu'au  Cap   de  Bojine-^Efpé- 
rance.  Il  ne  tint  qu'à  ce  prince  que  l'Eu- 
rope lui  dut  la  découverte  d'un  nouveau 
monde ,   comme  elle  lui  devoit  celle  de 
la  route  aux  Indes  orientales. 

Chriflophe  Colomb ,  né  à  Gènes ,  de 
Doitiinique!  Colomb  ,  que  les  troubles  de 
Plaifance ,  fà  patrie ,  l'avoient  forcé  d'a- 
bandonner ,  plein  d'ardeur  pour  la  navî* 
gabion  &  les  voyages ,  après  avoir  par-. 
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couru  toute  la  Méditerranée,  s'ëtoit  at- 
taché ,  avec  Barthélémy  Ton  frère ,  à  l'é- 
tude de  raftronomie.  Ces  deux  frères,  pro- 
fitant des  découvertes  déjà  faites ,  drefle- 
rent  des  cartes  marines  ,  &  firent  des 
fpheres  fort  eflimées  de  leur  temps. 

Colomb  fut  le  premier  qui  conçut  Tu- 
fage  qu'on  pouvoit  faire  de  l'aflrolabé 
fur  mer  pour  perfectionner  la  navigation  , 
qui  l'efTaya  &  s'en  fervit  avec  fuccès.  La 
boufTole  étoit  d'un  ufage  affez  commun 
à  cette  époque.  L'étude  de  l'aflronomie 
avoit  fait  découvrir  {e%  variations ,  &  les 
calculer  avec  affez  de  précifion  pour  le 
temps.  Colomb  ,  pour  afTurer  fes  conjec- 
tures par  l'expérience  ,  fit  quelques  voya- 
ges à  Porto-Santo  &  à  Madère. 

Perfonne  encore  n'avoir ,  jufqu'à  lui , 
foupçonné  l'exiflence  d'un  nouveau  con- 
tinent. Colomb  ne  s'en  doutoit  point  en- 
core lui-môme ,  &  donnoit,  avec  tous  les 
géographes  fes  prédécefTeurs  ,  à  l'ancien 
monde  ,  beaucoup  plus  d'étendue  qu'il 
n'en  a  réellement.  L'opinion  commune 
étoit  alors  qu'il  n'y  avoit  entre  le  cou- 

chaiït  &  le  levant  qu'un  mer  immenfe; 

A- . .  • 
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y, 

8c  €*^toit  cette  mer  que  cet  aventurier^ 
depuis  fi  célèbre ,  fe  propofoit  de  traver- 
fer,  croyant  aller  par-là  aux  Indes,  par 
une  route  plus  courte  &c  moins  périlleufe 
que  celle  que  cherchbient  les .  Portugais 
par  le  fud. 

Pendant  qu'il  s'occupott  à  Madère  de 
cette  idée  9  des  bois  étrangers,  des  cada- 
vres même  qu'il  avoit  obfervé  venir  de 
l'oueft ,  des  vents  réglés  qu'il  avoit  re-« 
marqué  fouffler  de  ce  côté  ,  lui  firent  en- 
fin foup^onner  des  terres  au  couchant  de 
{'ancien  hémifphere  ,  &  lui  firent  pren« 
are  la  réfolution  de  tenter  le  paiTage  de 
cette  mer ,  qu'il  s'étoit  d'abord  figurée  en- 
tre le  Portugal  &  les  Indes  orientales ,, 
prefque  fôr  de  trouver  des  terres  dans  le 
trajet.  Mais  fa  fortune  ne  répondant  point 
à  l'étendue  de  Tes  projets ,  il  les  propofa 
aux  Génois ,  Tes  compatriotes ,  qui  les  re-> 
gardèrent  comme  le  produit  d'une  tmagi« 
nation  exaltée  par  l'étude ,  &  les  rejette- 
rcnt  avec  mépris. 

Rebuté  de  ce  côté ,  il  s'adrefla  à  don 
Juan,  roi  de  Portugal.  Les  commtflaires 
qui  lui  furent  donnés  pour  examiner  foa 
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projet  &  les  mémoires  qu'il  avoît  faits 
en  confëquence ,  rëfolurent  de  lui  enle- 
ver l'honnear  de  cette  idée  ;  &C,  pendant 
qu'ils  l'amufoient ,  ils  firent  partir  une  ca- 
ravelle ,  dont  le  pilote  eut  ordre  de  fuivre 
la  route  marquée  par  les  mémoires  de  Co- 
lomb :  mais  le  courage  ayant  manqué  à 
cet  homme ,  il  revint  fur  Tes  pas  ,  afTu- 
rant  que  Tentreprife  étoit  impoilîble. 

Colomb ,  indigné  de  la  bafle  fuperche- 
rie  qui  lui  avoit  été  faite ,  quitte  le  Por- 
tugal,  pafle  en  Efpagne ,  où  il  propôfe 
îe&  vues  à  Ferdinand  V  &c  à  Ifabelle.  Tout 
le  monde,  excepté  le  grand-tréforier  de 
Caftille ,  le  traita  de  vifionnaire  ;^  mais  U 
prote^lion  déclarée  que  lui  accorda  ce 
feigneur,  fît  infenfiblement  revenir  les  ef* 
prits  prévenus.'  Enfin ,  après  huit  ans  de 
follicitations ,  de  dégoûts  y  de  rebuts ,  Co- 
lomb au  défefpoir  ,  &  fur  le  point  de 
paiTeren  France,  fe  vit ,  contre  toute  at- 
tente, recherché,  accueilli  par  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  qui,  après  l'avoir  fi  long-temps  dé- 
daigné ,  lui  fit  des  honneurs  bien  capa- 
bles de  lui  faire  oublier  tout  ce  qu'il  en 
avoit  fouffert  jufqu'alors. 

A  iy 
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Ferdinand  &  Ifabelle  firent  avec  luj 
\m  traité  par  lequel  on  lui  conféra  la 
dignité  d'amiral ,  &  on  lui  donna  la  vice» 
royauté  de  tout  le  pays  qu'il  pourroit  dé- 
couvrir &  conquérir.  On  lui  accorda  par 
le  même  traité  le  dixième  des  droits  du 
prince ,  à  l'entrée  de  l'Eipagne ,  fur  tou" 
tes  les  richeffes,  denrées  ou  marchandi-» 
fes  qui  viendroient  des  pays  découverts , 
tous  frais  prélevés. 

Par  la  même  commiifion ,  il  fut  établi 
juge  de  tous  les  différends  qui' naîtroient 
dans  fa  jurifdiélion  ,  qui  s'étendoit  à  tous 
les  pays  à  découvrir.  Il  eut  par  le  même 
traité  la  faculté  de  s'intéreffer  pour  un 
huitième  dans  tous  les  armements  qui  fe 
feroient  pour  les  pays  qu'il  pourroit  dé« 
couvrir  ;  &  les  Patentes  qui  lui  furent 
expédiées  ,  furent  fîgnées  dç  Ferdinand  8ç 
tfifabelle, 
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LE  premier  armement  fe  fit  à  Palos,  au 
mois  de  Mai  de  cette  année.  Trois 
frères  négociants  &  habiles  navigateurs , 
nommés  Pinçons  ,  confentirent  à  rifquer 
dans  cette  entreprife  une  partie  de  leur 
fortune ,  6c  à  fuivre  celle  de  Colomb. 

Cet  amiral ,  qui  n'eut,  pour  commencer 
la  conquête  d'un  nouveau  monde,  que 
deux  caravelles  ,  avec  un  petit  navire 
nommé  la  Sainte-Marie  ,  &  cent  vingt 
hommes  d'équipage  ,  fit  voile  du  port  de 
Palos  en  1492  ,  le  3  Août  de  cette  année, 
&  mouilla  le  21  du  même  mois  à  la 
grande  Canarie,  Colomb  gagna  de- là  Go-^ 
mette ,  où  il  prit  des  nouvelles  provifions. 

Sur  l'avis  qu'il  requt  là  que  les  Portu-^ 
gais  étoient  en  mer  avec  trois  caravelles, 
avec  le  deffein  de  l'enlever,  il  remit  en 
•jner  le  6  Septembre  fuivant,  portant  au 
fud-oueft.  Sa  navigation  fut  heureufe  ]u(i- 
qu'au  i^"^  Odobre,  que  les  Caftillans,  fe 
croyant  engagés  dans  une  mer  fans  fond, 
iç  mutinèrent ,  &  formèrent  le  complot  de 
jettçr  leur  amiral  à  la  mer, 
-  Colomb  vint  cependant  à  bout  de  caU 
m9t  ççttç  fçdition  ;  mais  le$  murmurei 
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n'ayant  pas  tardé  à  recommencer,  te  hardi 
aventurier,  fur  des  indices  pour  lui  certains 
de  la  proximité  de  quelques  terres  ,  n'hé- 
fita  point  à  leur  donner  les  afTurances  les 
plus  pofitives  qu'avant  trois  jours  ils  ver- 
roient  la  terre  ;  6c  fa  confiance  calma 
cette  féconde  émeute. 

£n  effet ,  fur  les  dix  heures  du  fotr  dit 
1 1  Odobre ,  Colomb ,  qui  veilloit  à  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver ,  fut  le  premier  qui 
découvrit  la  terre.  Il  fit  d'abord  part  de 
cette  grande  nouvelle  aux  principaux  of- 
ficiers de  fa  petite  efcadre  ,  &  le  lende- 
main on  fe  trouva  en  effet  à  deux  lieues 
de  la  terre. 

Les  trois  vaiffeaux  chantèrent  alors  le 
TcDcum ,  en  avions  de  grâces  d'une  dé- 
couverte fi  importante  ;  &  l'équipage ,  fe 
jettant  aux  pieds  de  fon  général ,  le  fup- 
plia  de  lui  pardonner  tous  les  défagré* 
snents  qu'il  lui  avoit  fait  effuyer.  Enfuite 
de  quoi  l'on  prit  terre  à  Guanahami ,  une 
des  lies  Lucayes  ,  que  Colomb  nomma 
San-Salvador  ,  nom  qu'elle  n'a  cependant, 
pas  confervé. 

L'amiral  fauta  le  premier  à  terre ,  te- 
nant d'une  main  fon  épée ,  &  de  l'autre 
l'étendard  royal.  Il  prit  poffeffion  du  pays 
au  nom  de  Ferdinand  &  d'Ifabelîe ,  en 
arborant,  fur  une  croix  qu'il  fit  planter 
fiir  le  rivage,  les  armes  de  Cailille^'àU 
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vue  d'une  multitude  d'Indiens  accourus 
pour  voir  les  vaifTeaux  Efpagnols,  dont 
ils  n'avoient  nulle  idée. 

Ce  peuple  paifible,  ayant  remarqué  que 
les  Câftillans  paroifToient  faire  cas  du  co- 
ton Se  des  perroquets  ,  leur  apporta  de 
l'un  la  charge  d'un  navire ,  &c  de  ces  ow 
(eaux  autant  qu'il  en  put  donner.  Colomb 
fit  donner  de  fon  côté ,  à  ces  bons  infu- 
laires ,  quelques  verroteries ,  dont  ils  pa- 
rurent très-fatisfaits. 

Les  Efpagnols  ayant  apperqu  aux  oreil- 
les &  aux  narines  de  ces  Sauvages  quel* 
ques  plaques  d'or ,  ils  leur  demandèrent 
par  (igné  d'où  leur  venoit  ce  métaU  Les 
infulaires  répondirent  en  leur  montrant 
le  midi  ;  ce  qui  détermina  Colomb  à 
faire  voile  de  ce  côté. 

Il  découvrit  dans  fa  route  beaucoup 
d'îles  9  auxquelles  il  donna  divers  noms. 
Quelques  infulaires  de  celle  de  Saomoto 
confentircnt  à  lui  fervir  de  guides.  L'a- 
miral accepta  leurs  offres  avec  d'autant 
plus  de  plaifir,  qu'il  fe  flatta  qu'en  leur 
apprenant  la  langue  Efpagnole  ,  il  en  ti- 
reroit  par  la  fuite  la  plus  grande  utilité 
pour  les  vaftes  deffeins  que  fa  découverte 
lui  faifoit  concevoir. 
,  La  caravelle  que  montolt  AlpHonfe 
Pinqon,  s'étoit  féparée  de  l'amiral  ;  le 
commandant  de  ce  navire  s'étoit  flatté  de 
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prévenir  fon  général  dans  les  pays  d*oJi 
on  leur  avoit  dit  que  fe  tiroit  l'or ,  afin 
d'y  travailler  à  fon  profit  particulier  avant 
que  Colomb  y  pût  arriver.  L'amiral ,  qui 
avoit  ignoré  fon  motif,  fut  pendant  quel- 
que temps  dans  les  inquiétudes  les  plus 
vives  fur  le  fort  de  ce  vaiffeau. 

Le  mauvais  temps  l'ayant  forcé  de  fé- 
journer  plus  long  -  temps  qu'il  ne  s'étoit 
propofé  au  port  qu'il  avoit  nommé  la 
Conception ,  dans  l'île  qu'il  nomma  Hif- 
paniola  ,  &C  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Saint-Domingue,  il  profita  de  fon  féjour 
pour  faire  reconnoître  cette  île  par  fix 
de  fes  Cailillans ,  Se  parvint  à  engager  les 
infulaires  ,  qui ,  effrayés  d'abord  à  la  vue 
de  fes  vaiffeaux  ,  s'étoient  retirés  dans 
leurs  forêts ,  à  traiter  avec  lui. 

Dans  ces  circonôances  ,  le  navire  la 
Sainte  -  Marie  ayant  touché  fur  un  banc 
de  fable ,  aux  environs  de  l'endroit  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Cap  François ,  le 
Cacique  de  Marien ,  fouverain  d'une  par- 
tie de  l'île ,  fit  fauver  par  fes  fujets  tout 
ce  qu'on  put  retirer  de  ce  naufrage;  6c 
Colomb  ,  des  débris  de  ce  vaiffeau,  fit 
conftruire  une  forte  de  Fort  à  Puerta- 
Réal ,  où  il  laiffa  trente-huit  hommes. 
•  '  Ayant  retrouvé,  le  6  Décembre  fuivant, 
la  caravelle  la  Pinta  ,  que  commandoit 
Pinçon ,  il  feignit  de  prendre  pour  bonnes 
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les  râifons  que  lui  donna  ce  commandant 
pour  colorer  fa  réparation  d'avec  fon  gé^ 
néral;  quoique  celui-ci  en  eût  appris  les 
véritables  motifs  avant  leur  réunion ,  ÔC 
qu'il  n'ignorât  pas  que  Pinçon,  dans  fa 
courfe  ,  avoit  recueilli  tout  l'or  qu'il 
avoir  pu  fe  procurer  par  des  échanges , 
dont  il  s'étoit  approprié  moitié,  &dont 
il  avoit  partagé  l'autre  à  fon  équipage. 
Colomb,  diffimulant  fon  mécontentement, 
l'accueillit  avec  amitié  ;  fe  croyant  en- 
core trop  heureux  que  cet  infidèle  com- 
pagnon ,  après  avoir  fait  un  profit  confi- 
dérabie  ,  n'eût  point  fongé  à  retourner  en 
Efpagne,  pour  y  recueillir  les  honneurs 
d'une  découverte  qui  n'étoit  due  qu'à  fon 
génie,  à  fon  courage  ,  à  fa  fageffe.  :;;5 
Les  deux  caravelles  reftantesg  continue? 
rent  donc  enfemble  leurs  cpurfes ,  &  fi-» 
rent  encore  de  nouvelles  découvertes  ju{^ 
qu'au  1 6  Janvier  de  l'année  fuivante,  que, 
portant  le  cap  au  nord-oueft  ,  elles  firent 
route  pour  revenir  en  Efpagne,  , 

i^iLe  14  Février  de  cette  année,  une 
tempête  horrible  faillit  à  faire  périr  les 
deux  caravelles:  elles  eurent  cependant  le 
bonheur  de  toucher  à  Sainte-Marie  ,  l'une 
às^  îles  Açores ,  le  18  du  même  mois.  Le 


14  Anecdotes 

gouverneur  général  de  ces  îles  avoît  des  or* 
ares  de  fa  cour  d'arrêter  Colomb  au  re* 
tour,  s'il  prenoit  fa  route  par-là  ;  mais 
Colomb ,  fur  l'avis  qu'il  avoit  reçu  en 
allant,  du  defTein  des  Portugais  del'enle* 
ver  pendant  qu'il  étoit  à  Gomette ,  prit 
toutes  les  précautions  poflibles  pour  n'ê- 
tre pas  furpris ,  &  partit  de  cette  île  le 
24  du  même  mois.  -• 

La  caravelle  la  Pinta  s'étoit  féparéé 
de  lui  dès  la  première  tempête  ;  une  fé- 
conde y  dont  il  fut  accueilli  à  cent  lieues 
environ  des  côtes  d'Efpagne ,  le  jetta  fur 
celles  de  Portugal,  &  le  força  d'entrer 
dans  la  rivière  de  Lisbonne.  Il  dépêcha 
de-là  un  exprès  à  la  cour  d'Efpagne,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée  ,  ^ût  der 
mander  au  roi  de  Portugal  la  permiilîon 
de  mouiller  au  port  de  fa  capitale  ;  ce 
qui  lui^fut  accordé. 

On  voulut  exiger  dans  ce  pays  fa  dé- 
claration ,  ce  qu'il  refufa  de  faire ,  pro- 
duifant  fa  patente  d'amiral  d'Efpagne.  En 
conféquence  de  quoi  il  fut  reçu  confor- 
mément à  fa  dignité ,  &  eut  avec  le  mo- 
narque Portugais  une  entrevue  qui  penfa 
lui  coûter  la  vie. 

Colomb  ,  pour  faire  reptnûr  ce  mo- 
narque du  peu  de  cas  qu'on  avoit  fait  de 
fes  offres^  Se  de  la  trahifon  qu'on  avoit 
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voulu  lui  faire ,  afFeôa  d'exagérer  l'impor- 
tance  de  fa  découverte ,  la  beauté  &  les 
richefTes  des  pays  qu'il  avoit  découverts. 
Quelques  officiers  de  don  Juan ,  piqués 
du  ton  avantageux  avec  lequel  s'expli- 
quoit  cet  amiral  fur  l'importance  &c  les 
avantages  de  Ton  expédition ,  offrirent  à 
ce  prince  de  l'afTafllner,  &  de  lui  enlever 
fes  papiers.  Don  Juan  eut  horreur  d'une  ' 
proportion  aufli  atroce  ,  &  fe  hâta  de 
renvoyer  Colomb ,  comblé  d'honneurs  , 
qui,  de  Lisbonne,  fe  rendit  à  Palos  en  deux 
)ours  ,  &c  après  fept  mois  &L  demi  d'ab- 
fence  de  rEijpagne. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  Pin^.» 
^on  avoit  abordé  quelque  temps  aupara- 
vant fur  les  cdtes  de  Galice ,  d'où  il  s'é- 
toit  rendu  à  Barcelonne ,  où  étoient  alors 
Ferdinand  fy.  Ifabelle,  qui  refuferent  de 
lui  donner  audience.  Ils  ajoutent  que  le 
chagrin  qu'en  conçut   cet  ambitieux  lui 
fit  une  telle  révolution ,  qu'il  en  mourut  ^ 
peu  de  jours  après ,  Ôc  au  moment ,  pour 
ainfi  dire ,  où  Colomb  arrivoit  à  Palos  , 
où   on  lui  rendit  les    mêmes  honneurs 
qu'au  roi.  Il  fe  rendit  de-là  à  Barcelonne, 
où  il  fut  reçu    de    Ferdinand  &  de  fa 
cour  avec  les  diftinftions  les  plus  flat- 
teufes.  Ce  monarque  lui  saccorda  le  titre 
de  Don  ,  pour  lui  &i  les  iiens  à  perpé*- 
tuitéy  &  lui  permit  d'ajouter  aux  armes 
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de  fa  maîfon,  celles  de  Caftille  &c  doLéoûi 
avec  cette  devife  efpagnole: 

"  *  / 

Por  Caftilla  y  por  Léon, 
Nuevo  mondo  hallo  Coloiii 

On  croyoit  encore  alors ,  ou  Vôn  feU 
gnoit  de  croire  en  Efpagne ,  que  le  faint 
iiége  avoit  le  droit  de  difpofer  des  pays 
cjui  n'appartenoient  à  perfoiine^  en  faveuif 
de  quelque  puiffance  que  ce  fût*  Le  roi 
&  la  reine  demandèrent  en  conféquence 
à  Alexandre  VI  ^  la  propriété  des  pays 
que  Chriftophe  Colomb  avoit  découverts^ 
&  qu'il  pourroit  découvrir  par  la  fuite. 

Ce  pontife ,  pour  ménager  les  court 
d^Efpagne  &  de  Portugal ,  &  cette  der*» 
niere  fur-tout ,  qui  prétendoit  avoir  feulé 
droit  aux  nouvelles  découvertes ,  ordonna 
qu'il  fût  tracé  fur  urt  globe  terreftfe  une 
ligne  d'un  pôle  à  l'autre  ^  qui  fût  appellée 
^  ligne  de  marcation ,  &c  qu'on  fixa  à  trente^- 
"«'(ix  degrés  à  l'oueft  de  Lisbonne  ,  pout 
borner  les  prétentions  des  deux  puifTances 
contendantes.  Par  la  fuite ,  cette  fixatioil 
parut  fujette  à  tant  d'inconvénients',  qu'on 
fut  obligé  d'y  faire  des  changement*;  ;  6c 
ce  nouvel  arrangement  fut  z^^tWé  démat" 
cation,  A  peine  aujourd'hui  ert  a*t-on 
l'idée. 

^    L«  25  Septembre  de  cette  même  aii- 

nég 
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fiée  14949  Colomb  partit  de  la  ba*^  deCa^ 
dix,  pour  fa  féconde  expédition  au  Nou- 
veau-Monde. Il  eut  alors  dix-fept  vaifTeaux. 
Sa  traverfée  fat  heureufe ,  &c  il  arriva  le 
3  Novembre  à  la  vue  d'une  île  qu'il  appella 
la  Dominique,  du  nom  de  Dominique  Co- 
lomb, fon  père.  On  ditquedansfacourfe 
il  avoit  apperçu  la  Defîrade  ;  ce  qui  eft 
d'autant  plus  vraifemblable ,  que  ces  deux 
îles  font  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'au* 
tre.  Il  découvrit  auffi  Porto  -  Rico ,  où 
Ton  ne  fit  d'établiffement  qu'en  1 509,  L'a- 
miral féjourna  jufqu'au  17  du  même  mois 
à  la  Dominique ,  6c  il  prit  de-là  la  route 
de  l'île  Hifpaniolâ,  &  vint  mouiller  à 
Puerto-Réal. 

Dès  trente-huit  Efpagnols  qu'il  avoit 
laiiTés  dans  le  Fort  qu'il  fit  conflruire  des 
débris  du  vaiiTeau  la  Sainte  -  Marie ,  il 
n*en  retrouva  pas  un  feul  à  fon  retour. 
Le  Cacique  de  Marien  lui  fit  entendre,  que 
les  Caflillans  en  fe  difperfant  dans  le 
pays  s'étoient  portés  à  de  tels  excès ,  que 
les  infulaires  indignés  les  avoient  tous  ex- 
terminés. 

L'amiral  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
aigrir  davantage  en  les  puniiTant ,  comme 
il  l'eût  pu  faire  facilement  avec  quinze 
cents  hommes  de  débarquement  ,  fans 
compter  les  équipages  de  fes  vaifTeaux*  Il 
vouloit  s'approcher  des  mines  de  Cibao^ 

Amcd/Améric,  B       ' 
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&  fe  concilier  ces  fauvages  dont  îl  avoît 
le  plus  grand  befoin  pour  ïentreprife  qu'il 
méditoit.  * 

Il  fit  reconnoître  ces  ftiines  ,  &  en 
prit  pofTefTion  ,  en  même  temps  qu'il  jet- 
toit  les  fondements  d'une  ville ,  qu'il  ap- 
pella  Ifahdla ,  du  nom  de  la  reine.  Il  en 
donna  le  gouvernement  à  don  Diegue 
Colomb ,  fon  frère  ;  après  quoi  il  partit 
avec  deux  caravelles  &  un  navire ,  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes. 

Barthelemi  Colomb  ,  atire  frère  de 
l'amifal ,  vint  dans  ces  circonllances  pren- 
dre part  à  la  gloire  qu'acquéroit  fon  aine 
dans  un  nouveau  monde ,  Ôc  lui  apporta 
de  nouvelles  provifions  pour  fa  colonie. 
Avec  ce  feçours  ,  l'amiral  Colomb  pafTa 
dans  ces  climats  toute  l'année  1494,  à 
donner  de  la  confiftance  à  fon  établiffe- 
ment  j,  &c  à  découvrir  de  nouvelles  terres. 

-f^[i495.]v¥U    \ 

Il  repaffa  l'année  fuivante  en  Efpagne  , 
0Ù  l'accueil  qu'il  re^ut  du  roi  6c  de  la  reine 
lui  fit  négliger  afifez  mal-adroitement  les 
moyens  d'intérefTer  les  miniflres  à  fécon- 
der i^s  projets.  L'évêque  de  fiurgos,  Fon- 
feca ,  ayant  le  département  des  armements 
maritimes,  y  fut  le  plus  fenfible,  &s'en 
vengea  en  retardant  celui  qu'il  lui  avoit 
promis.  Colomb  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
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cevoir  combien  il  importe  ,  dans  les  en- 
treprifes  d'éclat  ,  de  ne  pas  négliger  les 
plus  (impies  mobiles ,  6c  à  plus  forte  rai- 
fon  les  gens  qui  tiennent  le  timon  de 
l'Etat.  Fonfeca  ne  borna  pas  même  là 
les  effets  de  fon  reiTentiment  ;  il  porta  la 
vengeance  au  point  qu'il  parvint  à  ruiner 
Colomb  dans  Tefprit  du  roi ,  &c  à  lui  faire 
perdre  la  confiance  d'Ifabelle. 

En  cette  année  Sébaftien  Cabot ,  An- 
glois ,  découvrit  Terre-Neuve  ;  mais  l'An- 
gleterre ,  trop  agitée  alors  ,  n'étant  pas 
en  état  de  profiter  de  cette  découverte  , 
Cabot  s'eiigagea  depuis  au  fervice  d'Efpa- 
gne  ,  &  s'y  fignala  par  plus  d'un  exploit 
utile  à  cette  couronne. 

Dans  fon  troiiîeme  voyage  ,  Cùlomb 
découvrit  la  Trinité ,  &  parvint  à  s'afTu- 
rer  que  c'étoit  une  île.  Il  apper^ut  le 
continent  fans  lé  reconnoître  pour  tel.  A 
ion  retour  à  Hifpaniola  ,  il  trouva  la 
ville  qu'il  avoit  fondée  tranfportée  à  Saint- 
Domingue  ,  &  fa  colonie  affligée  par  les 
intrigues  de  Roldan  Ximénès,  qui,  de  fa 
créature  étant  devenu  fon  plus  cruel  en- 
nemi ,  avoit  prévenu  la  cour  contre  lui. 

Le  prélat  Fonfeca  appuya  les  accufa- 
tions  6c  la  révolte  de  Ximenès  ;  &  Ojéda, 

Bii 


io  Anecdotes     ^ 

Tun  de  ceux  que  Colomb  avoit  envoyas 
à  la  découverte  des  mines  de  Cibao ,  sûr 
de  l'appui  de  l'ëvêque  de  Burgos,  fit  un 
armement  fur  lequel  Améric  Verpuce,  Flo- 
rentin, navigateur  habile  &c  fçavant  agro- 
nome f  palTa  dans  le  Nouveau-monde. 

Ce  nouvel  aventurier  s'attribua  tout 
l'honneur  de  la  découverte  du  nouveau 
continent,  que  Colomb  avoit  certaine- 
ment apper^u  avant  lui,  &  il  eut  celui 
de  lui  donner  Ton  nom.  Il  découvrit,  entre 
la  rivière  de  la  Magdeleine  &  le  fleuve 
Orenoque ,  une  lonsue  fuite  de  côtes.  Cet 
efpace  fut  appelle  la  province  de  Vene- 
zuela ,  où  l'on  bâtit  depuis  Cumana ,  Ca- 
raque ,  Verine  ,  Coro  ,  Maracaîbo  ôc 
Sainte-Marthe.  On  y  trouva  des  mines 
d'or ,  qui  furent  exploitées  d'abord  ;  mais 
qui  ne  donnèrent  qu'un  produit  pailager , 
éc  qu'il  fallut  bientôt  abandonner.  Ojéda, 
à  fon  retour  en  Efpagne  ,  foutenu  par 
l'évéque  de  Burgos ,  n'eut  pas  de  peine 
à  fe  faire  pardonner  une  expédition  en- 
treprife  au  mépris  de  l'autorité  de  Co- 
lomb ;  Colomb  lui-même ,  accufé  &c  ab- 
fent,  fut  condamné  fans  être  entendu;  & 
la  cour  eut  l'injuftice  de  lui  ôter  le  titre 
&  les  pouvoirs  de  vice-roi ,  qui  furent 
conférés  à  Bodavilla.  Ce  même  Ojéda  dé« 
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couvrît    Se   parcourut  une  partie  de  la 
Guyane  en  cette  même  année. 

A  peine  arrivé  à  Hifpaniola ,  Bodavilla 
fit  arrêter  les  Colombs ,  les  fit  mettre  aux 
fers,  &c  les  renvoya  en  Efpagne.  Ifabelle 
reconnut  leur  innocence  ;  mais  tout  ce 
qu'ils  obtinrent  alors ,  fe  réduifît  à  la  li- 
berté qu'on  leur  rendit.  Améric  Vefpuce 
eut  tous  les  honneurs  de  la  découverte  : 
on  porta  l'injuftice  à  l'égard  de  l'amiral 
Colomb ,  au  point  de  vouloir  lui  ôter  iuf- 
qu'au  mérite  d'en  avoir  conçu  l'idée  ,  &C 
prouvé  la  poffibilité. 

Cependant  les  excès  de  Roldan  Ximé-  , 
nés  ôc  de  Bodavilla  les  ayant  fait  détef- 
ter  l'un  &c  l'autre  dans  ce  nouveau  monde, 
des  Sauvages  &  des  Caftillans ,  la  cour 
fit  enfin  juftice  aux  uns  &  aux  autres ,  en 
dépouillant  ces  chefs  mjuftes  de  l'autorité 
qu'elle  leur  avoit  confiée. 

•^^[  i50i.}«4V» 

En  cette  année  Chriftophe  Colomb  vînt 
i  jur  la  quatrième  fois  en  Amérique  9  &C 
y  fit  encore  de  nouvelles  découvertes  ; 
snais  il  ne  put  regagne^  Ton  ancien  cré^ 
dit.  Il  languit  un  an  à  la  Jamaïque,  ai» 
bout  duquel ,  Ovando ,  gouverneur  d*Hif- 
paniola ,  l'en  tira  ^  &  le  fit  repafTer  ea 
Efpagne» 
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En  cette  même  année ,  Gafpard  Corté 
cle  la  Real ,  gentilhomme  Portugais,  s'em- 
barqua pour  faire  des  découvertes  au  nord 
de  l'Amérique.  Il  reconnut  Terre-neuve, 
ainfi  que  les  îles  qui  font  à  l'embouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent ,  remonta  au  nord 
jufqu'au  pa)^  des  Efquimaux  ,  &  revint 
en  Portugal  la  même  année. 

^  VÎK*[  1501.  ]t>4?V 

L'année  fuivante ,  le  même  Corté  re*- 
prit  la  même  route  ;  mais  il  périt  vrai- 
îemblablement  dans  cette  féconde  expé- 
'  dition,  ou  par  naufrage,  ou  pour  être 
tombé  entre  les  mains  des  fauvages  Amé- 
ricains du  nord.  Michel  Corté  Real ,  fon 
freré  ,  inquiet  du  fort  de  Gafpard ,  cou- 
rut fur  fes  traces ,  &  n'en  revint  point. 
On  ne  put  même  en  avoir  la  moindre 
nouvelle ,  ni  d'aucun  de  ceux  qui  s'étoient 
engagés  dans  cette  double  expédition. 

Jean-Vafque?  Corté,  leur  aine,  eût 
bien  voulu  apprendre  par  lui-même  ce 
qu'étoient  devenus  fes  deux  frères  ;  mais 
l'attachement  d'Emmanuel ,  pour  ce  gen- 
tilhomme s'oppofant  à  fon  defîr  ,  il  fe 
contenta  d'envoyer  fur  leurs  traces  deux 
vaiffeaux  qui ,  après  les  perquifitions  les 
plus  exaftes ,  n'ayant  rien  pu  découvrir 
de  ce  qu'ils  cherchoient ,  revinrent  fur 
leurs  pas^  &^  après  de  langues  61  înuti- 
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les  courfes  dans  le  Nord ,  rentrèrent  en 
Portugal, 

En  cette  même  année ,  Colomb ,  qui 
avolt  reconnu  la  Jamaïque  en  14949  y 
fut  ietté  par  la  tempête  ,  &  y  perdit  fes 
vaifleaux.  Obligé  d'y  féjourner ,  il  implora 
les  fecours  des  infulaires ,  qui  lui  fourni- 
rent des  vivres  pour  lui  &  fes  gens  ;  mais 
la  crainte  d'en  manquer  eux-mêmes  les 
ayant  éloignés ,  &  les  Efpagnols  murmu- 
rant contre  l'indulgence  de  l'amiral,  celui- 
ci  profita  de  la  circonilance  d'une  éclipfe 
qu*il  fçavoit  devoir  arriver  le  jour  même, 
pour  menacer  ces  peuples  ignorants  de  la 
colère  du  Ciel.  «  Le  Dieu  que  j'adore  , 
dit-il  d'un  ton  infpiré  ,  »  va  éteindre 
»  pour  vous  l'un  des  flambeaux  des  cieux, 
y>  Cl  vous  vous  obftinez  à  me  refufer.  >► 
La  lune  s'éclipfe  dans  le  moment  :  les  Sau- 
vages tremblants  demandèrent  grâce  ,  & 
les  Efpagnols  ne  manquèrent  plus  de  vi- 
vres. En  cette  même  année,  Baftidas  dé- 
couvrit le  lieu  ou  fut  fondée  depuis  la 
ville  de  Carthagene.  Il  y  fut  repouffé  par 
les  Sauvages.  Pluficurs  aventuriers  de  fa 
nation,  qui  tentèrent  fucceffivementde  s'y 
établir  ,  éprouvèrent  le  même  fort., 

Un  François,  nommé  Paulmîer  de  Gon- 
neville ,  fut  le  premier  des  navigateurs  qui 
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fît  des  découvertes  dans  la  mer  du  Sud* 
On  ne  dit  ni  d'où  il  partit ,  ni  par  où  il 
pénétra  dans  cette  vafte  mer  ;  on  ignore 
de  même  où  font  fituées  les  terres  qu'il 
vifîta.  Il  en  ramena  un  habitant  que  le 
gouvernement  ne  renvoya  point  ;  mais 
Gonneville  ,  fe  croyant  perfonnellement 
engagé  à  cet  homme ,  lui  donna  fa  fille 
en  mariage,  6c  l'inftitua  fon  héritier. 

Colomb  languit  en  Efpaghe  jufque  vers 
la  fin  de  cette  année ,  dans  l'attente  de 
quelque  révolution  favorable  à  fa  fortune. 
Mais,  ayant  appris  à  Séville  la  mort  d'Ifa* 
belle ,  il  ne  crut  point  devoir  folliciter 
davantage  auprès  de  Ferdinand ,  qu'il  fça- 
voit  extrêmement  prévenu,  la  récompenfe 
de  fes  fervices ,  ou  la  faculté  de  les  con- 
tinuer ;  fçachant  d'ailleurs  que  ce  mo- 
narque fembloit  prendre  à  tâche  d'en  di- 
minuer le  mérite. 

A  l'exemple  du  prince ,  comme  il  eft 
d'ufage,  tout  le  monde  parloit  défavora- 
blement de  Chriftophe  Colomb.  On  ofa 
même  lui  dire  un  jour  en  face ,  que  le 
hafard  ôc  quelque  courage  avoient  fait 
tout  le  fuccès  de  fon  expédition.  Colomb, 
fur  ce  propos ,  s'étant  fait  apporter  un 
çeuf ,  défia  ks  détra^eurs  de  le  faire  te- 
nir debout  fur  fa  pointe.  Défié  lui-même 
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de  faire  ce  qu'il  propofoit ,  il  frappe  la 
table  de  la  pointe  de  Tœuf ,  quife  cafle, 
&  refte  debout. 

Tout  le  monde  alors  fe  récrie  fur  la 
fingularité  du  moyen ,  qui  n'avoit  rien 
de  furprenant.  «Cela  eft  tout  fimple ,  re- 
»  prit  l'amiral ,  mais  aucun  de  vous  n'^a 
»  eu  l'efprit  de  l'imaginer.  C'eft  ainfi  que 
»  j'ai  découvert  un  nouveau  monde ,  & 
»  que  j'ai  ouvert  à  l'Efpagne  une  fource 
»  intariffable  de  richeffes.  Perfonne  avant 
»  moi  n'en  foupçonnoit  l'exiftence ,  per- 
»  fonne  n'en  croyoit  la  poflibilité.  Une 
»  infinité  de  chofes  paroiiTent  faciles  après 
»  l'événement ,  qu'on  croyoit  auparavant 
»  impoffibles.  » 

En  effet,  quand  Chriftophe  Colomb  pro- 
pofa  fon  projet,  on  le  traita  de  vifîonnaire, 
&  fes  idées  de  chimères  ,  de  folie.  Ceux 
qui  tentèrent  de  lui  enlever  l'honneur  de 
l'avoir  conçu ,  n'eurent  pas  la  hardieffe 
d'achever  l'entreprife  ;  ils  la  jugèrent  im- 
praticable, &  l'affurerent  telle  ;  &  lorfque 
le  fuccès  eut  jufiifié  le  génie  puifTant  qui 
avoit  conçu  ce  hardi  projet  ,  on  ne 
trouva  rien  de  plus  aifé. 

\        *i^[i505.]'>fV. 

La  mort  d'Ifabelle  mettoit  l'archiduc 
Philippe  en  poiTeffion  d'une  couronne, 
Colomb,  retenu  par  fes  infirmités ,  envoya 
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Barthélémy  fon  frère  auprès  de  ce  prîncej 
qui  le  reçut  avec  toute  la  bonté  imagina- 
ble ,  &  promit  de  donner  à  l'amiral  toute 
la  fatisfa<?lion  qu'il  pouvoit  attendre  de 
la  juftice  de  fa  requête.  Mais  il  n'eut  que 
celle  d'apprendre  les  bonnes  intentions  de 
ce  monarque  ;  car  il  mourut  à  Vallado- 
lid  le  20  Mai  de  cette  année  ,  âgé  de 
foixante-cinq  ans. 

Don  Diegue  Colomb  ,  fon  fils  &  fon 
fucceffeur/,  obtint  par  juftice,  &  par  le 
crédit  du  duc  d'Albe ,  dont  il  avoit  époufé 
une  nièce ,  une  partie  des  récompenfes 
qu'on  devoit  à  fon  illuftre  père.  Philippe 
lui  conféra  tous  les  titres  &  les  gouver- 
nements qu'avoit  eus  le  défunt  amiral,  fauf 
celui  de  vice-roi,  dont  il  eut  cependant 
toute  l'autorité  dans  le  principe  ;  autorité 
qui  fut  infiniment  bornée  depuis  par  la 
création  de  l'audience  royale  des  Indes 
occidentales  ;  tribunal  fouverain ,  où  l'on 
pouvoit  appeller  de  tous  les  jugements 
rendus  dans  les  divers  "pays  de  ce  vafte 
continent ,  fujets  à  la  domination  Ëfpa- 
gnole. 

Ovando  ,  gouverneur  d'Hifpaniola 
pendant  la  difgrace  de  Colomb  ,  ne  fit 
rien  de  mémorable  par  lui-même  ;  mais  , 
fous  fon  gouvernement ,  Ponce  de  Léon^ 
chef  des  milices  de  Saint  -  Domingue  , 
ajorda  à  l'île  Saint-Jean ,  dont  les  habl- 
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(tants  lui  offrirent  tout  l'or  qu'ils  pofTé- 
doient.  Les  montres  qu'il  en  rapporta  pa- 
rurent de  bonne  qualité.  Diegue  Colomb, 
ayant  fuccédé  à  Ovando  au  gouverne- 
ment d'Hifpaniola ,  nomma  Chriftoval  de 
Sotto- Major  pour  commander  à  l'île 
Saint-Jean. 

Les  mefures  pacifiques  qu'avoit  prifes 
Ponce  de  Léon,  pourfe  concilier  la  bonne 
volonté  de  ces  Sauvages ,  furent  abfolu- 
ment  dérangées  par  celui  qui  lui  fucceda  ; 
mais  fes  pouvoirs  ayant  été  révoqués , 
Ponce  de  Léon  fut  renvoyé  à  fa  place. 
Les  difpofitions  des  infulaires  ayant  to- 
talement changé  par  la  révolution ,  Ponce 
de  Léon  ne  put  les  ramener  ,  &  fe  vit 
obligé  d'employer  la  force  pour  les  ré- 
duire ;  on  les  contraignit  à  travailler  aux 
mines  ,  où  ils  périrent  prefque  tous  en  peu 
de  temps. 

Don  Diegue  Colomb  fit  un  établifTe- 
ment  à  Cubagna  ,  petite  île  ,  difent  les 
auteurs  du  temps ,  afTez  voifine  de  la  Mar- 
tinique, aux  environs  de  laquelle  on  n'en 
connoît  plus  de  ce  nom.  Ils  difent  que  la 
pêche  abondante  de  perles  qu'on  y  fit, 
fut  d'un  produit  immenfe,  mais  qu'une 
excefïive  cupidité  en  eut  bientôt  tari  la 
fource.jj^Les  habitants  des  îles  Lucayes  , 
qu'on  employoit  à  cette  pêche ,  étoient 
d'excellents  plongeurs  j  mais  on  les  ex« 
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céda  tellement,  qu'en  peu  de  temps  ott 
les  fitpërir,  &c  avec  eux  cette  branche  de 
commerce  d'abord  û  utile. 

La  colonie  qui  fubtidoit  de  ce  com- 
merce n'ayant  plus  les  mêmes  moyens^ 
&  le  local  n'ayant  pas  de  quoi  pourvoir  à 
fès  befoins ,  on  fut  obligé  de  la  pafTer  à 
la  Marguerite ,  où  fa  poftërité ,  dit-on ,  vit 
encore ,  &  fe  foutient  par  le  commerce 
de  tabac  qu'elle  fait  de  cette  denrée  avec 
les  Hollandois. 

A  partir  de  cette  époque ,  on  ne  parle 
prefque  plus  des  Colomb,  à  qui  l'Europe 
doit  la  plus  grande  découverte  qu'il  fut 
poilible  de  faire  fur  ce  globe.  A-t-elle 
été  plus  utile  que  funefte ,  ou  plus  funefte 
qu'avantageufe  à  l'humanité  ?  C'efl  un 
grand  problème  que  nous  n'entreprenons 
point  de  réfoudre  ;  mais  les  faits  ,  qui 
décident  mieux  5c  plus  fûrement  que  les 
réflexions  ,  induifent  à  penfer  que  tout 
ce  qu'on  en  a  tiré ,  &  tout  ce  qu'on  peut 
en  tirer  encore,  ne  peut  jamais  être  un 
équivalent  aux  pertes  qu'elle  a  coûtées 
&  qu'elle  caufç  chaque  Jour  à  l'humanité» 
Les  fers  de  l'Europe  ont  été  forgés  de 
l'or  du  Nouveau-monde.  Les  générations 
s'y  font  abymées  ;  &  tant  d'Indiens ,  vic- 
times de  la  cruauté  &  de  l'avarice  des 
Efpagnols ,  ont  été  bien  vengés  des  maux 
que  la  nation  conquérante  leur  a  fait ,  pai 
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TafFreufe  dépopulation  &  la  mifere  réelle 
qu'elle  éprouve  a^uellement. 

Nous  ne  terminerons  point  cette  épo- 
que de  l'hiftoire  du  Nouveau-monde,  fans 
donner  une  idée  fuccinte  de  la  tempéra- 
ture des  deux  prefqu'îles  qui  le  compo- 
fent ,  &  des  mœurs  de  Tes  habitants. 

Ce  vafte  continent  eft  fîtué ,   comme 
l'ancien  hémifphere ,  fous  trois  zones  dif- 
férentes ;  une  brûlante  &c  deux  tempérées. 
L'air  eft  très- chaud  dans  le  milieu  de  l'A- 
mérique. Les  extrémités  boréales  &  au(^ 
traies  font  très-froides.  Le  refte  du  pays^ 
foit  au  nord ,  foit  au  fud  ,  jouit  comme 
l'Europe  d'une  température  aflez  douce, 
proportionnellement  au  plus  ou  moins  de 
proximité  de  l'un  ou  l'autre  pôle,  &aux 
diflférences  locales  ,  comme  vaftes  forêts  , 
lacs  &  marais  coniidérablés ,  hautes  mon*» 
tagnes,    &c.    La  fertilité  ou  la  ftérilité 
fe  mefurent  auffi  fur  ces  différences.  VeÇ- 
pace  compris  entre  les  deux  tropiques , 
n'eft  fufceptible  que  de  quelques  genres 
de  produâions  9   &  femble  exclure  tou- 
tes celles  que  la  nature  femble  n'avoir 
pas  faites  pour  un  pareil  degré  de  cha- 
leur. Cependant ,  fous  les  mêmes  latitudes, 
l'Amérique  eft  plus  fertile  que  l'ancien 
continent  ;  foit  que  ce  foit  l'effet  de  fa 
nouveauté ,  ou  de  la  nature  de  fon  fol. 
On  y  trguve  une  inanité  de  plant,es9 
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de  fruits,  de  légumes,  d'animaux,  d'oî- 
féaux ,  de  poiflbns ,  inconnus  dans  notre 
hëmifphere  ;  &  plufieurs  plante^ ,  fruits 
&  légumes  de  ce  même  hémifphere ,  fe 
font  naturalifés  fans  peine  dans  le  nou- 
veau continent.  Mais  ce  ne  font  pas  fes 
richelTes  naturelles  qui  y  ont  attiré  les  Eu- 
ropéens ;  fans  l'or  &  l'argent  qu'ils  y  trou- 
vèrent ,  il  eft  plus  que  probable  que  le 
Nouveau-monde  feroit  redevenu  pour  les 
Européens  prefque  aufli  inconnu  qu'il  l'é- 
toit  avant  fa  découverte. 

On  a  cependant  obfervé  que  le  climat 
de  l'Amérique  ,  au-delà  des  tropiques  , 
eft  plus  froid  que  celui  des  parties  cor- 
refpondantes  de  l'ancien  continent  ;  qu'il 
n'eft  pas  plus  chaud  à  1 8  degrés  de  lati- 
tude, que  l'ancien  continent  à  30.  Ces 
différences  viennent  de  ce  que  la  terre  y 
eft  ou  hériflee  de  mornes  ou  montagnes 
en  pic  ,  ou  couverte  d'immenfes  forêts  , 
de  lacs  &c  de  marécages  dont  les  eaux: 
n'ont  point  encore  d'écoulement  ;  mais 
dans  les  pays  habités ,  où  la  néceffiré  de 
la  culture,  &  celle  de  fe  faire  un  féjour 
plus  fain  &  plus  agréable  ,  a  fait  entre^ 
prendre  aux  colons  les  travaux  néceffai- 
res  pour  deffécher  les  marais  ,  où  l'On  a 
beaucoup  abattu  de  bois  ,  l'air  s'5^  eft  fîn- 
guUérement  épuré,  &  il  s'épure  &  de- 
vient plus  fain  de  jour  en  jour ,  à  mefure 
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trne  le  pays  fe  découvre ,  &  que  la  terre 
s'y  travaille  &  s'y  defîeche.  Des  reptiles 
ainfi  que  de?  végétaux  venimeux  dont 
ce  vafte  pays  étoit  infefté ,  les  uns  ont. 
confidérablement  diminué  en  nombre  ,  les 
autres  ont  beaucoup  perdu  de  cet  acide 
concentré  &  cauftique  ,  qui,  pénétrant  les 
flèches  des  Sauvages ,  donnoit ,  en  effleu- 
rant feulement  la  peau  ,  une  mort  auffi 
prompte'  qu'inévitable. 

On  remarqua ,  dans  le  principe  de  la 
découverte  du  Nouveau-monde ,  que  les 
quadrupèdes  y  étoient  de  petite  taille ,  ÔC 
d'une  forme  peu  élégante  :  ceux  de  l'an- 
cien monde  ,  qui  ont  été  tranfportés  dans 
ce  vafte  continent,  y  ont  dégénéré ,  tant 
du  c^té  de  la  forme  ,  que  du  côté  de  la 
force  &  de  rinduftrie  ;  les  cochons  feuls 
exceptés  ,  qui ,  trouvant  dans  le  fol ,  les 
fruits  &  les  reptiles  du  pays ,  une^nourri* 
ture  analogue  à  leur  nature ,  s'y  font  per- 
feftionnés,  tant  pour  la  taille  que  pour 
la  qualité  de  leur  chair  ,  au  point  qu'elle 
eft  devenue  une  des  meilleures  nourritu- 
res dans  les  pays  compris  entre  les  deux 
tropiques. 

En  général ,  tous,  les  indigènes  qui  vî- 
voient  fous  cette  prodigieufe  zone  du  ciel 
dans  le- Nouveau-monde  ,  étoient  de  cou- 
leur bronzée,  avec  une  chevelure  longue 
&  liiTe^  ce  fut  un  des  étgnnements  de  Co:; 
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lomb ,  de  trouver,  à  des  mêmes  latitudes^ 
des  hommes  û  difTérents  de  ceux  d'Afrique^ 
qui  font  d'un  noir  luifant,.  à  têtes  lanu-» 
gineufes  ,  &  auffi  crëpëes  que  la  laine  des 
agneaux  d'Aftracan.    On  s'en  étonnera 
moins,  lorfqu'en  comparant  le  continent 
d'Afrique  ,  &  les  parties  de  l'Amérique 
corrcfpondantes,  on  verra  que  le  fol  de 
l'Amérique  eft  plus  élevé  ;  c^ue  les  eaux 
flagnantes  &c  fluviatilesy  font  en  une  quan- 
tité infiniment  plus  coniidérable  que  dans 
celui  de  l'Afrique  ;  qu'on  n'y  voit  point 
de  ces  efpaces  conndérables  de  pur  fa- 
ble, qu'on  trouve  en  û  grande  quantité 
en  Afrique  ;  qu'on  y  eft  tafraîchi  par  le 
vent  d'eft,  qui  fouffle  toute  l'année  dans 
cette  direction;  qu'if  y  a  des  forêts  d'une 
étendue  immenfe  ,  &  tellement  fourrées, 
non-feulement  par  la  quantité  des  arbres 
qu'elles  produisent ,  mais  par  les  plantes 
parafîtes  qui  les  entourent  &  les  furmon- 
tent,  que  la  clarté  du  foleil  n'y  fi^auroit 
pénétrer  ;  que  ces  forêts  attirent  &  fixent 
les  nuages  ,  &  confervent  l'humidité  ;  que 
les  Andes  6c  les  Cordilieres ,  les  plus  hau« 
tes  montagnes  de  la  terre ,  y  font  couver- 
tes de  neiges  étemelles  ;  qu'enfin  toutes  ces 
caufes  réunies  font  que  le  nouveau  con- 
tinent eft  beaucoup  moins  chaud  que  les 
parties  correfpondantes   de  l'hémifphere 
orienta!.  Aufti  voit-on  dans  nos  Antilles 
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Françoifes  que  ,  depuis  que  les  col^n! 
peu  prévoyants  ont  déearni  uTh^ 
.<««  bois  qui  les  couJl^Xt^^'^Tl 

cheur  des'te'^"  ;„r,t7ê"„r'  '•  Y" 
confidérable.  '*  ""  P^judice 

Monde,  exDofic  i  i»-    w        ^«uveau- 
&à  fZJr^         ^  lïnclémence  de  l'air 
«à  fes  changements  perpétuel,     ^   r 
forthâlés.  Les  droeu«  do„.  M  '.   *  '^"^ 
le  corps  ,  pour  kîlt!„f^  a  ''f  s'o.gnent 

des  jfc^inltbSrd^Uk^T 
qui  les  d^/bleroientfanscesorl  •"'^' 
ne  contribuent  pas  peu  à Tes'^'!";'"'"^. 

core  plus  noirs  qu'ils  ne  le  f/  "  ^^  ;"" 
cela.  ^        "®  'e  leroient  fans 

reJi'e"nt"efC^i'''*î"r  P^«-«"^ 
que , dans  toute  l'étendue defe  v^ftl     ^'^ 

tment    l'efpecehumaiwïyéSnîlT 
Jo;^s  de  la  découverte;  1 1;  U?    ^ 
foit  ou  confidérablement  ;i1i  '        "PP°- 
encore  perfeaionn^d^^s  ^J^^^j^  °"  "°" 
Monde.    Auffi  cet  attralf  „  •   ^°"^""- 
^ers  le  (exe  étoit-ilt  e„MV"°ï'  P°"*' 
Pe-Ples,  en  compact  ceot^H  '* 
dans  lestrosautreroarripcl        ^"  .   ^ 
Nous  indique  onsn,    «  ?  T'^  S'"''^- 
tions  des  divTrrpryfl  l'^'^•P'°''"^- 
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mefureque  nous  fuivrons  les  diverfes  ëp<3^ 
ques  des  découvertes  de  ce  pays  :  6c 
comme  nous  en  fommes  aux  ides  de  l'Ar- 
chipel du  golfe  du  Mexique,  nous  dirons 
qu'en  général  il  n'y  a  aucun  des  fruits  de 
l'Europe  qui  y  ait  réufïî  ,  fauf  le  raifîn 
mufcat  ;  les  autres  efpeces  de  raifîn ,  dont 
on  a  tenté  la  culture  dans  ce  pays-là,  n'y 
ont  pas  eu  le  même  fuccès. 

Je  ne  fixais  fi  c'eil  la  faute  du  climat 
ou  des  colons ,  mais  nos  fruits ,  fauf  le 
:'  figuier  &  les  melons ,  n'y  réuffiflent  pas  : 
on  n'a  dans  ce  pays  ni  cerifes ,  ni  fraifes, 
ni  framboifes ,  ni  abricots ,  ni  poires ,  ni 
pommes ,  ni  pêches ,  ni  amandes  ,  ni 
noix.  Nos  légumes  y  viennent  affez  bien^ 
fauf  l'afperge ,  qui  ne  vient  aux  Antilles 
qu'en  filets.  Il  eft  vrai  de  dire  qu'ils  y 
dégénèrent  promptement ,  fi  l'on  n'a  le 
foin  d'en  renouveller  les  femences  prefqu'à. 
chaque  année. 

^  Tous  les  fruits  indigènes  font  ou  très- 
acides  ,  ou  très-doux ,  ou  très-âpres  y  ou 
très-fades.         '  '' 

Ce  qu'on  appelle  abricot  dans  ce  pays^^ 
n'a  de  ce  fruit  que  la  couleur;  la  pâte 
qu'on  en  fait  eft  agréable.  Ce  qu'on  ap- 
pelle cerifes  aux  Antilles ,  n'a  de  même 
de  reflemblance  avec  le  fruit  que  nous 
connoifjTons  en  Europe  fous  ce  nom  ,  que 
le  coloris  ;  il  eft  très-bon  confit,  hà  fiji*^ 
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porîlle  èft  un  fruit  qui  a  une  couleur  ter-^ 
reufe ,  &  dont  ie  goût  efl  d'une  douceur 
fade.  La  pomme  d'acajou  eft  un  fruit 
très-coloré ,  très-^rafraîchilTant ,  mais  âpre* 
La  goyave ,  qui  reflemble  pour  la  figure  à 
une  nèfle,  eft  un  fruit  qui  n'eft  bon  que 
confit  ,  comme  font  prefque  tous  lés  fruits 
de  ce  pays»  Le  citron  y  eft  très-petit,  & 
d'un  acide  très-mordant.  L'orange  y  eft 
très-grofTe,  &  d'une  douceur  prefque  fade  $ 
l'efpece  qu'on  appelle  citron  doux  eft  la 
meilleure  de  toutes.  Xe  corofol  eft  urt 
fruit  crémeux  &  rafraichifTant,  mais  d'une 
faveur  peu  agréable. 

Le  poifTon ,  foit  d'eau  douce ,  foit  de 
mer ,  y  eft  bieii  inférieur  en  qualité  au 
poiftbn  d'Europe  :  les  cruftacées  y  font  in-» 
digeftes.  Il  n'y  a  dans  ce  pays  aucune  ef-* 
pece  de  gibier  de  terre ,  comme  cerfs  , 
daims  ,  chevreuils ,  lièvres  &  lapins ,  cail-^ 
les ,  perdrix.  Il  y  a  des  ramiers ,  des  gri^ 
ves ,  &  quelques  efpeces  d'oifeaux  aqua- 
tiques ,  mais  qui  n'ont  qu'une  fàifon  ^  ôc 
c'eft  celle  des  pluies ,  c'eft-à-dire  du  1 5 
Juillet  au  1 5  Oàobre. 

Les  vaches  y  ont  beaucoup  dégénéré  1 
leur  lait  y  eft  très  -  féreux  &  peu  gras* 
La  chair  du  bœuf  y  eft  molle  &:  filan^ 
dreufë;  le  mouton  y  eft  coriace  &  dd 
mauvais  goût ,  le  veau  moUafte  &  gluante 
La  volaille  eft  aiTez  bonn^^  le  pigeon  trf>s« 
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bon.  La  plupart  des  plantes  ufuelles  de  ce 
pays  peuvent  être  du  goût  des  Indigènes 
&  des  Créoles  ;  mais  un  Européen  ne  s'y 
fait  qu'avec  le  temps.  On  n'y  voit  de 
chevaux  d'une  forme  pafTable  que  ceux 
qui  nous  viennent  de  la  nouvelle  Angle- 
terre. Les  bois  du  pays  font  admirables 
pour  l'ébénifterie  ;  on  en  fait  des  meubles 
de  la  plus  grande  beauté ,  &  qui  font  dé 
nature  prefque   incorruptible. 

On  vantera  tant  qu'on  voudra  les  qua« 
lités  des  Créoles  .^éricains  ;  à  quelques 
exceptions  près ,  l'efpece  Européenne  y  a 
coniîdérablement  dégénéré.  Ils  réuffiilent 
à  un  certain  point  dans  les  arts  de  pure 
imitation  :  on  citeroit  difficilement  parmi 
ceux  même  qui  ont  été  élevés  en  Europe, 
des  génies  d'un  certain  ordre. 

Les  nations  Américaines  foumifes  aux 
diveries  Puiffances  de  l'Europe  qui  ont 
des  établiffements ,  foit  dans  les  ifles ,  foit 
dans  le  continent  de  ce  nouvel  hémi- 
fphere ,  fuivent  la  iteligion  du  pays  dont 
elles  ont  reçu  la  loi  ;  les  peuples-non  fou- 
rnis font  tous  idolâtres  ou  fans  aucune  re« 
ligibn ,  comme  on  a  trouvé  les  Califor- 
niens. 

Quelques-uns  d'entr'eux  ont  une  idée 
confufe  d'un  Etre  créateur  Se  conferva- 
teur;  mais  en  môme  temps  ils  croient  un 
mauvais  principe  qui  contrarie  perpétuel* 
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Icment  les  opérations  du  bon  principe  , 
&  qui  s'occupe  fans  ceffe  à  leur  nuire. 
Pour  fêle  rendre  favorable,  ils  lui  facri* 
fient  jufqu'à  des  vi6^imes  humainest  Cet 
ufage  abominable  étoit  ^elui  des  Mexi- 
cains lorfque  Cortès  fit  la  conquête  de 
cet  empire ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après. 

Les  premières  découvertes  qui  fe  firent 
dans  cette  quatrième  partie  du  monde  ^ 
fiirent  les  îles  Lucayes  &c  les  Bermudes^ 
au  fud  ou  à  Pefl  de  la  Floride ,  proche 
ou  à  l'entrée  du  canal  qui  conduit  au  golfe 
de  Mexique.  Les  Efpagnols  ont  les  pre- 
miers découvert  &  poffédé  ces  iles  ;  ils 
les  ont.-enfuite  abandonnées,  &c  les  An- 
glois  s'y  font  établi^.  Ils  découvrirent  en- 
fuite  les  îles  qu'on  appelle  Antilles  ,  &C 
qu'on  divife  en  grandes  &c  petites.    >vf? 

Les  grandes  Antilles ,  autrement  dites 
îles  fous  le  vent ,  font  Porto-Rico ,  Saint- 
Domingue,  la  Jamaïque  &Cuba.  Lespe« 
tites  Antilles  forment  un  demi-cercle  qui 
femble  fermer  l'entrée  du,  golfe  de  Mexi^ 
que ,  depuis  Antigue  &  la  Barboude  au 
nord  ,  jufqu'à  Tabago  au  fud.  Les  Efpa- 
gnols pofTedent  Porto-Rico  &  Cuba  en  en- 
tier, Saint-Domingue  avec  les  François  ; 
les  Anglois  font  maîtres  de  la  Jamaïque. 

Les  petites  Antilles  font  partagées  en- 
tre diverfes  Puiffances,  Les  François  poi« 
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ièdent  la  Martinique  ,  la  plus  âorifTànto  ' 
des  Antilles  Françoifes  par  Ton  commerce  j 
Sainte^-Lucie ,  île  encore  neuve  &  mal-« 
faine  ,  mais  qui  fe  peuple  ,  fe  découvre 
&  devient  plus  faine  de  jour  en  Jour  ;  la 
Guadeloupe  ,  île  confidérable  &  la  plus 
fertile  de  touties  ;  les  Saintes,  Marie-Ga- 
lante ,  la  Défiderate ,  Saint-Martin,  Saint-* 
Chriftophe  &  Saint-Barthelemy.  Les  KoU 
Jandois  &  les  Danois  y  ont  quelques  éta- 
})lifrements ,  mais  peu  confidérables.  Les 
Anglais  polTedent  Grenade  &  les  Gréna-» 
dihs ,  Saint  t  Vincçnt  ,  la  Dominique  , 
Montfara  ,  Niéve ,  la  Redonde,  Antigue^ 
la  Bar  boude,  &tCé  ^  ) 

-  La  température  de  ces  îles  efï  fort  chaude,^ 
&  peu  faine  pour  tous  ceux  que  lanaif-* 
fançe  ou  Thabitude  n'a  pas  ilamiliarifés 
l^veç  ce  climat,  . 

La  Caroline  ^  qui ,  fuivant  les  Chartes 
Angloifes  ,  s'ét'end  depuis  le  25^  de* 
Çré  latitude  nord,  Jufqu'au  36^  20  mi* 
nuteis  même  latitude ,  eA  au  fud  de  la  . 
•Virginie,  à  laquelle  elle  confine i  la  mer 
Atlantique  la  borne  à  l'eft!  elle  a  aucoU* 
chant  la  Louifîane ,  &  au  midi  la  pref-r 
qu'île. de  la  Floride.  Elle  avoit  même  le 
pom  de  Floride  Françoifé  avant  que  Içsi 

Ànglois  s'y  fuflfent.  établis  i  car  lç$  Fxim*? 
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iÇoîs  y  avoient  bâti  Charles-fort  ,  fous 
Charles  IX.  Quelques  écrivains  Anglois 
prétendent  que  ce  pays  fut  découvert 
en  1500,  par  Sébaftien  Cabot ,  fous  le 
règne  de  Henri  VII  ;  mais  cette  affertion 
de  leur  part  n'eft  fondée  fur  aucun  mo- 
nument hiftorique  qui  puifle  faire  foi. 
Comme  ils  font  dans  Tufage  d'en  hafarder 
beaucoup  de  cette  nature ,  nous  croyons 
devoir ,  fur  de  meilleurs  fondements  ,  re-» 
culer  d'environ  douze  ans  l'époque  dé 
cette  découverte. 

Commencement  des  Etablijjements  dans  U 
Continent  de  rAmérique.  i 

Jufqu'à  cette  époque  on  s'étoit  peu  oc- 
cupé de  faire  des  découvertes  dans  le 
Continent  ^  &  moins  encore  d'y  faire 
des  ét^bliflements  \  quoique  les  Mémoires 
de  Clilriftophe  Colomb  fuffent  bien  ca- 
pables d'en  infpirer  le  defir. 

Le  roi  Catholique  &  fgn  Confeil  jugè- 
rent enfin  à  propos  de  s'occuper  de  ce 
foin  important.  On  fit  choix  fK)ur  cela 
d'Ojéda ,  l'un  des  protégés  de  Fonféca  , 
évêque  de  Burgos  ,  dont  ce  prélat  vaifta 
beaucoup  à  lacourd'Efpagnele  mérite  &c 
les  talents.  Le  monarque  >  prévenu  avan- 
tageufement  fur  le  compte  de  cethomme> 

C  iv 
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lui  fît  expédier  une  cotnmiffion  ;  mais  il 
n'ëtoit  point  alors  en  Efpagne.  Le  pilote 
Jean  de  la  Cafa  ,  qui  avoit  fait  le  voyagé 
avec  Ojëda,  ainfi  qu*Améric  Vefpuce, 
fçachant  leur  ami  à  Saint-Domingue  dans 
une  fituation  affez  déplorable,  s'offrirent 
de  lui  porter  les  ordres  de  la  cour.  Mais 
ce  n'étoit  encore  rien  faire  pour  l'objet 
que  l'on  fe  propofoit  ;  il  falloit  armer 
des  vaifTeaux  ,  &  la  cour  ne  fe  prêtoit 
nullement  à  cette  dépenfe. 

Philippe  II  defîroit  fort  qu'on  fît  des 
découvertes  &  des  établifTements  dans  le 
Continent  ;  mais  il  ne  vouloit  point  en- 
trer dans  les  frais  des  armements  nécef- 
faires  pour  de  (emblables  expéditions  ;  &c 
la  Cafa,  non  plus  qu'Ojéda,  le  nouveau 
gouverneur,  n'étoient  pas  en  état  de  les 
faire.  ^ 

Don  Diegue  NicuefTa  ,  qui  fe  trouva 
alors  à  la  cour  d'Efpagne  ,  voulant  par* 
tager  la  gloire  &  le  fruit  de  cette  expé«» 
dition ,  offrit  de  faire  la  moitié  des  frais  ^ 
aux  conditions  qu'il  auroit  une  autorité 
égale  à  celle  d'Ojéda.  Le  befoin  de  four- 
nir à  la  dépenfe  de  l'armement ,  fit  pafTer 
la  cour  fur  les  inconvénients  qui  dévoient 
néceffairement  réfulter  du  j)artage  de  l'au- 
torité ,  &  elle  délivra  deux  commiffions 
pour  les  deux  chefs  de  cette  grande  en- 
treprife ,  en  réglant  toutefois  les  limites 
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âe  leurs  jurifdiftions  dans  les  pays  qu'ils 
pourroient  découvrir  &  qu'ils  jugeroient   . 
à  propos  d'occuper. 

La  cour  donna  à  Ojéda  le  gouverne- 
ment  des  découvertes  à  faire   depuis  le 
Cap  de  la  Vêla  jufqu'au  golfe  de  Darien  , 
&  à  Nicueffa  celui  des  pays  qu'on  décou- 
Vriroit  depuis  ce  même  golfe  jufqu'au  cap 
de  Gracias  à  Dios»  Jean  de  la  Cafa  fut 
fait  lieutenant  d'Ojéda.   Ce  pilote  habile 
conduit  NicueiTa  à  Saint-Domingue.  Le$ 
deux  chefs  fe  virent  à  peine,  qu'ils  eurent 
de  violents  démêlés  fur  les  limites  de  leurs 
gouvernements  refpeftifs.  C'étoit  bien  le 
cas  de  leur  appliquer  la  moralité  de  la  fa- 
ble de  Fours  6c  des  deux  compagnons.  La 
prudence  &c  le  bon  jugement  de  la  Cafa 
parvinrent  cependant  à  terminer  ces  démê- 
lés, &  à  réconcilier  les  deux  gouverneurs. 
Ojéda  s'embarque,  &  vient  prendre  terre 
au  golfe  de  Carthagene.  Ignorant  les  dif- 
pofitions  où  les  excès  de  toute  nature  de 
las  Baftidas,  qui  l'y  avoit  précédé,  avoîent 
mis  les  habitants  de  ce  pays ,  il  crut  pou- 
voir y  defcendrie  en  sûreté  ;  mais,  s'apper- 
cevant  bientôt  qu'on  y  recevoit  affez  mal 
fes  avances ,  contre  l'avis  de  fon  ami  Jean 
de  la  Cafa ,  il  attaqua  ces  Sauvages  avec 
plus  de  vafeur  que  de  prudence  ,  leur  tua 
beaucoup  de  monde ,  &  fit  foixante  pri- 
fonniers.  Pourfuivant  ce  premier  avantage^ 
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il  entre  dans  une  village  abandonne ,  oùî 
il  trouve  des  vivres  j  mais ,  dans  le  temps 
que  lui-même  &  Tes  gens  s'y  croient  le 
plus  en  sûreté  ;  les  Sauvages  embufqués 
fondent  fur  lui ,  le  furprennent ,  &:  mafla- 
crent  prefque  toute  fa  troupe.  Ojéda  laiffe 
fur  la  place  foixante-dix  CaAillans,  au 
nombre  defquels  étoit  fon  ami  la  Cafa.  Le 
refte  fuit  &  fe  difperfe  ;  &  feul  de  fon 
côté ,  obligé  de  fuir  lui-même  ,  il  cher- 
che un  afyle  dans  les  forêts. 
.  L'équipage  n'entendant  parler  ni  de  fon 
général ,  ni  d'aucun  de  ceux  qui  Tavoient 
fuivi  dans  cette  imprudente  expédition,met 
à  terre  des  gens  qui ,  après  de  longues  & 
pénibles  recherches  ,  trouvent  ce  malheu- 
reux gouverneur  caché  dans  êes  brouflail- 
|es ,  l'épée  nue  à  la  main ,  couvert  d'un 
bouclier  percé  de  plus  de  trois  cents  flè- 
ches ,  Ô£  prefque  expirant  de  fatigue  6c 
de  faim. 

.  Diegue  Nicuefla  paroît  fur  ces  entrefai- 
tes avec  fa  flotte.  Informé  du  défaftre  de 
fon  collègue ,  il  lui  offre  de  fe  joindre  à 
lui  pour  le  réparer,  &  venger  les  Caftil- 
lans.  Ojéda  accepte  fon  pffre  ;  & ,  avec 
quatre  cents  hommes  qu'on  tire  des  de^x 
équipages  ,  on  attaque  les  Indiens  ,  on 
met  le  feu  à  leur  village  où  •ils  étoient 
rentrés ,  &  l'on  maffacre  fans  pitié  tout 
ce  que  la  fuite  ne  put  fouftraire  à  la  ven« 
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geance  du  vainqueur  irrité  ;  on  fit  un  bu- 
tin immenfe ,  qu'Ojëda  partagea  avec  fon 
généreux  vengeur. 

Ojéda  fe  fépare  enfuite  de  Nicueffa, 
&  jette  à  la  pointe  orientale  du  golfe 
d'Uraba  les  fondements  d'une  ville  qu'il 
appelle  Saint-Sébaftien.  Cet  établiffement 
commencé  ,  il  dépêche  E  ;  fo ,  fon  lieu- 
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tenant ,  au  gouverneur  de  Saint-Domin- 
gue ,  pour  lui  demander  des  provifions 
pour  fa  colonie  ;  mais  la  difette ,  qui  vint 
bientôt  l'affliger ,  obligeant  ceux  qui  la 
compofoient  à  aller  chercher  des  vivres 
chez  les  Sauvages  ,  il  en  périt  un  grand 
nombre.  Le  refte ,  réduit  à  peu  d'hom- 
mes, s'attendoit  à  périr  d'un  moment  à 
l'autre  ,  lorfqu'un  forban  ,  nommé  Tala- 
véra,  lui  céda  toutes  fes  provifions  ,^  &c 
s'engagea  à  la  colonie.  Ojéda ,  enchantât 
de  ce  fecours  inefperé ,  accepta  avec  grand 
plaifir  les  offres  &c  les  engagements  de 
cet  aventurier  ;  mais,  voyant  que  ce  n'éi- 
toit  qu'une  reffource  momentanée  ,  il  prit 
le  parti  de  pafTer  lui-même  à  Hifpaniola, 
pour  folliciter .  &  hâter  l'embarquement 
du  fecours  dont  fon  établiffement  avoit 
befoin  ;  laifTant  à  Cqs  gens  la  liberté  de 
prendre  en  fon  abfence  le  parti  qui  léivr 
conviendroit ,  s'il  ne  revenoit  pas  à  eux  au 
4)0ut  de  cinquante  jours. 

Francjois  Pi?arrç  fut  nommé  pour  çoix^ 
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mander  en  Ton  abfence.  Talavëra  &  foit 
équipage  s'offrirent  à  conduire  Ojëda  à 
fa  deuination  ;  mais  ce  commandant, 
d'un  naturel  impétueux  ,  s'ëtant  brouillé 
avec  Talavéra  dans  la  traverfée ,  celui-ci, 
non  moins  violent  que  l'autre  ,  le  fit  met-* 
tre  aux  fers.  Une  tempête  étant  furvenue 
dans  ces  circonftances ,  le  befoin  qu'on 
eut  d'Ojéda ,  par  rapport  à  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  ces  mers  ,  le  6t  mettre 
en  liberté;  mais  toute  fon  habileté  ne  put 
fauver  le  vaifTeau  du  naufrage  qu'il  fit  fur 
la  côte  de  Cuba. 

Ojéda  gagna^de-là  la  Jamaïque,  dont 
le  gouverneur  ,  nommé  Efquibel ,  eufla 
généroiité  d'oublier  les  injures  &  les  me- 
naces qu'il  lui  avoit  faites  en  d'autres 
temps ,  &  le  fit  conduire  à  Saint-Domin- 
gue, où  celui-ci  ne  trouvant  plus  En- 
cifo,  fe  crut  perdu.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut,  le  mit  au  tombeau  en  peu  de 
îours. 

Pizarre,  au  bout  du  terme  fixé ,  n'en- 
tendant point  parler  d'Ojéda,  réfolut  de 
quitter  Saint- Sébaftien.  Un  de  fès  vaif- 
feaux  périt  à  fa  vue ,  fans  en  pouvoir  fau- 
ver un  fèul  homme.  La  tempête  l'obli- 
geant à  regagner  la  terre  qu'il  venoit  de 
quitter ,  il  y  trouva  Encifo ,  qui  y  arrivoit 
avec  deux  navires  &c  des  provifions  :  mais 
le  malheur  continuoit  de  pourfuivre  les 
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Caftillans  ;  les  navires  përirent  au  port, 
fans  qu'on  en  pût  rien  fauver  qu'un  peu 
de  farine  ,  de  bifcuit  &  de  fromage. 

Un  Efpagnol  nommé  Balboa ,  qui  ^ 
fuyant  fes  créanciers ,  s'étoit  embarqué  à 
l'infçu  d'Encifo  fur  fon  navire  ,  &  qui 
connoifToit  beaucoup  le  pays  ,  releva  le 
courage  abattu  de  fes  compatriotes  ,  en 
leur  propofant  de  s'emparer  d'une  bourgade 
iîtuée  à  la  rive  occidentale  de  la  rivière 
de  Darien.  L'extrémité  où  l'on  fe  trou- 
voit  fit  adopter  ce  projet  ,  &  l'on  fe  ren- 
dit maître  de  cette  bourgade.  On  y  fit 
un  riche  butin  en  or  &:  en  coton  ,  8c 
l'on  y  traça  l'enceinte  d'une  nouvelle 
ville  j  qu'on  appella  Sainte  -  Marie  l'an- 
cienne du  Darien. 

Encifo^qui  tenoit  fes  pouvoirs  d'Ojéda,' 
ne  fit  pas  réflexion  ,  en  occupant  ce  pofle, 
qu'il  s'établiflbit  dans  le  département  de 
NiçueiTa  :  premier  inconvénieiit  qui  fut 
fatal  à  la  colonie  naiiïante. 

D'autre  côté  Balboa  prit  un  tel  a(cen- 
dant  fur  les  colons ,  que  fon  parti  pré- 
valut bientôt.  Au  milieu  des  divifions 
qui  déchiroient  ce  nouvel  établiffement, 
Cqlméranez ,  ami  de  Nicueffa  ^  ayant  pris 
terre  en  cet  endroit,  détermina  facile- 
ment les  Caftillans  à  n'obéir  qu'à  NiçueiTa 
fon  ami ,  dans  le  département  duquel  ils 
&  trouvoient.  Sûr  de  ce  côté>  il  leur  laifla 
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des  provifions  ,  &  partit  pour  allef  jôiii^ 
dre  Ton  général. 

Le  malheureux  NicuefTa  ^  abandonné 
par  Olano  Ton  lieutenant ,  ayant  perdu 
fa  caravelle ,  s'étoit  fauve  avec  fon  équi* 
page,  &  tâchoit  de  gagner  par  terre  la 
Vcragua.  La  faim  ,  la  fatigue  ,  les  flèches 
des  Sauvages ,  àvoient  déjà  fait  périr  la 
plus  grande  partie  de  fon  monde  ;  lorf- 
qu'Olano,  informé  du  trifte  état  où  fe  trou* 
voit  fon  général ,  crut  que  le  fervice  qu'il 
lui  rendroit  en  l'en  tirant ,  lui  feroit  par-* 
donner  fon  infidélité.  Il  y  fut  trompé.  A 
peine  NicuefTa  eut  remis  le  pied  fur  fes 
vaiffeaux,  qu'il  fit  mettre  fon  infidèle  lieu- 
tenant aux  fers  ;  mais  le  malheur  s'achar- 
nant  à  le  pourfuivre ,  il  perdit  la  plû* 
part  de  fes  vaiffeaux  par  la  tempôte* 

Il  étoit  réduit  aux  plus  fâcheufes  ex- 
trénîités  avec  foixante  hommes,  qui  étoient 
tout  ce  qui  lui  refloit  de  fes  forces  pré- 
cédentes ,  lorfque  Colméranez ,  fon  amiy 
le  rencontra ,  &:  lui  apprit  que  la  colonie 
du  Darien  l'attendoit  pour  reconnoître 
fon  autorité.  Cet  homme  d'un  caraftere 
naturellement  dur  &  violent ,  que  les  mal-* 
ïieurs  qu'il  venoit  d'éprouver  avoient  en-* 
core  aigri,  eut  l'imprudence  de  dire  qu'il 
fçauroit  bien  trouver  les  moyens  de  faire 
repentir  ceux  qui ,  fans  fon  aveu ,  avv>ient 
eu  l'audace  de  s'établir  dans  les  Umiteft 
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fie  la  )urirdi6lion  qui  lui  avoit  été  con« 
cédée. 

La  colonie  ayant  appris  dans  quelles 
difpofitions  fon  nouveau  gouverneur  ve- 
noit  la  trouver ,  rcfufa  de  le  voir  &  de 
le  reconnoitre.  Il  mit  cependant  à  terre, 
foit  qu'il  crût  qu'on  changêroit  peut-être 
d'avis ,  foit  qu'il  voulût  faire  refpeé^er  (on 
autorité ,  en  e;nployant  laforce  ;  mais,  au 
milieu  de  fes  projets  de  vengeance ,  ayant 
été  livré  par  des  traîtres  à  l'alcade  Zamu- 
dio  ,  fon  mortel  ennemi ,  on  le  mit  fur 
un  brigantin ,  fur  lequel  on  mit  feulement 
dix-fept  hommes  d'équipage ,  &  à  peu  près 
ce  qu'il  falloir  de  vivres  ;  Se  on  le  fit  par- 
tir pour  l'Efpagne ,  avec  ordre  d'y  aller 
en  droiture  5  &  défenfes  fous  peine  de  la 
vie  de  toucher  à  aucune  des  îles  qui  pour- 
roient  fe  trouver  fur  la  route.  On  prétend 
que,  malgré  cette  défenfe,  il  alla  débarquer 
à  Cuba ,  où  il  mourut  ;  &  qu'on  trouva 
cette  infcription  gravée  fur  un  arbre ,  près 
du  lieu  où  il  fut  inhumé  :  Ici  V infortuné 
Nicuejja  finit  fis  malheurs  &  fa  vie. 

Les  Efpagnols  fe  rendent  maîtres  de  la 
Jamaïque  &c  de  Cubagna,  qu'on  appella 
depuis  l'île  des  Perles.  Cette  efpece  de 
richeffes  ayant  été  bientôt  épuifée ,  l'éta- 
bliffement  fut  transféré  ^  en  1514,  à  la 
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Marguerite.  En  cette  même  année,  Poncé 
de  Léon  fournit  Porto-Rico,  &  y  établit  des 
Ëfpagnols.  Le  Cacique  de  ce  pays  s'étant 
convaincu ,  en  faifant  noyer  Salcédo ,  que 
ces  étrangers  n'étoient  pas  immortels,  com- 
me on  l'avoit  cru  ^  fait  prendre  les  armes  à 
fes  Caraïbes^  fiirprendlesEfpagnols,  ôc  leur 
tue  cent  hommes.  Ponce  de  Léon  venge 
leur  mort  par  un  maflacre  horrible  de  ces 
înfulaires ,  Se  fait  périr  le  refie  dans  les 
travaux:  des  mines, 

Diegue  Vélafquez  fit  en  cette  année  la 
conquête  de  Cuba^  Quoiqu'on  n'y  eût 
point  trouvé  de  mines  d'or,  on  y  rencontra 
tant  de  commodités ,  on  en  pouvoit  tirer 
un  fi  grand  parti  par  la  bonté  Ôc  la  sûreté 
de  fes  ports,  qu'on  regarda  en  Efpagne 
l'acquifition  de  cette  île  \  comme  la  plus 
importante  découverte  qu'on  eût  faite  juf^ 
qu'à  cette  époque. 

Vélafquez  y  aborda  avec  quatre  vaifleérux 
par  fa  pointe  orientale.  Un  Cacique,  nom- 
mé Athucy,  réfugié  dans  ce  canton ,  où  il 
commandoit  à  d'autres  réfugiés  de  fa  na- 
tion ,  échappés  des ,  maffacres  de  Saint- 
Domingue  ,  fait  prendre  les  armes  à^  {^ 
gens  à  la  vue  des  vaiifeaux  Efpagnols.  Il 
fait  d'abord  jettér  à  la  mer  tout  l'or  dont 
ib  étoient  en  pofTeflion  ,  &  s'oppofe  à  leur 
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flefcente  ;  mais ,  îamdroyé  par  le  canon  &C 
la  moufqueterie  tes  EfpagnoU,  il  gagne 
les  bois.  Il  y  e(l  pris  ,  6c  condamné  au 
feu.  Attache  au  poteau  où  il  attendoit 
la  mort ,  un  prêtre  vient  lui  propofer  de 
fe  faire  baptifer ,  &c  lui  promet  le  ciel  à 
cette  condition.  «  Les  Espagnols  y  vont- 
»  ils ,  demande  le  Cacique  ?  — -  Oui ,  dit 
»  le  miffionnaire  ;  mais  ceux  qtii  font 
»  bons.  —  Le  meilleur  n'en  vaut  rîcn  , 
»  reprend  l'Américain j  faites  -moi  mou- 
»  rir  ;  je  ne  veux  point  aller  où  j'en. 
»  pourrois  trouver  un  feul.  »  Il  fut  brûlé, 
&  la  conquête  de  cette  île  import: ?nte 
ne  coûta  pas  un  feul  homme  à  la  nation 
conquérante. 

On  rapporte  à  ce  temps  à-peu-près  la 
découverte  du  Bréfil ,  par  Pierre  Aîvarez 
Cabrai.  Ce  navigateur  étant  parti  de  So- 
fala  avec  une  flotte  de  treize  vaiiTeauv 
pour  rinde  orientale ,  il  porta  tellement  à 
î'oueft  ,  après  avoir  dépalTé  les  îles  du 
Cap-.Verd  ,  pour  éviter  les  calmes  affez 
ordinaires  entre  les  tropiques ,  &  fur-tout 
près  des  côtes  d'Afrique ,  qu'il  découvrit 
une  terre  inconnue.  On  prétend  que  cette 
découverte  eft  de  l'an  1500. 

Le  gros  temps  l'ayant  obligé  de  ran<- 
gerlacôte,  il  courut  jufqu'au  15*  degré 
de  latitude  au ft raie ,  où  il  trouva  un  port 
excellent ,  qu'il  nomma  pour  cette  raifon 
jinecd,  4mérict  D 
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PortO'Seguro  ,  &c  donna  au  pays ,  qui  fuf 
depuis  appelle  le  Bréfil ,  le  nom  de  Sainte- 
Croix  ,  qu'il  ne  garda  pas  long-temps. 

Sur  le  rapport  des  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés à  la  découverte  ,  il  pfit  terre  chez 
une  nation  Indienne  de  mœurs  douces,  ÔC 
qu'il  fçut  fe  concilier  par  (ts  préfents. 
Charmé  de  la  beaiaté  du  pays  ,  de  fa  fer- 
tilité ,  &  de  la  douceur  des  habitants ,  il  y 
laiiTa  deux  criminels,  dont  la  peine  avoit 
été  commuée  en  un  banniffement  perpé- 
tuel du  Portugal.  Il  prit  poiTeflion  du 
pays  au  nom  de  fon  maître ,  avec  les  cé- 
rémonies d'ufage  en  cas  pareil ,  &  donna 
avis  de  fa  découverte  à  la  cour  de  Portu- 
gal ,  par  un  de  fes  vaiffeaux  qu'il  détacha 
à  cet  effet.         ^  1 

Sur  cet  avis  la  cour  ^t  partir  Gonzale 
Cohelo  ,  avec  commiffion  de  faire  le 
plus  de  découvertes  qu'il  fe  poûrroit  dans 
ce  pays.  Celui-ci  employa  un  temps  con- 
fidérable  à  vifiter  les  ports  ,  les  baîes  & 
les  rivières  d'une  région  charmante ,  qui 
lui  parut  auffi  fertile  qu'elle  étoit  belle  , 
liaais-  ow  rien  ne  préfentoit  des  indices  de 
ce  qui  pouvoit  tenter  le  plus  la  cupidité 
des  Européens,  c'eft-à-dirc  de  mines  d'or 
ou  d'argent ,  &  dont  tous  les  habitants 
ne  reifembloient  pas  à  ceux  que  Cabrai 
avoit  trouvés  fi  honnêtes  à  fon  égard. 

Les  mémoires  que  Cohelo  préfenta  à 
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là  cour  de  Portugal  à  fon  retour ,  taleii-^ 
tirent  l'ardeur  que  les  Portugais  avoient 
d'abord  montrée  pour  s'y  établir  ,  fans  ton-»" 
tefois  renoncer  abfolument  à  ce  projet; 
Il  s'y  forma  même  fucceflivement  des  éta- 
bliflements^  peu  confidérables  à  la  vérité  , 
mais  dont  les  colons  tirèrent  bientôt  des 
avantages  aiTez  grands  pour  déterminer  le 
roi  don  Jean  III  à  y  envoyer  un  gou- 
verneur ,  avec  les  officiers  nécelTairQs  pouf 
y  établir  une  adminiftration  réglée  ,  qui 
fixât  la  conftitution  des  établiflements  déjà 
formés  ,  &"  qui  fervît  de  règle  à  ceux 
qui  s'y  formeroient  par  la  fuite. 

On  a  vu  ci-deffus  quel  fut  le  fort  dëà 
deux  premiers  cbefs  qui  tentèrent  de 
faire  des  découvertes  &  des  établiflements 
dans  le  continent  du  Nouveau  -  monde; 
On  fçait  que  celui  de  Saint  -  Sébaftien 
avoit  été  trânfporté  de  la  pointe  orientale 
du  golfe  d'Oruba,  à  la  rive  occidentale 
de  la  rivière  de  Darien  ,  par  l'avis  de 
Vafco  Nugnez  de  Balboà*  Ge  Balboa^ 
génie  aftif  &  plein  de  reflburces,  plut  tel- 
lement aux  colons  de  Sainte  -  Marie  du 
Darien,  qu'il  acquit  toute  l'autorité. 

En  vàîtt  Encifo  ,  lieutenant  d'Ojéda  ^ 
lé  premier  f6ndateur  de  cette  colonie  j 
prétendit-il  aU  commandement  ;  le  crédit 
de  Balboa,  &c  l'attachement  qu'avoient 
pour  lui  les  habitants  de  la  nouvelle  ville^ 
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le  lui  conferverent.  Encifo ,  outré  de  fe 
trouver  fans  crédit  où  il  croyoit  avoir  le 
droit  de  commander ,  &  cabalant  pour  re- 
gagner l'autorité  ,  Balboa  le  fit  mettre  aux 
fers  ,  &  confifqua  fes  biens. 

Cependant ,  à  la  prière  de  quelques  ha- 
bitants du  pays  ,  il  lui  rendit  la  liberté ,  à 
condition  de  pafier  à  Saint-Domingue, 
ou  en  Efpagne;  mais,  pour  empêcher  l'ef- 
fet des  plaintes  qu'Encifo  pouvoit  jufte- 
ment  porter  contre  lui  à  l'amiral  don  Die- 
gue  Colo^nb ,  il  fit  paffer  à  Paflamonte  , 
tréforier  d'Hifpaniola  ,  un  préfent  confi- 
dérable  ,  &  envoya  Zamudio ,  fon  collè- 
gue ,  en  Efpagne ,  pour  prévenir  la  cour 
&  les  miniftres  en  fa  faveur ,  en  leur  fai- 
fant  concevoir  l'efpéranç'e  prochaine  dé 
découvertes  auffi  glorieufes  qu'utiles  à  la 
couronne  d'Efpagne.  Seul  maître  alors 
dans  la  nouvelle  colonie  ,  il  fit  des  cour- 
fes  dans  l'intérieur  du  pays ,  avec  cent 
trente  hommes  qu'il  avoit  formés  à  fa 
manière ,  &  il  en  remporta  d'immenfes 
richeffes. 

Une  idée  &  une  aventure  auffi  Singu- 
lière que  bizarre ,  donnèrent  lieu  à  la 
découverte  de  la  Floride  &  à  celle  du  Pé- 
rou ,  qui  fe  firent  toutes  deux  en  cette  an- 
née ',  voici  ce  qui  occafipnna  la  première, 
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Ponce  de  Lion ,  en  tâchant  de  décou- 
vrir dans  les  îles  Lucayes  une  fontaine 
dont  les  eaux  avoient,  dit-on,  la  propriété 
de  rajeunir  ceux  qui  en  buvoient ,  trouva 
ce  qu'il  ne  cherchoit  pas ,  en  cherchant 
ce  qu'il  ne  pouvoit  trouver  ;   &  il  arriva 
dans  la  Floride.  Si  une  idée  extravagante 
donna  lieu  à  cette  découverte,  une  extra- 
vagance plus  grande  encore  la  fit  négliger, 
Ge  même  Ponce  de  Léon  reconnut  exac- 
tement le  canal  de  Bahama  ;  &c  ce  fut, 
d'après  la  defcription  exaéle  qu'il  en  fit 
que  les  vaifleaux  prirent  depuis  leur  route 
par  ce  canal,  pour  retourner  en  Europe. 
Il  revint  de-là  à  Porto-Rico  ,  d'où  il  re- 
pafTa  en  Efpagne.  Il  en  repartit  deux  ans 
après  pour  faire  la  guerre  aux  Caraïbes , 
qui  défoloient  les  établiffements  des  Efpa* 
gnols  ;   il  les  châtia ,  les  contint ,  6c  les 
changea  poui*  l'avenir. 

La  découverte  du  Pérou  fut  la  fuite 
d'une  difpute  de  pure  avarice,  furvenue 
entre  les  Caftillans.  Vafco  Nugnez  de  Bal- 
boa  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  pré- 
cédemment ,  s'étoit  rendu  feul  maître  du 
gouvernement  de  la  colonie  de  Sainte- 
Marie  l'ancienne  du  Darieri ,  faifoit  des 
courfes  fréquentes  dans  les  terres ,  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre^  &défoloit 
les  Indiens  de  fon  voifinage. 

Un  Cacique  du  pays ,  pour  Ce  le  rendre 
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favorable,  vint  lui  faire  fes  fourni  ffi  ans  j, 
&  lui  offrir  des  préfents.  Dans  la  réparti- 
tion qui  fe  fit  entre  les  Caflillans  de  l'or 
que  ce  chef  Américain  leur  avoit  apporté, 
il  s'éleva  des  difpùtes  très-vives.  Ce  Ca^ 
cique ,  voyant  avec  une  forte  d'horreur 
qu'un  métal  auquel  il  attachoit  £  peu 
d'importance  &  de  valeur ,  excitoit  dans 
le  cœur  avide  des  Efpagnols  de  tels  mou- 
vements ,  rerrverfe  fon  or  ;  & ,  s'adref^ 
fant  à  Balboa  &  à  fes  gens  :  «  Puifque  û 
»  peu  de  chofe  ,  leur  dit-il ,  altère  chez 
»  vous  l'union  &  la  paix  qui  doit  régner 
^>  entre  les  hommes ,  vous  fait  quitter  vo- 
5*  tre  patrie  &  vous  expofer  à  tant  de 
»  dangers  pour  l'acquérir ,  Je  vous  indi- 
5>  querai  une  contrée  où  vous  trouverez 
»  de  quoi  vous  fatisfaire ,  fi  votre  avidité 
»  n'eft  pas  infatiable  ;  mais  il  vous  faut 
»  des  forces  fupérjeures  à  celles  quç  vous; 
»  avez. 

»A  fix  journées  d*iei,  vous  trouverez 
»  un  pays  très-vafle  ,  &  vous  verrez  une 
i>  mer  immenfe ,  fu"  laquelle  il  y  a  des 
y>  vaifTeaux  peu  inférieurs  aux  vôtres  en 
»  grandeur.  En  defcendant  au  midi ,  vous 
»  arriverez  en  un  autre  pays  où  ce  métal , 
»  objet  de  votre  cupidité  ,  eft  en  telle 
l>  abondance ,  qu'on  l'emploiâ  aux  ufages» 
^  les  plus  communs.  » 
Ç^{  avis  diminua  yn  peu  l'imps^ffiou 
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fêcheufe  qu'avoit  faite  fur  l'efprit  orgueil- 
leux des  Caftillans ,  le  difcours  hardi  du 
Cacique  Indien.  Sur  ces  entrefaites ,  Val- 
divia  amené  à  Balboa  un  fecours  d'hom- 
mes 6c  de  munitions.  Ce  général  le  dépêche 
fur  le  champ  à  Hifpaniola ,  pour  informer 
le  gouverneur  de  cette  île  de  Tavis  qu'il 
venoit  de  recevoir,  &:  lui  faire  part  de 
l'efpoir  qu'il  avoit  lieu  de  concevoir , 
d'après  le  difcours  du  Cacique  ,  de  faire 
.  bientôt  des  découvertes  très-importantes  : 
mais,  comme  il  ne  pouvoit  rien  entrepren- 
xlre  avec  les  foibles  moyens  qui  lui  ref- 
toient ,  il  follicitoit  en  même  temps  des 
fecours  aflez  puiflants  pour  le  mettre  en 
état  de  vaincre  les  obftaçles  qu'on  lui 
avoit  annoncé  devoir  fe  rencontrer  dans 
cette  entreprife.  , 

Valdivia  eut  le  malheur  de  faire  nau- 
frage fur  les  côtes  de  l'Yucatan ,  &c  d'être 
maifacré  par  les  Sauvages  de  cette  pres- 
qu'île ,  la  majeure  partie  de  fon  équipage 
eut  le  même  fort.  Balboa ,  inquiet  de  ce 
qui  pouvoit  être  arrivé  à  fon  envoyé,  dont 
il  n'avoit  aucune  nouvelle  ,  vouloit  palTer 
lui-même  à  Saint-Domingue ,  pour  faire 
expédier  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit  les 
renforts  dont  il  avoit  befoin  pour  l'entre- 
prifé  qu'il  projettoit  ;  mais  la  colonie  du 
Darien  s'y  oppofa  fi  fortement ,  que  cette 
jnarquç  d'attachçment  le.  décida  à  refter* 

D  iv 
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Il  ëtoît  fur  le  point  d'expédier  un  fécond 
meÏÏage  ,  lorfqu'il  reçut  de  nouveaux  fe- 
cours  de  l'amiral ,  avec  des  provifions  de 
capitaine  général  ,  fîgnées  îeuîement  de 
Paflfamonte  ,  qui  crut  apparemment  ne 
pas  excéder  (es  pouvoirs  en  les  lui  en- 
voyant, 

Zamudio ,  que  Balboa  avoit  envoyé  en 
Efpagne ,  affligea  la  colonie  en  mandant 
à  fon  collègue  ,  qu'Encifo  avoit  horrible- 
^  ment  prévenu  la  cour  contre  lui ,  en  le 
chargeant  d'une  infinité  d'excès  &  de  vio- 
lences exercées  tant  contre  NicutiTi  que 
contre  lui-même.  Balboa ,  inquiet  des  fui- 
tes que  pouvoient  avoir  ces  accufations 
t' ès-fondées ,  du  moins  par  rapport  à  En- 
cn^o  ,  fentit  qu'il  n'y  avoit  que  le  fuccès 
de  fa  grande  entreprife  qui  pût  le  jufti- 
fier,  ou  lui  mériter  l'abolition  du  pafTé, 
&  lui  conferver  pour  l'avenir  une  auto- 
rité qu'il  avoit  à  la  vérité  ufurpée,  mais 
dont  il  faifoit  un  ufage  auffi  i:îile  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne  qu'à  la  colonie  qu'il  ré- 
giflbit.  Il  fe  détermina  donc  ,  par  des 
confidérations  fi  puifTantes ,  à  ne  pas  dif- 
férer l'exécution  de  fon  projet. 

-J'ÎSj[  1 5 1 3 .]  o<V 

Au  commencement  de  Septembre  de 
cette  année ,  il  arme  un  brigantin  ,  s'em^- 
barque  ^  &c  arrive  fur  les  terres  du  Csicîque 
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Cureta ,  avec  lequel  il  avoit  fait  alliance. 
Il  dirige  fa  marche  vers  les  montagnes  avec 
les  guides  que  lui  donne  fon  allié.  Une  ar- 
mée nombreufe  d'Indiens  avoit  occupé  les 
paffages,  6c  les  lui  vouloit  difputer  ;  quel- 
ques coups  d'arquebufe  les  fit  bientôt 
abandonner  à  ces  hordes  fauvages.  Le  ij 
de  Septembre  Balboa  découvrit  du  haut 
des  montagnes  cette  mer  immenfe  qu'on 
lui  avoit  annoncée.  Il  fe  borna  pour  cette 
fois  à  faire  alliance  avec  les  Caciques  des 
environs  ,  &  à  reconnoître  lui-même  plu- 
fieurs  îles  où  Ton  trouvoit  des  perles  en 
abondance.  Enfin ,  après  avoir  dompté 
quelques  Caciques  des  plus  obftinés ,  Ôc 
gagné  les  autres  ,  il  revint  à  fa  colonie 
du  Darien  ,  chargé  d'or  &  de  perles. 

-^[iji4.]>^ 

Son  premier  foin  fut  d'informer  la  cour 
d'Efpagne  de  l'importance  de  fa  décou- 
verte, &•  des  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir 
pour  la  communication  avec  l'orient.  Il 
fit  partir  à  cet  effet  Arbolanchos  ,  avec  (es 
dépêches  ,  le  quint  du  roi,  &  des  préfents 
très-riches  en  or  &  en  perles  pour  les  mi-» 
ïiiftres  ,  qu'il  avoit  intérêt  de  fe  concilier. 
La  traversée  de  fon  envoyé  fut  prompte 
&  heureufe  ;  mais  il  arriva  trop  tard  pour 
fon  ami.  Fonfeca,  évêque  de  Burgos ,  & 
le  fecrétaire  d'Etat  Conehillos  ,  chargés 
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du  département  des  Indes ,  avoient  pré- 
venu le  Roi  Catholique ,  qui,  voulant  don- 
ner à  la  colonie  du  Darien  un  chef  d'une 
naiflfance  diftinguée ,  avoit  nommé  pour 
la  régir  don  Pedro  Arias  d'Avila. 

Ce  nouveau  gouverneur  partit  d'Efpa- 
gne  le  1 1  Avril  de  cette  année ,  avec 
une  efcadre  de  quinze  vaifleaux,  deux 
*nille  tant  foldats  qu'autres  gens  deftinés 
à  s'établir  dans  le  pays,  un  évéque  &  deux 
religieux  :  il  avoit  pour  lieutenant  Agora  , 
Efpinofa  pour  alcaïde ,  &  pour  alguazil 
major  ou  grand-prévôt  Encifo ,  l'ennemi 
mortel  de  Balboa. 

Quelques  foins  que  fe  fût  donnés  Ar- 
,  bolanchos  pour  rétablir  les  affaires  de  Ton 
ami  ;  quoique  l'év  êque  Fonfeca  &  Con- 
chillos,  gagnés  par  les  riches  préfents  qu'il 
leur  avoic  faits ,  fe  fuflfent  beaucoup  ra- 
doucis fur  le  compte  de  ce  gouverneur 
du  Darien  ;  comme  la  cour  étoit  trop 
engagée,  tout  ce  qu'on  put  obtenir  du 
roi ,  charmé  de  la  découverte  importante 
d'une  nouvelle  mer ,  &  des  avantages  que 
promettoit  à  l'Efpagne  la  conquête  des 
pays  foumis  par  Balboa ,  fut  que  Sa  Ma- 
Jefté  recommanda  très-expreffément  aux 
nouveaux  adminiftrateurs  d'avoir  les  plus 
grands  égards  pour  les  fervices  que  Bal* 
boa  avoit  rendus  à  l'Efpagrie ,  &  de  faifir 
toutçs  lç$  oççafîons  de  l'en  récompenf^c» . 
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Don  Pedro  Arias  d'Avila  arriva ,  vers 

la  fin  de  Juillet ,  au  golfe  d'Uraba ,  à  une 

demi- lieue  feulement  de  la  colonie  du 

Darien.   Son  premier  foin  fut   de   faire 

{ignifier  fon  arrivée  à  Balboa,  Le  député 

chargé  de    cette  commifTion  trouva    ce 

commandant,  (i  célèbre  &  fi  décrié  à  la 

cour  jd'Efpagne  ,    avec   une  chemife  de 

canevas ,  un  caleçon  aflbrtiflant ,   &:  des 

fouliers  de  corde,  occupé  à  faire  couvrir 

fa  café  de  ramée.  Telle  étoit  la  {implicite 

de  cet  homme  ,    adoré  dans  la  colonie 

qu'il  gouvernoit ,  &  qui  eût  put  réfîfter 

à  toutes  les  forces  de  fon  fucceiTeur ,  s'il 

eût  été  moins  foumis  aux  ordres  de  fon 

fouverain. 

Arias  examina  le  lendemain  Ci  tout  ce 
qu'on  avoit  publié  à  la  cour  d'Efpagne 
des  découvertes  de  Balboa  ,  étoit  réel.  Il 
en  trouva  plus  qu'on  n'en  avoit  rapporté  ; 
&  cet  accroiffement  de  fuccès ,  loin  de 
difpofer  le  nouveau  gouverneur  à  traiter 
favorablement  un  homme  également  utile 
&  chéri  de  la  colonie  qu'il  avoit  fondée, 
qui  lui  devoit  toute  fon  aifance  &  fon 
éclat ,  fembla  l'aigrir  encore  plus  contre 
lui.  Il  fe  hâta  de  publier  l'ordre  qu'il  avoit 
de  finir  fon  procès  ;  &,  fur  Us  charges 
d'Encifo,  il  fe  hâta  pareillement  de  le  d ex- 
créter &  de  s'afiurer  de  fa  perfonne.  Ce^ 
pçndant  le  crédit  que  Balboa  avoit  au 
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Darien ,  fufpendit  pour  un  temps  Veffet 
de  l'animoiité  d'Encifo ,  &  de  la  jaloufie 
du  gouverneur ,  qui  le  contenta  pour  cette 
fois  de  le  condamner  à  une  très-grofle 
amende ,  &:  lui  rendit  la  liberté. 

Don  Pedro  Arias  d'Avila  afTefta  cn- 
fulte  pendant  quelque  temps  d'agir  d'in- 
telligence avec  Balboa ,  &C  de  fe  conduire 
d'après  fes  donfeils  ;  mais ,  pendant  qu'il 
en  agiflfoit  extérieurement  avec  lui  de  cette 
forte  au  Darien ,  il  le  calomnioit  fourde- 
ment  à  la  cour  d'Efpagne.  Les  lettres  des 
anciens  colons  ,  &cles  plaintes  qu'on  fai- 
foit  de  toutes  parts  de  plufieurs  officiers 
du  nouveau  gouverneur ,  étant  abfolument 
contraires  aux  impreffions  qu'il  vouloit 
donner  de  Balboa ,  &  dont  perfonne  juf- 
qu'alors,fauf  Encifo,ne  s'étoit  plaint,  éclai- 
rèrent le  roi ,  qui ,  démêlant  enfin  la  vé- 
rité à  travers  les  nuages  dont  on  vouloit 
l'obfcurcir  ,  réfolut  de  rendre  juftice  à  cet 
homme  de  mérite.  Pour  récompenfer  les 
fervices  &  fon  zèle ,  il  le  nomma  d'abord 
Adelantade  major  de  la  mer  du  fud  ,  dé- 
clarant qu'il  regarderoit  comme  injure  per- 
fonnelle  ,  ou  comme  fervice  rendu  à  fa 
perfonne ,  tout  ce  qu'on  feroit  pour  ou 
contre  Balboa ,  qu'il  croyoit  un  fujet  très- 
Utile  6c  très-méritant. 


.  ^ 
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Une  diftin^lion  ii  flatteufe  &  des  bon- 
tés auffi  marquées ,   de  la  part  d'un  mo- 
narque ,  pour  un  fujet  qu'on  avoir  tâché 
de  lui  rendre  odieux  par  toutes  fortes  de 
moyens ,  hâtèrent ,  dans  l'efprit  des  admi- 
nistrateurs de  la  colonie  du  Darien  ,  !  ef- 
fet du  parti  qu'ils  avoient  pris  de  fe  dé- 
faire de  cet  homme  qui  pourroit  un  jour 
prendre  fur  eux  un  grand  afcendant.  D'A- 
vila  ordonna  donc  la  revifion  du  procts 
du  malheureux  Balboa  ;   Ôc,  dans  la  nou- 
velle enqucte  qui  fut  faite  contre  lui,  on 
produifît  de  nouvelles  charges,  fur  lefquel- 
les  il  fut  condamné  par  ce  tribunal  inique 
à  être  décapité  ,  comme  il  le  fut  en  effet 
à  l'âge  de  quarante-deux  ans;  &  l'Efpa- 
gne  perdit  en  lui  l'hpmme  le  plus  précieux 
fans  contredit    qu'elle  eût  alors  dans    le 
nouveau  monde. 

L'Audience  royale  de  Saint-Domingue 
fut  extrêmement  irritée  contre  d'Avila,  de 
la  barbarie  qu'il  avoit  exercée  envers  EaU 
boa.  Ce  gouverneur  continuant  fes  excès, 
porta  la  défolation  dans  tous  les  environs 
de  lOn  établiflement  ;  &c,  pour  fe  fouilraire 
à  l'autorité  du  tribunal  des  Indes ,  il  tranA 
porta  la  colonie  du  Darien  à  Panama, 
dans  l'iflhme  de  ce  nom ,  qui  fépare  l'o- 
céan Atlantique,  de  la  grande  mer  du  fud 
ou  océan  Pacifique.    Ce  tranfport  fe  fit 
vers  l'an  1518;  6c  nous  le  rapportons  ici. 
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pour  ne  point  couper  It  *'cii  de  ce  qui 
regarde  la  colonie  du  Darien  ,  à  laquelle 
nous  n'aurons  plus  lieu  de  revenir. 

En  cette  année  Diaz  de  Solis,  grand 
pilote  de  Caftille,  découvrit  le  fleuve  Pa* 
raguay ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Rio 
ddla  Plata,  Ayant  débarqué  fans  précau- 
tion, il  fut  maflacréavec  plufieurs  des  fiens 
par  les  Sauvages  du  pays.  Les  Portugais  y 
iiirent  traités  de  même  quelques  années 
après.  L'effroi  qu'infpira  aux  deux  nations 
ce  traitement,  leur  fit  perdre  de  vue  ce 
pays  devenu  fi  célèbre  depuis  par  le  gou- 
vernement des  Jéfuites.  Le  hafard  y  rame- 
na les  Efpagnols  dix  ans  après.  Nous  en 
parlerons  à  cette  époque» 

Diegue  Vélafquez  ayant  fondé  à  Cuba 
ime  colonie  fiorifîantc ,  forma  le  projet 
de  faire  de  nouvelles  découvertes  &c  de 
nouveaux  établiffemcnts*  Un  riche  parti- 
culier de  cette  île ,  nommé  Fernandez  de 
Cordoue ,  offrit  de  faire  une  partie  des 
frais  de  l'entreprife  ;  en  conféquence  de 
quoi  Vélafquez  lui  donna  une  commiffion 
pour  découvrir  &  faire  des  établiffements 
où  il  le  jugeroit  à  propos.  L'armement 
qui  fe  fit  à  cet  effet ,  partit  de  U  Havane 
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lé  18  Février  de  cette  année  ,  ayant  pouf 
chef  ce  nouvel  aventurier. 

Alaminos ,  fon  pilote  ,  homme  très- 
verfé  dans  la  connoiflance  de  ces  mers  ^ 
lui  confeilla,  après  avoir  doublé  le  Cap 
Saint- Antoine,  la  pointe  la  plus  occiden- 
tale de  Cuba ,  de  porter  diredlement  à 
l'oUeft  ;  ce  qu'on  fit  ;  & ,  après  trois  femai- 
nes  de  navigation,  on  découvrit  l'Yuca* 
tan ,  prefqu'île  confîdérable  tenant  au 
continent,  &  voifine  du  Mexique.  Fernan- 
dez  s'approcha  des  cotes,  &  découvrit  à 
deux  lieues  dans  les  terres  une  bourgade 
très-peuplée.  Il  tenta  de  faire  une  def- 
cente  dans  ce  pays  ;  mais  il  y  fut  (î  vive- 
ment repouffé  par  une  multitude  incroya- 
ble d'Indiens  qui  bordoient  le  rivage ,  qu'il 
fe  vit  obligé  de  prendre  le  large,  &  de  re- 
noncer à  fon  projet. 

Ce  n'étoient  plus  des  Sauvages  fimples  , 
nus  &  fans  armes  ;  c'étoit  un  peuple 
nombreux  ,  uni ,  civilifé ,  couvert  d'ar- 
mes défensives ,  qui  en  connoiffoit  d'of- 
fenfîves  de  plus  d'une  efpece ,  qui  fçavoit 
s'en  fervir,  éc  qui  fe  battoit  avec  une  forte 
d'ordre.  On  fit  cependant  quelques  prifon- 
niers ,  qu'on  traita  avec  douceur  :  on  les 
înftruifit ,  on  les  baptifa  ;  &  ils  devin- 
rent par  la  fuite ,  dans  les  diverfes  expé- 
ditions qu'on  entreprit ,  des  interprètes 
iqnt  on  fe  fer  vit  utilement  y   &  qui  n^ 
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contribuèrent  pas  peu  aux  fuccès  des  pro* 
jets  qu'on  exécuta  depuis. 

Ferdinand  de  Cordoue  aborda  enfuite 
à  Kimpefch  ;  mais ,  fe  défiant  des  avances 
qui  lui  furent  faites  ,  &  ne  voulant  point 
fe  commettre  à  la  difcrétion  d'un  peu- 
ple innombrable  qu'il  ne  connoiflbit  nul- 
lement, il  fit  retraite  affez  à  propos  pour 
n'être  point  accablé  d'une  nuée  d'Indiens 
embufqués  qui  fe  préparoient  à  fondre  fur 
lui.  Six  jours  après ,  obligé  de  mettre 
quelque  monde  à  terre  pour  faire  de  l'eau 
^  à  la  rade  de  Pontonchan ,  il  efluya  un 
combat  furie^ix ,  où  il  perdit  quarante  des 
fiens ,  &  dont  tous  les  autres ,  fauf  ui\ 
feul  homme, -fe  retirèrent  blelTés.  n 

Arrivant  à  la  Floride ,  il  eut  un  nou- 
veau combat  à  foutenir,  où  il  perdit  en- 
core beaucoup  de  monde  :  pour  furcroît 
de  malheurs,  un  de  fes  vaiffeaux  fe  brifa 
à  l'une  des  îles  des  Martyrs.  Rebuté  du 
peu  de  fuccès  de  fes  tentatives ,  il  revint 
fur  fes  pas  ;  il  aborda  à  la  Havanne ,  d'où 
il  fe  rendit  à  la  ville  du  Saint-Efprit ,  & 
informa  Vélafquez  du  mauvais  fuccès  de 
fon  expédition. 

-i?^.[i5i8,].>fU 

Les  revers  qu'avoit  effuyés  Fernandez 
de  Curdoue  ,  ne  purent  détourner  Vé- 
lafquez du  parti  qu'il  avoit  pris  de  poufe 
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qu'on  a  depuis  appelle  golfe  du  Mexique, 
Il  choifit  des  deux  bras  celui  qui  lui  pa- 
rut le  plus  navigable  ;  mais ,  comme  il  n'y 
trouva  pas  le  fond  qu'il  avoit  imaginé 
pour  y  faire  remonter  Tes  gros  vaifleaux  , 
il  augmenta  les  équipages  des  plus  légers  , 
& ,  furmontant  le  courant  du  fleuve ,  il  le 
remonte  affez  avant  dans  les  terres.  Bien- 
tôt une  infinité  de  canots  Indiens  ten- 
tent de  s'oppofer  à  fa  defcente  ,  &  ce 
peuple  barbare  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
l'épouvanter  par  {qs  cris  &:  des  geftes  me- 
naçants. 

Grijalva ,  fans  marquer  ni  crainte  ni  co- 
lère ,  pourfuit  fa  route  jufqu'à  un  endroit 
qu'il  juge  propre  à  faire  fa  defcente.  Les 
Indiens  étonnés  de  fon  intrépidité ,  cef- 
fent  leurs  cris ,  &  ne  menacent  plus  les 
Caftillans.  Grijalva  fait  avancer  Tes  vaif- 
feaux  jufqu'à  la  portée  du  trait ,  faute  à 
terre  avec  les  liens ,  les  range  en  bataille 
à  mefure  qu'ils  defcendent ,  &,  déployant 
l'étendard  royal ,  il  prend  poffeffion  du 
pays  au  nom  du  roi  d'Efpagne ,  avec  les 
cérémonies  d'ufage  en  ces  circonftances  : 
il  compte  avoir  donné  par-là  un  titre  à 
fon  maître  ;  comme  fi  de  vaines  cérémo- 
nies pouvoient  légitimer  une  ufurpation, 
comme  s'il  étoit  auffi  per  ûs  de  s'appro- 
prier un  terrain  ,  qu'il  eft  facile  de  le  par- 
courir de  l'œiU  Après  quoi  il  députe  vers 
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cju'il  alloit  inftruire  fa  nation  des  prêtent 
tions  fingulieres  qu'annonçoient  les  étran- 
gers qui  venoient  de  débarquer  feus  leurs- 
yeux. 

Il  revint  en  eflfet  peu  de  temps  après;- 
&,  lui  préfentant  des  vivres  du  pays  r 
»  Accepte  ceci ,  lui  dit-il,  c'eft  le  gage 
»  de  la  paix  que  nous  voulons  garder  avec 
»  toi.  Tes  armes  &c  la  guerre  ne  nousef- 
»  frayent  point  ;  mais  nous  préféreront 
»  toujours  la  paix  à  la  guerre  la  plus  heu- 
»  reufe.  » 

Le  Cacique  du  canton  vint  lui-mémc 
trouver  Grijalva ,  &  traiter  avec  lui  &: 
les  Caftlllans.  Il  leur  fit  des  préfents  af- 
fî°z  confidérables  des  raretés  du  pays ,  parmi 
lerquelles  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes- 
travaillées  en  or  avec  un  art  qui  n'an- 
îionçoit  pas  des  barbares  fans  loix ,  fans* 
police  ,  fans  induftrie.  Grijalva,  touché  de 
la  douceur  ôc  de  l'honnêteté  de  cette  na- 
tion, promit  de  fe  rembarquer  dans  le  jour 
même  ,    &  tint  parole. 

En  continuant  fa  route  par  Toueft ,  il 
reconnut  une  autre  rivière  ,  qu'il  appella 
Rio  de  Banderas^  à  caufe  des  banderoles 
que  les  peuples  de  ce  canton  avoient  cou- 
tume de  mettre  au  bout  de  leurs  picjues. 
Il  traita  encore  avec  ce  peuple ,  &  en  re- 
cueillit beaucoup  d'or.  Il  découvrit  une 
ifle  qu'il  appella  ifle  des  Sacrifices  ;  parce 
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qu'étant  defcendii  à  terre  ,  il  vit  avec 
tiprreur  ,  en  vifitant  une  forte  de  temple 
de  ce  pays ,  les  cadavres  de  ûx  hommes 
récemment  facrifiés  à  la  divinité  monf- 
trueufe  qui  étoit  adorée  dans  ce  lieu  de 
fang.  Il  en  vit  autant  à  Tifle  de  Culua  , 
qu'il  appella  Saint-Jean  d'Ulua  ,  &C  dont 
il  tira  encore  beaucoup  d'or.  Il  eût  bien 
voulu  former  un  établiffement  dans  quel- 
ques-ims  des  pays  qu'il  àvoit  découverts  ; 
juais  le,:  défenfes  de  Vélafquez  étant  ex- 
prefTes  fur  cet  article ,  il  n'ofa  fe  mettre 
au-deffus ,  ignorant  que  ce  gouverneur 
lui  fçauroit  mauvais  gré,  par  la  fuite,  de 
les  avoir  trop  refpe6tées. 

Vélafquez  en  effet  fut  tellement  irrité 
de  l'excès  de  circonfpeftion  qu'avoit  mar- 
quée en  cette  occafion  Grijalva ,  qu'il  le 
dépouilla  du  commandement,  pour  le  don- 
ner à  quelqu'autre  qui  ,  moins  timide  , 
fçût  que  les  ci rconftances  difpenfent  quel- 
quefois d'une  obéiffance  trop  ftriitle.  Ce 
tï\  fut  même  qu'en  s'y  fouftrayant  tout- 
à-fait ,  que  le  fucceffeur  de  Grijalva  acquit 
une  gloire  que  les  expéditions  fui  vantes 
ne  purent  égaler ,  quelqu'utiles  qu'elles 
fuffent  au  monarque  au  nom  duquel  el- 
les furent  entreprifes. 

Ce  qui  arriva  en  cette  circonftance  à 
Grijalva  ,  eft  ce  que  nous  voyons  arrjyer 
tous  les  jours.  Un  miniflre  arrange  dans 
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{on  cabinet  un  plan  d'opérations  :  il  ne 
voit  point  les  facilités  ou  les  obftacles 
qui  peuvent  favorifer  ou  nuire  à  l'exécu» 
tion  ;  fon  plan  devient  la  règle  du  géné- 
ral ,  qui ,  près  de  la  chofe ,  &  par  confé- 
quent  en,  état  de  juger  des  unes  &  des 
autres  ,  manque  l'occafion  favorable  ,  ou 
fe  commet  avec  défavantage  en  fuivanC 
les  ordres  qui  lui  ont  été  donnés  ,  parce 
qu'il  fe  trouve  gêné  dans  fes  vues  parti- 
culières par  les  entraves  que  lui  donne  la 
marche  qu'on  lui  a  prefcrite, 

La  découverte  qu'avoit  faite,  en  1^1% 
Balboa  d'une  nouvelle  mer  à  l'oueft  du 
continent  de  l'Amérique ,  donna  lieu  à 
de  nouvelles  idées  ;  on  préfuma  avec 
raifon  que  ce  vafte  océan  devoit  Joindre 
le  nouvel  hémifphere  à  l'ancien  par  l'oc^ 
cident.  Il  s'agiïïbit  donc  de  trouver  une 
route  qui  menât  les  vaiffeaux  à  cette  nou- 
velle mer.  Ferdinand  Magalhens ,  Po!  tu- 
gais  ,  qu'on  appelle  communément  Ma- 
gellan ,  entreprit  de  trouver  cette  route, 

il  propofa  fe  vues  à  l'empereur  Charles- 
Qtiint,  qui,  voulant  les  favorifer,  lui  donna 
une  efcadre  de  cinq  vaiffeaux ,  avec  lef-« 
quels  il  partit  de  Séville  le  10  Août  de 
cette  année.  Ce  ne  fut  que  l'année  fui-* 
wmtQ  ï  5  2.0 ,   qu'après  avoir  effuyé  k% 
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plus  grands  dangers  il  parvint  au  Cap  des 
Vierges ,  vers  rextrémité  auftrale  du  con- 
tinent de  l'Amérique  ,  où  il  découvrit  un 
large  canal ,  qu'il  jugea  devoir  traverfer 
le  continent.  Deux  navires  qu'il  envoya 
d'abord  à  la  découverte  ne  lui  ayant  rien 
appris  de  certain  fur  les  conjeélures  qu'il 
?voit  formées  ,  il  en  rifqua  un  troifieme 
qui  jugea  ce  canal  navigable  dans  toute 
fa  longueur ,  même  pour  les  plus  grands 
vaifTeaux. 

Magellan  fur  fon  rapport  n'héfita  point 
à  y  entrer  ;  &  en  Novembre  1 5 1 1  il  fe 
trouva  de  l'autre  côté  du  détroit  qui 
porte  aujourd'hui  fon  nom.  Il  entra  dans 
l'océan  Pacifique,  le  traverfa  tout  entier, 
ôc  vint  aborder  aux  ifles  Mariannes ,  où  il 
mourjf.  De  cinq  vaiffeaux  qu'il  avoit  en 
partant,  il  n'y  eut  que  le  navire  la  Vic- 
toire, monté  par  Jean-Sébaftien  Cano,  qui 
revint  en  Efpagne  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  Ôc  qui  rentra  à  Séville  le  S 
d'Odobre  1521.  Il  fut  le  premier  qui  fit 
le  tour  du  monde  ,  après  un  voyage  de 
trois  ans  &  près  de  deux  mois.  L'empereur 
à  fon  retour  donna  à  Sébaftien  Cano  pour 
armes  un  globe  d'or  dans  un  champ  d'azur, 
avec  la  devife  :  P  ri  mus  me  circumdèdijli^ 

Nous  voici  arrivés  à  Tune  des  époques 
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les  plus  brillantes  de  Thiftoire  du  Noih 
veau-rMonde,  je  veux  dire  à  la  conquête 
du  Mexique  par  Fernand  Cortès  ;  con^ 
quête  aufli  célèbre  par  fon  importance, 
que  par  les  événements  qui  la  prépare*- 
rent ,  &c  qui  la  conduifirent  au  plus  heu-  , 
xeux  fuccès. 

Nous  avons  vu  que  Diegue  Vélafquez, 
gouvelrneur  de  Cuba ,  mécontent  de  la 
timidité  de  Grijalva ,  cherchoit  un  fujet 
qui  pût  remplir  les  vues  qu'il  avoit  tou- 
jours eues  de  former  un  ou  plufieurs  éta-. 
bliffements  dans  le  continent  du  Nouveau- 
Mopde.  Duero  fon  fecrétaire,  &  le  tré-. 
foriçr  Lariz  ,  lui  parlèrent  de  Cortès, 
comme  de  l'homme  le  plus  propre  à  faire 
réuffir  un  projet  de  cette  importance,  &ç 
le  détçroiinerent  à  lui  çn  confier  l'exécu- 
tion, 

Cet  homme  célèbre  ,  dont  Herrera  dit 
tant  de  mal ,  6c  Antonio  de  Solis  tant 
de  bien  ,  étoit  né  avec  les  qualités  du 
corps  &  de  l'efprit  qui  font  ce  que  nous 
appelions  les  héros.  Une  figure  noble,  un 
^ir  agréable  ,  un  tempérament  foible  dans 
fa  jçuneffe  ,  mais  fortifié  enfuite  par  l'exer-». 
çiçe  ;  des  manières  féduifantes  &  polies  ; 
Vine  générofité  fans  bornes ,  mais  toujours» 
employée  avec  un  difcçrnement  infini  ;  ui> 
cénie  aélif  Se  élevé,  prévoyant  au-del^ 
df  Çf  qu'il  çft  ^Qï^né  à  h  ^t\ire  hw^ainç  | 
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vn  courage  à  toute  épreuve  dans  les  oç*^ 
cafions  périlleufes ,  une  fi^rmeté   que  les 
plus  grands  revers  ne  pouvoient  abattre , 
une  éloquence  douce  ôc  perfuafive  ,  une 
étonnante  fagacité  à  démêler  dans  ceux 
qu'il employoit  leschofes  à  quoi  ils  étoient 
propres  ;    telles   étoient    les  qualités    de 
l'homme  qu'un  concours  finguHer  d'évé*- 
nements  amena  au  commandement ,  pour 
faire  avec  une  poignée  de  monde  la  con*- 
quête  d'un  riche  &  vafte  empire,  qui  fem-? 
bloit  devoir  réfîfter  à  des  forces   inftnif 
ment   fupérieures  à  toutes  celles  que  les 
Efpagnols  pouvoient  avoir  dans  le  Nou-^ 
veau-Monde ,  &qui  fûrement  leur  eût  ré- 
fifté ,  fi  elles  euffent  été  conduites  par  tout 
autre  chef  que  Fernand  Cortès.        ^      * 
Sa  fanté  foible  dans  fon  enfance  l'a-» 
voit  d'abord  fait  deftiner  par  fes  parents 
à  un  état   fédentaire   &   tranquille  ;    en 
conféquence  ils  l'avoient  envoyé  à  l'unie 
verfité  de  Salamanque,  pour  y  étudier  en 
droit.  Son  génie  tout  militaire  &  fon  goût 
pour  les  armes  le  dégoûtèrent  bientôt  de  l*é^ 
tude  des  loix ,  &  lui  firent  prendre  la  route 
de  l'Italie,  où  il  fit  fes  premières  armes  fous 
le  fameux  général  Gonfalve  de  Cordoue. 
En  1504  il  demanda  à  paffer  aux  Indes 
occidentales ,  ou  il  fut  recommandé  à  fon 
parent  Ovando ,  alors  gouverneur  d'Hif- 
panipla  5  qui  lui  dpnn^  dç  l'emploi.  Lorf? 
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que  Diegue  Vëlarquez  fut  nommé  gouver- 
neur de  Cuba ,  il  defira  de  f:  l'attacher , 
&  il  en  fit  Ton  fecrétaire. 

Diegue  Vélafquez  étoit  d'un  caraflere 
dur,  impérieux  ;  Cortès  étoit  poli ,  mais 
fier  :  il  n'étoit  guère  poffible  qu'entre  deux 
hommes  fi  différents  d'humeur  &  de  façon 
de  penfer ,  il  y  eût  une  liai  Ton  durable. 
La  dureté  &  les  violences  de  Vélafquez 
ayant  excité  des  mécontentements,  on  s'a- 
dreffa  à  Cortcs ,  qui  de  fon  côté  avoit  à 
fe  plaindre  des  procédés  de  ce  gouver- 
neur ,  pour  dre/Ter  une  requête  en  plain- 
tes contre  lui,  &:  la  faire  parvenir  à  l'Au- 
dience royale  de  Saint-  Domingue.  Cor- 
tès fe  chargea  de  dreiTer  la  requête ,  & 
de  la  porter  lui-même.  Il  paffoit  à  Hifpa- 
niola  dans  un  fimple  efquif ,  lorfque  Vé- 
lafquez, informé  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui,  le  fit  arrêter  &le  condamna  à  la 
mort. 

Des  amis  parvinrent  non-léulement  à 
obtenir  fa  grâce  ,  mais  à  le  réconcilier 
avec  le  gouverneur  :  cela  n'alla  pas  cepen- 
dant jufqu'à  le  rétablir  dans  fa  place  ; 
mais  fes  qualités  perfonnelles  lui  ayant 
fait  un  grand  nombre  d'amis  ,  Vélafquez 
en  entendit  dire  tant  de  biens  de  toutes 
parts  ,  qu'il  le  choifit  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  l'expédition  dont  nous  allons  ren- 
dre compte.     , 
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Sa  nomination  au  commandement  de 
l'efcadre  qui  étoit  deftinée  pour  cette  troi- 
fieme  expédition  ,  eut  l'approbation  la 
plus  générale.  Nombre  de  gens  s'empref- 
îerent  à  s'enrôler  fous  fes  drapeaux.  Ceux 
qui  connoiffoient  Cortès  ,  trouvèrent  Ve- 
lafquez  bien  imprudent  de  confier  l'un  des 
armements  les  plus  conùdérables  qui  fe 
fuffent  faits  jufqu'ak  ^ans  l'Inde,  à  un 
homme  comme  celui  m  homme  qui 

comme  Cortès  avoit  tant  de  raifons  de 
ne  lui  pardonner  jamais  les  traitements 
qu'il  avoit  eus  à  en  effuyer  ;  mais  per- 
sonne ne  le  jugeoit  au-deflbus  d'une  pa- 
reille commiflion. 

Cortès,  qui  de  fon  côté  fentoit  bien 
que  fes  envieux  pouvoient  remplir  l'efprit 
de  Vélafquez ,  naturellement  défiant,  d'im- 
preffions  défavorables ,  hâte  fon  départ,  &c 
fe  rend  à  la  Trinité  pour  achever  d'y 
completter  fon  armement.  L'emprefTement 
que  tout  le  monde  marquoit  à  fervir  fous 
fes  ordres  ,  réveille  la  jaloufie  du  gou- 
verneur de  Cuba:  il  envoie  fur  le  champ 
à  Verdugo  fon  beau-frere  ,  qui  comman- 
doit  à  la  Trinité ,  l'ordre  de  révoquer  ju- 
ridiquement Cortès. 

Verdugo  ,  qui  n'avoit  pas  de  Cortès 
la  même  opinion  que  Vélafquez,  qui  n'é- 
poufoit  pas  fes  refTentiments  ,  qui  ne 
voyoit  enfin  dans  ce  chef  que  les  quali- 
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tés  qui  annoncent  les  fuccès ,  ne  crut  pas 
devoir  fe  prêter  à  la  paffion  du  gouver- 
neur ,    ni  faire  un   pareil  affront  à  un 
homme  du  mérite  de    Cortès.  Tous  les 
officiers  de  fa  petite  efeadre  écrivirent  en 
même  temps  à  Vélafquez  en  faveur  de 
leur  général;    &  Cortès  lui  écrivit  lui- 
même  pour  fe  plaindre  de  fes  défiances  , 
mais  avec  noblefle,  fans  amertume,  &c  fans 
fortir  des  bornes  du  refpeft  &  de  la  fubor- 
dination  qu'il  de  voit  à  la  place  qu'occu- 
poit  Vélafquez.  Il  trouve  à  la  Havane  un 
nouveau  renfort ,  qui  lui  compofe  une  pe- 
tite armée  ,  mais  lefte  6c  bien  équipée. 
Un  fécond  ordre  de  l'arrêter  arrive  en 
même  temps  que  lui  à  San-Yago.  Ce  fé- 
cond affront  fut  encore  plus  mal  pris  que 
le  premier  de  la  part  des  officiers  de  l'ef- 
cadre  ;  &,  fur  l'avis  qu'on  donne  à  Cortès 
que  Vélafquez  vient  en  perfonne  pour  fe 
faire  obéir,  Cortès  met  à  la  voile  le  lo  Fé- 
vrier de  cette  année  1519.  . 

Il  divife  fes  troupes  en  onze  compa- 
gnies, qu'il  diftribue  également  fur  les  onze 
vaiffeaux  qui  compofoient  fon  efeadre. 
De  forte  que  chaque  capitaine  devoit  avoir 
une  égale  portion  d'autorité  ,  tant  fur  terre 
que  fur  mer. 

Orefco  fut  chargé  du  commandement 
de  l'artillerie  ;  &  Alaminos,  qui  avoit  con- 
duit Fernande?  de  Cordoue  ôc  Grijalva 
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ct^ns  les  deux  expéditions  préeédentes,  fut 
fait  pilote-major^  Tel  fut  1  armement  dont 
Cortès  parvint  à  canferver  le  commande* 
ment  malgré  Vélafquez  duquel  il  le  te- 
noit,  &  fans  qu'il  parût  avoir  fait  autre 
chofe,  pour  fe  fouftraire  à  une  autorité 
fupérieure ,  que  de  céder  à  une  efpece  de 
violence  :  tant  il  fçut  ménager  avec  art 
les  efprits  &  les  difpofitions  des  officiers 
à  le  réduire  lui-même  au  point  de  ne  pou« 
voir  fe  refufer  à  leurs  inftances  ! 

L'efcadre  étant  arrivée  fans  accidents  à 
Cozumel ,  où  Ton  avoit  indiqué  le  ren- 
dez-vous général  ,  l'armée  de  Cortés  fe 
trouva  compofée  de  cinq  cents  huit  fol- 
dats  ,  dix-fept  chevaux  ,  &  cent  neuf  tant 
pilotes  que  matelots  ;  deux  chapelains ,  &c 
le  nombre  d'officiers  néceiTaires  pour  la 
conduite  des  divifîons  &  les  détails  indif- 
penfables  du  fervice. 

Le  bonheur  qui  accompagnoît  toutes 
les  démarches  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  lui  ménage  à  fon  arrivée,  dans  la 
perfonne  de  Jérôme  d'Aguilar,  Efpagnol 
de  nation  ,  efclave  dans  l'Yucatan  depuis 
le  naufrage  de  Valdivia ,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'an  1 5 1 2  ,  un  interprète  intelli- 
gent 8c  fidèle ,  &  qui  lui  fut  de  la  plus 
grande  utilité  dans  la  conquête  du  Mexi- 
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route  de  la  rivière  de  Tabafco  ,  dont  le* 
habitants  9  depuis  le  départ  de  Grijalva, 
avoient  bien  changé  de  difpofitions.  Il 
fallut  effuyer,  en  mettant  pied  à  terre ,  un 
grand  combat ,  dont  Cortès  fortit  pleine- 
ment viftorieux.  Ce  général  voulant  rega- 
gner ces  peuples  autant  ou  plus  indignés 
qu'effrayés  de  leur  défaite  ,  renvoya  tous 
les  prifonniers  qu'il  fit  en  cette  occafion  , 
comblés  de  carefTes  &  de  préfents. 

La  noblefTe  de  ce  procède,  la  générofité 
&  fur-tout  la  douceur  du  général  à  l'égard 
des  prifonniers  ,  changèrent  tout-à*coup 
les  difpofîtions  de  ces  Indiens ,  &  les  lui 
concilièrent  tellement,  qu'ils  fe  hâtèrent 
de  lui  donner  toutes  fortes  de  provifîons, 
&  défaire  alliance  avec  lui.  Le  Cacique, 
fatisfait  lui-même  des  préfents  du  général 
Ëfpagnol ,  lui  fit  donner  vingt  femmes  In- 
diennes ,  pour  le  fervice  de  fa  perfonne, 
&  fpécialement  pour  celui  de  fa  table. 
Mais  Cortès ,  qui  avoit  un  génie  trop  vaflc 
pour  ne  pas  employer  au  fuccès  de  fes 
vues  tous  les  inftruments  qu'il  y  juger<^it 
propres ,  s'en  fervit  plus  utilement  :  t  * 
fet  les  femmes  ne  contribuèrent  pas  peu  , 
dans  tous  les  pays  de  ce  vafte  continent 
où  les  Efpagnols  portèrent  leurs  armes ,  à 
leur  en  faciliter  la  conquête. 

Dans  le  nombre   de  ces  vingt  fem* 
mes  que  le  Cacique  de  l'Yucatan  avoit 
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données  à  Cortès  ,  ce  général  fçut  bien- 
tôt démêler  le  génie  fupérieur  de  l'une 
d'entr'clles ,  qu'il  fit  inftruire ,  &  baptifer 
fous  le  nom  de  Marine.  Il  femble  que  les 
génies  d'un  ordre  fupérieur  fe  pénètrent. 
Le  général  Cortès  &  Marine  fe  plurent 
réciproquement,  6c  s'attachèrent  l'un  à 
l'autre  des  lien  du  plus  tendre  amour.  Cor- 
tès ,  qui  connut  bientôt  l'étenduq  d'efprit 
&  la  fermeté  du  cara6lere  de  fon  amante  , 
en  fit  plus  fon  confeil  que  fon  interprète, 
&  retirade  (es  liaifons  avec  cette  femme, 
à  ce  double  égard  ,  les  avantages  les  plus 
confidérables. 

Cette  Marine  ,  fille  d'un  Cacique  affez 
puifTant,  par  des  événements  malheureux  , 
mais  ordinaires ,  avoit  été  dès  fa  tendre 
enfance  efclave  des  Mexicains  ;  &,  fe  trou- 
vant à  Tabafco  lors  de  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols ,  elle  fut  donnée  à  Cortès.  Sa  figure 
&  fes  grâces  lui  attirèrent  les  attentions 
cle  ce  général,  fon  efprit  le  captiva  encore 
plus  ;  &  ,  comme  le  -goût  du  plaifir  peut 
fort  bien  s'allier  dans  une  ame  héroïque 
avec  le  courage  &c  les  plus  grandes  vues, 
ils  s'aimèrent,  &  de  leur  union  vint  un  fils 
naturel  qui  fut  nommé  Martin  Cortès, 
qui  par  la  fuite  devint  chevalier  de  faint 
Jacques. 

Cortès ,  apr^s  avoir  engagé  le  Cacique 
de  Tabafco  à  fe  mettre  fous  laprotedion 
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du  roi  d'Efpagne ,  prit  la  route  de  Sairit* 
Jean  d'Ulua.  Il  y  touchoit  à  peine,  qu'il 
fe  vit  aborder  par  deux  pirogues,  envoyées 
l'une  par  Teutilé ,  capitaine  général  de 
Montézume ,  empereur  du  Mexique  ;  l'au- 
tre par  Pilpatoé  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince où  il  abordoit. 
(  Marine ,  qui  entendoit  la  langue  des 

Mexicains ,  chez  leiquels  elle  avoit  été 
élevée,  expliqua  à  Cortès  l'objet  de  cette 
;  double  députation ,  &c  lui  dit  qu'elle  lui 
venoit  de  la  part  de  l'empereur  du  Mexi- 
que ,  qui  lui  faifoit  offrir  tous  les  vivres 
ou  autres  chofes  dont  il  pourroit  avoir 
befoin  pour  continuer  fa  route.  Le  géné- 
ral prit  foin  de  bien  traiter  ces  députés  :  il 
les  régala  avec  magnificence  ;  &: ,  après 
avoir  tiré  d'eux  ,  fans  qu'ils  s'appercjuffent 
de  ies  vues,  tous  les  éclairciffements  dont 
il  crut  avoir  befoin  ,  il  les  renvoya ,  en 
1  les  aflurant  qu'il  venoit  en  ami  traiter 
de  chofes  très- importantes  pour  Monté- 
zume :  il  ajouta  qu'il  iroit  voir  eliez  eux 
le  capitaine  général  Teutilé ,  &c  le  gou- 
verneur Pilpatoé  ,  ôc  pria  les  députés  d« 
leur  dire  qu'il  s'attendoit  de  leur  part  au 
même  accueil  qu'ils  avoient  bien  voulu 
:  faire ,  l'année  précédente,  à  fes  compatrio^ 
tes  &  au  général  qui  les  commandoir. 
;  Dès  le  lendemain  il  débarqua  avec  tout 
•        fon  monde  &  fon  artillerie,  fanséproti- 
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Ver  le  ttioindre  obftacle  à  fa  defcente.  Son 
premier  foin  fut  de  fe  retrancher  à  l'en* 
droit  où  il  àvoit  pris  terf*e.  Les  Indiens,  qui 
ne  voyoient  rien  du  deflèin  de  Cortès  ^ 
l'y  aidèrent  eux-mêmes  ;  &c  bientôt  tous 
les  Cadillansfe  trouvèrent  établis ,  fortifiés 
&  baraqués. 

Le  Gouverneur  de  laprovî'nce  &  le  Ca^ 
pitaine  général  vinrent  eux-mêmes  trou- 
ver Cortès ,  8c  lui  firent  des  préfents  ma- 
gnifiques ,  dans  le  deiTein  de  voir  de  près 
des  étrangers  fi  extraordinaires ,  de  juger 
d'eux ,  de  leurs  mœurs ,  de  leur  nombre  ^ 
de  leurs  forces^  de  leurs  armes ,  pour  pou- 
voir en  rendre  un  compte  exa^  &  dé» 
taillé  à  leur  empereur. 

Cortès  leur  apprit  qu'il  ^venoit  d'un 
jpays  très-^éloigné  du  leur  ;  que  le  monar- 
que puidant  dont  il  étoit  le  fujet ,  le  gè* 
néral  &c  l'ambaiTadeur,  l'envoyoit  à  l'em- 
pereur.  Montézume  ^  pour  traiter  de  cho« 
îès  très-importantes  pour  la  gloire  &C  l'in- 
térêt des  deux  fouverains  ;  qu'il  co^ptoit 
conférer  en  perfonne  avec  l'empereur  des 
objets  de  fa  miflion;  fie  que  Ton  projet 
étoit  de  fe  rendre  de  ce  lieu ,  ^vec  toute  fa 
fuiley  àlacour  de  Mexico  pour  y  traitet 
dired:ement  avec  lui. 

Sur  les  représentations  que  lui  firent  ces 
feigneurs  Indiens  pour  le  détourner  d'une 
pareille  réfolution ,  &C  fur  ce  qu'ils  allé- 
Anccd,  Amiric^  F 
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guerenit  queMontëzumene  tonfentiroSt  ja- 
mais à  recevoir  des  étrangers  de  fa  forte, 
Cortès  répondit  fièrement  qu'on  ne  refii- 
feroit  point  impunément  audience  à  Tarn- 
baifadeur  d'un  monarque  tel  que  celui  des 
ordres  duquel  il  étoit  chargé. 

Ces  Indiens,  étonnés  du  ton  ferme  & 
fier  de  Cortès,  le  prieront  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  le  pays,  qu'ils  n'euffent 
informé  Montézume  de  ies  prétentions,  & 
qu'ils  ne  lui  euifent  fait  part  des  réponfes 
qu'ils  recevroient  de  la  cour  de  Mexico. 
Le  général  Efpagnol  le  leur  promit,  & 
tint  parole. 

Sept  jours  après  l'entrevue  des  deux 
chefs  Indiens  &  de  Cortès  ,  arriva  la  ré* 
ponfe  de  Montézume  ;  & ,  comme  elle  ne 
îe  trouva  pas  conforme  aux  defirs  du  gé- 
néral, il  infifta  fur  fes  prétentions  ,  &  dé- 
clara hautement  qu'il  ne  pouvoir ,  fans 
compromettre  l'honneur  de  fon  prince  & 
fa  dignité ,  fortir  du  pays  fans  avoir  vu 
Montézume  :  il  ajouta  qu'il  efpéroit  que 
le  confeil  de  ce  prince  feroit  trop  prudent 
pour  l'obliger  à  prendre  des  mefures  défa- 
gréables  pour  foutenir  le  caraâere  dont 
il  étoit  revêtu  &  pour  l'empereur  lui- 
même  ;  Se ,  en  chargeant  les  députés  de 
nouveaux  préfents  pour  ce  prince ,  il  les 
pria  de  renouveller  leurs  inftances  pour 
lui  obtenir  l'entrevue  &  l'audience  qu'il 
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^emandoit  ;  mais  en  déclarant  toujours  , 
du  ton  le  plus  ferme  &  le  plus  décide  ^ 
qu'il  iroit  la  foUiciter  en  perfonne  iî  l'on 
diflféroit  à  lui  répondre  »  ou  fi  l'on  perfif- 
toit  à  la  lui  refufer. 

La  fîtuation  des  Eipagnok  dans  un  clii 
mat  aride  &c  brûlant ,  commen<^a  à  exci-* 
ter  quelques  murmiures  qui  vinrent  à  la 
connoilTance  de  Çoïtès.  Ce  général,  à  qui 
il  importoit  infiniment  de  cacher  auxMexi-* 
cains  l'ombre  la  plus  légère  de  mé£n«* 
telligence ,  &:  qui  d'ailleurs  étoit  trop  ha^ 
bile  pour  la  laidèr  fubiifter ,  çonnoiflant 
les  plus  échauffés  ,  les  choifit ,  fans  paroî- 
tre  s'appercevoir  de  Jeur  mécontente^i 
ment ,  pour  les  envoyer,  fous  les  ordres  de 
Monté)  o ,  reconnoître  la  route  qu'avoh 
tenue  Grijalva ,  avec  ordre  de  revenir  au 
camp  fous  fix  ou  huit  jours. 

Dans  cet  intervalle  arr\va  la  féconde 
réponfe  de  Montézume ,  qui  fut  un  ordre 
précis  aux  Ëfpagnols  de  fort^r  des  terres 
de  fon  empire ,  &  à  Tes  fujets  la  défenfe 
la  plusexprefTe  de  communiquer  avec  ces 
étrangers ,  &c  de  leur  fournir  aucuns  vi- 
vres. Alors  les  fujets  de  Montézume  ceA 
ferent  de  voir  les  Ëfpagnols  &c  de  leur 
donner  des  vivres.  Les  provifîons  s'épui- 
fant  donc,  les  murmures  recommencèrent. 

Diego  <l'Ordas  fe  chargea  de  repréfen- 
ter  au  général  que  l'armée  manquant  ^e 
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tout ,  &  Te  trouvant  dans  un  danger  immi' 
nent  de  périr  dans  un  pays  brûlant ,  vou- 
loit  abfolument  retourner  à  Cuba.  Cortès 
feignit  de  fe  rendre  à  des  reprëfentations 
li  raifonnables  ;  mais  Tes  amis  ayant  fecret- 
tement  gagné  la  majeure  partie  de  l'ar- 
mée ,  il  n'y  eut  bientôt  qu'un  cri  pour 
fuivre  le  projet  de  conquérir  le  Mexique. 
Dans  ces  circonftancés ,  Montéjo  arrive 
avec  Ton  détachement  ;  &  le  rapport  qu'il 
fit  à  Cortès  augmenta  encore  la  joie  qu'eut 
ce  général  du  retour  inopiné  de  l'aiTeélion 
de  les  troupes. 

Montéjo  avoit  découvert  ,  à  douze 
lieues  de-là ,  un  port  commode  dans  un 
lien  fertile  &  bien  cultivé.  On  fe  déter- 
mina fur  le  champ  à  s'y  porter ,  |k  à  y 
faire  un  établiiTement  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fans  autre  délai.  Comme  le  lieu  fe  trouva 
tel  que  Montéjo  l'avoit  annoncé  ^  on  fe 
mit  toutde  fuite  à  labefogne  ;  &  l'on  corn- 
inençoit  à  peine  à  travailler  à  la  nou- 
velle ville,  que  le  Catique  de  Zempaola, 
mécontent  de  Montézume  ,  vint  fe  mettre 
ibus  la  proteâion  de  Cortès. 
y  On  appella  la  nouvelle  ville  la  Vera- 
Cruz ,  &  Cortès  nomma  un  confeil  pour 
le  gouvernement  de  la  colonie  qu'il  fe 
propofoit  d'établir  en  ce  lieu«  Dès  que 
vCet  établiiTement  eut  commencé  à  prendre 
une  forme  réguliece ,  le  général  demanda 
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i  y  être  admis ,  pour  fe  démettre  entre 
{es  mains  de  la  commiifion  qui  lui  av^it 
été  donnée  par  Vélafquez,  avec  prière 
aux  officiers  qui  le  çompofoient  d'u(èr  du 
droit  qu'ils  avoient  de  nommer  au  com- 
mandement de  l'armée  qui  bon  leur  fem- 
bleroit,  puifque,  les  pouvoirs  qu'il  tenoit 
du  gouverneur  de  Cuba  ayant  été  révo* 
qués ,  ou  du  moins  étant  cenfés  l'^^tre^' 
il  n'avoit  continué  d'exercer  fa  commif-  « 
fion  qu'aux  inftances  &  fous  le  bon  plai- 
fir  des  officiers  de  l'armée ,  qui  avoient 
confenti  de  le  fuivre  &c  de  lui  obéir  en 
cette  qualité  ;  &c  fur  le  champ  l'ayant  re- 
mife  fur  le  bureau ,  il  fe  retira. 

Le  confeil  ayant  délibéré  fur  cette  d^ 
miffion,  arrêta  d'une  voix  unanime  qu'il' 
l'acceptoit  fous  la  condition  expreife  qu'il 
en  prendroit  une  nouvelle  de  lui.  Les  en- 
nemis de  Cortès,  au  nombre  defquels  on 
.comptoit~Diégo  d'Ordas  &  Pedro  Efcu- 
dero,  créatures  de  Vélafquez  ,  &  Jean 
Vélafquez  d'Ellon ,  fon  parent ,  ne  fe  mé- 
prirent point  fur  le  but  ,|^ii  tendoit  Cor«» 
tes  par  cette  démilfion  fimulée ,  qui  étoit 
de  fè  fouilraire  à  la;  dépendance  du  gou- 
verneur de  Cuba ,  de  qui  il  tenoit  (es  pre- 
miers pouvoirs.  Ils  cabalerent  en  confé- 
quence.  Leurs  intrigues  ayant  excité  de 
,  nouveaux  murmures ,  Cortès  les  fit  arré-» 
ter  &  mettre  aux  fers  ;  &,  pour  ei&ayer 
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ceux  qui  pourroient  fuivre  leur  exemple^' 
il,', eut  foin  de  faire  répandre  dans  toute 
l'armée  le  bruit  qu'il  alloit  faire  procé- 
der contre  eux ,  comme  tohtre  des  per- 
turbateurs du  repos  public  &  des  enne- 
rtiïs  de  l'Etat  ;  mais^fatisfc^it  d'en  avoir  ins- 
piré la  crainte  aux  uns  &C  aux  autres ,  il 
leur  rendit  de  bonne  foi  Ton  amitié  ;  &t 
eux  de  leur  côté  iuftiiîer(?nt  la  ptireté  de 
leurs  intentions,'  la  fîncérité  de  leur  ré- 
conciliation &c  la  confiance  '  de  leur  géné- 
ral ,  en  Ce  prêtant  avec  zelè  &  avec  affec- 
tion aux  cho/bs  où  il  les  e'trtployà ,  pour 
le  bien  du  fervice  dé  l'Etat  &  celui  de  l'ar- 
jnée. 

Sûr  die  fon  autorité  îc  de  fon  crédit, 
tortèis  prit  avec  fes  gens  la  route  de  Zem- 
paôla,  où  il  c'onfômrtia  fôn  traité  avec  le 
Cacique  du  pays  ,  &  en  fit  d'autres  ave<i 
|)ltifieurs  Càcique's  yoifins  de  ceiui-ci,  qui 
âvoient  comme  lui  dès  fiïjets  de  mécon^r 
tèntements  de  l'abus  criant  q;ue  Montée 
tume  faifbit  de  Ifoh  poiivôir. 

Pleitl  de  coîlBaVice  iiaWs  h  fidélité  de 
fes  alliée,  Cpttès  quitte  Zeihpaôla  pour 
fe  rendre  à  Quiabiflàn ,  où  il  réuffit  de 
ftiême  à  ife  coiitilifer  le  Càciqùe  dé  ce  dé- 
partenieht  ;  Se ,  fur  la  connoiffahce  qu'il 
prit  des  forces  que  lui  pouvdîehffotirriîr 
fes  nouveaux  alliés,  il  jugea  que  la  con^ 
quêtç  àvL  Mexique  lui  fçroit  infinimçnt 
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plus  facile  qu'il  ne  Tavoit  d'abord  ima- 
giné. 

Dans  le  temps  qu'il  ëtoit  à  délibérer 
avec  les  Caciques ,  Tes  alliés ,  fur  les  me- 
Aires  qu'eux  Se  lui'avoientà  prendre  pour 
le  fuccès  du  vafte  projet  qu'il  fe  propo- 
foit ,  on  annonce  à  l'alTemblée  (ix  corn- 
miflaires  de  l'empereur  du  Mexique ,  por« 
teurs  des  ordres  de  leur  fouverain  pour 
arrêter  &c  faire  punir  les  Caciques  d'avoir 
recju  chez  eux  les  Efpagnols,  &  d'être 
entrés  en  traitement  avec  eux  contre  lui 
&  l'Etat. 

Il  s'en  fallut  peu  qu'à  la  vue  des  com« 
miiTaires  de  Montézume ,  ces  Indiens , 
naturellement  timides  ,  ne  rompiflent 
leurs  engagements.  Cortès  s'apper^ut  de 
l'impreffion  que  cette  apparition  impré- 
vue faifoit  fur  leurs  efprits  ;  mais  en  po- 
litique habile  il  fqut  en  profiter  pour  les 
rendre,  par  une  démarche  d'éclat,  irrécon- 
ciliables avec  Montézume  ;  &,  malgré  les 
craintes  qu'ils  lui  marquèrent  des  fuites  de 
la  vengeance  de  la  cour  de  Mexico  ,  ilsy 
prit  d'une  façon  il  adroite  pour  leur  faire 
fentir  qu'il  n'en  feroit  ni  plus  ni  moins 
pour  eux ,  &c  les  aiTura  fi  pofitivement  de 
îa  proteâion  ,  que  les  commiflaires  de 
Montézume  furent  arrêtés. 

D'autre  côté ,  pour  fe  concilier  la  bien- 
veillance de  cet  empereur ,  Cortès  Te  fit 
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amener  clans  le  plus  grand  (ecret  deux  (fes 
com];ni{raires  ;  &  ,  paroiflant  compatir  ait 
traitement  qu'on  leur  avoit  fait  éprouver^ 
il  rompt  leurs  fers ,  &les  renvoie  à  Me- 
xico ^  en  leur  promettaht  de  faire  tous  {e& 
efforts  pour  que  leurs  collègues  les  fuivif- 
fent  à  la  capitale  de  l'empire  le  plutôt 
qu'il  feroit  poffible. 

L'évaâon  de  deux  des  conknifTaires 
alarma  les  Caciques.  Cortès,  feignant  de 
blâmer  la  négligence  de  ceux  qu'on  avoit 
commis  à  leur  garde ,  demanda  à  fes  al- 
lies que  les  quatre  autres  lui  fuiïent  rèniis: 
pour  être  gardés  fur  {es  vaifTeaux ,  allé- 
guant que  leur  ivaiion  feroit  plus  difficile 
fur  mer  que  fur  terre ,  où  la  pitié  de  ceu:c 
d'une  même  nation,  &  les  intrigues;qu'tls: 
pburroient  ménager^  la  facilkeroient  plu- 
tôt que  parmi  des  étrangers  dont  ils  igno- 
xoient  ki  langue ,  &c  qui  .n'entendoient 
point  la  leur.  Ce  difcours  très-pl^titfible 
décida  les  alliés  aies  lui^conâec  :  ils  lui 
furent  remis  ;  &  de  izette  manière  <CcMrtès 
remplit  Ion  double  ob}ét ,  fans  que  fes. 
allié  en  eufflènt  le  inoindre  foupçon. 
.Sur  le  rapport  des  deux  comiiiii&ires  a 
qui  Cortès  avoit  procuré  la  liberté^  Mon-^ 
liézume  àdrefla  à  ce  général  une  nouvelle 
dépùtation,  avec  des  préfents  f  dont  l'oh^* 
Jet  étoit  de  l'engager  à  renoncer  à  fes  pre-* 
«oiof  ^3  xéfolutipns«  Ces  députés  amverenjb 
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i  la  Vcra-Cruz  ,  précifément  au  temps 
où  l'on  ache voit  de  bâtir  cette  ville.  Cor- 
tèi  les  y  reçut  avec  tous  les  honneurs  ima* 
ginables ,  oc  leur  remit  les  quatre  prifQn- 
niers  confiés  à  fa  garde  ;  mais  fans  répon* 
dre  aucunement  fur  le  fond  de  la  députa-* 
tion.  Voyant  croître  chaque  jour  le  nom- 
bre de  fes  alliés ,  &c  les  terreurs  de  Mon- 
tézume  s'augmentant  auifi  dans  la  même 
proportion,  il  n'en  devint  que  plus  ar- 
dent à  pouffer  fa  fortune  jufqu'où  .  elle 
pourrait  aller. 

Il  arriva  dans  ces  circonftànces  à  la 
Vera-Cruz  un  petit  vaiffeau  Efpagnol ,  qui 
portoit  Louis  Muriz  ,  dix  foldats,  un  che- 
val &  une  jument  Cortès ,  po\ir  qui  rîen 
n'étoit  à  négliger ,  fut  fort  atfe  de  ce  léger 
furcroit  de  bonne  fortune  ;  mais  fa  joie 
fut  un  peu  jtempérée  par  !e  récit  que  lui  fit 
Salado,  qui  commandoi;  ce  navire  ,  des 
niefures  i^ue  prenoit  Vélafquez  pour  te 
perdre.  ' 

-pEn  conf'équence  de  cet  avis ,  dont  Cor- 
tès: fit  part  au  confeil  de  la  nouvelle  ville, 
il  fut  arrêté  qu'on  dépêcheroit  fans  délai 
à  la  cour  d'Efpagne,  Fernande/  de  Porto- 
Caréro  &. Monté) o,  avec  les  préfents  des 
Caciques  ^  pour  inilruire  la  cour  de  la  fi- 
tuation  des  aflfaires  dans  le  Mexique ,  des 
vaftes  efpérances  qu'on  avoit  lieu  d'en 
concevoiri  &:  en  repréfentant  la  nécefliié 
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de  nommer  Cortès  capitaine  gënëral  de 
cette  expédition,  fans  dépendre  à  aucun 
égard  de  Vélafquez ,  ni  d'aucun  autre.  Le 
pilote  Alaminos  fut  chargé  de  conduire 
en  Efpagne  cette  députation.  Malgré  les 
précautions  que  prit  Vélafquez  pour  in- 
tercepter tout  ce  qui  viendroit  du  Mexi- 
que, Alaminos  eut  le  bonheur  d'éviter 
tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit  fur  fa 
route  f  &c  celui  de  fe  rendre  à  Séville  au 
mois  d'Oftobré  fuivant,  < 

Quelques  foldats  de  Cortex  formèrent 
cependant  le  projet  d'informer  le  gouver- 
neur de  Cuba  du  départ  de  la  dépuration. 
Le  bonheur  du  général  lui  fit  découvrir  le 
complot.  Deux  des  traîtres  furent  pendus^ 
deux  autres  furent  condamnés  au  fouet; 
le  pilote  qui  'dcvoit  les  paffer  à  Cuba  eut 
le  pied  coupé.  Mais ,  pour  prévenir  de  pa- 
reilles trahifons ,  Cortès  ayant  gagné  par 
fès  préfents  lés  équipages  de  (es  navires 
&C  leurs  pilotes ,  il  fit  publier  que  tout  c^ 
qui  compofoit  fa  flotte  ayant  été  fcrupu- 
leufement  examiné  ^  fès  vaifTeaux  s'étoient 
trouvés  vetmoulus  &  entr^ouverts  ,  6c 
par  conféquent  fans  remède.  Il  ordonna 
en  cônféquence  qu'on  en  tirât  tous  les 
agrêts ,  les  ferrements ,  &  tout  ce  qui 
pourroit  être  de  quelque  utilité  à  la  co- 
lonie ;  il  les  fit  enfuite  ou  dépecer  ou 
échouer,  &c  ne  conferva ^ue  les  chalou- 
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jpes.  Par  ce  coup  fagemc*  Trappe ,  Cer- 
tes remplit  le  double  objet  de  fermer  toute 
Voie  au  retour  de  fon  armée ,  &c  d'ôter 
à  ceux  que  Vélafquez  pouvoit  envoyer 
tonfre  lui  ce  moyen  dé  plus  dé  lui  nuire 
6c  de  contrafe  fes  projets  ;  après  quoi  il 
fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  Mexique. 

Ce  général  partoit  à  peine  de  la  Vera- 
Cruz ,  qu'EfCâlahte  tqUi  y  commandoit^  lui 
ifit  fçavoir  qu'il  ipàtoiffbit  quelques  vaif- 
feaux  à  la  cÔtè.  Gortès  i-èvint  fahis  perdre 
de  tertips  fur  les  pa?,  pour  fçavôir  ce  que 
pVétendoient  ces  nbuvtàux  venus.  Le  com- 
inandant  de  cette  flotte ,  Alphohfe  de  Pi- 
iiéda ,  fit  mettîreSi  alors  quatre  hommes  à 
ierre  pour  iîghifier  à  Gortès ,  de  la  jiart  de 
François  Gàrrây,  goilVerttéur  d^é  là  Jamais 
•que  ,  de  ne  poittfc  étendre  fës  eontjuêtes  à 
l'oueft  de  l^  Vera-GrUz.  CdUi-ti  fé  con- 
tehta  de  répondre  finiplehlfeh^  que  fi  Pinéda 
vouloir  Ife  veilit  tVoUve^  ,  il  ehrï^rbit  vo- 
lontierls  en  âctbîtîiti'odement  avec  lui.  Cet 
iavènturier  cbmthâhdoit  îdè'ux  cents  foi- 
XânteEfpagnblVtJùéGbt'tès  eût  bien  Voulu 
attirera  terre  &  lui  enlever,  danis  l'oc- 
currence préfehtè ,  jiour  renforcer  foh  ar- 
mée. Mais  fé  gtéffièV  de  cette  députa- 
tron ,  qui  ignoroît  fans  doute  tjûé  Gortès 
ne  s*efFrayoit  pas  aifément ,  voulut  procé» 
«l^r  avec  tant  de  hauteur,  que  ce  général, 
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indigné  de  Ton  infolence  ^  l'en  punît  en 
le  faifant  arrêter  lui  &  les  autres  dépu- 
tés, &  pourfuivit  tranquillement  ùl  mar<* 
che. 

Le  Cacique  de  Zocotlan  ^  dans  la  pro- 
vince duquel  Cortès  mena  d'abord  fon 
armée  en  quittant  fa  colonie  ,  diiïimu- 
lant  le  chagrin  qu'il  avoit  de  l'arrivée  des 
Caftillans ,  cônfeilla  à  leur  général  de 
prendre  fa  route  par  Cholula  pour  fe  ren- 
dre; à  Mexico,  comme  la  plus  vafte  & 
la  plus  facile,  en  lui  exagérant  le  dangers 
de  celle  de  Tlafcala.  Cortès  ,  inftruit  par 
les  Indiens  qu'il  avoit  à  fa  fuite ,  des  pieV 
ges  qu'on  lui  tendoit  ftir  la  route  que  lui 
confeilloit  de  prendre  1^  Cacique  de  Zo- 
cotlan^ prit  celle  de  Tlafcala  ,  province 
qui  fe  gouvernoit  alors  en, république»  in- 
dépendante de  Montézume  ,  &  dont  l'al- 
liance lui  pouvoit  être  infiniment  utile. 

En  conféquence  de  ce  parti  pris,  il  fit 
demander  au  fénat  de  Tlafcala  le  paffage 
par  cette  ville  ;  &C  l'avis  général  ftit  de  l'y 
recevoir.  Mais  Xicotencal ,  jeune  homme 
ardent,  &c  capitaine  général  des  troupes 
de  cette  république ,  foit  par  haine  pour 
ces  étrangers  ,  foit.  par  un  defir  de  gloire 
mal  entendu, prit,  malgré  If  réfolution  du 
fénat ,  le  parti  dangereux  de  s'oppofer  au 
paffage  des  Efpagnols  par  les  terres  de  ft 
république.  Il  marcha  comte  Cortès,  qui^ 
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après  l'avoir  vigoureufement  battu  en 
deux  occaiîons  différentes  ,  &C  défait  à 
plate  couture  à  la  troifieme  ,  entra  triom- 
phant dans  Tlafcala. 

«  La  république ,  pénétrée  de  la  modéra- 
tion de  ce  général  au  fein  de  la  vii^oire  ^ 
quoique  l'impétueux  Xicotencal  lui  eût 
donné  les  plus  jufles  fujets  de  reffenti- 
ment ,  s'emprefla  d'acquérir  l'amitié  d'un 
vainqueur  fi  généreux  :  elle  traita  avec  lui  ; 
&  jamais  alliance  ne  fut  {\  religieufement 
gardée  des  deux  parts.  En  vain  Monté- 
zume  employa  tous  les  moyens  poilibles 
pour  traverfer  cette  négociation;  elle  s'a- 
cheva an  grand  contentement  des  inté- 
xeiTés  ;  &  Cortès ,  malgré  les  préfents  &c 
les  foumiffions  de  l'empereur  du  Mexique, 
n'en  fut  que  plus  animé  «T  pourfuivre  Ces 
defleins  fur  ce  vafte  empire. 

Enfin  l'empereur  voyant  Cortès  obfiiné 
à  venir  à  Mexico  ,  fé  vit  forcé  lui-même 
à  lui  en  accorder  la  permiflion  par  une 
députation  nouvelle,  qui  fut  chargée  d'an- 
noncer de  fa  part  au  général  Efpagnol , 
qu'on  avoit  préparé  à  Cholula  fon  loge- 
ment &C  celui  de  fes  troupes.  Les  alliés 
de  Cortès,  bien  affurés  qu'on  lui  dreflbit 
des  embûches  en  ce  lieu,  l'en  avertirent, 
&  afiemblerent  des  troupes  pour  le  fecoù- 
rir  au  befoin.  Les  Tlafcalteques  au  nom- 
bre de  fix  mille  hommes ,  ainfi  que  plu- 
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ûenrs  Zc^mpoales    qui  ne    le    quittoiené 

plus  9  lui  firent  efcorte  jufqu'à  Cholula. 

Cortès,  bien  prévenu  des  pièges  qu'on 
lui  avoit  dreffés ,    entra  dans  cette  ville 
fans  marquer  la  moindre  défiance  ;  &^ 
pour  donner  encore  plus  bea^  jeuàlatrar 
hifon,  il  exigea  de  fes  amis  les  Tlafcalte-» 
ques  qu'ils  campaflent  hors  de  la  ville  , 
éc  fe  contenta  de  prendre  fans  alFeélation^ 
dans  fon  quartier,   toutes  les  précautions* 
qui  le  pouvaient  garantir  d'une  furprife,. 
En  effet ,  Montëzume  avoit  fait  raifembler 
aux  environs  de  Cholula  vingt  mille  Mexi- 
cains ,  chargés  d'exterminer  Cortès  &  fon 
armée.  Celui-ci, bien  informé  du  moment 
qu'on  avoit  choifi  pour  l'exécution  de  ce 
noir  complot,  fit  entrer  fecrcttement  fe& 
Tlafcalteques  dans  la  ville  ;  &,  avec  leur 
fecours ,   il  fit  un  carnage  horrible  de» 
Mexicains ,  n'épargnant  que  ceux  qui  im- 
plorèrent fa  clémence. 

Montézume,  feignait  de  n'avoir  aucune 
part  à  cette  horrible  confpiration ,  députa 
à  Cortès  pour  approuver  6  conduite.  Ce. 
général  feignit  de  fon  côté  éfèttç  fenfible 
à  l'intérêt  que  l'empereur  prenait  au  dan-, 
ger  qu'il  avoit  couru  en  cette  occafion.  Il 
fentit  parfaitement  que  la  crainte  feule  àvt 
monarque  lui  arrachoit  un  pareil  défaveu  ;' 
mais  il  ne  foupçonnoit  pas  encore  que 
cette  approbation  de  fa  conduite  à  l'égard 
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ies  traîtres  qui  vouloient  Pëcrafer ,  cachât 
une  nouvelle  perfidie  :  il  en  fut  heureu-^ 
fement  averti  par  le  Cacique  de  Guaco« 
ningo  ,  dans  la  province  duquel  il  alloit 
entrer ,  qui  lui  fit  dire  fecrettetnent ,  que 
l'empereur  lui  préparoit  de  nouvelles  em- 
bûches à  la  defcente  des  montagnes. 

En  partant  de  Cholula  ,  Cortès  pou- 
voit  prendre  de  deux  routes  l'une  pour  fe 
rendre  à  Mçxico.  La  première ,  que  l'em- 
pereur avoit  fait  applanir,  étoit  très-belle 
&  très-facile  ;  mais  Cortès  n'ignoroit  pas 
que  vingt  mille  Indiens  embufquës  l'y  at- 
tendoient.  L'autre  route  étoit  extrêmement 
embarraiTée  ;  &  le  général  n'eut  pas  de 
^ine  à  voir  que  cela  avoit  été  fait  à  de(- 
iein  pour  la  fermer  aux  Efpagnols, 
•  Arrivé*  au  fommet  des  montagnes,  Cor-*- 
tes  découvrit  le  piège  aux  indications  qui 
lui  avoient  été  données  par  le  Cacique  de 
Guaconingo;  &,  cachant  toute  l'indigna- 
tion que  lui  infpiroit  la  perfidie  des  Mexi- 
cains 9  il  demanda  aux  députés  qui  l'ac- 
compagnoient ,  pourquoi,  des  deux  che- 
mins qu'il  voyait ,  &  qu'il  fçaVoit  con- 
duke  l'un  &  l'autre  à  la  capitale ,  l'un 
étoit  Cl  beau ,  &:  l'autre  emoarraffé.  Ces  dé* 
pûtes  répondirent  que  le  fécond  étant  na- 
turellement prefque  impraticable ,  on  avoit 
cru  devoir  le  fermer  pour  s'en  tenir  à  l'au- 
tre, H  Vous  connoiiTez  bien  peu  les  ECpz^ 
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V  gnols  ^  dit  fièrement  Cortès  ;  leur  incU^ 
»  Dation  les  porte  toujours  à  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  difficile*  ^ucun  danger  ne  r<;au- 
^  roit  les  efFrayer.  »  Il  fait  auffi-tôt  de- 
barraffer  l'autre  chemin,  Ôc  defcend  fans 
rifque  dans  la  plaine. 

Arrivé  de  l'autre  c6té  des  montagnes,^ 
il  trouva  une  bourgade  dans  laquelle  il  fe 
logea  avec  Ton  armée ,  &  où  il  paiTa  tran<^ 
quillement  la  nuit ,  au  moyen  des  précau- 
tions qu'il  ^rit  pour  fa  H^reté  ;  précautions 
dont  il  ne  fe  départit  jamais  ,  éloigné 
comme  proche  de  l'ennemi.  Montézume  , 
au  dçfefpoir  que  rien  de  ce  qu'il  tramoit 
contre  les  Ëfpagnols  ne  lui  réufsit ,  eut  re- 
cours à  Tes  magiciens ,  reflburce  des  lâches. 
Mais  la  ûiperuition  ne  le  ièrvit  pas  mieux 
que  la  violence  &  la  perfidie  qu'il  avoit 
employées  jufqu'alors. 

Cortès  arrive  dans  la  province  de  Chai- 
co ,  dont  le  Cacique ,  ainfi  que  ceux  des 
provinces  voiiînes ,  mécontents  du  gou- 
vernement^ /émirent  fous  fa  proteÔion, 
&  lui  firent  de  riches  préfents.  Enfin  il  ar- 
rive à  Maméla ,  gros  bourg ,  fitué  à  peu 
cle  diftance  des  rives  du  lac  au  milieu  du-? 
quel  écojt  bâtie  la  capitale  de  l*empfre. 

En  vain  le  Cacique  de  Tezcuco ,  ne- 
veu de  l'empereur  ,  vint  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  détourner  Cortès  d'en- 
trer à  Mexico,  «en  prétextant  une  grande 
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4iifetÉe  qui  avoît  affligé  tous  les  environs 
de  cette  capitale ,  &c  qdi  mettoit  l'empe'- 
reuf  fon  oncle  dans  l*impoffibilité  de  l'y 
recevoir  comihe  il  l'eût  defirë  ,   &c  de 
fournir  aux  befoins  de  fon  armée.  Cortès 
le  remercia  des  marques^  d'attention  qu'ii 
lui  donnoit  ;  mais  n'en  perfifta  pas  moins 
dans  fon  projet.  Il  s'avance  fans  perdre 
de  temps  à  Tezcuco  ,  où  le  Cacique,  mal- 
gré l'embarras  defafituation,  fe  vit  forcé 
de  lui  faire  une  réception  magnifique.  De- 
là, ^preiîant  fa  route  par  Quitlavaca  & 
Iftacpalapa  ^  Cortès  fe  rendit  à  la  capitale 
de  Mexique  ,    où  il  fit  une  entrée  vrai- 
ment trio«mphante  avec  toute  fon  armée, 
le  8  Odobre  de  cette  année  1 5 19* 

Il  y  fut  reçu  par  l'empereur  lui-même  ,"* 
6c\^  princes  fes  neveux,  avec  toute  la 
pompe  &  les  démonftrations  d'amitié  les 
plus  finceres  en  apparence.  Il  y  fut  logé 
dans  un  palais  auffi  vaÛe  que  magnifique^ 
où  toute  fon  armée  trouva  auflî  à  fe  lo*- 
ger  commodément.  Montézume  lui  donna 
audience  dès  lé  même  jour ,  ôc  l'alla  vi^ 
£ter  le  lendemain  à  fon  quartier:  les  jours 
fuivants  fe  pafferént  en  fêtes  magnifiques 
que  cet  empereur  donna  aux  Caftillans  & 
à  Cortès.. 

L'objet  du  politique  empereur,  qui  ca- 
choit  fous  les  dehors  de  l'amitié  &  dé  la 
4Côiifiance  la  plus  entière ,  la  haine  la  plus 
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cruelle  &  la  plus  envenimée  contre  les  Efpâ» 
gnols,  ëtoit  d'ehdormir  leur  vigilance,  &c 
de  les  amener  par  degrés  à  un  point  de 
confiance  qui  les  fit  fe  relâcher  des  pré- 
cautions dont  ils  ne  fe  départoient  pas; 
&c  toutes  les  careiTes  qu'il  leur  faifoit  ca- 
choient  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  les 
accabler  au  moment  où  ils  s'y  attendroient 
le  moins. 

Sur  ces  entrefaites ,  deux  Tlafcalteques, 
deguifés  en  Mexicains ,  trouvent  le  moyen 
de  pénétrer  jufqu'à  Cortès  ,  &  lui  don- 
nent avis  que  le  général  Qualpopoca  avoit 
furpris  les  Totonaques,  alliés  des  Efpa* 
gnols ,  &  ravagé  leurs  terres.  Hs  l'infor- 
ment de  plus  qu'Ëfcalante  ,  gouverneur 
delà  Vera-Cruz,  ayant  marché  au  fècours 
des  alliés,  avoit  remporté  fur  les.  Mexi- 
cains  la  plus  grande  viâoire.,  ntais  qu'il  y 
avoit  été  bleifé  ;  que  cette  vidoire  avoit 
coûté  la  vie  à  fèpt  Efpagnols ,  &  que 
l'ennemi  avoit  fait  prifonnier  Jean  d'Ar* 
guello.  Cet  avis  reçu  û  ^  propos ,  mit  Cor- 
tès à  portée  de  pénétrer  l'air  thyfiérieux 
&  réfervé  qu'ilremarquoit  depuis  quel- 

aues  îours  à  l'empereur  &  aux  feigneurs 
e  fa  cour.  U  ne  douta  point  alors  que 
l'objet  des  conférences  fecrettes  qui  fe 
tenoient  fréquemment  au  pilais  depuis 
qudque  temps  5  n'eût  été  l'attente  de  l'é-» 
yétienient  dont  U  venoit  d'être  inforiné  y 
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ItvJhement  qui  n*avoît  pu  être  Itli-même 
que  l'effet  des  ordres  îecrets  Je  Monté- 
£uine. 

,  Sur  cette  préfomption  très-bien  fondée 
de  la  part  de  Cortès ,  ce  général  aifemble 
ces  principaux  officiers ,  &c  leur  fait  part 
de  la  réiolution  la  plus  audacieufe  que  pût 
prendre  un  homme  dans  fa  pofition  ;  celle 
d'enlever  Montézume  au  milieu  de  fa  cour^ 
Ce  parti,  quelque  hardi  qu'il  parût,  eut  leur 
approbation.  En  conféquence  Cortès  fe 
rend  au  palais  impérial  en  armes  ;  il  en 
fait  occuper  toutes  les  avenues ,  &c  entre 
accompagné  de  fes  principaux  capiftaines 
&  de  trente  foldats ,  &C  demande  d'un  toit 
(i  fier  à  Montézume  raifon  du  procédé  de 
fon  général  Qualpopoca,  que  ce  monar-- 
;que  effrayé  perd  la  tête.  Cortès  profite  de 
fon  effroi  pour  le  faire  confentir  à  fe  re- 
mettre en  étage  entre  fes  mains.  Ce  lâche 
empereur  dans  fa  confternation  ne  peut 
qu'obéir ,  fuit  Cortès  au  quartier  des  E{pa- 
gnols ,  en  déclarant  qu'il  va  pour  queU 
ques  jours  parts^er  leurs  plaifirs  ,  &  fe  ré«T 
jouir  avec  fes  amis. 

Quand  le  général  Efpagnol  eut  Montée 
zume  en  fapuiffance,  il  exigea  de  lui  l'ordre 
de  lui  livrer  Qualpopoca.  Ce  malheureux^ 
trahi  par  fon  prince ,  avotua  qu'il  n'avoifi 
agi  que  par  fes  ordres.  Coitès^sur  alors  que 
toutes  les  cacefles  de  l'empereur  n'étoient 
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que  le  mafque  de  la  perfidie  ,  fait  exëcu* 
ter  publiquetnent  le  général  Mexicain, 
Montézutne  épouvanté  de  la  hardieife  de 
Cortès ,  qui  fous  Tes  yeux,  au  milieu  de  Tes 
peuples  9  fe  faifoit  ainfi  juftice,  &c  croyant 
avoir  tout  à  craindre  d'un  génie  tel  que 
le  iien ,  qui  fqavoit  tout  prévoir  ,  6c  qui 
pouvoir  tout  prévenir  ou  punir ,  prit  foin 
de  l'informer  lui  -  même  d'une  nouvelle 
confpiration  tramée  contre  les  Efpagnols 
par  fon  neveu  le  Cacique  de  Tezcuco. 
Cortès,  comme  s'il  eût  été  le  maître  de 
l'empire ,  l'en  fit  punir  par  la  privation 
de  toutes  Tes  dignités  ,  en  forçant  l'empe- 
reur lui-même  d'être  l'inftrument  de  fa 
vengeance.  C'eft  à  cette  année  qu'on  rap- 
porte la  découverte  du  tabac  ,  qui  fut 
trouvé,  dit-on,  par  les  Efpagnols  dans 
l'Yucatan. 

-  Le  général  E(pagnol  ayant  amené  Mon- 
•  tézume  à  ce  point  d'aviliffement ,  de  lui 
révéler  lui-même  ce  qui  fe  tramx>it  dans 
le  Mexique  de  contraire  aux  intérêts 
des  Efpagnols  ,  exigea  de  ce  prince  de 
faire  hommage  de  fes  Etats  àlacouroiine 
d'Efpagne.  Montézume ,  à  la  difcrétion 
d'un  homme  au-deffus  de  toute  crainte  , 
en 'fait  dreffer  l'aile  dans  la  meilleure 
forme  poffible,  &  le  foufcrit,  Croyant  que 
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cet  excès  de  complaifance  ou  de  ba/Teflro 
pourroit  enfin  le  délivrer  du  joug  de  Tes 
tyrans ,  &  le  mettre  dans  le  cas  de  ré- 
voquer un  afte  forcé  ,  il  ordonne  qu'on 
prépare  les  préfents  qu'il  deflinoit  au  roi 
d'£(jpagne  oc  à  Cortès  lui-même  ^  &c  le 
preile  de  retourner  dans  les  Etats  du  roi 
fon  maître. 

Cortès,  dont  les  projets  étoient  bien 
plus  vaftes ,  &  qui  vouloit  avoir  des  ti- 
tres plus  (urs  que  ceux  d'un  hommage 
forcé  ,  fur  l'empire  où  il  étoit  déia  plus 
maître  que  le  fouverain  l^i-lpême ,  feignit 
pourtant  de  fe  rendre  aux  inftances  de 
Montézume  ,  &  ne  s'excufa  d'y  déférer 
fur  le  champ ,  que  par  l'impoilibilité  où  il 
fe  trouvoit  af^uellementdele  faire,faute  de 
vaifleaux.  Montézume,  pour  lui  ôter  tout 
prétexte  de  reculer,  lui  offre  les  bois  & 
les  ouvriers  néceflaires.  Cortès  accepte 
l'offre;  il  ordonne  publiquement  à  fon 
maître  charpentier  de  veiller  aux  travaux 
de  la  conftru^lion  ,  &  d'y  mettre  toute 
la  dili^nce  poffible  ;  tandis  qu'il  lui  re- 
commande en  particulier  de  prolongée 
autant  qu'il  le  pourra,  fans  affeéler  tou-. 
tefois  trop  de  lenteur. 

Vélafquez ,  nommé  par  la  cour  d'Efpa- 
gne  Adelantade  de  Cuba ,  avec  des  pou- 
voirs très  -  amples  ,  arme  la  plus  belle 
.flotte  qui  fût  fortie   îufqu'alors  d'aucun 
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port  des  Indes ,  à  deffein  d'arrêter  les  pro» 
grès  Nie  Cprtès  ,  &  de  pourfuivre  pour 
lui-même  la  conquête  du  Mexique.  Il  eut 
d'abord  le  deffein  de  commander  en  perfon- 
ne  cet  armement  ;  mais  il  changea  enfuite 
d'avis ,  par  des  motifs  dont  les  hiftoriens 
<:ontemporains  n'ont  pas  rendu  compte ,  & 
qu'ils  ont  fans  doute  ignorés.  li  en  donna 
ie  commandement  à  Pamphile  Narvaez, 
■fur  rattachement  &  la  fidélité  duquel  il 
avoit  lieu  de  compter.  En  vain  l'Audience 
royale  èe  Cuba  voulut  s'oppofer  à  cette 
*K)uvelle  injuftice  ;  Vélafquez ,  malgré  fes 
Tepréfentations ,  fait  partir  Narvaez ,  avec 
ordre  d'arrêter  Cortès ,  &  de  l'envoyer  à 
Ottba  fous  bonne  &  fùre  garde. 

L'efcadre  commandée  par  ce  nouveau 
général ,  met  à  la  voile  au  mois  d'Avril 
de  cette  année  1520,  &  vient  mouiller 
A  Saint- Jean  d'Ulua.  Montézume ,  plutôt 
informé  que  Cortès  de  l'arrivée  de  ces 
nouveaux  hôtes  ,  lui  en  donne  avis ,  Se 
faifit  cette  occafion  de  le  preffer  de  nou- 
veau de  profiter  des  vaiffeaux  de  fes  com- 
patriotes pour  quitter  le  Mexique. 

Dans  ces  circonftances  Cortès  reçoit 
un  exprès  dépêché  par  Sandoval  ,  qui 
l'inftruit  de  l'objet  de  Narvaez,  qui  ar- 
rivoit  au  Mexique  avec  dix-huit  vaiffeaux 
&  huit  cents  hommes  de  troupes  réglées. 
Cortès  fe  trouva  fort  embarraffé  d'abord  , 
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pour  cacher  à  Montëzume  les  raifons  qui 
amenpient  au  Mexique,  ce  nouveau  géné- 
ral ;  mais  Ton  génie  fertile  en  expédients  ^ 
lui  fournit  bientôt  de  quoi  fe  tirer  de  ce 
pas  critique. 

,  Il  dit  à  l'empereur,  qu'il  Venoit  d'ap- 
prendre aind  que  lui  l'arrivée  des  nou- 
veaux ambaiTadeurs ,  chargés  d'appuyer 
auprès  de  Sa  Majefté  les  propoutions 
qu'il  étoit  venu  lui  faire  le  premier  ;  mais 
il  fe  garda  bien  de  lui  laiiTer  entrevoir  U 
vérité  des  détails  particuliers  dont  fesdé-p 
pêches  l'informoit. 

Sandoval  lui  envoyoit  le  compte  le 
plus  détaillé  des  prétentions  de  Narvaez  , 
&L  des  ordres  dont  il  étoit  chargé  de  la 
part  du  gouverneur  de  Cuba.  Il  lui  mar- 
quoit ,  que  trois  Efpagnols  de  la  colonie  , 
ayant  été  arrêtés  par  des  foldats  de  la  nou- 
velle flotte  ,  avoient  été  conduits  au  gé- 
néral ^  qui  9  après  les  avoir  queftionnés  fur 
la  iltuation  des  affaires  au  Mexique,  avoit 
député  à  la  Vera-Cruz  Jean  Ruiz  de  Gué- 
véra  ,  prêtre  ,  pour  engager  le  comman- 
dant à  fe  foumettre  à  lui. 

Sandoval  ajoutoit  que ,  cachant  à  peine 
l'indignation  qu'excitoit  en  lui  une  pa- 
reille propofition,  il  s'étoit  contenté  de 
répondre  à  l'envoyé  de  Narvaez ,  que  fi 
ce  nouveau  général  vouloir  s'unir  à  Cor- 
tes  pour  faire  la  conquête  du  Mexique  ^ 
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il  ne  feroit  aucune  difficulté  de  le  recon- 
noître  ,  de  lui  ohéir ,  &  de  lui  donner 
toutes  les  fatisfadions  qu'il  feroit  eh  foti 
pouvoir  de  lui  procuiper  ;  que  dans  la  fup- 
pofition  contraire ,  lui  &  tous  les  Efpa- 
gnols  de  la  Vera-Grjjz  s'enfeveliroiertt  plu- 
tôt fous  les  ruines  de  la  colonie ,  que  de 
manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  pre- 
mier commandant.  -  V^vV 
c^  Saiidoval  ajoutoit  encore  à  ces  détails  i 
que  d'après. cette  proteftation  par  lui  faite, 
le  prêtre  Guévéra  ,  d'un  caraÔere  violentf 
&  emporté  ,  s'étant  répandu  en  injures 
atroces  contre  Cortès  ,  &  ayant  ordonné 
au  notaire  qu'il  amenoit  aVec  lui  de  faire 
fa  figniftcation  ,  il  aVoit  fait  arrêter  le  ^prê- 
tre ,  le  notaire  ,  &  les  trois  foîdats  qui  les 
accompâgnoient  ;  que  cet  aé^e  de  vigueur 
en  avoit  tellement  impofé  à  Narvacz , 
qu'il  étoit  demeuré  perfuadé  qu'on  étoit 
en  état  de  fe  défendre  de  fès  eritreprifes 
à  la  Vera-Cruz  ;  puifqu'on  avoit  ofé  y  ar- 
rêter fés  députés  ;  que  fans  doute  ks  Efpa- 
gnols  arrêtés  lui  avoient  exagéré  les  for- 
ces de  la  colonie  ,  puifqu'ayant  appris 
d'eux  que  Cortès  avoit  pour  alliés  les 
peuples  de  la  province  de  Zempaola ,  au 
lieu  de  venir  à  la  Vera-Cruz ,  il  avoit  fait 
prendre  à  fes  troupes  la  route  de  ce  pays  , 
d'où  il  avoit  appris  qu'ion  étoit  bien  éloi- 
gné d'être  auifi  content  de  ce  fécond,  §é^ 
néral  que  du  premiçr. 
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A  la  fuite  de  ces  détails,  Sandoval  lui 
marquoit  encore  qu'il  lui  envoyoit  (es  pri- 
fonniers  fous  bonne  efcorte  ;  6c  ils  arri^ 
verent  en  effet  avec  les  dépêches.  Cortès 
fut  ravi  de  les  avoir  pour  témoins  de  la 
manière  dont  il  étoit  établi  à  Mexico^  des 
honneurs  qu'il  y  recevoit,  du  pouvoir 
même  qu'il  y  exerçoit  ;  &,par  les  carefles 
&  les  préfents  qu'il  leur  fit ,  il  f^^ut  telle- 
ment fe  les  concilier ,  que  de  fes  ennemis 
ils  devinrent  {qs  partifans  Jes  plus  zélés. 
Cortès  chargea  de  fes  dépêches  le  prêtre 
Quévéra,  &  le  renvoya  à  Narvaez.  Cet 
homme  fit  au  nouveau  général  un  récit  fi 
pompeux  de  la  manière  diilinguée  avec 
laquelle  Cortès  étoit  traité  à  la  cour  du 
Mexique ,  que  Narvaez ,  outré  d'un  récit 
qui  le  blefToit ,  chafla  ce  prêtre  de  fa  pré- 
fence. 

.  Celui-ci,  indigné  de  fon  côté  de  la  baffe 
Jaloufîe  de  fon  général ,  &  du  traitement 
qui  lui  avoit  été  fait ,  réfolut  de  s'en  ven- 
ger ;  &  il  en  trouva  le  moyen  en  prati- 
quant fourdement,  dans  la  nouvelle  armée, 
des  intelligences  ^ui  furent  très- utiles 
à  Cortès  ,  comme  nous  l'allons  voir  par 
la  fuite.  ■        I'         > 

Dans  le  deffein  où  étoit  ce  dernier  de 
quitter  la  capitale  de  l'empire  pour  s'a- 
boucher avec  Narvaez ,  &  unir  leurs  for- 
ces pour  achever  la  conquête  du  Mexique^ 
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il  écrivit  aux  Caciques  Tes  alliés  de  '  lui 
raflembler  le  plus  de  troupes  qu'il  fe  pour* 
roit  y  pour  une  expédition  qu'il  avoir  en 
vue.  Cependant,  pour  amener  Narvaez  à 
quelque  accommodement ,  il  lui  envoya 
le  père  Olmédo  ,  l'un  des  aumôniers  de 
Ton  armée  :  mais  celui-ci  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  que  le  prêtre  Quévéra  ;  au  con-? 
traire,  cet  homme  emporté  fe  laiflant  al- 
ler à  toute  la  fougue  de  ion  cara^lere  , 
voulut  dès-lors  même  faire  publier  une 
déclaration  de  guerre  contre  Cortès  & 
fon  armée,  : 

Vafquez ,,  auditeur  de  Cuba ,  s'étant  op^ 
pofé  à  cet  afte  d'un  furieux  ,  Narvaez  le  fît 
arrêter  &  le  fit  conduire  à  Cuba.  Celui-ci  j 
(entant  tout  le  danger  qu'il  courroit  s'il  étoit 
remis  au  pouvoir  du  gouverneur  de  Cuba , 
fur-tout  étant  accufé  de  s'être  oppofé  aux 
emportements  de  Narvaez  contre  Cortès  , 
dont  il  étoit  l'implacable  ennemi,  s'ap- 
pliqua tellement  à  gagner  l'efprit  du  ca* 
pitaine  qui  étoit  chargé  de  le  remettre  à 
yélafquez,  qu!il  réuffit  à  l'engager  à  le 
mener  à  Saint-Domingue ,  où  il  fut  con- 
duit en  effet,  &  où  il  porta  fes  plaintes 
contre  les  excès  de  Narvaez  ,  qui  pou- 
voient  devenir  funeftes  aux  intérêts  &  à 
la  gloire  de  rEfpagne.  Il  s'y  plaignit  des 
outrages  qu'il  en  avoit  perfonnellemeht 
ye^us ,  &  raconta  d'une  façon  fi  plaufi?: 
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l)lc  &  fi  vive  combien  racharnement  de 
Vëlafquez  contre    Cortès    pouvoit  nuire 
aux  fuccès  de  ce  dernier ,  qu'il  fut  écouté, 
&  qu'on  réfolut  de  prendre  des  mefures 
pour  en  empêcher  l'efFet. 
.     Cortès ,  informé  de  fon  côté  des  mefii- 
res  que  prenoient  Tes  alliés ,  &  de  la  fi- 
•délité  avec  laquelle  ils  rempiiflbient  leurs 
engagements  vis-à-vis  de  lui ,  sûr  qu'il  les 
trouveroit  à  point  nommé  au  rendez-vous 
indiqué ,  fit  part  à  Montézume  de  la  ré- 
solution qu'il  avoit  prife  de  s'abfenter  pour 
<[uelque  temps  de  Mexico  ;  mais  il  fut  dans 
le  dernier  étonnement  de  le  trouver  auffi- 
hïen  informé  que  lui-même  des  motifs  drx 
parti  qu'il  prenoit. 

Cet  empereur  lui  demanda  même  s'il 
-comptoit  l'emporter  fur  fon  compétiteur 
par  la  force  des  armes  ?  Cortès  lui  répon- 
dit que,  chargé  des  pouvoirs  de  fon  maî- 
tre ,    &  ne  pouvant  imaginer  quel  étoit 
l'objet  de  l'arrivée  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ,  il  alloit  leur  fignifier  ,  ce  qu'ils  igno- 
Toient  fans  doute ,  que  l'empire  du  Mexi- 
-que  étoit  alors   fous  la  proteftion  de  la 
couronne  d'Efpagne  ,    &  qu'ils  n'euffent 
rien  à  entreprendre  à  fon  préjudice.  Mon- 
tézume feignit  de  croire  ce  que  lui  difoit 
Cortès  ;  mais ,  bien  inftruit  des  excès  de 
Narvaez ,  &  defirant  commettre  enfemble 
ces  deux  généraux  pour  fe  délivrer  de 
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l'un  par  l'autre ,  il  offrit  à  Cortès  de  Tuî 
donner  des  troupes;  ce  que  celui-ci  n'eut 
garde  d'accepter  d'une  main  ennemie. 

Ce  général  part  de  Mexico  ,  laifTant 
Alvarado  dans  cette  capitale,  à  la  garde  de 
l'empereur  avec  quatre-vingts  Efpagnols  , 
&  prend  avec  le  refte  de  Ton  armée  la 
route  de  la  Vera-Cruz ,  mandant  à  San- 
doval  de  laiffer  cette  ville  à  la  garde  des 
Indiens ,  &c  de  venir  au-devant  de  lui 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  d'Efpagnols.  Ce 
commandant,  conformément  aux  ordres 
de  Ton  général ,  vint  le  joindre  aux  en- 
virons de  Zempaola  ,  où  le  rendez-vous 
général  avoit  été  indiqué.  Cortès  fe  trou- 
vant dans  le  voifînage  de  fon  concurrent^ 
après  avoir  inutilement  tenté  de  l'amener 
à  un  accommodement  utile  aux  deux  ar« 
mées  autant  qu'à  leur  commun  maître V 
prit  le  parti  de  l'y  contraindre  foit  en  lui 
débauchant  fon  armée ,  foit  à  force  ou^ 
verte  ,  s'il  s'y  trouvoit  réduit. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  démêler  qu'il 
avoit  à  fairç  à  un  rival  peu  redoutable  par 
lui-même  ;  mais  il  ne  vouloit  point  répan- 
dre le  fang  Efpagnol ,  fi  précieux  dans  les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit.  Il  fe  fixa 
donc  au  parti  de  le  furprendre  &  de  l'en- 
lever au  milieu  même  de  fon  armée  ;  &, 
contre  toute  apparence  de  poffibilité  ,  à 
l'aide  de  quelques  intelligences,  il  y  réuffit;^ 
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Il  attaque  brufquement  Narvaez ,  à  la 
faveur  d'une  nuit  extrêmement  obfcure  6c 
orageufe;  &,  quoiqu'il  fût  dans  un  pofte 
très-avantageux ,  il  l'enlevé  &c  le  fait  pri- 
fonnier,  &c  voit  bientôt  l'armée  de  fon  rival 
fe  ranger  d'elle-même  fous'  fes  drapeaux. 
Affuré  de  fon  ennemi ,  il  l'envoie  ,  fous 
bonne  garde,  à  la  Vera-  Cruz,  fait  tirer 
les  provifions  de  guerre  &  de  bouche  de 
la  flotte  ,  &  la  fait  défagréer.  Enfuite,  fai- 
fant  des  préfents  aux  Caciques  fes  alliés, 
qui  lui  avoient  donné  des  marques  fi  ex* 
preffes  de  leur  attachement  dans  cette  cir- 
confiance  importante,  il  les  congédia  en- 
chantés de  fe  voir  délivrés  d'un  homme 
tel  que  Narvaez ,  qui ,  dans  fa  conduite 
avec  eux ,  avoit  afFeéèé  de  prendre  tout  le 
contre-pied  de  celle  que  le  premier  géné- 
ral avoit  tenue  avec  tous  fes  alliés. 

En  l'abfence  de  Cortès ,  les  feigneurs 
'de  la  cour  du  Mexique ,  indignés  de  la 
confiance  que  Montézume  témoignoit  à 
Alvarado  ,  formèrent  le  projet  d'extermi- 
ner le  peu  d'Efpagnols  qui  fe  trouvoient 
à  Mexico.  Les  armes  étoient  déjà  raflem- 
blées  ,  &£  la  confpiration  tout  près  d'é- 
clater ,  lorfqu' Alvarado  en  ayant  été  in- 
formé dans  le  plus  grand  détail ,  réfolut 
de  prévenir  les  Mexicains  par  une  exé- 
cution d'éclat  qui ,  en  détournant  le  péril 
j^réfent ,  intimidât  pour  l'avenir  quicon?j 
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que  oferoit    confpirer  contre  les  £{pa« 
gnols. 

Mais  ce  projet  trop  peu  réfléchi  de  la 
part  d'Alvarado,  &c  mené  au-delà  des 
bornes  dans  l'exécution  ,  fit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  avoit  imaginé.  Au 
lieu  de  mettre  la  forme  de  fon  côté,  comme 
il  l'eût  pu  &i  dû  faire ,  .en  en  arrêtant  quel- 
ques-uns ,  &  en  tirant  d'eux  l'aveu  de^  leur 
crime  &C  les  détails  de  la  confpiration  ; 
en  leur  produifant  cet  amas  immenfe  d'ar- 
mes cachées  ,  en  preuve  de  la  réalité  dé 
ce  noir  complot  ;  en  remettant  enfin  à 
Montézume  la  punition  des  coupables  ;  ce 
commandant  aveuglé  par  fon  refTentimenf 
réfolut  de  profiter  de  la  confufion  d'une 
{ète  dans  laquelle  les  conjurés  s'étoient 
propofé  de  le  furprendre  &  de  l'écrafer^ 
pour  mettre  à  exécution  fon  projet,  &  fairc^ 
tomber  {es  ennemis  dans  le  piège  qu'ils  lui 
tendoient. 

Une  faute  plus  grande  encore  que  ût 
alors  Alvarado ,  &c  qui  mit  fout  le  tort 
du  côté  des  Efpagnols,  fut  de  n'avoir  pa» 
contenu  fes  foldats  qui ,  avides  de  butin , 
après  un  maffacre  horrible  de  la  nobleife 
Mexicaine ,  dépouillèrent  les  morts  de  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ;  ce  qui 
^onna  lieu  de  les  accufer,  avec  toutes  les' 
apparences  de  la  juftice  &  de  la  vérité,  de 
ne  s'étce  portés  à  cet.  horrible  excès  quQ 
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paf  clés  motifs  d'une  avarice  exécrable,  &C 
qui  eût  été  telle  en  effet ,  fî  celui  que  leur 
prétoit  la  calomnie  ,  dit  Antonio  de  So« 
lis ,  eût  été  le  leur. 

On  imagine  bien  que  ce  fut  celui  là  que 
firent  valoir  ceux  qui  échappèrent  à  la  fu« 
reur  des  Efpagnols  dans  cette  fanglante 
exécution ,  pour  exciter  contre  eux  le  ref* 
fentimént   de   la  nobleffe  du   Mexique. 
Montézume  au  défefpoir  de  voir  qu'un  af- 
freux incendie  s'allumoit ,   6c  qu'on  ne 
pourroit  probablement  l'éteindre  que  dans 
des  flots  de  fang ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
en  prévenir  les  fuites  funefles  ;   mais  la 
nobleffe  Mexicaine ,  prévenue  par  les  cla- 
meurs des  viélimes  échappées  au  carnage 
ordonné  par  Alvarado ,  méprifa  les  repré- 
Tentations  &c  les  ordres  d'un  empereur  réel- 
lement efclave  des  étrangers  qu'elle  dé^ 
teftoit.  Montézume ,  voyant  l'inutilité  des 
efforts  qu'il  faifoit  pour  calmer  un  peuple 
irrité  ,  qui  le  méprifoit  parce  qu'il  ne  fô 
craignoit  plus ,  prefTa  Cortès  de  revenir 
à  Mexico  pour  prévenir  les  fuites  de  c^ 
foulevement ,  ou  couper  le  mal  dans  fa 
racine.  ' 

Ce  général ,  dont  les  forces  étoient  ac^ 
crues  de  plus  du  double  de  ce  qu'elles 
étoient  au  commencement  de  fon  expé-^ 
dition  ,  vole  fur  les  ailes  de  la  viftoire  j 
&  fe  rend  à  Mexico  avec  une  célérité  in* 
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croyable  ;  6c  il  y  rentra  le  14  Juin  de  cette 
année.  Il  employa  d'abord  tous  Tes  foins 
&  toutes  les  reilources  de  Ton  génie  pour 
pacifier  les  troubles  dont  il  prévoyoit  les 
fuites  les  plus  funeftes  ;  mais,  voyant  que 
fss  difpofitions  pacifiques,  loin  de  faire  im- 
preffion  fur  un  peuple  ulcéré ,  ne  faifoient 
que  l'enhardir ,  &c  que  le  nombre  de  {es 
ennemis  croifToit  de  jour  en  jour ,  il  prit 
le  parti  de  fe  défendre  contre  leurs  affauts 
multipliés. 

Il  périt ,  dans  les  diverfes  attaques  que 
les  Mexicains  firent  à  fon  quartier ,  un 
nombre  infini  d'Indiens  ;  mais  cette  hydre 
continuellement .  renaiiTante  menaçoit  de 
le  dévorer  à  la  fin.  Montézume  ayant 
voulu  faire  un  dernier  effort  de  fon  au- 
torité fur  les  féditieux  ,  n'en  fut  point 
écouté.  Bleffé  lui-même  d'une  pierre  qui 
l'atteignit  à  la  tête  dans  une  attaque  que 
{es  fujets  faifoient  au  quartier  des  Ëfpa- 
gnols ,  il  mourut  de  cette  blefTure  au  bout 
de  trois  jours,  dans  des  accès  de  rage  inex- 
primables. 

Cortès  chargea  fîx  des  principaux  offi- 
ciers de  ce  prince  ,  au  nombre  defquels 
étoientdéuxfacrificateurs,'dé  reporter  aux 
Mexicains  le  cadavre  dé  leur  empereur 
jnaffacré  par  leurs  mains ,  en  leur  ordon- 
nant de  dire  qu'ils  ne  dévoient  pas  dou- 
ter que  l'énormité  de  leur  crime  ne  donnât 
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\lti  nouveau  droit  à  la  îuftke  de  Tes  ar-» 
mes ,  &  n'attirât  Air  eux  la  colère  du  Ciel. 
Que  l'empereur  l'avoit  chargé  en  mou- 
rant de  la  vengeance  d'un  attentat  aufli 
horrible/  Il  lés  chargea  de  plus  de  dire 
aux  Mexicains  ,  que  naturellement  porté 
à  la  clémence ,  oc  voulant  bien  regarder 
la  mort  de  Montézume  comme  un  acci- 
dent ordinaire ,  dans  la  crife  malheuceufe 
où  fe  trouvoit  l'Etat ,  il  leur  ofTroitlapaix  ; 
mais  que  fi  l'on  différoit  à  convenir  des 
articles  du  traité ,  il  pourfuivroit  la  ven- 
geance lie  la  mort  de  leur  empereur  juf- 
qu'où  elle  pourroit  aller,   parce  qu'il  la 
regarderoit  alors  comme  un  attentat  pré- 
médité de  leur  part. 

Il  y  a  lieu  de  ctoire  que ,  fe  croyant 
bietl  fupérieurs  aux  Efpagnols  ,  ils  mépri»- 
ferent  les  menaces  de  leur  général.  Après 
avoir  reçu  le  corps  de  Montézume ,  ils 
fe  tinrent  tranquilles  jufqu'après  fes  funé* 
railles.  Ils  procédèrent  enfuite  à  l'éleé^ion 
d'un  nouvel  empereur  ,  &c  leur  choix 
tomba  fur  Quetlavaca ,  qui  rejetta  les  of^ 
fres  &  dédaigna  les  menaces  de  Cortès. 
Le  nouvel  empereur  ne  jouit  que  peu  de 
jours  de  fa  dignité  ;  mais  il  fut  inconti- 
nent remplacé  par  Guatimozin ,  prince  ar- 
dent ,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  &r  la 
yengeancer^ 

Le  nouvel  empereur  ne  fut  pas  plutôt 
Anud^  Améric^  H 
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élevé  fur  le  trône  du  Mexique ,  qu'il  fit 
occuper ,  près  du  quartier  des  Efpagnols , 
un  temple  fort  élevé  qui  le  commandoit , 
Ôc  d'où  il  pouvoit  les  incommoder  infini» 
ment.  Il  pla<ja  fur  la  terrafle  de  ce  tem- 
ple rélite  de  fes  troupes ,  &  fit  occuper 
toutes  les  avenues  qui  pouvoient  conduire 
au  quartier  des  Efpagnols.  Cortès,  qui  fen- 
toit  tout  le  danger  de  laiffer  l'ennemi  éta- 
bli fi  près  de  lui ,  prit  fans  balancer  le 
parti  de  l'en  déloger  fur  le  champ ,  & 
l'exécuta  avec  une  vigueur  incroyable.  Il 
en  tira  pour  la  circonfiance  un  avantage 
fingulier  ,  en  ce  qu'il  y  trouva  beaucoup 
de  vivres ,  dont  il  commen^oit  à  avoir 
befoin. 

Cependant  »  envifageant  que  ce  ne  pou- 
voit être  qu'une  reflburce  momentanée, 
fçachant  d'ailleurs  que  les  Mexicains  en- 
treprenoient  de  lui  fermer  toutes  les  iflues, 
&  qu'il  lui  feroit  peut-être  impoffible,  en 
différant ,  de  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il 
fe  trouvoit  engagé  ,  il  fentit  que  fa  perte 
étoit  inévitable  s'il  s'obflinoit  à  ref^er 
plus  long-temps ,  &  il  s'occupa  férieufe- 
ment  des  moyens  de  faire  promptement 
fa  retraite. 

Sçachant  que  les  Mexicains  avoient 
rompu  en  plufieurs  endroits  les  chauffées 
qui ,  tiraverfant  lelac ,  conduifoient  à  Me- 
•;i^ico  f  il  fit  travailler  fans  délai  à  une  ma- 
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thinc  propre  à  faire  paffer  l'artillerie  fur 
les  coupures  qui  avoient  été  faites  aux 
chauffées;  &,  après  avoir  fait  toutes  ics 
dirpofitions  pour  fa  retraite  ,  il  prit  avec 
lui  le  quint  des  tréfors  qu'l  avoit,  &qui 
appartenoient  à  la  couronne  crÉfpagne  , 
permettant  à  fes  troupes  d'emporter  tout 
ce  qu'elles  pourroient  enlever  fans  fe  fur- 
charger  &  fans  nuire  au  befoin  qu'on 
avoit  de  fe  retirer  promptement ,  &  fur- 
tout  à  la  néceffité  de  faire  ufage  de.  fes 
armes  ,  fi  le  cas  le  requéroit. 

Cette  condefcendance  du  gênerai  fail* 
lit  à  perdre  toute  l'armëe.  Les  troupes  de 
Narvaez  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fe 
former  à  la  difcipline  qu'il  avoit  établie 
dans  les  fîennes.  L'avidité  les  fit  s'attacher 
au  butin  ,  &  leur  fit  négliger  par  avarice 
le  foin  de  leur  propre  fureté  ,'  &  le  falut 
public. 

Cortès ,  après  avoir  tout  arrangé  pour 
fa  retraite ,  choifit  pour  l'effeétn  t  le  temps 
de  la  nuit.  L'obfcurité  la  plis  profonde 
&  une  pluie  horrible  fembi oient  la  favo*- 
rifer;  mais  l'ennemi,  qn"  'pioit  en  af- 
fectant la  plus  grande  t  n^aillité,  mul- 
tiplioit  les  obflacles  fur  Its  pas.  Le  pre- 
mier accident  qui  arriva  ,  fut  que  le  pont 
volant  s'étant  embarrafTé  dans  les  coupu- 
res de  la  chauffée  ,  n'en  put  être  dégagé  ; 
il  fallut  jetter  l'artillerie  dans  le  lac.  L'ar- 

H  ij 


N    . 


ii6 


À  NE  C  D  0  TES 


riere-garde  fut  coupée  ;  &:  les  Erpagnols  f 
fuccombant  fous  le  poids  de  l'or  dont  ils 
s'étoîent  chargés  autant  que  fous  les  coups 
^e  l'ennemi ,  furent  inaffacrés. 

Il  périt  en  cette  occafion  deux  cents 
Caftillans,  &:  mille  Tlafcalteques ,  avec 
quarante- (ix  chevaux ,  &C  prefque  tous  les 
prifonniers  Mexicains  qu'emmenoit  Cer- 
tes ,  qui ,  ne  pouvant  dans  cette  obfcurité 
profonde  être  reconnus  de  leurs  compa- 
triotes ,  furent  prefque  tous  maffacrés  :  les 
fils  de  Montézume  furent  de  ce  nombre. 

Le  foin  des  funérailles ,  foin  facré  chez 
le  peuple  dont  nous  parlons ,  fut  le  fa- 
lut  des  Efpagnols  ;  &  pendant  qu'on  s'en 
occupoit,  Cortès  eut  le  loifir  de  gagner 
du  terrain ,  &c  de  fe  tirer  de  la  position 
difficile  où  il  fe  trouvoitfur  les  chaufTées. 
Mais  à  peine  les  Mexicains  fe  furent  ac- 
quittés du  devoir  des  funéraHles  ,  qu'ils 
fe  remirent  plus  vigoureufement  que  ja- 
mais à  la  pourfuite  des  Efpagnols.  Ils  ne 
ceffereni:  de  les*  harceler  dans  leur  marche  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  arrivés  à  la  val- 
lée d'Otumba ,  où  il  fe  trouva  une  armée 
£i  formidable  d'Indiens ,  qu'elle  fembloit 
devoir  anéantir  les  reftes  de  l'armée  Efpa- 
gnole. 

Cortès  ne  paroiffoit  jamais  avec  plus 
d'avantage  que  dans  les  cas  extrêmes.  Il 
fçavoit  que  ces  peuples  barbares  6cfuper- 
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fiitîeux  attachoient  le  fuccès  de  leurs  ar- 
mes &c  le  falut  de  leurs  armées  à  la  con- 
fervation  de  l'étendard  impérial.  Partant 
de  cette  connoiflance  ,  il  dirigea  tous  Tes 
efforts  de  ce  côté  ,  aifuré  que  s'il  parve- 
noit  à  s'en  faifir ,  la  viéloire  étoit  à  lui.  'Il 
s'y  porta  avec  une  ardeur  incroyable ,  &c 
le  moment  où  il  s'en  rendit  maître  fut  ce- 
lui de  la  déroute  des  Indiens  ,  qui  firent 
une  peite  immenfe.    Après  cette  viâ:oire 
il  fe  retira  à  Tlafcala  ,  où  il  fut  reçu  par 
le  fénat  comme  le  libérateur  de  leur  ré- 
publique ,  &  le  vengeur  des  opprimés. 
•    Tous  les  Caciques  des  provinces  voiiî- 
nes,  en  venant  le  féliciter  de  fes  fuccès, 
s'engagèrent  à  lui  fournir  tout  le  monde 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  ache- 
ver de  détruire  la. tyrannie  que  les  em- 
pereurs du  Mexique  exerçoient  fur  eux  ; 
s'eftimant  trop  heureux  de  conduire  leurs 
troupes  fous  fes  ordres ,   &  d'apprendre 
d'un  tel  vainqueur  le  grand  art  de  com- 
battre leurs  ennemis  &  les  fîens.    Ils  ne 
fçavoient  pas  ,   aveugles  qu'ils  étoient, 
qu'ils  fe  préparoient  des  fers  plus  pefants 
que  ceux  qu'ils  vouloient  rompre  ;    que 
les  Efpagnols ,  cruels  autant  qu'avares  , 
n'auroient  pas   toujours  pour  général  un 
homme  auffi  Jéfintéreffé ,  aufli  fidèle  à 
remplir  fes  engagements  que  l'étoit  Cortès. 
Quand  fon  armée  fut  raffemblée .  il  fe 
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porta  dans  la  province  de  Tapëaca  qu'il 
fournit ,  &  où  il  fit  bâtir  une  fortereffe 
qu'il  appella  Se^gtira  de  la  FronterUy  Sûreté 
de  la  frontière.  Enfuite  il  fe  rendit  mai-, 
tre  de  Guacachula  en  peu  de  temps. 
;  Le  bonheur  qui  accompagnoit  toutes 
les  démarches  de  Cortès ,  lui  procura  de 
nouveaux  fecours  par  l'arrivée  de  deux 
navires  Efpagnols ,  l'un  monté  par  Barba, 
l'autre  par  Moréion.  Ces  deux  navires  ve-^ 
noient  apporter  à  Narvaez  des  munitions. 
On  attira  facilement  les  deux  comman- 
dants à  la  Vera-Cruz,  en  leur  difant  que 
Narvaez,  vainqueur  de  Cortès ,  étoit  maw 
tre  de  la  majeure  partie  du  Mexique  ,  &C 
que  ce  dernier  fuyoit  avec  les  reftes  mé-* 
prifables  de  fa  petite  armée. . .  Détrom-* 
pés  à  leur  arrivée,  ils. prirent  de  bonnes 
grâces  parti  avec  Cortès  ,  lorfqu'ils  fçu-» 
rentque  Ce  qui  avoit  été  dit  faulTement 
de  Narvaez ,  étoit  pour  Cortès  de  la  plus 
exaéle  vérité. 

Avec  le  renfort  de  troupes  &  les  mu-» 
nitions  nouvelles  que  le  hafard  &  fon 
bonheur  lui  avoïent  procurés  ,  Cortès  qui 
ne  perdoit  pas  un  inAant  de  vue  fon  ob-^ 
jet  qui  étoit  de  fe  rendre  maître  de  1^ 
capitale  du  Mexique ,  fit  construire  douze 
brigantins ,  qu'il  fit  tranfportei'  par  pièces , 
par  les  Tamenes  ou  porteurs  Indiens  , 
jufqu'îiu:?^  bords  du  h^  dç  Mç3j:içp  i  §ç 
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ayant  fait  une  ample  provifion  de  foufre 
au  volcan  de  Popocatepa  ,  qu'il  avoit  fait 
reconnoître,  dès  fon  arrivée  au  Mexique, 
par  Diego  d'Ordaz ,  il  difpofa  tout  pour 
mener  fes  troupes  vers  la  capitale ,  dont 
il  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître,  pour 
l'être  enfin  du  refte  de  l'empire. 

Dans  le  temps  où  il  fe  dirpofoit  à  fe 
mettre  en  marche ,  cent  dix  hommes  de 
la  flotte  deGarray,  avec  leurs  chefs  Ca- 
margo  &  Michel  Diaz ,  vinrent  s'engager 
fous  lui.  Ce  nouveau  renfort  ne  fit  que  le 
confirmer  dans  l'efpoir  qu'il  avoit  conçu 
du  plus  entier  fuccès  de  {es  vaftes  pro- 
jets. Il  part  fur  la  fin  de  l'été  pour  fe  ren- 
dre à  Mexico.  Son  armée  fe  trouva,  au 
départ,  compofée  de  cinq  cents  quarante- 
cinq  fantaffins  Ëfpagnols ,  quarante  che- 
vaux &  neuf  pièces  de  canons.  Il  ne  prit 
de  troupes  Indiennes  que  dix  mille  Tlaf^ 
calteques  ,  avec  le  nombre  fuffifant  de 
Tamenes  ou  porteurs  ,  pour  tranfporter 
les  provifions ,  les  bagages  de  l'armée , 
6c  les  pièces  défaffemblées  des  brigantins 
qu'il  vouloit  faire  conftruire  à  fon  arrivée 
fur  les  bords  du  lac  qui  environnoit  la  ca- 
pitale du  Mexique.  ' 

La  marche  fe  fit  fans  obftacle  &  fans 
le  moindre  accident,  jufqu'au  bord  du 
lac  de  Tezcuco.  Cacumatzin,  Cacique  de 
cette  province,  fit  inutilement  tout  ce 
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'  qu'il  put  pour  attirer  Cortès  dans  fes  pîé^ 
ges ,  &  l'y  faire  fuccomber  ;  mais  il  avoit 
à  faire  au  général  le  plus  vigilant  ,  qui 
fiçut  les  découvrir  6c  les  éviter.  Cortès 
fit  plus  ;  il  le  chafTa  de  fon  gouvernement , 

:  &  lui  donna  pour  fuccefleur  le  fils  de  ce- 
lui qui  l'avoir  précédé.  Ce  jeune  prince, 
plein  de  reconnoiffaiice  pour  fon  bienfai- 
teur, embrafTa  la  religion  Chrétienne ,  &C 
unit  les  forces  de  fon  gouvernement  à  cel- 
les du  général  Efpagnol. 

Cortès  ,  tant  pour  afTurer  le  fuccès  de 
fon  projet,  que  pour  bloquer  la  capitale, 
commencja  fon  opération  par  foumettre 
toutes  les,  villes  qui  fe  trouvoient  fur  les 
bords  du  lac  dont  Mexico  étoit  envi- 
ronné. Il  lui  vint  fur  ces  entrefaites  un  nou- 
veau renfort  de  Saint-Domingue,  qui  lui 
fut  d'un  mer^'eilleux  fecours  ;  &  le  hafard, 
qui  le  iervoit  toujours  à  fouhait ,  lui  fit 
découvrir  auffi  dans  ces  circonilances  un 
complot  formé  contre  fa  vie.  11  ne  vou- 
lut point  en  .fuivre  la  vengeance  jufqu'où 
il  l'auroit  pu  ;  il  fe  contenta  de  la  mort 
d'un  foldat  qui  en  avoit  été  le  premier 
mobile ,   &:  fît  grâce  à  fes  complices. 

Mexico  étatit  bloquée,  &fix  brigantins  (e 
trouvant  en  état  de  manœuvrer,  il  reflferra 
davantage  la  place^   Il  eut  divers  combats 


Américaines.       iit 

à  foutenir  contre  une  multitude  effroya- 
ble de  pirogues  Indiennes ,  fur  lefquel- 
lesileut  toujours  l'avantage.  Enfin,  après 
quatre-vingt-treize  jours  d'un  fîege  où  les  - 
Mexicains  firent  tout  ce  que  l'amour  de 
la  patrie  ,  leur  attachement  pour  leur  fou- 
verain ,  &  l'intérêt  de  leur  propre  con- 
fervation  ,.  purent  leur  infpirer  pour  éviter 
ou  retarder  la  ruine  de  leur  empire  ,  ils 
furent  obligés  de  céder  à  la  fupériorité  du 
génie  de  leur  vainqueur. 

Guatimozin  contraint  d'abandonner  fa 
capitale,  tomba  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  avec  toute  fa  famille.    Pénétré  du 
fort  qui  attendoit  {es  fujets ,  s'ils   s'obf- 
tenoient  à  lutter  contre  les  ordres  du  def- 
tin  fatal  qui  avoit  réfolu  leur  perte  ,  il  or- 
donna lui-même  à  (qs  troupes  de  mettre 
bas  les  armes.  Tout  céda  alors  à  la  va- 
leur &  au  génie  puiffant  de  Cortès ,  qui  , 
par  cette  viftoire  décifive  devenu  le  maî- 
tre abfolu  de  l'empire  ,  ne  voulut  point , 
en  prenant  trop  précipitamment  pofïefficn 
delà  capitale  ,  commettre  le falut  de Ton 
armée.  Il  la  fit  d'abord  nettoyer  de  l'im- 
menfe  quantité  de  cadavres  qui  en  jon- 
choienttous  les  quartiers  ;  & ,  après  s'être 
affuré  contre  la  contagion  qui   n'eût  pas 
manqué  d'infeftér  fon  armée  ,  il  s'établit 
avec  Ces  troupes  dans  cette  capitale. 
Cortès  tranquille  à  Mexico^  &  à  l'abri 
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de  toute  crainte  d'une  révolution  de  la 
part  d'un  peuple  confterné ,  fit  fa  première 
afFaire  de  partager  entre  les  Caflillans  les 
tréfors  de  l'empire ,  qui  étoient  la  jufte  ré- 
compenfe  de  leur  valeur ,  &  des  travaux 
qu'ils  avoient  endures  pour   confommer 
cette  vafte   &  importante   conquête;  il 
abandonna  enfuite  aux  alliés  les  dépouil- 
les des  Mexicains ,  dont  ils  s'enrichirent 
beaucoup ,  &  dont  ils  fe  trouvèrent  même 
récompenfés  au-delà  de  leur  efpoir.  Outre 
cet  immenfe  butin  ,  Cortès  ,  en  les  congé- 
diant y  leur  donna  les  afTurances  les  plus 
pofitives  de  fon  attachement  &  de  fa  pro- 
tedion  contre  tous  leurs ,  ennemis.  Auflî 
ne  pouvoit-il  trop   reconnoître  les  mar- 
ques de  fidélité  .  &c   d'afFedion  qu'ils  lui 
avoient  données  dans  tout  le   cours  de 
cette  glorieufe  expédition. 

Aldérete ,  comme  tréforier  du  roi  Ca- 
tholique ,  outre  le  quint  des  fommes  par- 
tagées ,  vouloir  qu'on  le  mît  en  poffeffion 
des  tréfors  de  Montézume.  On  les  cher- 
cha en  vain ,  on  ne  put  rien  découvrir. 
Comme  fa  charge  le  mettoit  en  droit  de 
parler  avec  une  certaine  hauteur ,  puif- 
qu'il  s'agiffoit  de  l'intérêt  du  prince ,  Cor- 
tès confentit  qu'il  employât  les  menaces 
pour  tirer  par  la  crainte ,  de  Guatimozin 
&  de  fes  miniftres ,  le  fecret  du  lieu  où  il$ 
fivoient  été  cachés» 


blâi 
rice 
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Cet  homme  avare  &c  cruel ,  abufant  de 
la  permifTion  que  lui  avoit  donnée  Cor- 
tès  ,  fe  crut  également  autorifé  à  prendre 
toutes  fortes  de  voies  pour  tirer  du  prince 
malheureux  &  de  fes  confidents  les  plus 
intimes ,  le  fecret  de  ce  prétendu  dépôt  : 
fa  barbarie  le  porta  à  cet  excès  affreux,  de 
faire  mettre  ce  monarque  infortuné  &  fon  fa- 
vori fur  des  charbons  ardents,  pour  leur  ar- 
racher cet  aveu  que  fouhaitoit  fon  avarice 
infatiable.  Le  confident  de  Guatimozin  , 
cédant  à  la  douleur  qui  le  preifoit ,  pouffa 
quelques  cris    en  regardant  fon  maître, 
qui  j  le  regardant  à  fon  t6ur  ,  lui  dit  avec 
la  fermeté  la  plus  héroïque  :    «  Et  moi, 
»  fuis-je/ur  des  rofes?»  Ce  malheureux, 
réprimant  alors  le  cri  de  la  douleur  ,  mar- 
qua par  fon  fîlence  fon  refpeft  pour  fon 
prince  jufqu'aù  dernier  moment  de  fa  vie, 
qu'il  finit  dans  ce  fupplice  horrible. 
.  Cortès,  informé  de  la  cruauté  d'Aldérete,* 
fit   ceffer  les  tourments  qiie  cet  homme 
exécrable  faifoit  fubir   aux   malheureufes 
viélimes  de   fa  cupidité.    Toute  l'armée 
blâma  cet  excès  de  barbarie  ;  mais  l'ava- 
rice de  ce  tréforier  ,    dont  l'intérêt  du 
prince  étoit  le  prétexte ,  lui  faifoit  blâmer 
de  fon. côté  la  négligence  du  général   à 
faire  la  recherche  des  tréfors  de  Monté-? 
zume ,  qu'on  difoit  avoir  été  immenfes, 
Cprtès  ^  pour  lui  hïtQ  voir  qu'il  avoit  au^ 
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tant  à  cœur  que  lui  les  intérêts  du  monar- 
que Efpagnol,  lui  permit  de  faire  fouiller 
par-tout.  On  fonda  donc  le  lac  de  Mexico  • 
dans  toutes  fes  parties  ,  parce  qu'on  foup- 
çonnoit  que  Guatimozin  y  avoit  fait  jet- 
ter  les  tréfors  accumulés  de  fes  prédécef- 
feurs  ;  mais  on  n'y  trouva  rien.  On  ou- 
vrit les  tombeaux  des  empereurs  ;  on  n'y^ 
trouva  non  plus  que  peu  de  chofe. 

Cortès^  maître  abfolu  de  la  capitale  ,' 
s'appliqua  enfuite  à  corinoître  tout  ce  qui 
dépendoit  de  l'empire  du  Mexique.  Dans 
le  nombre  des  détachements  qu'il  envoya 
de  côté  Se   d'autre  ,   le  hafard  conduifît 
un  de  fes  foldats  au  royaume  de  Méchoa- 
can.  Sur  le  rapport  qu'il  fit  de  ce  pays  à 
fon  général ,  il  envoya  Montana  avec  peu 
de  troupes ,  dans  le  deffein  feulement  de 
vérifier  le  rapport  du  foldat  Caftillan.  Ca- 
zouzin ,  roi  de  ce  pays ,  parut  d'abord  voir 
les  Efpagnols  avec  plaifir  ;  mais  cette  ap- 
parence de  fatisfa^^ion  n'avoit  pour  objet 
que  de  les  furprendre  pour  les  facrifier 
aux  idoles  de  fon  pays.  Un  des  Caciques 
de  fa  cour  ,  qui  avoit  entendu  parler  des 
exploits  inouïs  de   ces  étrangers  dans  le 
Mexique  ,   repréfenta  fi  fortement  à  ce 
prince  combien  il  étoit  dangereux  d'exci- 
ter leur  courroux  ,  que  (qs  remontrances 
eurent  leur  effet.   Ce  monarque  renvoya 
les  EfpagnoU  à  leur  général,  avec  des  pré* 
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iâtlts  magnifiques ,  &c  les  fit  accompagner 
par  des  ambafladeurs  qu'il  envoya  à  Cor- 
tès  ,  pour  rechercher  fort  alliance.    Peu 
après  il  fit  partir  Ton  propre  frère  à  leur 
fuite  ;  Se  9  ne  fe  tranquillifant  point  ^ncore 
fur  le  fuccès  de  fa  dëputation  ,  il  fe  dé- 
termina à  y  aller  en  perfonne.   Cortès  , 
charmé  de  fe  voir  recherché  par  ce  nou- 
veau peuple  ,  n'eut  pas  de  peine  à  amener 
ce  monarque  à  fouffrir  que  les  ECpagnols 
s'établiffent  dans  fon  pays ,    qui  devint 
dans  la  fuite  &:  qui  fait  encore  aujour- 
d'hui partie  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
.  Cette  même  année  (  1 5  2.  i)  Magellan  dé- 
couvrit dans  la  mer  du  fud  les  ides  connues 
d'abord  fous  le  nom  d'Ifles  des  Larrons , 
6c  depuis  fous  celui  d'Ifles  Mariannes.  On 
ks  perdit  de  vue  aflez  long-iemps.  Les  ga- 
lions d'Acapulco  à  Manille  y  cherchèrent 
depuis  un  port  de  relâche  ;  mais  on  n'y 
forma   d'établiflement  fixe   qu'en    1678* 
L'air  y  eft  affez  tempéré,  &le  fol  en  eft 
fertile.  Ce  qui  refte  d'un  peuple  nombreux 
répandu  dans  une  douzaine  d'ifles  qui  for* 
moient  cet  archipel ,  eft  a^uellement  con- 
centré dans  la  feule  ifle  de  Guam ,   qui 
peut  avoir  vingt-cinq  à  trente  lieues  de 
.circonférence. 

W^[i5i^.]u^     ' 
Le  gouve^n^ent  Efpagnol ,  qui  avoil 
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fait ,  par  le  génie  &  la  valeur  de  Cortés^ 
une  conquête  fi  importante ,  rcmdit  cette 
année  une  juftice  éclatante  au  fameux 
conquérant  du  Mexique,  en  le  déclarant 
folemnellement  bon  &  fidèle  miniftre  , 
ainfi  que  les  capitaines  qui  avoient  eu  part 
à  cette  glorieufe  expédition. 

L'empereur  le  fit  Capitaine  &  Gouver- 
neur général  de  ce  vafte  empire ,  en  le 
fouftrayant  totalement  à  la  jurifdiftion  de 
Vélafquez ,  à  qui  il  fit  en  outre  défenfes 
très-exprefles  d'inquiéter  Cortès  en  aucune 
manière  ,  réfervant  toutefois  fes  préten- 
tions fur  ^armement  qui  avoit  été  fourni 
par  lui  à  ce  général  ;  à  la  charge  cepen- 
dant qu'il  feroit  par  lui  juftifié  que  cet 
armement  avoit  été  fait  de  fes  deniers , 
&  non  des  fonds  du  tréfor  public.  Garray 
eut  de  fon  côté  des  ordres  exprès  de  ne 
rien  entreprendre  fur  la  jurifdi<^Hon  que 
Sa  Majeflé  Catholique  attribuoit  à  Cortès. 
Les  patentes  qui  lui  furent  expédiées  font 
du  22  06lobre  de  cette  année.  A  partir  de 
cette  époque,  les  ennemis  de  ce  célèbre 
conquérant  n'oferent  plus  rien  entrepren- 
dre contre  lui,  &c  lui  donnèrent  les  moyens 
d'affurer  la  polTeffion  de  fa  conquête ,  à 
laquelle  il  ne  cefTa  de  veiller  tant  qu'il 
rerta  dans  le  Mexique. 

Les  relations  qui  nous  ont  été  données 
en  différents  temps  &  par  différents  liif- 
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torîens ,  des  mœurs ,  des  ufages ,  de  la  fi- 
gure, du  caraftere  &  du  tempérament  des 
Mexicains ,  préfentent  tant  de  variétés , 
qu'on  feroit  tenté  de  foupcjonner  la  véra- 
cité de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  peu- 
ple ,  &  de  croire  qu'au  lieu  de  rapporter 
ce  qu'ils  ont  vu  ,  ils  n'ont  fait  que  défi- 
gurer les  Mémoires  qu'ils  ont  copiés. 

Cependant ,  fi  l'on  fait  attention  à  ce 
que  le  commerce  des  Européens  a  pu  avoir 
d'influence  fur  ces  peuples  depuis  la  con- 
quête de  ce  vafte  empire  ,  on  fentira 
qu'elle  a  pu  altérer  confidérablement  non- 
feulement  le  cara6lere  &  l'efprit  de  ces 
peuples,  mais  même  leur  figure  &c  leur 
tempérament.  ' 

Lors  de  la  découverte  &  de  la  conquête 
du  Mexique,  les  peuples  de  ce  pays  nous 
font  repréfentés  comme  des  hommes  de 
ïlature  médiocre  y  de  couleur  bazanée , 
ayant  le  front  large ,  les  yeux  grands ,  les 
narines  fort  ouvertes  ,  les  cheveux  longs 
&  épais ,  fans  barbe.  Les  femmes ,  fauf  les 
différences  que  comporte  celle  des  fexes  , 
étoient  aflez  reiTemblantes   aux  hommes 
pour  la  taille  &  la  figure.  On  fent  que  des 
peuples  affujettis  ont  dû  prendre  beaucoup 
des  ufages  &  des  mœurs  de  leurs  v^in- 
y  queurs  ,   &  que  le  mélange  des  nations  a 
produit  de$  différences  très-confidérables 
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dans  la  taille  &:  la  figure  des  génërat'iotiâ 
qui  fe  font  fuccédëes  depuis  l'époque  de 
la  conquête  :  ainfi  les  Mexicains  a^uels 
doivent  différer  ronfidérablement  der  an- 
ciens Mexicains  ,  &  en  différent  beaucoup 
fans  contredit.  Le  changement  d'occupa- 
tions 9  de  régime,  a  changé  beaucoup  auffi 
la  conftitution  du  tempérament  de  ces  peu- 
ples, qu'on  ne  peut  plus  regarder  comme 
l'efpece  indigène  ;  tant  les  différents  mé- 
langes ont  opéré  d'altérations.  Ce  n'eft 
qu'ainfi  qu'on  peut  concilier  les  ^llfféren- 
ces  ou  plutôt  les  contradiftions  qu'on  re- 
jTiarque  dans  les  relations  que  nous  avons 
eues  à  différentes  époques  du  Mexique  6c 
des  Mexicains,  v 

Il  eft  du  moins  bien  certain  que  les  re- 
lateurs  Efpagnols ,  pour  donner  plus  d'im- 
portance ,  à  la  coriquête  du  Mexique,  ont 
infiniment  exagéré  la  population  de  cet 
empire ,  qu'ils  ont  fait  monter  à  trente  mil- 
lions d'habitants  ;  puifque ,  trois  ans  après 
la  conquête  de  ce  pays  ,  il  fe  trouva  fî 
dépeuplé  ,  qu'on  fut  obligé  d'y  faire  venir 
des  habitants  des  ifles  Lucayes  pour  en 
augmenter  la  population.  A  peine  douze 
cents  Efpagnols  que  pouvoit  avoir  Cor- 
tès,  auroient  fuffi  à  égorger  cette  multi- 
tude ,  quand  ils  n'èiiffent  fait  autre  chofe 
que  de  fe  baigner  dans  le  fang  des  vidi- 

mes. 
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mes  de  leur  avarice  &  de  leur  cruauté* 
Aduellement  ce  pays  a  tout  au  plus  un 
million  d'habitants. 

On  ne  peut  guère  plus  s*en  rapportef 
à  eux  fur  l'époque  de  la  fondation  de  cet 
empire ,  que  fur  Tes  fondateurs  ;  car  il 
n'eft  guère  croyable  qu'un  gouvernement^ 
à  qui  l'on  ne  donnoit  qu'un  peu  plus  d'un 
fiecle  d'âge ,  fût  policé  comme  on  nous 
repréfente  le  Mexique  à  l'époque  de  fa 
conquête.  Quoiqu'il  en  foit,  la  captivité 
du  prince  &C  la  prife  de  la  capitale  entrai-» 
nerent  la  foumiffion  de  tout  l'Etat,  comme 
cela  devoit  arriver  fous  un  gouvernement 
defpotique  ;  &c  cet  Etat  ne  lailToit  pas  d'é-'. 
tre  coniidérable. 

Cortès  à  fon  arrivéç  dans  le  Mexique  i 
n'avoit  pas  eu  grand'peine  à'  remarqueif 
combien  les  petites  nations  dépendantes  de 
l'empire  du  Mexique  haïflbient  des  defpoted 
dont  le  joug  dur  s'appefantifToit  de  jour  en 
jour.  Il  en  conclut  que  dans  cette  multitude 
de  petits  vaiTaux  ,  il  en  trouveroit  beau- 
coup qui  9  par  haine ,  par  le  defîr  de  la 
nouveauté,  fecoueroient  volontiers  le  joug^' 
&  s'alUeroient  aux  Efpagnols.  Il  avoit  re- 
marqué ,  dans  fon  premier  voyage  à  Me* 
xico  9  que  plufieurs  d'entre  les  nobles  Ce 
trouvoient  humiliés  d'exercer  auprès  du 
defpote  les  emplois  les  plus  avilinants*  il 
fentit  que  ces  nobles  feroient  peu  d'efforts 
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pour  conferver  une  puifTance  qu!  les  ty* 
rannifoit.  Des  peuples  qui  ne  pouvoient 
avoir  d'attachement  pour  une  autorité  qui 
les  écrafoit ,  qui  étoient  accoutumés  à  ne 
connoître  d'autres  droits  que  la  force ,  ne 
pouvoient  manquer  de  fe  foumettre  au  plus 
fort.  Telles  étoient  les  difpofitions  des 
Mexicains ,  qui  préparèrent  la  révolution 
qui  mit  l'empire  de  Mexique  fous  le  joug 
d'une  poignée  d'Efpagnols. 

Les  vainqueurs ,  en  donnant  à  ce  pays 
le  nom  de  Nouvelle  Efpagne ,  en  reculè- 
rent encore  les  frontières.  Quoiqu'il  eût , 
lors  de  la  conquête  ,  environ  cinq  cents 
lieues  de  long  du  nord  au  fud ,  éc  deux 
cents  environ  de  l'eft  à  l'oueft ,   les  vain* 
queurs  y  ajoutèrent  au  fud  tout  cet  efpa- 
ce  qui  s'étend  depuis  Guatimala  jufqu'au 
golfe  de  Darien.    Ils  l'ont   encore  plus 
étendu  du  c&xé  oppofé,  en  y  ajoutant 
cette  vafte  contrée  qui  fe  trouve  au  nord 
de  la  mer  Vermeille ,  &  qui  fépare  la  Ca- 
lifornie du  continent  ;  contrée  qu'on  a 
nommée  depuis  le  Nouveau  Mexique.  Mais 
dans  ce  vaue  efpace,  l'Efpagne  n'a  d'é- 
tabliffement  que  Santa^Fé;   &  à  propre- 
ment parler  elle  y  règne  fur  des  déferts. 

Le  climat  de  la  Nouvelle-Efpagne,  qui 
efl:  prefque  toute  comprife  dans  la  zone 
torride ,  eft  chaud  &  humide ,  &c  par  con- 
fëquent  très-mal  fain,   fur-tout  dans  la 
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partie  orientale  ,  qui,  baffe  &  fubitiergëe 
dans  la  laifon  des  pluies ,  couverte  de  fo- 
rêts impénétrables  ,  ne  peut  qu'être  très- 
mal  C^ine,  Le  terrain  de  l'occident ,  plus 
élevé  &  plus  cultivé  ,  eft  aufli  infiniment 
plus  fain  par  cette  raifon. 

Les  malheureux  Mexicains  ne  s'apperçu* 
ïent  que  trop  tôt  qu'ils  n'avoient  fecoué 
un  joug  qui  leur  paroiffoit  dur,  que  pour 
en  prendre  un  infiniment  plus  pefant  6c 
plus  odieux  que  le  premier.  Ils  ne  furent 
pas  long-temps  à  en  faire  la  trifte  expé- 
rience. Les  Efpagnols ,  qui  fe  faifoient  un 
fcrupule  de  donner  aux  Indiens  le  titre 
d'hommes  ,  fans  doute  pour  juftifier  leur 
horrible  cruauté  à  l'égard  de  ces  peuples 
malheureux  ,  ne  furent  pas  plutôt  poffef- 
feufs  tranquilles  du  pays  conquis  ,  qu'ils 
dépouillèrent  les  Mexicains  de  toute  es- 
pèce de  propriété ,  même  de  celle  de  leurs 
perfbnnes ,  puifqu^ils  fe  crurent  autorifés  à , 
en  exiger  toutes  fortes  de  fervices ,  fans 
leur  donner  le  moindre  falaire.  Mais, 
parmi  ces  farouches  conquérants ,  il  fe 
trouva  un  cœur  fenfible,  qui  s'attendrit 
fur  la  profonde  mifere  de  ces  malheureux 
Indiens ,  &  qui  entreprit  de  la  foulager. 

Barthelemi  de  las  Cafas ,  qui  avoit  s^c- 
compagne  fon  père  dans  la  première  ex- 
pédition de  Colomb ,  touché  de  la  dou* 
ceur  &c  de  U  fimplicité  de  ces  Indiens. 
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Ique ,  mais  qui  prévenoit  l'entière  dépo- 
pulation d'un  pays  dont  chaque  jour  les 
anciens  propriétaire  émigroient ,  pour  fe 
joindre  aux  Sauvages  du  nord  Se  du  midi 
de  cet  empire. 

Mais  la  juftice  qu'on  leur  fit  fe  borna 
là  :  on  ne  leur  rendit  rien  des  terres  ufur- 
pées  i  &  ce  peuple  malheureux  fe  vit  obligé 
de  travailler  pour  fes  ppprefleurs ,  qui  fu- 
rent tenus  par  la  loi  à  les  bien  nourrir,  &: 
à  leur  donner  annuellement  pour  gages 
Une  fomme  de  cent  vingt  livres ,  fur  la- 
quelle le  gouvernement  retint  encore  un 
droit  de  capitation  ^  &  cinq  livres  par  tête 
pour  les  Mexicains  caduques  ou  malades  , 
ou  pour  fubveni?  \  leurs  plus  prefTants  be- 
fbins  dans  les  t  .;  pi  de  calamité.  La  per- 
ception de  ce  double  droit  fut  confiée  à 
des  Caciques  9  non  tels  que  les  précédents, 
mais  qui  furent  une  efpece  de  magidrats 
choifis  entre  les  Mexicains  les  plus  affec- 
tionnés au  gouvernement  aé^uel ,  qu'on 
chargea  de  veiller  fur  les  peuples  de  leur 
diftrid ,  &c  fur-tout  d'empêcher  qu'ils  ne 
prififent  des  engagements  contaires  aux  in- 
térêts de  la  puiiiance  qui  les  opprimoit. 

Les  tyrans  du  Mexique  frémirent  d'in- 
dignation d'être  obligés  de  voir  dans  les 
Mexicains  des  hommes  prefque  libres ,  ôc 
d'être  contraints  de  payer  des  travaux  qui 
jufqu'alors  ne  leur  avoient  rien  coûté^; 
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mais  tous  leurs  efforts  ne  purent  rien  con- 
tre ceux  de  las  Cafas ,  &  des  protefteurs 
qu'il  fçut  faire  à  fes  chers  Indiens.  Ceux- 
ci,  fe  Tentant  appuyés,  citèrent  les  infrac- 
teurs  de  la  loi  aux  tribunaux ,  &c  les  ma- 
giftrats  négligents  ou  corrompus  à  la  cour 
d'Efpagne:  ils  pouffèrent  la  fermeté  juf- 
qu'à  refufer  de  travailler  pour  ceux  qui 
fe  montrèrent  injufles  envers  quelques-uns 
de  leurs  concitoyciîs.  Cette  unanimité  de 
fentiments ,  plus  que  tout  le  refle ,  donna 
de  la  confiflance  à  la  loi  qui  avoit  été 
faite  en  leur  faveur,  &  Tordre  s'établit 
tout-à-fait.  S'il  y  eut  des  vexations  parti- 
culières ,  il  n'y  eut  plus  de  fyftéme  fuivi 
d'opprefïion  ;  &  ce  peuple  n'éprouva  plus 
que  les  maux  qu'un  peuple  vaincu  ne  peut 
éviter  de  la  part  de  celui  qui  l'a  fubjugué. 
Infenfiblement  les  plus  laborieux ,  les 
plus  induftrieux  ,  parvinrent  à  racheter 
du  produit  de  leurs  épargnes  quelques 
parcelles  des  terres  du  domaine ,  ou  des 
grands  pofTeffeurs.  La  plupart  furent  rede-< 
vables  de  leurs^  propriétés  au  bonheur 
qu'ils  eurent  d'avoir  découvert  quelques 
mines  d'or  qu'ils  exploitèrent  à  l'infçu  do 
leurs  tyrans ,  ou  à  quelques  tréfors  cachés 
au  temps  de  la  conquête  ,  &  dont  ils 
avoient  connoifTance,  D'autres ,  &c  ce  fut 
le  plus  grand  nombre ,  en  obtinrent  par 

U  crédit  des  moines  ou  des  prêtres  aux« 


aui 


vai 

]eu\ 

qu< 

fe 

mal 

leui 

pire 

rée 


AMERICAINES.  135 

quels  Us  dévoient  le  jour  ;  car  rien  n'é- 
toic  plus  fcandaleux  que  la  conduite  du 
clergé  dans  le  Nouveau-Monde.  Elle  n'y 
eft  guère  plus  régulière  même  de  nos  jours. 
Ceux  que  le  fort  traita  le  moins  favora- 
blement ,  fe  procurèrent  par  leur  travail 
une  infinité  d'agréments  qu'ils  n'avoient 
point  eus  fous  leurs  anciens  maîtres ,  au 
defpotifme  defquels  l'£tat  entier  étoit  im-« 
mole. 

Le  gouvernement,  fous  les  empereur^ 
du  Mexique ,  tiroit  un  produit  immenfe 
des  mines  qu'il  fajfoit  exploiter,  &  de  ceU 
les  qu'explôitoient  les  particuliers  ,  ainfi 
que^  des  falines.  Il  prenoit  le  tiers  des  ré- 
coltes de  toutes  efpeces  ;  &c  l'artifan  ren- 
doit  au  gouvernement  en  proportion  de^ 
bénéfices  de  fon  induftrie.  Les  pauvres 
mêmes  étoient  taxés  ;  &  il  faUoit  que  les 
aumônes,  au  défaut  de  leur  travail,  ac- 
quittaient la  contribution  fixe  à  laquelle 
ils  étoient  afTujettis. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'a- 
vant la  conquête  de  cet  empire ,  la  ma^ 
jeure  partie  des  Mexicains  ne  portoit  prefr 
que  aucun  vêtement ,  fauf  les  foldats ,  qui 
fe  couvroient  de  la  peau  de  quelque  ani<? 
mal ,  dont  ils  ajuftoient  la  tête  fur  la 
leur.  L'empeieur  &L  les  grands  de  l'em* 
pire  ne  fe  couvroient  que  d'une  pièce  quar- 
rée  de  toile  de  coton,  qu'ils  attachoient 
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fur  leur  ëpaule  droite  ;  &  ils  n'avoîent 
pour  chaufiure  qu'une  efpece  de  fandales. 

Les  femmes  fe  couvroient  d'une  che-. 
snîfe  étroite  de  coton  ,  fans  manches  ,  &: 
qui  ne  defcendoit  au  plus  qu'au  genou. 
Leur  coiffure  confifloit  à  arranger  leurs 
cheveux  avec  plus  ou  moins  d'art. 

La  couleur  des  Mexicains  aéluels  eft 
trune  ,  leur  taille  varie  félon  que  les  pro* 
tvinces  font  plus  au  fud  ou  au  nord.  Dans 
ices  dernières,  les  peuples  font  d'affez  haute 
faille.  Leur  habillement  aftuel  eft  un  pour- 
point court  à  l'efpagnole ,  avec  de  larges 
inanches ,  fur  lequel  ils  portent  un  man- 
teau de  diverfes  couleurs.  Les  femmes  fe 
vêtiffent  auffi  à  l'efpagnole.  Les  Métives, 
efpeces  qu'on  dédaigne  par-tout  où  il  y  a 
mélange  de  races  >  n'ofant  porter  l'habit 
^fpagnol ,  s'en  font  fait  un  de  leur  goût , 

3ui  n'efl  ni  celui  des  Ëfpagnoles ,  ni  celui 
es  Indiennes  qu'elles  dédaignent  à  leur 
tour  ,  &  dont  elles  veulent  fe  diftinguer. 
Les  Mexicains  avoient,  dit-on ,  quel- 
ques notions  obfcures  d'un  Etre  fuprême  j^ 
qu'ils  croyoient  oifif  dans  le  ciel,  aban- 
donnant les  détails  du  gouvernement  d« 
ce  monde  à  des  génies  d'un  ordre  infé- 
rieur, qui  préfidoient  chacun  fur  quielque$ 
parties  de  cet  univers,  &  auxquels  ils  at* 
tribuoient  lés  divers  phénomènes  de  la  na* 

tu?^,  11$  çrçy oient  auffi  à  rimmortalité  d« 
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Pâme ,  &  fe  figuroient  divers  féjours  dans 
un  autre  monde ,  où  les  âmes ,  après  la 
mort ,  recevroient  une  récompenfe  ou  une 
punition  proportionnée  à  leurs  mérites 
ou  démérites  ;  &  pour  fixer  leurs  idées 
par  des  images  fenlîbles  ,  ils  repréfeJitoient 
ces  génies  fous  des  figures  bizarres ,  aux- 
quelles ils  facrifioient  des  victimes  humai- 
nes. Gortès  ,  à  Ton  arrivée  dans  ce  pays , 
fit  fcefTer  ces  facrifices  abominables  par- 
tout où  il  porta  fes  armes  vidorieufes, 
&  l'on  ne  dit  ,pas  qu'ils  aient  été  renou-' 
vellés  depuis. 

Leurs  fêtes ,  dont  la  principale  fe  faifoit 
au  mois^de  Mai  ,  en  l'honneur  de  leur 
dieu  ou  génie  Vitzliputzli ,  finifToient  tou- 
jours par  des  facrifices  de  prifonniers  faits 
en  guerre ,  ou ,  au  défaut  de  prifonniers  de 
guerre ,  par  la  mort  d'efclaves  achetés 
chez  les  peuples  voifîns.  Il  y  en  avoit  une 
folemnelle,  en  l'honneur  du  même  dieu, 
qui  fe  célébroit  auffi  en  Mai  tous  les  qua- 
tre ans ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  fo- 
lemnité  que  la  fête  annuelle.  C'étoitune 
forte  de  Jubilé ,.  où  l'on  expioit ,  par  neuf 
jours  d'abftinence  &  d'auftérités,  les  fau- 
tes dont  on  fe  reconnoifToit  coupable. 

A  l'arrivée  des  Efpagnols  dans  cet  em-* 
pire,  À\  étoit  divifé en plufîeurs  provinces^ 
gouvernées  chacune  par  un  Cacique  dé- 
pendant de  l'empereur,  comme  feigneur 
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fuzeram.de  l'empire  ;  mais  jouiiTant ,  cha- 
cun dans  Ton  diftri^ ,  des  prérogatives  de 
la  fouveraineté ,  impofant  &c  levant  des 
contributions  ,    pouvant  faire  la  paix  &C 
la  guerre  entr'eux  &t  hors  de  l'empire  fans 
la  participation  du  chef  fupréme  ;  à  peu 
près  comme  fait  en  Europe  le  collège  des 
ëleéleurs   de  l'empire  d'Allemagne.  Les 
Efpagnols  enfin  furent  étonnés  de  trouver, 
à  leur  arrivée  dans  ce  pays,  un  grand  peu- 
ple civilifé  à  un  certain  point ,  qui  avoit 
des  villes ,  des  troupes ,  des  loix ,  des  arts  , 
des  cours  de  juflice  ,  quelques  notions, 
peu  développées  à  la  vérité ,  du  droit  pu- 
blic &  particulier  ,  une  écriture  hiérogly- 
phique ,  mais  qui  fuflifbit  à  des  gens  qui , 
n'ayant  pas  beaucoup  d'idées  ,  fur-tout 
d'idées  abflraites ,  n'avoient  pas  unbefoin 
àbfolu ,  comme  nous ,  d'une  manière  plus 
perfeélionnée. 

Quand  les  hiftoriens  de  la  conquête  du 
Mexique  nous  racontent  férieufement  qu'il 
y  avoit  différents  degrés  de  jurifdiftion , 
des  juges  ou  prévôts ,  des  fentences  def^ 
quels  on  pouvoit  appeller  au  confeil  fu- 
préme ,  &  où  le  condamné  en  première 
inftance  payoit  une  groffe  amende  (î  la 
condamnation  étoit  confirmée  ;  quand  ils 
nous  difent  que  les  dénis  de  juftice ,  les 
prévarications  des  juges,  étoient  févére- 
linçnt  punis  ou  réprimer  9  ils  fuppofent  la 
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ralfon  de  ces  peuples  plus  développée 
qu'elle  ne  l'étoit  eflfeâivement  à  cette 
époque. 

On  ne  peut  guère  les  en  croire  davan<- 
tage  ,  quand  Ils  nous  difent  que ,  quoi-* 
qu'on  ne  connût  point  de  loix  écrites 
dans  cet  empire ,  l'ufage,  fondé  fur  la  rai- 
fon  &c  le  fôntiment  de  la  )u(lice  imprimé 
dans  tous  les  cœurs,  en  tenoit  lieu,  Se  que 
l'on  ne  pouvoit  y  déroger  que  lorfque  le 
prince  jugeoit  à  propos  d'y  faire  des  ex- 
ceptions. Ils  ajoutent  que  les  fujets  qui 
compofoient  les  cours  de  juftice  ou  le  con- 
feil  de  l'empereur,  étoient  choiiis  dans  les 
clafTes  de  citoyens  les  plus  diftingués  par 
la  naiffance,  le  fçavoir  &cla  fortune.  On 
exigeoit  encore  qu'ils  Te  fuiTent  diflingués 
dans  la  guerre.  On  fuppofe  donc  ici,  con« 
tre  toute  efpece  de  vraifemblance ,  que  , 
juftes  appréciateurs  du  mérite ,  les  Mexi- 
cains lui  décernoient  fa  récompenfe ,  & 
au  crime  fa  punition  ,  avec  un  difcerne- 
ment  &c  une  équité  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  peuples  de  la  terre  les  plus  po<* 
licés  ;  quoiqu'il  foit  démontré  aé^uelle-* 
ment  que  ce  peuple ,  auill  nouveau  que 
le  refte  des  Indigènes  de  l'Amérique ,  ne 
devoit  la  fupériorité  de  fon  gouvernement 
fur  les  autres  ,  que  parce  qu'il  s'étoit 
réuni  en  fociété  à  une  date  plus  ancienne. 
Nous  verrons  ci-après  cjuc  les  Péruviens 
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étoient  dans  uil  cas  à  peu  près  femblable^ 
lorrque  les  Pizarres  en  firent  la  conquête. 
V    Les  éleveurs  de  l'empire  étoient  au 
nombre  de  fix,   dont  quatre  étoient  des 
princes  du  fang  impérial  ;  les  deux  autres 
ctoient  les  Caciques  de  Tezcuco  &  de 
Tacubo  ,  qui ,  par  leurs  dignités ,  étoient 
ëlefteurs-nés  de  l'empire.   Cas  fix  élec- 
teurs,avec  l'empereur  régnant,conipofoient 
le  confeil  d'Etat.  L'empereur  élu  n'étoit 
reconnu  pour  tel  qu'après  avoir  remporté 
une  grande  viftoire  fur  fes  ennemis ,  ou 
reculé  par  quelque  conquête  importante 
les  bornes  de  l'empire.  Alors  il  rentroit 
triomphant  dans  la  capitale ,  6c  il  étoit 
porté  nu  dans  le  grand  temple  de  Vitzli- 
putzli,  où,  après. des  onftions  &  des  priè- 
res myftérieufes ,  on  le  revêtiflfoit  des  or- 
nements de  fa  dignité.    Après  ces  céré- 
monies ,  un  des  facrificateurs ,  délégué  à  cet 
effet ,  lui  faifoit  un  difcours  fur  les  devoirs 
de  fa  place ,    &  lui  faifoit  prêter  un  fer- 
ment d'efpece  finguliere. 

L'empereur,  après  avoir  juré  de  remplir 
en  bon  maître  lei  devoirs  du  fouverain  à 
l'égard  de  fes  peuples  ,  Juroit  encore  que 
fous  fon  règne  il  n'arriveroit  rien  de  fu- 
nefte  à  fon  empire  par  famine ,  conta- 
gion ,  débordements  de  rivières  &  autres 
accidents  phyfiques.  On  lui  faifoit  paffer 
enfuite  quatre  jours  çn  retraite  dans  le^ 
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temple ,  après  lefquels  il  ëtoit  conduit  dans 
fon  palais  aux  acclamations  du  peuple , 
où  il  ëtoit  révéré  au  point  qu'aucun  de  Tes 
fujets,  même  des  plus  éminents  en  dignité, 
n'ofoit  le  regarder  en  face. 

La  magnificence  de  la  cour  de  Mexico 
étoit  peu  commune  dans  le  Nouveau- 
Monde  ;  cependant  Montézume  avoit  en- 
core ajouté  à  fa  fplendeur.  La  garde  de 
Ton  palais  étoit  de  deux  efpeces  :  l'exté- 
rieur étoit  gardé  par  des  foldats  pris  in- 
diflinftement  4e  tous  les  ordres  de  l'em- 
pire ,  jufqu'à  l'ordre  mitoyen  inclufîve- 
ment  ;  mais  l'intérieur  étoit  gardé  par 
deux  cents  nobles  Mexicains ,  qui  fe  rele- 
voient  chaque  jour  ,  &c  qui  étoient  rem- 
placés par  un  nombre  égal  le  jour  fuivant; 
&la  noblefTe  de  l'empire  étoit  obligée  d'y 
fournir  par  brigades ,  qui  fervoient  tour-à- 
tour.  C'étoit  le  feul  tribut  d'obligation 
des  nobles  du  pays.  Mais  y  pour  fe  conci- 
lier davantage  la  bienveillance  du  fouve- 
rain ,  ils  y  ajoufoient  des  préfents  ou  dons 
gratuits.  Ces  dons  fervoient  à  l'entretien 
de  la  maifon  impériale  ,  &C  le  fuxplus  fê 
portoit  au  tréfor  public  pour  être  con- 
verti en  efpeces. 

Montézume  avoit  imaginé,  pour  exciter 
l'émulation  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat, 
de  conférer  la  noblefTe  aux  fujets  qui  s'é- 
toient   diflingués   dans   la  profeflion  & 
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l'exercice  des  armes.  Il  avoit,  à  ce  que 
rapporte  Antonio  de  Solis ,  invente  pour 
les  nobles  divers  ordres  de  chevalerie ,  oui 
s'accordoient  au  mérite  militaire  fous  les 
titres  de  l'aigle ,  du  lion ,  du  tigre.  Ceux 
qui  en  étoient  revêtus  portoient ,  comme 
nos  chevaliers  d'Europe ,  la  figure  de  ces 
animaux  peinte  fur  leurs  habits ,  &  au  cou 
la  figure  de  l'animal  de  l'ordre  dont  ils 
avoient  été  dëcorës.    Pour  leur  donner 
plus  de  confidération ,  l'empereur  les  por- 
toit  lui-même.  La  longueur,  la  couleur  de 
la  ligature  qui  nouoit  leurs  cheveux ,  ÔC 
le  nombre  des  cordons  dont  leur  tête  étoit 
decorëe ,  diflinguoit  les  degrés  du  mérite 
des  chevaliers.  Mais ,  quoi  que  Solis  dife 
de  ces  prétendues  diftindlions  militaires , 
il  eft  très-préfumable  qu'elles  font  plutôt 
des  fruits  de  fon  imagination  que  des  cho-, 
fes  réelles  ;    cela  paroît  vifîblement  co- 
pié fur  les  ordres  de  chevalerie  d'Efpagne, 
qui  en  avoir  dès-lors  de  plufîeurs  efpeces  ; 
&  on  voit  qu'il  a  plus  cherché  à  embellir 
fa  narration  ,  *  qu'à  rapporter  les  chofes 
telles  qu'elles  étoient  en  effet. 

L'âge  de  vingt  ans  étoit  celui  du  ma- 
riage pour  les  garçons ,  &  celui  de  quinze 
pour  les  filles.  Quand  deux  jeunes  gens , 
fille  &  gar<jon ,  avoient  le  confentement 
de  leurs  parents  &  celui  du  commandant 
de  leur  quartier ,  ils  étoient  conduits  au 
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temple,  où  le  prêtre  leur  demandoit  quelle 
étoit  leur  intention.  Le  garçon  l'expliquoic 
nettement  ,  la  fille  ne  l'exprimoit  que  par 
un  iilence  modefte  :  alors  le  prêtre  nouoit 
le  bas  de  fa  robe  au  voile  de  la  mariée , 
conduifoit  les  époux  à  la  maifon  qu'ils 
dévoient  habiter  ;  &c ,  après  leur  avoir  fait 
faire  fept  fois  le  tour  d'un  fourneau  ,  il 
les  quittoit  en  les  bénifTant.  Si  le  garçon , 
en  quittant  Ton  père ,  le  laiiToit  dans  la 
pauvreté ,  il  s'engageoit  à  partager  avec 
lui  le  fruit  de  fon  travail  :  fi  le  père  étoit 
riche  ou  aifé ,  outre  la  dot  qu'il  donnoit 
à  fon  fils  en  l'établifTant ,  il  promettoit  de 
l'aflifter  en  tous  Ces  befoins  ,  &c  dans  les 
circonftances  malheureufes  qui  neprocé- 
deroient  pas  d'un  défaut  de  conduite. 

La  pluralité  des  femmes ,  ainfî  que  le  di- 
vorce 9  étoient  permis  chez  les  Mexicains  ; 
mais  on  ne  pouvoit  reprendre  une  femme 
qu'on  avoit  quittée ,  ni  même  avoir  au- 
cun commerce  avec  elle  fans  encourir  la 
peine  de  mort.  Les  devoirs  des  pères  en- 
vers leurs  enfants ,  des  enfants  à  l'égard 
des  pères  &c  mères ,  des  époux  entr'eux  ^ 
étoient  écrits  dans  chaque  maifon  en  ca- 
raâere  d'ufage  dans  le  pays;  8c  chaque 
garçon  ,  en  quittant  la  maifon  paternelle 
pour  s'établir ,  en  prenoit  copie  pour  la 
tranfmettre  à  fes  enfants. 

L'éducation  phyfîque    &C  morale  des 
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enfants ,  étoit  l'un  des  points  auxquels  ki 
légiflat€urs  de  cet  empire  avoient  donné  la 
plus  grande  attention.  Chaque  collège  dé 
prêtres  du  pays ,  avoit  dans  fon  enceinte 
un  lieu  deftiné  fpëcialement  pour  Tinftruc- 
tion  gratuite  des  enfants  du  peuple;  &C 
les  enfants,  outre  les  exercices  du  corps 
qui  peuvent  contribuer  à  le  fortifiera  à  le 
développer  ,  y  apprenoient  encore  les 
loix  religieufes  ou  civiles  du  pays  :  ainft 
ils  étoient  formés  en  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  leur  bien  propre  &  à  celui 
de  la  patrie. 

Quand  ils  étoient  fuffifamment  inftruits^ 
on  les  employoit  d'abord  à  porter  des  vi-» 
vres  aux  foldats  dans  les  armées ,  même 
en  préfencç  de  l'ennemi  ;  ce  qui  les  fa* 
miliarifoit  avec  les  chofes  du  fervice  mi- 
litaire ,  &  les  accoutumoit  peu  à  peu  à  ne 
point  s'effrayer  des  dangers  Ôc  des  fatigues 
de  la  guerre  :  mais  on  y  employoit  de 
préférence  les  enfants  des  nobles  ;  &  ceux 
de  cet  ordre  étoient  toujours  élevés  &C 
formés  parleurs  Pairs ,  c'eft-à-dire  par  des 
anciens  chefs  blanchis  dans  le  métier  des 
armes.  \ 

On  n'avoit  pas  moins  d'attention  pour 
l'éducation  des  filles.  Elles  vi voient  dans 
la  plus  grande  retraite  jufqu'à  leur  mariage* 
Elles  étoient  inftruites  des  chofes  propres 
à  leur  fexe ,  &  particulièrement  dans  les 
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détails  du  gouvernement  d'une  maifon. 
Elles  ne  pouvoicnt  même  fortir  de  la  mai- 
fon paternelle  pour  aller  au  temple,  à  moins 
que  t:e  ne  fût  pour  acquitter  des  vœux 
faits  par  leurs  parents ,  ou  pour  prier  leurs 
idoles  dans  les  maladies  qui  furve noient 
à  leurs  pères  &  mères  ;  encore  y  étoient- 
elles  accompagnées  de  plufieurs  femmes  , 
qui  ne  leur  permettoient  pas  la  moindre 
diftraAion,  Elles  avoient  un  temps  déter- 
mine pour  chaque  genre  de  travail ,  6c 
elles  ne  pouvoient  le  quitter,  ni  même  le 
changer,  fans  ordre.  On  portoit  la  févérité 
pour  le  menfonge,  au  point  qu'on  fendoit 
les  lèvres  à  celles  qui  s'en  rendoient  cou* 
pables,lorfqu'elles  en  étoient  convaincues. 

L'ufage  des  liqueurs  fortes  étoit  abfo- 
lument  profcrit  chez  ce  peuple  ,  &  on  ne 
lepermettoit  qu'aux  vieillards  &  aux  ma- 
lades. Celui  qui  s'enivroit  &  étoit  décou- 
vert, étoit  rafé  en  préfence  du  peuple; 
&  l'on  abattoit  fa  maifon,  pour  faire  voir 
qu'il  étoit  indigne  de  vivre  dans  la  fo* 
ciété  des  hommes. 

La  muiique  &  la  danfe  étoient  les  amu- 
fements  favorb  des  Mexicains.  On  peut 
bien  penfer  que  leur  mufique  inftrumentale 
n'étoit  ni  agréable  ni  fi^avante  ;  mais  leurs 
chanfons,  oui  avoient  toujours  pour  fujets 
Içs  allions  les  plus  mémorables  de  leurs 
empereurs  &  des  hommes  les  plus  ÙluC» 
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très  de  la  nation  ,    &  quelqnes-unesi  qui 
roiiloient  fur  des  fnjets  légers ,  ne  man- 

>  quoient  pas  d'un  certain  agrément. 

Les  fiînérailles  étoient  réglées  flir  les 
dernières  volontés  des  mourants.  Il  n'y 
avoit  que  le  cérémonial  ufité  pour  les 
obfeques  des  empereurs ,  qui  ne  changeoit 
jamais.  Quand  le  corps  avoit  été  lavé  , 
parfumé  ,  &  revêtu  de  fes  plus  beaux  or- 
nements ,  il  éroit  brûlé  dans  la  cour  de 
l'un  des  temples  :  les  cendres  étoient  re- 
cueillies foigneufement ,  puis  renfermées 
dans  une  urne  précieufe  ,  &  portées  en- 
fuite  à  la  montdgne  de  Chapultepeque,  où 
les  empereurs  avoient  choifî  leur  fépul- 
ture.  Ce  qu'il  y  avoit  d'abominable  dans 
ces  obfeques  des  empereurs  du  Mexique, 
bc  même  dans  celles  des  Caciques ,  étoit 
le  meurtre  d'une  infinité  d'efc laves  qu'on 
facrifioit  aux  mânes  du  défunt;  car,  à 
tout  autre  égard ,  ces  cérémonies  funèbres 
n'avoient  rien  que  d'ordinaire  ,  6c  qui 
n  eût  été  pratiqué  par  une  infinité  d'autres 
nations:  dans  l'Afie,  plufieurs  puiflances 
en  ufent  encore  de  même.  On  parvient 
peu  à  peu ,  dans  les  pays  où  les  Européens 
dominent ,  à  abolir  ces  facrifices  fangui- 
naires  aux  mânes  des  défuntSi 

L'ordre  de  la  fucceffion  dans  tout  le 
Mexique,  fuivoitks  degrés  du  fàng,{îtou- 

,  tefois  l'hérkier  prefomptif  étoit  jugé  ca^ 
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pable  de  gérer  fagement  les  biens  qui  lui 
avoient  été  laiffés  ;  autrement  on  en  dé-j 
féroit  radminiftration  au  fécond  ou  au 
troiiieme  des  enfants»  Au  défaut  d'héri- 
tiers mâles,  les  neveux  du  défunt  lui  fuc- 
cédoient  ;  &  au  défaut  de  ces  derniers  ^ 
c'étoient  fes  frères  qui  héritoient.  •    -       - 

Lorfqu'unfeigneur  revêtu  d'emplois  im- 
portants &  de  dignités  ,unouroit  fans  en-*' 
fants  ou  fans  proches  parents  qui  dût  en 
hérit(2r,  on  lui  élifoit  un  fucceffeur  qui 
n'acquéroit  les  titres  du  défunt  qu'en  fe 
foumettant  aux  épreuves  les  plus  rigoureu* 
{es.  On  le  mettoit  en  retraite  dans  un  tem- 
ple ^  &  pendant  tout  Je  temps  qu'elle  du- 
roit  il  ne  pouvoit  dormir.  Si  l'épuifement 
des  efprits  le  for(^oit  au  fommeil ,  on  l'é- 
veilloit  en  le  piquant ,  ôr  en  lui  difant  * 
«  Eveillë-toi  ;  fonge  que  tu  es  dans  robîi-» 
»  gation  de  veiller  6c  de  t'occupef  fans 
>^  ceflfe  du  bonheur  des  peuples  confimis  à 
f>  tes  foins.  La  charge  que  tu  t'impofes 
»  ne  te  permet  point  de  dormir,  tanxlis 
»  qtie  le  crime  veille  toujours.  » 

Lorfqu*un  grand  laiffoit  un  héritier  trop 
jeune  pour  gérer  lui-même  fes  biens  ,  o\\ 
difpofer  de  lui-même  6c  de  fes  aôions  , 
on  lui  dotinoit  pour  tuteur  le  plus  fage 
&  le  plus  inftruit  de  fes  parents  ;  &  ,  à 
défaut  de  ceux-ci,  celui  des  amis  du  mort, 
«n  qui  Ton  xeconnoiffoit  le  plus  d'intelli- 
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gence  &  de  probité.  Les  loix  avoient  fixé 

la  majorité  à  trente  ans. 

De  toutes  les  nations  diverfes  qui  com- 
pofoient  l'empire  du  Mexique  avant  que 
Cortès  en  fît  la  conquête  y  les  peuples  de 
la  province  de  Méchoacan  étoient  ceux 
qui  avoient  les  idées  les  plus  faines  en  fait 
de  religion.  Ils  croyoient  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  qu'un  feul  Dieu  ;  &  ils  pla^oient 
fon  trône  dans  le  ciel.  Ils  croyoient  à  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  &c  avoient  quelques 
idées  d'un  jugement  dernier  ,  des  peines 
&c  des  récompenfes  d'une  autre  vie.  Ils 
avoient  auffi  des  idées  afTez  exaéles  de 
l'origine  de  l'homme ,  ainfi  que  du  déluge 
univerfel  ;  idée  qu'on  a  trouvée  affez  gé- 
néralement répandue  dans  tout  le  vafle 
continent  du  Nouveau-Monde.  Leurs  prê- 
tres portoient  une  couronne  de  cheveux, 
comme  nos  moines.  Ils  prêchoient  la  pé- 
nitence Se  la  néceilité  des  bonnes  œuvres; 
cependant,  par  une  contradiction  aiTez  fin- 
guliere  ,  les  facrifices  de  vi^imes  humai- 
nes n'y  étoient  pas^  moins  communs  qu'à 
Mexico»  dont  ils  avoient  d'ailleurs  em- 
prunté tous  les  ufages  de  la  vie  civile. 

£n  lifant  ce  que  nous  venons  dé  rap- 
porter, fur  la  foi  d'hi(loriens  Efpagnols, 
des  peuples  de  l'empire  de  Mexique ,  qui 
eft-ce  qui  ne  jugeroit  pas  que  ce  pays  étoit 
l'un  des  plus  policés  &  des  plus  heureux 


Américaines.      149 

^e  l'univers  ?  Mais  cette  admirable  lëgtfla- 
tion  n'eft  malheureufement  qu'un  rêve  in- 
génieux de  ces  auteurs.  11  ne  faut,  pour 
s'en  convaincre,  que  confulter  l'événement 
qui  mit  le  Mexique  fous  le  joug  d'une 
poignée  d'aventuriers  :  événement  qui  fut 
occafionné  par  l'ignorance  ,  la  lâcheté  des 
peuples,  l'abus  de  l'autorité,  ôclesdivifîons 
qui  en  naquirent  ;  ce  qui  n'auroit  pu  être 
dans  un  gouvernement  où  l'on  fuppofe  la 
morale  Se  la  légiflation  auflî  perfection- 
nées ;  où  les  peuples  n'eufTent  pu,  fans  être 
devenus  fubitement  fous ,  renoncer  aux 
douceurs  d'une  adminiflration  fî  parfaite  y 
pour  voler  au-devant  du  joug  d'une  na- 
tion dont  les  vues  avides  Se  fanguinaires 
n'auroient  pu  échapper  à  des  gens  auflt 
éclairés  qu'on  fuppofe  les  Mexicains  à  l'é- 
poque où  les  Espagnols  découvrirent  leur 
pays. 

On  conçoit  aifément  qu'un  peuple  ac- 
coutumé aux  douceurs  &  aux  coittmodi- 
tés  de  la  vie,  aime  mieux  leur  facrifier 
fa  liberté  que  de  s'en  priver  ;  mais  on  con- 
cevra difficilement  que  des  peuples  qui  ont 
peu  de  befoins  fe  plient  £  facilement  au 
joug  de  l'efc  lavage  ,  ôc  encore  plus  diffi- 
cilement qu'ils  le  fupportent ,  torfqué  cha- 
que jour  en  aggrave  le  poids ,  &  lorf- 
qu'on  a  la  facilité  de  s'y  fouftraire ,  même 
quand  on  n'a  pas  la  force  de  le  fecouer*^ 
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Aujourd'hui,  fai^onnë»  à  ce  joug,  les  Mexi- 
cains font,  finon  heure'.ix,  du  moins  moins 
malheureux  qu'ils  n'étoient  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête  de  leur  pays  : 
nos  fruits  d'Europe  ,  îios  grains ,  les  ani- 
maux que  nous  y  avons  naturalifës  ,  ont 
rendu  leur  nourriture  plus  agréable  &  plirs 
faine;  ils  font  mieux  vêtu;,  pluscommo-^ 
dément  logés.  Ceux  qui  ont  le  malheur 
d'habiter  près  des  mines ,  ou  des  villes  de 
commerce  où  la  tyrannie  règne,  font  les 
plus  miiltraités  ;  mais  dans  les  lieux  écar- 
tés des  routes  fréquentées ,  où  les  Efpa- 
gnols  ne  fe  font  pas  trop  multipliés ,  & 
où  ils  font  devenus  en  quelque  forte  Mexi- 
cains, le  bonheur  règne  avec  l'abondance 
&:  h  paix. 

Ceux  de  la  province  de  Chiapa  fe  dif- 
tinguent  entre  tous  les  autres.  L'aifance 
qui  V  règne  y  a  amené  les  arts  d'agré- 
îTient.  Ce  pa>s  n'efl-habité  que  par  chs  in^ 
digénes.  Chez  eux,  ainfi  que  chez  les 
Tlàlcalteques ,  on  fabrique  des  draps  af- 
{ez  fins,  des  toiles  de  coton  ,  quelques 
foieries ,  des  chapeaux  ,  même  des  galons, 
des  broderies  &  des  dentelles  ;  &  comme 
Tlafcala  fe  trouve  fur  la  route  de  la  Vç- 
ra-Cruz ,  ceux  qui  viennent  s'y  pourvoir 
des  marchand ifes&c  des  denrées  d'Europe, 
y  trouvent  ce  que  la  flotte  ne  peut  leuv 
fpuriiir^  ou'kur  vçut  furvçndrç, 
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Dans  les  provinces  qui  n'ont  ni  mines 
m  manufactures ,  le  foin  des  troupeaux 
fait  vivre  les  habitants.  Les  porcs ,  les  mou- 
tons, les  chevaux,  les  bœufs  fur-tout  &  les 
autres  bétes  à  cornes ,  qu'apporta  Co- 
lomb dans  le  Nouveau-Monde  ,  s'y  font 
prodigieufement  multipliés.  Les  cuirs  y 
font  d  rvenus  un  objet  confidérable  d'ex- 
portiuu  n.  On  a  tenté  dans  ce  pays  la  cul- 
ture de  la  vigne  &  de  l'olivier  ,  mais  elle 
n'y  a  pas  réuffi.  Le  coton  ,  le  fucre  ,  le 
cac<iO  ,  ia  foie ,  le  tabac,  y  ont  réufli  plus 
ou  moins ,  mais  font  des  objets  de  foibîe 
exportation.  La  vanille  ,  l'indigo  &i  la  co- 
chenille font  pour  le  Mexique  des  objets 
de  commerce  majeur.  La  culture  &  la 
préparation  de  la  vanille  font  le  fecret 
des  Mexicains  ,  qui  ont  contracté,  dit-on, 
entr'eux  l'engagement  le  plus  fort  de  ne 
point  en  faire  part  aux  Efpagnols  ;  mais  il 
eft  plus  vraifemblable  que  ceux-ci ,  accou- 
tumés à  une  vie  molle  ,  méprifent  la  cul- 
ture d'une  plante  doqt  ils  jouiffent  par  le 
travail  d'autrui ,  faiîs  fe  donner  de  peine. 

-r5^s^[  I521.]>0- 
A  peine  Cortès  vit  le  Mexique  fournis, 
que  la  paffion  de  la  gloire  le  lit  fonger  à 
de  nouvelles  découvertes  &à  de  nouvelles 
conquêtes.  De  faufles  relations  de  naviga- 
teurs Tavoient  fortement  préoccupé   de 
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Fidëe  qu'il  devoit  y  avoir  dans  le  golfe 
de  Mexique  une  communication  entre 
l'océan  Atlantique  &c  la  mer  du  Sud.  Ce 
paffage  imaginaire  devoit  iinguliérement 
abréger  la  route  des  Efpagnoles  aux  ifles  de 
TAfie  ;  &c  Cortès  vouloir  que  fa  nation  pût 
partager  le  riche  commerce  des  épices  que 
les  Portugais  faifoient  excludvement. 

Dans  cette  opinion ,  il  fit  faire  divers 
voyages,  tant  dans  ^e  golfe  que  dans  la 
mer  du  fud,  pour  faire  cette  découverte 
qui  lui  tenoit  tellement  à  cœur  ,  qu'au 
bout  de  deux  ans  de  recherches  infruc- 
tueufes ,  il  croyoit  encore  à  l'exiftence  de 
ce  paffage  ,  &  qu'il  écrivit  3  l'empereur 
Charles  V,  le  1 5  Odobre  1 514  >  au  fujet 
d'un  nouvel  armement  qu'il  venoit  de  faire  : 
«  Je  fonde  de  très-grandes  efpérances  fur 
»  ces  vaiiTeaux;  &  je  compte,  avec  l'aide 
»  de  Dieu ,  foumettre  à  Votre  Majefté  Im- 
»  périale  plus  de  royaumes  &  de  domai- 
»  nés  qu'on  n'en  a  jamais  connu  dans  no- 
»  tre  nation.  »  Cet  eipoir  ayant  été  fri- 
vole ,  après  cinq  ans  de  courfes  &  de  dé- 
penfes  inutiles ,  Cortès  ,  toujours  préoc- 
cuppé  de  l'exiftence  d'un  paflage  dans  la 
xnev  du  fud ,  réfolut  de  le  faire  chercher 
plus  au  nord  ;  il  s'y  engagea  même  par 
un  traité  exprès  avec  l'empereur],  dans  le 
voyage  qu'il  fit  enEfpagne  en  151^,  où 
Charles  lui  conféra  les  plus  grands  hon* 
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neurs,  avec  le  titre  de  Marquis  delà  val- 
lée de  Guaxaca ,  &c  la  dignité  de  Capitaine 
général  de  la  nouvelle  Efpagne  &c  des 
provinces  fituées  fur  la  côte  de  la  mer  du 
îud  ,  en  lui  affignant,  pour  lui  &  fes  héri- 
tiers ,  la  douzième  partie  de  ce  qu'il  dé- 
couvriroit  6c  pourroit  conquérir, 

Jean  de  Verrazano ,  Florentin ,  parcou- 
rut ,  en  cette  année ,  environ  fept  cents 
lieues  de  côtes  de  l'Amérique  fejitentrio- 
nale  ,  par  l'ordre  de  François  I  ;  mais  il 
ne  fit  que  les  reconrioître ,  fans  pouvoir  y 
faire  aucun  établiffement ,  n'ayant  que 
cinquante  hommes  d'équipage ,  &c  pour 
huit  mois  au  plus  de  vivres.  On  a  lieu  de 
croire  que  dès  l'an  1504 ,  des  Bretons  &c 
des  Normands  avoient  découvert  le  Banc 
de  Terre-Neuve,  &  que  dès-lors  même 
ils  y  pêchoient  la  morue.  On  verra  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  que  cette  découverte 
peut,  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  re- 
monter bien  plus  haut  qu'à  cette  époque. 
.  Cette  même  année  délivra  Cortès  de 
deux  concurrents  redoutables ,  6c  de  deux 
cruels  ennemis  :  Fraflçois  Garray,  qui  mou- 
rut à  Mexico  ,  6c  Diego  Vélafquez ,  qui 
mourut  à  Cuba.  Il  lui  en  refto^t  un  troi- 
sième ,  moins  puiiTant ,  mais  non  moins 
dangereux  pour  lui  que  Vélafquez  ,    &c 
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dont  il  étoit  trop  éloigné  alors  pour  être 
inftruit  de  tout  ce  qu'il  faifpit  jouer  de 
reflbrts  pour  le  perdre.  Il  fe  livra  donc 
tout  entier  à  régler  Tadminiftration  de 
Tempire  de  Mexique  ,  &  à  y  établir  la  foi 
Catholique ,  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
fort  &  le  plus  sûr  lien  pour  unir  les  peu- 
ples conquis  au  gouvernement  Efpagnol. 
Ce  général  étoit  alors  au  plus  haut  pé- 
riode de  la  gloire  où  puiflfe  parvenir  un  . 
homme  ,  aimé  comme  un  père  des  Mexi- 
cains ,  refpedé  des  Efpagnols ,  &  de  (es 
ennemis  mêmes  ,  comme  le  plus  puif- 
fant  6c  le  meilleur  des  fouverains  ;  mais 
c'eft  le  fort  des  chofes  de  ce  monde  de 
décheoir ,  lorfqu'elles  font  arrivées  à  leur 
point  de  perfeftion.  Narvaez  ne  ceflbit  de 
crier  à  la  cour  d'Efpagne  contre  les  pré- 
tendues violences  de  Cortès ,  qu'il  s'étoit 
attirées  à  4ui- même,  enrefufant,par  k  plus 
condamnable  des  jaloulîes  ,  de  devenir 
fon  coopérateur  &:  le  compagnon  de  fa 
gloire.  Il  eût  fuecombé  fous  la  calomnie, 
fans  le  duc  de  Béjar,  fon  parent ,  qui  eut 
le  crédit  de  faire  fufpendre  le  jugement 
de  la  cour ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  requ  des 
informations  authentiques  fur  ce  qui  étoit 
imputé  à  Cortès  par  des  perfonnes  dond 
on  pouvoit  d'autant  plus  raifonnablementj 
fufpeder  le  témoignage  ,  qu'on  n'ignoroit 
pas  la  h^ine  qu'elles  lui  pcrtoient. 
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Cette  iTiLMTie  année  encore  fut  achevée 
Ja  ville  de  Panama,  clans  rillhme  de  ce 
nom,  fur  la  mer  du  fud,  dont  le  gouverneur 
dom  Pedro  Arias  d'Avila  avoit  jette  les 
fondements  en  1518,  en  tranfportant  en 
ce  lieu  la  colonie  établie  par  IBalboa  fur 
les  rives  du  Darien.  A  peine  cette  colo- 
nie eut-elle  pris  quelque  confiftance,  que 
le  gouverneur  fongea  à  étendre  la  popu^ 
lation  du  côté  de  Nicaragua.  Herréra,  l'un 
de  fes  principaux  officiers  ,  &  l'un  des 
hiftoriçns  des  conquêtes  de  la  couronne 
d'Efpagne  dans  le  Nouveau-Monde ,  fut 
chargé  d'aller  folliciter  des  fecoursàSahit- 
Domingue  pour  l'entreprife  projettée.  Il 
trouva  moyen  d'intéreifer  au  fuccès  de  ce 
projet  un  riche  négociant  d'Hifpaniola , 
nommé  Bazurto  ;  mais,  comme  les  prépa- 
ratifs furent  plus  longs  qu'il  ne  conve- 
noit  à  rimpatipnce  du  gouverneur  d'A* 
'  vila ,  il  donna  la  conduite  de  cette  expé- 
dition à  Fernand  de  Cordoue. 

Herréra  &  Bazurto  virent  avec  chagrin, 
à,  levir  arrivée,  les  nouvelles  difpofitions 
d^fgouverneur  de  Panama.  Celui-ci ,  pour 
les  appaifer ,  leur  pe  jit  de  continuer  les 
découvertes  fur  la  mer  du  fud.  Bazurto, 
ne  trouvant  pas  à  Panama  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  Ton  armement ,  repaiTa  à  Hif- 
paniola  pour  y  rafiembler  tout  ce  qu'i^ 


156  Anecdotes 

Jugea  néceflfaire  à  Pexpéditian  qu'il  pro- 
jettoit  ;  mais  la  mort  le  prévint  &  mit 
fin  à  des  projets  qui  furent  bientôt  repris 
par  l'homme  le  plus  capable  ,  par  Ton 
courage  &  fa  confiance  ,  de  les  mener  à 
leur  entière  perfeélion. 

Les  nouvelles  que  là  cour  d'Efpagne  at- 
tendoit  du  Mexique ,  lui  arrivèrent  cette 
même  année.  Cortès ,  en  politique  habile, 
avoit  eu  l'adreffe  de  foutenir  le  détail 
qu'il  faifoit  de  fon  gouvernement,  d'un  pré- 
fent  de  la  valeur  de  foixante  mille  pifto- 
]es,  avec  un  canon  d'argent,  pièce  qui  pa- 
rut auffi  rare  que  précieufe.  On  imagine 
fans  peine  que  le  compte  que  rendoit  Cor- 
tès ,  appuyé  de  préfents  auffi  riches ,  in- 
dépendamment du  quint  du  roi ,  ne  pou- 
voir manquer  d'être  reçu  favorablement  ; 
&  toutes  fes  opérations  furent  jugées  être 
telles  qu'on  pouvoir  les  attendre  du  fujet 
le  plus  capable ,  le  plus  fidèle  &c  le  plus 
affeftionné.  Tant  que  la  joie  qu'excita  la 
vue  des  grandes  richefTes  qu'il  faifoit  paf- 
fer  en  Efpagne  fe  foutint ,  on  n'ofa  révo- 
quer en  doute  fa  fidélité  &  fon  zèle  ;  mâts 
infenfîblement  la  calomnie  reprit  le  def- 
fus ,  les  fervices  &c  les  préfents  furent  ou- 
bliés; &  l'on  fit  en  Efpagne  l'injure  de 
nommer  des  commifTaires  au  conquérant 
&  au  père  du  Mexique  ^  à  un  héros  qui 
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venoit  d'ajouter  aux  Etats  de  fes  maîtres , 
un  empire  infiniment  plus  riche  &c  plus 
grand  que  le  leur. 

Le  confeil  impérial  nomma  un  juge 
ibuverain  du  Mexique ,  avec  ordre  d'info 
pe^er  la  conduite  du  général.  Ce  nou- 
veau magiflrat  mourut  peu  de  temps  après 
Ton  arrivée.  Le  bachelier  Daguilar,  nom- 
mé Ton  afliftant ,  prenoit  déjà  des  mefu- 
res  fort  propres  à  chagriner  Cortès ,  fi  la 
mort  n'eût  délivré  ce  général  des  perfé- 
cutions  que  l'autre  lui  fufcitoitdéja.  Alonze 
d'Ëflrada,  nommé  par  Daguilar  pour  lui 
fuc  céder ,  félon  les  pouvoirs  qu'il  en  a  voit 
reçus  de  l'empereur ,  prit  tout-à-fait  l'ef- 
prit  de  fonprédéceiieur;  6c  fes  procédés 
à  l'égard  de  Cortès  devinrent  d'une  vio- 
lence il  révoltante ,  que  les  Indiens  6c  les 
£fpagnol$  même  lui  offrirent  de  le  défaire 
de  ce  nouveau  préfident.  Heureufement 
pour  Cortès  6c  le  préfident,  la  cour  ayant 
nommé  un  évéque  pour  la  ville  de  Tla(^ 
cala ,  le  prélat,  conciliant  6c  amateur  de 
l'ordre  6c  de  la  paix  ,  vint  à  bout  de  cal- 
mer les  violences  du  préfident ,  6c  de  pa- 
cifier tout. 

Ce  fut  encore  dans  le  courant  de  cette 
même  année  (1518)  quePizarre  6c  Alma- 
gro  s'offrirent'  à  d'Avila  pour  fuccéder  aux 
projets  de  Bazurto  8c  d'Herrera  :  ce  gou- 
verneur accepta  leurs  offres  p  âc  leur  donna 
commifllon  à  cet  effets 
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Ces  cleux  hommes  propoferent  à  un 
troifieme  ,  qui  étoit  un  eccléfiaftique  fort, 
riche  ,  nommé  Fernand  de  Luqiies ,  d'en- 
trer dans  le  projet ,  ce  qu'il  accepta.  Ces 
trois  hommes  firent  un  traité  de  Ibciété, 
dont  les  principaux  articles  furent  ,  que 
Pizarre  ayant  beaucoup  voyagé  &  com- 
battu toute  fa  vie ,  étant  par  conféquent 
le  plus  propre  à  fuivre  l'expédition ,  auroit 
le  commandement  des  forces  :  Almagro 
devoit  être  chargé  de  fuivie  les  détails  de 
l'armement ,  &:  des  provifions  de  guerre 
&  de  bouche;  &  Fernand  de  Luques  ne 
pouvant,  par  état,  contribuer  en  rien  autre 
chofe  que  de  ies  moyens  dans  ce  projet 
devoit  y  employer  fe  fonds.  La  colo- 
nie de  Panama  fut  extrêmement  étonnée 
qu'une  fociété  de  trois  perfonnes  feule- 
ment entreprît  une  expédition  de  cette  na- 
ture, qui  fembloit  exiger  les  moyens  les 
plus  puiffants  ;  on  regardoit  ce  projet 
comme  une  folie  ;  mais  le  courage,  l'in- 
duftrie  6c  la  conftance  de  Pizarre  triom- 
phèrent enfin  de  tous  les  obftacles  ,  & 
confommerent  cette  entreprife,  la  plus  bril- 
lante de  toutes,  (î  la  conquête  du  Mexi- 
que ne  l'eût  précédée  ,  ôc  n'eût  montré  la 
poffibilité  de  l'exécution.  «*fk 
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gloire  de  Fernand  Cortès ,  partit  de  Pa- 
nama vers  la  mi- Novembre  de  cette  an- 
née ,  avec  deux  vaiiTeaux  feulement  &: 
deux  canots.  Nous  avons  vu  ci-defTus , 
à  l'an  1 5 1 1 ,  que  la  découverte  du  Pérou 
fut  la  fuite  d'une  difpute  d'avarice  entre 
les  Caftillans  conduits  par  Vafco  Nunès 
de  Balboa ,  pour  le  partage  des  préfents 
que  leur  faifoit  le  Cacique  Cureta;  mais 
ce  Balboa  ,  avec  tous  les  talents  qui  font 
les  héros ,  n'eut  ni  le  temps  ni  les  moyens 
de  fuivre  l'exécution  des  grandes  idées 
que  lui  avoit  fait  concevoir  la  découverte 
de  la  mer  du  fud.  Son  fucceffeur  &  fou 
bourreau ,  qui  n'avoit  cjue  la  baffe  jaloufie 
du  commandement ,  fans  aucune  des  ver- 
tus qu'il  eût  fallu  avoir  dans  fa  place ,  ne 
contribua  à  la  découverte  du  Pérou ,  que 
de  fa  {impie  permiffion  ;  &  il  étoit  réfervé 
à  deux  foldats  d'une  naififance  équivoque 
6c  fans  éducation,  6c  à  un  prêtre  avare, 
de  faire  cette  importante  conquête. 

François  Pizarre,  le  plus  connu  des  trois , 
étoit  fils  naturel  d'un  gentilhomme  de 
PEftramadoure.  Appliqué  dès  fon  enfance 
à  la  garde  des  troupeaux  ,  il  n'apprit  pas 
même  à  lire.  Son  cara6lere  ardent  lui  fit 
quitter  de  bonne  heure  une  occupation  û 
tranquille  pour  courir  le  monde  ;  &  il 
faifit  avidement  l'occafion  de  paflfer  en 
Amérique.  Il  fut  dès  -  lors  de  toutes  les 
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expéditions  ,  &c  fô  diflingua  par-tout.  Son 
génie  fuppléant  aux  lumières  acquifes ,  il 
prit  des  hommes  &  des  afFaires  des  con- 
noiflances  fuffifantes  pour  s'élever  à  tout 
ce  que  les  gens  bien  nés  acquièrent  tout 
d'un  coup  par  le  feul  titre  de  la  naifîance. 

Diegue  Almagro ,  d'une  naiiTance  auflî 
équivoque ,  mais  d'un  courage  éprouvé  , 
vieilli  dans  les  camps,  patient,  infatigable; 
Fernand  de  Luques ,  prêtre  avide  6c  ex- 
traordinairement  enrichi  :  tels  furent  ces 
trois  aflbciés  qui  jurèrent  de  mettre  en 
fociété  tqut  ce  qu'ils  avoient  de.  biens , 
de  partager  également  le  bénéfice  de  l'ex- 
pédition ,  &  de  fe  garder  une  fidélité  in- 
violable :  traité  qui  fut  fcellé  par  le  par- 
tage des  efpeces  euchariftiques  confacrées 
par  le  prêtre,  qui,  après  en  avoir  corfommé 
une  partie ,  partagea  le  refle  à  les  deux  af- 
fociés. 

La  petite  efcadre  de  Pizarre  prend  la 
route  de  Taboga ,  pafTe  de-là  aux  ifles  des 
Perles  pour  y  faire  de  l'eau ,  du  bois  &C 
du  fourrage  pour  (qs  chevaux;  &c,  fe  por- 
tant à  douze  lieues  plus  avant,  elle  prit 
terre  à  une  côte  pour  trouver  le  Cacique 
de  la  province  :  mais  les  habitants  ayant 
fui  à  fon  approche ,  Pizarre  ne  trouva  que 
quelques  bourgades  abandonnées ,  dont  on 
avoit  emporté  les  vivres.  Craignant  d'en 
manquer  en    s'avanqant  davantage  dans 
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îe  pays  ,  il  regagna  Tes  vaifleaux  ;  &  ^ 
portant  au  fud ,  il  rangea  la  côte  de  plus 
près  qu'il  lui  fut  poffible.  Mais  les  vivres 
diminuant ,  malgré  Teconomie  avec  la- 
quelle la  didribution  s'en  faifoit ,    il  fut 
oblige  de  prendre  terre  une  féconde  fois, 
&  fut  trop  heureux  de  trouver  quelque 
peu  de  poiflbns  &  des  boutons  de  pal* 
mier,  dont  fes  gens  Se  lui-même  furent 
obligés  de  vivre.    Cette  mauvaife  nour- 
riture exténuant  l'équipage ,  Pizarre  fit  par- 
tir un  de  fes  vaifleaux  pour  prendre  de 
nouvelles  provifions  aux  ifles  âts  Perles. 
Par  un  hafard  heureux  ,  on  découvrit ,  à 
quelque  diftance  du  camp  ,  des  cocotiers 
qui  devinrent  une  reffource  bien  précieuf« 
pour  lui  ,   dans  la  circondance  critique 
où  il  fe  trouvoit. 

On  a  vu  ci-devant  que  François  I«^, 
ayant  envoyé  le  Florentin  Verrazano  à  la 
découverte  des  terres  dans  l'Amérique,  ce 
navigateur  découvrit  Terre-Neuve.  Vers 
le  même  temps ,  Jean  Cabot ,  chargé  de 
pareille  commiflion  par  Henri  VII ,  roi 
d'Angleterre,   fit  la, même   découvert^; 
Mais  fi  la  première  prife  de  poffeflion  fait 
titre ,  les  François  y  ont  un  droit  pltw 
fondé  que  leurs  rivaux  ;  car  des  pêcheurs 
Bretons  &  Normands  y  firent  dès-lors  des 
établiffements.  Les  Anglois  n'en  convien- 
nent point,  s-autorifant  d'une  patente  de 
Anad,  Améric.  ,  ] . 
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Henri  VII ,  qui  autorife  Jean  Cabot  à  aller,* 
fous  pavillon  Anglois,  chercher  de  nou- 
velles terres.  Cette  patente ,  à  la  date  du 
5  Mars  1 496 ,  eft  d'autant  plus  fufpefte 
de  faufîeté ,  qu'à  peine  alors  avoit-on  en 
Europe  des  nouvelles  certaines  du  Nou- 
veau-Monde,  ou  plutôt,  qu'à  cette  épo- 
que on  ne  f<;^avoit  encore  rien  de  l'exiftence 
d'un  nouveau  continent. 

Sous  le  règne  de  Henri  VIII ,  on  ne 
fiçait  pas  précifément  en  quelle  année, 
Thorn  &  EUiot  firent  un  voyage  à  Terre- 
Neuve  dans  des  vues,  de  commerce,  &  un 
Anglois  nommé  Hore  entreprit  d'y  fon- 
dre une  colonie  ;  mais  la  difette  de  vivres 
y  fit  périr  prefque  tout  fon  monde. 

Ces  diverfes  tentatives  n'avoient  eu  d'a- 
bord pour  objet  que  de  faire  le  commerce 
des  pelleteries  avec  les  naturels  du  pays  ; 
mais  les  difficultés  qui  accompagnoient  le 
trafic  y  &c  le  peu  de  profit  qu'en  tirèrent 
les  aventuriers  dont  on  vient  de  parler, 
les  y  firent  renoncer ,  &  en  dégoûtèrent 
leurs  compatriotes,  qui  cefferent  de  fré- 
quenter cette  ille. 

Yu^s  Frant^ois  ôc  les  Portugais  ,  qui  y 
avoient  remarqué  un  objet  de  trafic  bien 
plus  lucratif  que  la  traite  des  pelleteries , 
profitèrent  de  la  négligence  &  du  défaut 
d'obfervations  des  Anglois  ;  & ,  fans  per- 
dre de  vue  le  commerce  des  fourrures^  ils 
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s'adonnèrent  à  la  pêche ,  à  laquelle  l'a- 
bondance du  poiffon  qui  fe  trouvoit  dans 
ces  parages  les  invitoit  puifTamment  ;  &c 
ce  ne  fut  que  long-temps  après,  que  le  bé* 
néfice  qu'ils  y  faifoient  fut  découvert  par 
les  Anglois ,  &  devint  pour  eux  un  motif 
de  fe  mettre  en  état  de  Je  partager  au 
moins  s'ils  ne  pouvoient  fe  l'approprier. 

Cette  ifle,  qui  n'eft  féparée  du  continent 
que  par  un  détroit  de  même  largeur  à 
peu  près  que  celui  appelle  le  Pas  de  Ca- 
lais ,  c'eft- à-dire  d'environ  fept  lieues , 
peut  avoir  trois  cents  lieues  de  tour.  Elle 
gît  entre  les  quarante- fix  &c  demi ,  &  cin- 
quante-un &  demi  degrés  de  latitude  nord. 
On  peut  y  paiTer  de  l'Angleterre ,  dont 
elle  n'eft  éloignée  que  de  (îx  cents  lieues,  en 
vingt  jours  :  on  a  même  vu  des  traversées 
beaucoup  plus  courtes.  Le  marquis  de  laRo^ 
che ,  lieutenant  général  du  Canada  pour 
le  roi  de  France ,  cherchant  un  port  com- 
mode fur  les  côtes  de  PAcadie  pour  y 
former  un  établiffement ,  fut  furpris ,  étant 
à  l'ifle  de  Sable ,  par  un  ventfî  violent, 
qu'il  fut  porté  malgré  lui  en  France  en 
moins  de  douze  jours.  Cette  ifle  a  des 
havres  fûrs  &  commodes ,  où  les  vaiffeaux 
qui  vont  à  la  Virginie ,  à  la  nouvelle  An- 
gleterre &  aux  Bermudes,  peuvent  relâcher 
en  cas  d'accidents. 

Lqs  relateurs  ne  font  pas  d'accord  fut 
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la  qualité  dé  ton  fol.  Les  uns  le  difent  fer- 
tile  ;  d'autres  prétendent  que  cette  ifle  n'eft 
qu'im  rocher  ftërile  :  les  uns  &  les  autres 
fe  trompent.  Le  ciel  embrunië  de  cette  ifle 
ed  défavorable  à  la  maturité  de  plusieurs 
efpeces  de  nos  plantes  ufueiles  ;  mais 
beaucoup  y  réuffiiTent  afTez  bien  ;  ôc  la 
preuve  que  le  fol  eft  bon ,  c'eft  que  tout 
l'intérieur  de  l'ifle  eft  garni  des  bois  les  plus 
vigo^i^eux.  On  y  trouve  d'ailleurs  une  mul- 
titu<'  étonnante  de  daims,  de  lions,  dé 
r-^^nard: ,  d'écureuils  ,  de  loups ,  d'ours ,  de 
le.  îife^  &c  de  caftors  ;  &  la  ftérilité  qu'on 
repr.  :he  à  l'iflc  de  Terre-Neuve  eft  plus 
l'effet,  de  la  négligence  de  fes  habitants ,  que 
de  toute  autre  caufe  phyiique.  Les  colons 
gagnant  plus  l'été  à  la  pêclie  qu'à  la  cul- 
ture des  terres ,  négligent  celle-ci  pour  l'au- 
tre 9  &  préfèrent  les  endroits  pierreux  6c 
les  grèves  aux  terres  du  meilleur  rapport , 
comme  plus  propres  pour  faire  féclnir  leur 
poiflbn. 

Apeine  le  Mexi-que  étoit  (bùmîs,  qu'Al- 
varado,  l'un  des  lieutenants  de  Cortès ,  fut 
chargé  par  lui  d'aller  foumettre  la  pro- 
vince de  Guatimala ,  qui  uit  aAuellement 
l'une  des  plus  grandes  de  la  NL»uveHe- 
Efpagne.  Cet  officier  y  b^tit  plufieurs  vil- 
les ,  &  entr'autres  Giiatimala  ,  qui  prit  le 
nom  de  la  province  ,  &  qui  en  devint  la 
capitale  &  le  iiege  d'une  Audience  royale. 
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L'endroit  où  elle  eft  iîtuëe  eft  Tun  des 
plus  fertiles  du  Nouveau-Monde  :  l'air  y 
cù.  fain ,  le  climat  tempéré  ;  il  produit  le 
meilleur  indigo  de  l'Amérique.  La  valeur 
des  productions  de  ce  pays ,  jointe  à  celle 
des  Honduras ,  fait  une  valeur  de  fix  mil- 
lions, L'Yucatan ,  péninfule  entre  les  gol-» 
phes  de  Gampêche  &  de  Honduras ,  pro-^ 
duit  le  bois  de  Campêche ,  dont  tout  le 
monde  connoît  les  propriétés  pour  les 
teintures  en  noir  &.  violet. 

Cependant  le  vaiffeau  détaché  de  la  pe-^ 
tite  flotte  de  Pizarre  reparut,  &  fa  vue 
ranima  pludeurs  malades  qui  avoient  le 
plus  grand  beToin  de  rafraîchiffements.  Pi- 
zarre ,  dans  l'abfence  de  ce  ravire ,  avoit 
perdu  vingt-fept  hommes  ;  une  meilleure 
nourriture  fauva  le  refte.  Tous  fe  trouvant 
rétablis,  Pizarre  continua  fa  route,  &  dé- 
barqua dans  un  canton  fi  humide  ,  q\x  les 
habits  desEfpagnols  y  pourrirent  en  moins 
de  rien.  Ce  chef  y  fit  peudeféjour,  &fut 
prendre  terre  plus  haut.  Les  Efpagnols 
ayant  apperçu  un  chemin  frayé  ,  ils  Je  fui- 
virent  ;  &  ce  chemin  les  conduifit  à  une 
bourgade  abandonnée.  Ils  y  trouvèrent  ce- 
pendant du  mais  ;  mais  des  lambeaux  de  ca* 
davres  humains ,  qui  leur  parurent  les  ref- 
tes  d'un  feftin  de  Cannibales ,  &c  leur  firent 
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voir  qu'ils  étoient  chez  un  peuple  anthro^ 
pophage.  Rien  ne  les  engageant  à  rëjour- 
ner  dans  cet  endroit ,  ils  s'en  retournèrent  ; 
mais  ayant  manqué  le  chemin  qui  les 
.avoit  conduits  à  cette  bourgade  ,  ils  en 
prirent  un  autre  qui  aboutiffoit  à  un  can- 
ton dont  les  habitants  les  reçurent  les  ar- 
mes à  la  main,  ôcles  forcèrent  de  fe  re- 
tirer. 

Pizarre  appella  cette  nation  Puebto  Quc" 
mado  ,  Peuple  Brûlé.  Almagro  fon  collè- 
gue ,  en  le  cherchant ,  vint  aborder  au 
même  canton,  où  il  reçut  le  même  accueil  ; 
mais  il  ne  s  en  tira  pas  avec  le  même  bon- 
heur ,  car  il  y  perdit  quelque  monde  &  un 
œil.  Il  retourna  de-là  à  l'iile  des  Perles , 
où  ayant  appris  que  Pizarre  étoit  à  Chin- 
cama  ,  il  fe  hâta  de  l'y  aller  joindre,  ÔC 
lui  caufa  la  plus  grande  joie  par  fon  arri- 
vée. Ils  recommencèrent  à  courir  fur  nou- 
veaux frais  :  mais  les  obftacles  fembloient 
fe  multiplier  fous  leurs  pas  ;  ils  eurent  à 
combattre  les  courants ,  les  Indiens  &  la 
faim  :  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ; 
mais  quatre-vingts  hommes  de  recrue  & 
des  provifions  nouvelles  fournirent  à  Pi- 
zarre les  moyens  de  pouffer  )ufqu'à  Ga- 
tamez. 

Trop  foible  pour  réfifter  à  une  multitude 
d'Indiens  qui  le  preffoient  fans  relâche^ 
il  fe  rendit  à  la  petke  ifie  dd  G  allô.  ^  d'où  il 
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envoya  de  nouveau  Ton  collègue  à  Panama 
pour  fe  procurer  quelques  fecours. 

En  cette  année  (1515)  Diaz  de  Solis  dé- 
couvrit au  Bréfîl  la  baye  de  Rio  Janeiro  ^ 
mais  on  n'y  forma  point  d'établiffement  : 
ce  ne  fut  que  lorfque  la  couronne  de  Por- 
tugal apprit  par  l'expérience  l'importance 
de  fa  découverte ,  qu'elle  fentit  celle  de  s'y 
établir  folidement.  En  cette  même  année 
fut  découverte  dans  la  mer  du  fud,  à  14  de» 
grés  latitude  nord ,,  &c  envi/on  158  de- 
grés longitude  orientale  de  Parrs ,  l'ifle  de 
Saint- Barthelemi ,.  par  Alphonfe  de  Sala- 
zas  y  EfpagnoL  r 

En  cette  même  année  Garcîe  de  Loyla 
fit  un  voyage  au  détroit  de  Magellan ,  &C 
il  le  paffa.  Sa  navigation  enrichit  de  re- 
marques intéreilantes  ,  les  nouvelles  dé- 
couvertes de  fon  précurfeur. 

Almagro,  à  fon  retour  à  Panama,  apprit 
que  Pedrarias  y  ou  Pedro  Arias  d'Avila^ 
avoit  été  remplacé  par  Pedro  de  Los^rios.La 
crainte  que  ce  nouveau  gouverneur  ne  fût 
pas,  par  rapport  à  leur  entreprife,  dans  les 
mêmes  difpofîtions  que  fon  prédécefleur, 
l'empêcha  de  lui  expofer  le  fujet  de  fa 
miffion,-  Sa  crainte  n'étoit  en  effet  que 
trop  fondée  ;  car  non-feulement  le  nou- 
veau  gouverneur  s'oppofa  à*  ce  qu'il  fût 
fait  de  nouvelles  levées,  ,mais  il  permit 
même  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  en?* 
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gagés  fousPizarrc,  tant  officiers  que  fol- 
dats,  de  revenir  à  Panama ,  s'ils  le  jugeoient 
à  propos.  On  imagina  bien  que  des  gens 
qui  s'ëtoient  engagés  daas  l'expédition  la 
plus  périllcufe,  ôc  qui  avoient  déjà  plus 
d'une  fois  fait  folliciter  leur  rappel ,  s'em- 
preiTerent  de  profiter  de  la  permiflion  qui 
leur  avoit  été  donnée.  Tous ,  fauf  douze 
hommes  qui  ne  voulurent  point  aban- 
donner leur  général  ^  déierterent  les  dra- 
peaux de  P'zarre.  Celui-ci ,  fenfible  à  leur 
attachement,  leur  promit  la  plus  grande 
part  au  butin  qu*ilspo«rroient  faire,  comme 
ils  lui  jurèrent  de  leur  côté  de  mourir 
avec  lui  plutôt  que  de  le  quitter. 

Pizarre  pafTa  avec  eux,  de  l'ifle  del  Gallo, 
dans  une  autre  qu'il  appella  Gorgone.  La 
faim  l'y  réduifîtjlui  ik  Ton  équipage,  à  vi- 
vre de  couleuvres  ^l  a'autres  reptiles.  Al- 
margo  leur  rapports  des  vi  /res  ;  mais  il  ne 
leur  amena  aucun  autre  fecours;  Enfin , 
après  trois  ans  de  courfes  infiniment  pé- 
nibles, &  qui  le  ruinèrent  lui-même  & 
fes  affociés,  il  revint  à  Panama,  auffi  dé- 
nué qu'il  l'étoit  à  fon  départ  d'Europe 
pour  le  Nouveau-Monde  ;  mais ,  ne  défef^ 
pcrant  point  Je  fa  fortune ,  il  fe  déter- 
mina à  repaffer  en  Efpagrie  ,  pour  y  im-' 
plorér  la  proteélion  de  l'empereur. 

Il  fut  affez  heureux  pour  arriver  Jufqu^à 
ce  prince ,  à  qui  il  jrendit  le  compte  le 
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plus  détaillé  de  fes  voyages ,  de  fes  dé- 
couvertes, de  fes  projets,  &  de  refpoir 
qu'il  en  conce voit  pour  les  fuites ,  s'il  plai- 
foit  à  Sa  MajeAé  de  lui  accorder  le  gou- 
vernement du  Pérou   &  des  pays  qu'il 
pourroit  conquérir,  avec  le  titre  d'Adelan- 
tade  du  Pérou.  L'empereur,  à  qui  les  grâ- 
ces de  cette  efpece  ne  coûtoient  rien ,  les  ^ 
lui  accorda   aux  conditions   ordinaires  ; 
mais  fans  vouloir  contribuer  en  rien  aux 
frais  de  l'expédition.  Pizarre,  fatisfait  des 
pouvoirs  qu'il  avoit  obtenus,   repafTe  au 
Nouveau-Monde,  emmenant  avec  lui  deux 
de  fes  frères.  Almagro  ,  qui  avoit  partagé 
les  périls  &  les  frais  de  l'expédition  pré- 
cédente ,   fut  aflez  mécontent  de  n'avoir 
été  aucunement  compris  dans  les  dignités 
accordées  à  fon  collègue  ;  mais  celui-ci 
fçut  le  radoucir  en  lui  promettant  de  lui 
céder  la  charge  d'Adelantade  ,  &c  de  faire 
confirmer  cette  ceffion  par  le  confeil  d'Efpar 
gne.  Cette  promeffe  lec>  réconcilia ,  &  ils 
commencèrent  à  prendre  de  concert  tou- 
tes les  mefures  que  les  circonftances  pu- 
rent leur  permettre  pour  profiter  de  la  con- 
ceffion  impériale  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers 
la  fin  de  l'année  1530  qu'ils  fe  virent  en 
état  d'entreprendre  quelque  chofe. 

Sébaflien  Cabot,  qui,  comme  nous  l'a* 
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vons  vu  ci-deffus ,  ëtoit  allé  porter  fès  ta** 
lents  en  Efpagne,  fut  cbôifi  pour  com- 
mander un  armement  que  la  cour  fit  en 
cette  année.  Ce  navigateur,  fe  dirigeant  fur 
les  Mémoires  de  Diaz  de  Solis  9  arriva  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Ptata.  Il 
remonta  ce  fleuve ,  &  bâtit  un  fort  à  l'en- 
trée de  la  rivière  de  Riotercero.  Nuno  de 
Lara  eut  le  commandement  de  ce  fort  ; 
mais  il  ne  put  le  garder  long-temps.  Nous^ 
nous  difpenferons  de  rapporter  les  prodi- 
ges dont,  félon  les  bifloires  Efpagnoles,  fu--, 
rent  marqués  tous  les  événements  qui  fui- 
virent  cet  établifiemçnt  ;  nos  le^eurs  n')r 
croiroient  pas.  Cette  raifon  fufHt  pour 
nous  difpenfer  de  prendre  cette  peine. 

Alvar  de  Saavedra  découvrit,  en  cette 
année  ,  entre  le  9^  ôc  le  11®  parallèle 
nord  dans  la  mer  du  Sud  ,  un  grouppe 
d'ifles  qu'il  nomma  IJles  des  Rois,  11  fut 
le  premier  qui  eut  connoiffance  de  la  nou-^ 
velle  Guinée ,  ^e  la  terre  des  Papoux  ,  &c 
d'une  autre  fuite  d'ifles  baffes. 

Jean  Beri'nudès  ,  Efpagnol ,  découvre 
à  la  côte  de  l'Amérique  feptentrionale ,  à 
trois  cents  lieues  au  nord  des  Antilles ,  le 
petit  Archipel  qui  de  fon  nom  fut  ap^ 
pelle  les  Bermuoes.  Les  Anglois  s'y  éta- 
blirent depuis.  En.  cette  même  année  Hé- 
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rëdia  arrive  au  golphe  de  Darien ,  avec 
i-4es  torces  fuffifantes  pour  repoufTer  les 
Sauvages  de  cette  côte  ;  ce  qu'il  fit,  ,& 
fonda  la  ville  de  Carthagene,  qu'il  peu- 
pla. Elle  eft  devenue  l'un  des  plus  confidé- 
rables  établifTements  que  les  Efpagnols 
aient  au  Nouveau-Monde  ;  &c  qui  feroit 
encore  le  plus  digne  d'être  recherché , 
fans  l'infalubritë  du  climat  où  cette  ville 
a  été  bâtie.       . 

En  cette  année,  Cortès  équipa  plu- 
fieurs  vaiffeaux  pour  faire  A'z^  découver- 
tes dans  la  mer  du  Sud ,  &  pbur  recon- 
noître  les  Moluques ,  dont  il  vouloit  tirer 
les  épiceries  ;  mais  l^ntreprife  fut  mal- 
heureufe  ;  une  partie  des  équipages  périt 
par  les  maladies  ;  le  refte  tomba  entre  les 
mains  des  Portugais,  &  fut  emmené  pri- 
fonnier  à  Malaca. 

Les  calomnies  de  Narvaez  &  de  fes 
partifans  fe  renouvelloient  avec  plus  de 
force  que  précédemment,  ocelles  commen- 
çoient  à  faire  impreflion ,  lorfque  Cortès  , 
fur  les  preifantes  foUicitations  du  cardinal 
Loaifa,  confefleur  de  l'empereur,  réfolut 
de  pafler  en  Eipagne.  Sa  préfence,  le 
compte  qu'il  rendit  au  gouvernement  de 
fes  opérations  dans  le  Mexique ,  6c  plus 
que  tout  cela  les  richefles  qu'il  en  ra{^- 
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porta ,  diffiperent  ce  nouvel  orage.  L'env 
pereur  le  combla  de  careiTes  &c  de  dif- 
tinélions.  On  établit  cependant  en  Ton  ab- 
fence  une  cour  fouveraine  à  Mexico,  dont 
le  prëfident  Nuno  de  Guzman  fit  citer  Cor- 
tès^  Ôc ,  à  défaut  de  comparoitre ,  il  fit  fai- 
iîr  tous  (es  biens.  L'empereur  ,  informé  de 
la  violence  &c  de  rinjuftice  de  cette  pro- 
cédure f  6ta  au  préfident  fa  charge,  qut 
fut  donnée  à  Mendoza.  Celui-ci  rétablit 
Cortès  dans  tous  fes  droits  >  fit  arrêter  Guz- 
man,  &  l'envoya  prifonnier  en  Efpagne. 

-  Dans  le  féjour  que  fit  Cortès  en  Efpagne, 
il  époufa  dona  Juana  de  Zuniga,  &  retourna 
avec  elle  au  Mexique.  Il  y  fut  requavec  tant 
de  joie  &  des  marques  fi  éclatantes  de  fa- 
tisfa^ion ,  tant  de  la  part  des  Indiens  que 
de  celle  des  Efpagnols  même,  que  la  chan- 
cellerie de  Mexico  en  prit  de  l'ombrage. 
On  l'obligea  de  faire  enregtilrer  fes  paten- 
tentes  de  capitaine  général.  On  lui  fit  dé- 
fenfes  d'entrer  dans  la  ville  ;  &  les  In- 
diens, profitant  des  divifions  qu'ils  voyorent 
régner  entre  les  chefs  du  gouvernement , 
conçurent  le  projet  de  fecouer  le  joug ,  & 
de  reprendre  leur  liberté.  Le  foulevement 
éclata  par  le  meurtre  de  plus  de  deux  cents 
Efpagnols  qui  furent  maffacrés  en  deux 
Jours,  La  révolte  alloit  devenir  générale. 
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lorfque  l'archevêque  de  Mexico  fit  enten- 
dre aux  membres  de  la  chancellerie  que 
leurs  diviiions  allô ient  ruiner  Pempiredes 
Efpagnols  ,  &  que  Cortès  ëtoit  le  feul  qui 
pût  étouffer  la  rébellion  qui  menaçoit 
d'ôterà  TEfpagne  tout  le  fruit  d'une  con- 
quête auffi  importante.  La  chancellerie 
fentit  le  poids  des  laifons  de  ce  prélat; 
&  Cortès  fut  rappelle  à  Mexico,  où  l'af- 
cendant  qu'il  avoit  fur  les  Indiens  ,  & 
l'exemple  qu'il  fit  faire  des  plus  échauffés 
d'entre  les  rebelles ,  rétablirent  le  calme. 

Depuis  le  retour  de  Pizarre  à  Panama 
en  1 5 16  «  jufqu'à  la  préfente  époque  ,  lui 
6c  Almagro  s'étoient  donnés  des  peines 
incroyables  pour  reprendre  la  trace  des 
pj^jets  entamés  en  1513  ;  mais ,  quelques 
«Arts  qu'ils  euifent  faits  pendant  plus  de 
tr<9|^ans ,  ils  n'avoient  pu  venir  à  bout  de 
(è  procurer  les  moyens  de  recommencer 
leurs  courfes  &  de  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Ponce  de  Léon,  ce  même  aven- 
turier à  qui  la  cour  d'Efpagne  dut  en  1 5 1 1 
la  découverte  de  la  Floride ,  &  une  rc- 
connoiflance  exaéle  du  canal  de  Bahama, 
leur  fournit,  en  attendant  mieux,  un  vaiP- 
feau  ;  mais  ils  eurent  encore  une  peine 
infinie  à  trouver  du  monde  pour  former 
leur  équipage ,   &:  faire  quelques  troupes 
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de  dëbarquement.  Le  malheureux  fuccé^ 
des  premières  entreprifes  degôûtoit  tout 
le  monde  ;  &  peu  de  ^perfonnes  avoient 
aiTez  de  réfolution  pour  vouloir  courir  les 
rifques  d'une  nouvelle  expédition ,  après 
le  récit  qui  avoit  été  fait  à  Panama  des 
miferes ,  exceffives  à  la  vérité ,  qu'avoient 
eifuyées  ceux  qui  avoient  été  de  la  précé- 
dente f  cependant  il  s'en  trouva. 

Pîzarre  met  à  là  voile  avec  le  feul  vaif^ 
feau  que  lui  avoit  fourni  Ponce  de  Léon« 
Almagro ,  de  Ton  côté ,  fe  donna  tant  de 
mouvement  ^  qu'il  parvint  à  équiper  deux 
autres  navires ,  avec  lefquels  il  fuivit  de 
près  fon  aflbcié.  Pizarre  comptoit  pren- 
dre terre  à  Tumbez,  &  il  fe  vit  obligé 
de  débarquer  beaucoup  en-  de^à.  La  marche 
qu'il  lui  fallut  faire  enfuite  par  les  terr^^ 
fe  trouvant  cçgipée  par  une  infinit^jj^e 
rivières  qu'il  étoit  forcé  de  pafler  à  la  nage , 
devint  par-là  extrêmement  pénible  ;  mais 
plein  de  fon  projet ,  rien  n'étoit  capable 
de  le  rebuter.  Ses  gens,  encouragés  par  fon 
exemple  ,  triomphèrent  de  tous  les  obfla- 
cles  que  leur  oppofoit  la  nature  du  pays 
qu'ils  avoient  à  traverfer.  Enfin  ils  arrivè- 
rent à  Coaque,  où  Pizarre  trouva  des  vi- 
vres en  abondance  ,  &c  de  quoi  charger 
d'or  deux  navires ,  qu'il  fit  partir  apràs  fa 
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|onélîon  avec  Almagro  ,  &c  dont  il  envoya 
l'un  à  Panama ,  ôc  l'autre  à  Nicaragua. 

Ce  précieux  butin  étoit  bien  capable 
de  faire  revenir  de  leurs  préventions  ceux 
qui  avoient  traité  de  folie  l'entreprife  de 
Pizarre.  La  prétendue  chimère  s'évanouit 
à  l'afpeél  de  richefles  auffi  confîdérables  : 
les  capitaines  Becalcazar  &c  Jean  Forez  lui 
armenerent  bientôt  de  nouveaux  renforts. 
Pizarre  fè  porta  de  Coaque  à  Puna ,  où 
les  Indiens  le  recourent  avec  toutes  les  ap- 
parences de  l'amitié  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'appercevoir  que  ces  beaux  fèmblants  ca« 
choient  des  perfidies.  En  effet,  il  éventa  un 
complot  qu'ils  avoient  fait  d'endormir  les 
Efpagnols  par  les  apparences  d'une  iin- 
cere  amitié ,  &c  de  les  mafTacrer.  Il  les  en 
punit,  en  remportant  fur  eux  la  viéloire  la 
plus  complette. 

Il  chercha  à  tirer  parti  de  fa  viftoire , 
en  rendant  au  Cacique  deTumbez  fix  cents 
prifonniers  que  ceux  de  Puna  avoient  faits 
fur  fa  nation  ;  il  envoya,  avec  ces  prifon- 
niers ,  trois  de  Tes  Efpagnols  qu'il  chargea 
de  préfents  pour  le  Cacique  ;  mais ,  par  la 
plus  horrible  des  ingratitudes  (fi  la  crainte 
de  tomber  fous  le  joug  de  maîtres  im- 
pitoyables comme  les  Efpagnols  ne  l'eût 
en  quelque  forte  jufiifiée)  ces  trois  dé- 
putés furent  facrifiés  aux  idoles  du  pays. 
Pizarre ,  outré  de  cette  perfidie,  f<{ut  s'en 
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Venger  de  façon  à  effrayer  quiconque  Ce* 
roit  tenté  d'en  ufer  de  la  môme  manière 
avec  ceux  qu'il  chargcoit  de  fes  ordres. 

Il  partit  de  Puna  pour  Tumbez  ;  &  , 
diffimulant  à  fon  arrivée  les  fujets  fondés 
de  mécontentements  qu'il  avoit  contre 
le  Cacique  du  pays ,  il  lui  fît  toutes  les 
avances  poffibles  pour  gagner  fon  amitié. 
Ce  barbare ,  dédaignant  les  avances  du  gé-» 
néral  Efpagnol ,  &  ne  les  payant  que  par 
des  marques  de  haine  &  de  mépris,  Pi- 
zarre  l'attaque  6c  le  défait  à  plate-couture , 
&  venge  pendant  quinze  jours  la  mort  de 
fes  trois  Efpagnols ,  en  mettant  toute  la 
province  de  Tumbez  à  feu  &  à  fang.    ; 

Le  Cacique,  effrayé  à  fon  tour  d'une 
vengeance  u  terrible ,  vient  en  fuppliant 
implorer  la  clémence  du  vainqueur ,  &  en 
acheté  la  paix  à  force  d'or  &  d'argent. 
Pizarre ,  après  cette  exécution  fanglante , 
laifla  quelques-uns  des  iiens  dans  le  pays 
pour  le  contenir  dans  le  devoir  ,  &  fe 
porta  trente  lieues  plus  avant  avec  le  refte 
de  fon  armée ,  où  il  trouva-  des  Caciques 
mieux  intentionnés  ,  dont  il  cultiva  pré- 
cieufemcnt  les  bonnes  difpofitions  ,  &c 
celles  où  ilsparoiffoient  être  de  vivre  bien 
avec  lesEfpagnots,  pour  attirer  à  fon  parti 
ces  derniers  par  la  confiance ,  après  avoir 
effrayé  les  autres  par  là  terreur. 

-  Arrivé  à  Payta  il  y  trouva  un  port  com- 
mode. 
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mode  9  &  fit  le  projet  d'y  former  un  ëta- 
bliiTement.  Pour  cet  effet ,  il  rappella  de 
Tumbez  ceux  de  fes  gens  qu'il  y  avoit 
laiffés,  6c  furie  champ  il  fit  travailler  à 
s'y  établir.  Pendant  qu'on  ëtoit  occupé 
de  ce  projet ,  le  général  £fpagnol  re<^ut 
une  députation  de  chacun  des  deux  Incas, 
frères  &  fouverains  du  Pérou ,  qui  étorent 
alors  en  guerre  pour  la  fucceflîon  du  feu 
Inca  leur  père,  Huyana-Capac. 

Cet  Inca  defcendoit  de  Manco-Capac  ,' 
&  de  Mama-Ocello-Huaco  fa  femme,  fon- 
dateurs de  l'empire  du  Pérou,  û  l'on  en  croit 
les  Ëfpagnols  ,  qui  prétendent  audi  que 
cet  empire,  à  l'époque  de  la  conquête,  étoit 
policé  de^iuis  près  de  quatre  fiecles.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  conjefture ,  qui  ne 
pourroit  êtro  regardée  comme  un  fait,qu'au- 
tant.que  des  monuments  hiftoriquesou  une 
tradition bienconfervée  en  établiroit  la  vé- 
rité ,  l'empire  des  Incas  avoit  profpéré  fous 
onze  fouverains  defcendants  de  Manco-Ca- 
pac ,  qui  s'étoient  dit  enfants  du  foleil.  Ces 
fouverains  avoient  tous  été  humains  & 
jufies. 

Huyana-Capac,  le  onzième  de  ces  Incas, 
s'étant  emparé  de  Quito,  époufa,  pour  lé- 
gitimer fa  poffeffion ,  l'héritière  unique  du 
roi  détrôné,  dont  il  avoit  eu  un  fils  nommé 
Atahualpa  ou  Atabalipa,comme  il  en  avoit 
eu  d'une  première  femme ,  un  autre  nommé 
AneciU  Améric^  M 
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T    «r  avorpartagë  les  Etats  entr'eux; 
S  St  S  à  l'ainé  Huafcar  le  pa- 

ïlrr d.  ie.  pères ,  l'-Sfouïo   à 

que  fon  trere  "^,       . ,    j     avoit  cherche 
l„i  donner  'f  ] '^^  fes  c  aintes ,  en  l'at- 

^-  PiTfe    our     avec  le  deffein  de  s'en 
tirant  a  ia  cour,    _.  ,.    l  i:_.foupçon- 

défaire  fa«"'^?"**-i^"?„t  S     qui  Te  dé- 
-      nanties  intentions  de  fon^^?^   q"      1^„ 

•=«"'tX^*^FeE  'e  lui  donner 
avec  laquelle  u  i^^  ^         .  promit 

lafatisfaai^n  dev  nra^^^^^^^^^ 

•^^'^''fnoufè   donner  le  temps  de 
affez  long  pour  le  ^^^^^^  ^^^^  „. 

former  dans  le  pl«^  |  ^^^  ^^„„,  j,, 
mée  en  état  de  le  a  ^.gntreprendre 

treprifes  de  f»"/"^";^' .^nsfe  vérifioient. 
Jmc  fur  Im  fi  ,^'^.J'7X  forces  fulïifan- 
Que,  d^*^^"^'' 5  à  "oindre  des  def- 
£SHS:UpS^'la  route  de  Cuzco. 
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Soit  qu'Huafcar  ne  fât  pas  aimé  ,  ou  que 
l'amour  de  la  nouveauté  fit  Ton  effet  or* 
(dinaire  fur  lei  efprits ,  l'armée  dont  Ata-« 
balipa  fe  faifoit  accompagner  groffit  tel- 
lement dans  la  route  ,  qu'elle  donna  à  ce 
jeune  prince  l'idée  de  dépofféder  Ton  aine* 
Celui-ci furpris, fut  vaincu  de  prime  abord; 
&  le  v^incpieur  pourfuivit  fi  chaudement 
Tes  avantages,  qu'il  fe  rendit  maître  d'Hua(^ 
car  &  de  tout  l'empire  du  Pérou.  Cet 
ufurpateur  ufa  de  fa  viftoire  avec  la  der- 
nière inhumanité.  Il  fit  égorger,  difent  les 
Ëfpagnols ,  tous  les  princes  de  la  m^ifofî 
des  Incas ,  avec  leurs  femmes  &t  leurs  en- 
fants. Cependant  il  n'ofa  attenter  d'abord 
à  la  vie  d'Huafcar  ;  mais ,  pour  prépâret 
les  efprits  fur  le  fort  qu'il  lui  deflinoit^  il 
fit  répandre  fuf  le  compté  de  fon  malheu- 
reux frère  une  fable  que  l'ignorance  des 
Péruviens  leur  fit  adopter  avidement  dans 
le  temps  comme  une  vérité,  fi  toutefois 
on  peut  donner  quelque  Croyance  au  ré- 
cit des  Efpagnôls',  qui ,  dans  tout  ce  qu'ils 
ont  écrit  fur  les  pays  cotiquis ,  femblent 
avoir  pris  à  tâche  de  calomnier  les  peu- 
ples qu'ils  ont  opprimés.  Mais  ici  la  con-* 
tradiétion  efi  fi  palpable,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  ne  pas  appercevoir  U  faufieté 
des  flàtrateufs. 

Ataliualpa  ou  Atabalipa ,  difettt  ces  hif-' 
torietis ,  craignant  que  les  fujëts  de  l'tncà 

Mi) 
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Ton  frère  ne  tentaient  de  le  lui  enlever,  fit 
publier  que  le  Soleil ,  leur  père  commun  , 
.irrite  de  la  barbarie  avec  laquelle  Huaf- 
car  l'avoit  fait  enfermer  dans  une  étroite 
prifon  y  Tâvoit  changé  en  couleuvre  pour 
lui  procurer  la  liberté;-  &  lui  avoir  enfuite 
ordonné  de  punir  l'Inca  de  Cuzco  de  tou- 
tes fes  perfidies.  Les  fujets  d'Huafcar  ,  qui 
lui  étoient  demeurés  fidèles,  députèrent 
à  Pizarre  pour  le  prier  de  les  aflifler  à  dé- 
livrer leur  fouverain  ;  tandis  qu'Atabalipa 
fongeoit  de  Ton  côté  à  prévenir  aufli  ce 
général  en  fa  faveur. 

Pizarre  reçut  à  fa  nouvelle  ville ,  qu'il 
avoit  nommée  Saint-Michel ,  les  députés 
des  deux  Incas  ;  mais  il  ne  donna  de 
réponfès  poiitives^ni  aux  uns  ,  ni  aux  au- 
tres ;  &c  9  avant  de  prendre  parti  dans  la 
querelle  des  deux  princes ,  il  fe  hâta  de 
mettre  fa  colonie  en  état  de  défenfe. 
Quand  il  eut  pourvu  à  fa  fureté,  il  prit 
avec  une  partie  de  fes  troupes  la  route  de 
CafTalmaca ,  où  on  lui  avoit  dit  que  l'Inca 
Atabalipa  devoit  fe  trouver  pour  conver- 
fer  avec  lui. 

Si  l'on  en  croit  les  hifloriens  Espagnols , 
l'armée  de  Pizarre  eut  beaucoup  à  foufFrir 
pour  traverfer  des  déferts  brûlants  qu'ils 
étoient  obligés  de  pafTer  pour  fe  rendre  à 
leur  deftination  ;  mais ,  ces  obflacles  fran- 
chis ,   ils  arrivèrent  dans  la  province  de 


AMERICAINES.  iSl 

Motupa ,  où  ils  trouvèrent  des  lieux  habi- 
tes ,  oc  tous  les  befoins  tle  la  vie  en  abonn 
dançe.  De-là  ils  fe  rendirent  à  une  mon- 
tagne où  ils  trouvèrent  un  envoyé  d'Ata- 
balipa,  nommé  Titu-Ouachi,  frère  de  l'em- 
pereur. Cet  envoyé  préfenta  à  Pizarre 
des  brodequins  très-riches  &  des  braflelets 
d'or ,  en  l'avertiffant  de  s'en  parer  lorf- 
qu'il  paroitroit  devant  l'empereur  ,  pour 
qu'il  en  pût  être  reconnu  comme  le  chef 
aes  étrangers  avec  lefquels  il  defiroit  faire 
alliance. 

Titu-Ouachi  fit  entendre  à  Pizarre  que 
le  prince  Ton  frère  reèardoit  les  Espagnols  , 
comme  fés  parents  &  Tes  amis.  Il  fit  aux 
principaux  de  l'armée ,  &  môme  à  tout  le 
monde  que  Pizarre  avoit  avec  lui  ,  des 
préfents  d'une  û  grande  valeur ,  que  la  ma- 
jeure partie  d'entr'eux  penfa  qu'un  prince 
qui  prodiguoit  ainfî  les  chôfes  les  plus  pré- 
cieufes,  devoit  avoir  des  tréfors  inépuifa-- 
blés.  D'autres  craignoient  que  cette  excef- 
five  profuiion  ne  cachât  quelques  pièges; 
mais  le  général ,  fans  difcuter  l'opinion  des 
uns  &  des  autres ,  &c  fans  s'en  embarraf^ 
fer,  Ce  porta  en  avant  fur  Caflalmaca,  où 
rinca  devoit  fe  trouver.  Les  Indiens  qui 
étoient  fur  ion  paiTage  avoient  ordre  de 
lui  fournir  tout  ce  dont  l'armée  Efpagnole 
auroit  befoin  :  en  effet ,  on  lui  donna  avec 
profufion  tout  ce  qu'elle  demanda. 

Miij. 
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Pizarre  voulant  répondre  aux  avances 
de  rinca  Àtabalipa  par  vine  autre  dépu- 
ration ,  Te  fit  devancer  par  Fernand  Pi* 
zarre  fon  frère ,  &  Fernand  Soto.  L'Inca 
n'étoit  point  à  CaiTalmaca,  niais  dans  le 
voifinage  de  ce  lieu,  où ,  félon  les  hiilo-* 
riens  Ëfpagnols,  il  s'occupoit  du  foin  d'af- 
fermir fa  domination  ufurpée  par  tant  de 
meurtres  9'que  les  Péruviens  fentirent  qu'ils 
allolent  tomber  au  pouvoir,  non  d'un  maî- 
tre tel  :que  ceux  qui  les  avoient  ii  fage-, 
ment  gouvernés  jufqu'alors  ,  mais  d'un, 
tyran  cruel  qui  fe  joueroit  de  leurs  fortu-^ 
nés  &  deleurs  vies.  On  voit  de  refte  que  j^ 
dans  le  portrait  qu'ils  font  de  ce  prince, 
ils  cherchent  à  Juftifier  d'avance  la  bar- 
barie horrible  avec  lequel  ib  le  traitèrent  ; 
mais  que  leur  avoient  fait  les  malheureux 
Péruviens,  pour  les  traiter  infiniment  plus 
cruellement  que  n'eût  fait  leur  prince  , 
quelque  cruel  qu'ils  veuillent  le  fuppoler  } 

Le  deux  députés  ne  virent  point  Ataba- 
lipa ;  ils  furent  reçus  à  CaiTalmaca  par  le 
Curaca  ou  feigneur  du  lieu ,  qui ,  confor- 
mément aux  ordres  del'Inca,  leur  fit  les 
plus  grands  honneurs.  Le  lendemain  un 
officier ,  à  la  tête  d'un  détachement  de 
troupes  Péruviennes,  vint  les  prendre  pour 
Us  conduire  au  lieii  où  étoit  le  monarque 
Péruvien.  Les  deux  envoyés  furent  ébloui$ 
d€5  riçhçffes  ^ui  fe  préfentçrçm  à  eux  «u 


Américaines.       1ÎÇ3 

moment  où  ils  furent  admis  à  l'audience 
de  rinca. 

Ce  prince  les  attendoit  fur  un  (îege 
d'or  maffif.  11  les  embraffa  en  pronon- 
ijant  quelques  phrafes  de  félicitation;  On 
leur  préfenta  des  (îegçs  d'or  ;  &  des  prin- 
ceffes  leur  offrirent ,  dans  des  vafes  de  pa- 
reille matière,  des  liqueurs  rafraîchiffantes  : 
après  quoi  ils  firent  à  Atabalipa  une  haran- 
gue,  dont  le  principal  motif  fut  de  lui  dire 
^  qu'ils  ë-oient  envoyés  par  le  pape  &  l'em- 
pereur pour  rinftruire  lui  -  même  &  fes 
lujets  de  la  véritable  religion ,  &  difliper 
chez  eux  les  ténèbre^  de  l'idolâtrie.  Les 
Efpagnols  prétendent  que  l'interprète  ren- 
dit mal  le  fens  des  harangueurs ,  puifque 
le  prince  répliqua  à  leur  difcours ,  qu'il 
prioit  leur  général  de  traiter  fes  fujets  avec 
humanité. 

Fernafid  Pizarre  &  Soto  fe  retirèrent 
enchantés  de  l'accueil  du  prince  &  de  fa 
magnificence.  Sur  le  récit  qu'ils  en  firent  à 
Pizarre,  celui-ci  fe  mit  en  marche  pour 
aller  à  la  rencontre  du  roi  :  un  religieux 
Dominicain,  nommé  Vincent  Valverdé, 
l'accompagnoit.  Ce  religieux  s'avança, 
dit-on,  avec  le  gouverneur  Efpagnol,  pour 
haranguer  le  monarque.  Son  difcours  rou- 
loit  principalement  fur  la  rdigion,  qu'ort 
confeilloit  à  l'empereur  d'embraffer.  La  • 
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difficulté  de  la  matière  &L  l'ignorance  de 
l'interprète  furent  caufes  de  la  cataftrophe 
affreufe  qui  fuivit  cette  entrevue.  Le  prince, 
trompé,  dit-on,  par  une  faufle  intrepré- 
tation ,  répondit  avec  hauteur  au  dtfcours 
du  Dominicain.  D'autre  côté ,  les  trou- 
pes de  Pizarre ,  cachées  derrière  des  murs , 
&  s'ennuyant  dans  leur  pofte,  parurent 
tout- à-coup. 

L'effroi  qui  s'enfuivit  de  cette  fubite 
apparition  fit  que  les  Péruviens ,  craignant 
qu'on  n'attentât  à  la  perfonne  de  leur  em- 
pereur &  à^ leurs  vies,  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  ,  malgré  les  ordres  du  monarque 
qui  leur  défendoit  d'ofFenfer  ces  étrangers. 
Le  religieux ,  appréhendant  que  l'impétuo- 
iîté  des  Efpagnols  ne  donnât  de  nouvelles 
inquiétudes  à  l'Inca  ,  courut  à  eux  pour 
les  arrêter.  Ceux-ci  qui  crurent  leur  gé- 
néral en  péril ,  &  que  Valverdé  vendit 
implorer  leur  affiftance,  fondent  comme 
des  furieux  fur  les  Péruviens  ,  qui  ^  au 
lieu  d'écrafer  un  ennemi  foible  ',  fe  con- 
tentèrent d'entourer  /le  monarque  pour  le 
garantir.  Ce  mal- entendu  produifit  les 
effets  \eà  plus  funeftes.  Pizarre,  foit  à  def^ 
f  ein ,  foit  par  l'effet  des  circonftances ,  fe 
fit  jourjufqu'à  Atabalipa,  le  faifit,  l'en- 
leva du  milieir  de  Ces  fujets,  &c  en  fit  fon 
prifonnier. 
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•  Il  ne  faut  que  fuivre  cette  narrât^  û^&c 
examiner  les  contradiôions  dont  elle  eft 
remplie,  pour  en  démêler  la  faufTeté  ;  mais 
malgré  les  couleurs  qu*on  a  tâché  de  don- 
ner à  cette  trame  odieufe ,  il  pafle  pour 
confiant ,  d'après  plufîeurs  mémoires  au- 
thentiques 9  que  Pizarre ,  auffitôt  aptes  la 
députation  qui  lui  avoit  été  envoyée  par 
Atâbalipa ,  avoit  anangé  Ton  plan  pour 
Thorrible  cataftrophe  qui  eut  lieu. 

Nous  avons  vu  ci-defius  que  les  troubles 
du  Pérou  n'étoient  point  calmés  quand^ 
les  Efpagnols  y  arrivèrent.  Huafcar,  em- 
pereur de  Cuzco ,  étoit  au  pouvoir  de  Ton 
frère,  qui  avoit  eu  de  juftes  fujets  de  pren- 
dre lès  armes  contre  celui  qui ,  malgré  les 
dernières  difpofitions  de  leur  père  com- 
mun, lui  refufoit'la  part  de  l'héritage  qui 
lui  avoit  été  deftinée ,  &  qui  lui  apparte- 
noit  à  d'autant  plus  jufte  titre ,  que  c'étoit 
le  patrimoine  de  (a  mère. 

Sa  politique  fit  peut-^tre  trop  cruelle  i 
après  avoir  maflacré  la  plus  grande  partie 
de  la  famille  royale  des  Incas  ,  de  faire 
étrangler  fon  frère  dans  fa  prifon,  en  ap- 
prenant qu'il  cherchoit  à  s'appuyer  des 
Efpagnols  pou;  remonter  fur  fon  trône. 
Mais,  pour  )uuiHer  leurs  atrocités,  les  Ef- 
pagnols ont  pu  fuppofer  des  crimes  à  un 
prince  dont  ils  fe  prôpôfoient  de  fe  dé- 
faire ;  ce  qu'ils  ne  croy  oient  pouvoir  exé- 
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cuter  avec  quelque  apparence  de  juftice 
qu'en  le  faifant  coupable. 

Ce  dont  ils  conviennent,  c'eft  qu'ils  fu- 
rent accueillis  6c  afliflés  avec  afFedion  &S 
refpeft  d.e  la  part  des  Péruviens  ,  peuple 
fimple  &  bon  ;  que ,  loin  de  trouver  aucun 
©bftàcle  à  leur  marche  depuis  leur  entrée 
dans  le  Pérou  ,  jufqu'à  la  maifon  royale 
de  CafTalnfiaca  ou  Caxomalca ,.  le  peuple 
leur  marqua  par-tout  un.rerpeél  égal  & 
même  au-deffus  de  celui  qu'il  accordoit  à 
fes  princes  ;  que  Pizarre  lui-même,  Fernand 
ion  frère  &  Soto  furent  comblés  de  préfents^ 
de  careffes  &  dediftinftions  ;  quoique  l'em- 
pereur n'eût  point  diffimulé  que  s'il  avoit 
requis  l'afliftance  de  ces  étrangers  pour 
pacifier  les  troubles  de  fon  empire ,  il  n'en 
deïiroit  pas  moins  qu'ils  fortiiïent  de  fes 
Etats  ;  &  il  avoit  réfolu  de  fe  concerter 
avec  leur  chef  fur  cet  article  dès  la  pre- 
mière entrevue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
cefirtce  qui  hâta  l'exécution  fanglante  de 
Caflalmaca ,  &  que  Pizarre  profita  de  là 
fécurité  de  ce  prince  ,  pour  ne  pas  man* 
quer  une  occalion  qu'il  ne  retrouveroit 
peut-être  jamais  îi  favorable. 

Les  troupes  Efpagnoles ,  félon  les  Efpa- 
gnols  eux-mêmes  ,  étoient  embufquées  & 
toutes  prêtes  à  combattre.  Le  Dominicain, 
dans  (on  difcours  fur  la  religion,  propofe  à 
Atabalipa  de  fe  foumettre  au  roi  d'Efpa- 
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gne,  à  qui  le  pape  avoit  accordé  l'empire  de- 
toute  l'Amérique.  Ce  prince  répond  aune 
invitation  fi  ridicule  ,  que  le  pape  eft  un 
extravagant  s'il  difpofe  de  ce  qui  n'eft  pas 
à  luiji  ôc  qu'il  ne  l*eil  pas  moins  de  lui 
propofer  de  fe  foumettre  à  un  prince 
dont  il  pourroit  defirer  l'amitié  s'il  le  con- 
noiffoit ,  mais  dont  il  ne  veut  point  être 
le  tributaire  ;  qu'il ,  ne  quittera  point  le 
culte  du  Soleil  qui  ne  meurt  point ,  pour 
celui  d'un  Dieu  mort  fur  une  croix.  Il 
demande  à  Valverdë  quel  garant  il  peut 
lui  donner  de  la  vérité  de  la  religion  qu'il 
lut  annonce  ?  Ge  Dominicain  lui  préfente 
fon  bréviaire,  que  l'Inca  rejette  avec  mé- 
pris. Le  zèle  fanatique  de  ce  moine  prend 
feu  fur  cela  ,  &  il  appelle  fes  fanguinaires 
fatellites  à  la  vengence. 

La  vue  de  l'or  qui  leur  infpiroit  la 
foif  du  carnage ,  les  précipite  fur  les  Péru- 
viens. Le  bruit  6c  l'effet  du  canon  &  de 
la  jtioufqueterie  ,  la  vue  des  chevaux , 
tous  ces  objets  nouveaux  &c  terribles  pour 
ce  peuple  ignorant ,  lui  infpirent  le  plus 
grand  effroi  ;  il  eft  vaincu  du  premier 
choc.  Le  carnage  eft  affreux  ;  &  Vincent 
Valverdé ,  animant  les  bourreaux  ,  les  ex- 
hortoit  à  ne  pas  fe  fervir  du  tranchant 
dç  leurs  épées ,  mais  de  la  pointe ,  pour 
faire  des  bleffures  plus  profondes.  Après 
cette  l^oucberie  exécrabje ,  4e$  Ëfpagnol$ 
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pafTerent  la  huit  qui  fuivit ,  à  Ce  livrer  i 
tous  les  excès  de  la  dëbauche. 

Ruminagui,  général  d'Atabalipa,  qui  étoit 
à  quielque  didance  de-là  ,  voyant  fuir  les 
Péruviens,  crut  l'armée  entière  détruite, 
&  gagna  fur  le  champ  le  royaume  de 
Quito  avec  le  corps  qu'il  commandoit» 
Les  Efpagnols ,  maîtres  de  l'empereur ,  le 
conduifent  à  fon  palais ,  qu'ils  pillent ,  ôc 
d'où  ils  enlèvent  des  tréfors  immenfes. 

Ce  prince  fe  voyant  à  la  difcrétton  de 
ces  étrangers  auffi  avides  que  fanguinai- 
res  ,  fupplia  Pizarre  de  le  traiter  avec 
douceur ,  ainfi  que  {es  femmes  ôc  fes  en- 
fants y  &c  lui  promit ,  pour  fa  rançon  &c  \st 
leur ,  tout  ce  que  la  falle  où  ils  étoient 
pourroit  contenir  d'or,  jufqu'à  la  hauteur 
où  fon  bras  pourroit  atteindre.  La  propo- 
iition  fut  acceptée ,  &  pendant  plufieurs 
purs  on  ne  vit  dans  les  campagnes  que 
des  malheureux  Indiens  courbés  fous  le 
poids  des  richeffes  qu'ils  apportoient  au 
palais.  Les  Efpagnols  ne  trouvant  pas 
qu'on  allât  affez  vite  à  leur  gré  ,  l'Inca 
dit  à  Pizarre  que  s'il  vouloir  envoyer  à 
Cuzco  des  gens  de  confiance ,  il  fe  con-> 
vaincrpit  par  leur  rapport  qu'il  y  avoit 
dans  cette  ville  feule  de  quoi  remplir  fes 
engagements,  &  au-delà  même  de  ce 
qu'il  falloit  ;  mais  que  lé^  difiance  du  lieu 
OÙ  ils  étoient  à  la  capitale  étoit  tropcon-^ 
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fid^r^bk ,  pour  qu'on  pût  les  remplir  en 
audî  peu  de  temps  que  l'impatience  de  Tes 
gens  paroiiToit  l'exiger. 

Fernand  Pizarre  &  Soto  furent  encore 
dépéchés  par  le  gouverneur ,  pour  vérifier 
à  Cuzco  même  le  dire  d'Atabalipa,  6c 
ils  y  furent  portés  dans  les  litières  même 
idu  monarque.  Par  un  hafard  fingulier ,  ils 
rencontrèrent  en  leuf  chemin  le  corps  de 
troupes  qui  conduifoit  le  prince  Huafcat 
prifonnier  à  Atabalipa.  Ce  malheureux 
Inca  ayant  appris  quels  étoient  ces  étran- 
gers qui  voyageoient  ainfî  dans  lés  litiè- 
res du  roi  de  Quito  fon  frère ,  defira  de 
leur  parler. 

Ils  s'arrêtèrent  ;  &  le  prince  Huafcar,  en 
leur  remontrant  Tes  droits  ,  les  pria  d'en- 
gager leur  général  k  lui  faire  juflice  de 
Piifurpatéur' qui  le  retenoit  en  fon  pou- 
voir ,  promettant  de  payer  ce  fervice  de 
trois  fois  autant  d'or  que  fon  frère  en 
avbit  pu  promettre.  Les  députés ,  pour  le 
tranquilliîer ,  promirent  de  s'acquitter  au 
plutôt  de  la  commiffion  dont  il  les  char- 
geoit;  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins 
leur  route  vers  Cuzco  ;  &  ceux  qui  étoient 
char&és  de  la  sarde  d'Huafcar  eurent  le 
temp^d'infomier  Atabalipa  de  la  demande 
&  des  offres  de  fon  frère. 

Celui-ci,  craignant  qu'elles  ne  fuiTent  ca- 
pables de  faire  fur  les  Efpagnols  une  im- 
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preffion  défavorable  à  fes  intérêts  ,  téCch 
lut  de  fc  délivrer  de  cette  inquiétude  en 
fedéfaifant  de  l'objet  qui  lacaufoit*  Mais, 
pour  ne  pas  parottre  en  difpofer  arbitrai- 
rement ,  lorfque  lui-même  étoit  fournis  à 
un  pouvoir  étranger ,  il  feignit  d'avoir  ap- 
pris que  les  foldats  qui  gardoient  l'Inca  de 
Cuzco  l'avoient  tué  par  un  zèle  inconfi- 
dérc  peur  fes  intérêts.  Pizarre,  qui  n'a:- 
voit  aucune  raifon  de  fufpeder  la  vérité 
de  cette  nouvelle  ,  prit  part  aux  regrets 
qu'Atabaîîpa  témoignoit  de  cette  mort , 
&  entreprit  de  l'en  confoler.  Ce  prince, 
voyant  que»  cette  faufle  confidence  lui 
avoit  réiiiïi ,  6c  que  le  général  Efpagnol  ne 
fçavoit  rien  encore  des  offres  de  Ton  aîné, 
envoya  fi  fecrettement  des  ordres  de  s'en 
défaire ,  qu'ils  furen!  exécutés  avant  que 
Pizarre  eût  rien  appris  ^q  {qs  intentions; 
il  ne  les  connut  qu'au  retour  de  fon  frère 
&  de  Soto.  Comme  on  ne  poùvoit  que 
foupçoiiner  Atabalipa  de  cette  mort,  )e 
gouverneur  eut  foin  de  faire  valoir  cette 
circonftance  lorfqu'il  voulut  le  faire  périr 
à  fon  tour. 

Pizarre  avoit  pour  interprète  un  Indien 
nommé  Philipillo,  fcélérat,  dont  It  ca- 
rafïere  n'avoït  pu  manquer  d'empirer  à  l'é- 
cole des  horribles  maîtres  avec  qui  il  avoitf 
vécu.  Ce  Philipillo  étant  devenu  amou- 
reux d'une  des  femmes  d'Atabalipa,  fît  tant 
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cle  rapports  calomnieux  des  menées   de 
rinca  pour  maiTacrer  des  Espagnols  ,  que 
Pizarre  réfolut  de  s'en  défaire.  Mais  pour 
donner  une  apparence  de  juflice  à  cet  hor- 
rible attentat,  il  lui  fit  faire  Ton  procès.  La 
mort  d'Huafcar,  dont  on  Taccufa ,  fut  le 
motif  apparent  de  l'arrêt   de  mort   que 
porta  contre  lui  un  tribunal  auffi  incom- 
pétent qu'inique  ,  &  Pizarre  fit  étrangler 
ce  malheureux  prince  dans  fa  prifon,  Plu- 
fieurs  de  fes  généraux  refuferent  de  fe  fou- 
mettre  aux  Efpagnols ,  entr'autres  Rumi- 
nagui  &c  le  général  Quiezquiez,  Ces  deux 
hommes  retardèrent  afTez  long-temps  le^ 
progrès  des  Efpagnols  ;   mais ,  ayant  été 
vaincus  par  la  fuite,  la  liberté  de  leur  pa- 
trie expira  avec  eux. 

Quoique  les  Efpagnols  rejettent  fur  le 
hafard  &C  les  artifices  de  Philipillo  ,  inter- 
prète de  Pizarre , .  la  mort  de;s  deux  der- 
niers fouverâins  du  Pérou ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  richeffes  immenfes  que  ce 
général  &  fon  collègue  Almagro  trouvè- 
rent dans  ce  pays ,  précipitèrent  la  perte 
de  ces  deux  princes  :  elle  feule  en  effet 
pouvoit  les  en  rendre  abfolument  maîtres , 
&  les  faire  jouir  plus  à  leur  aife  des  tré- 
fors  inépuifables  qu'il  contenoit. 

L'opinion  qu'on  'conçut  alors  des  rî- 
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chefles  de  cet  empire ,  rendit  bientôt  tous 
les  Efpagnols  qui  habitoidnt  le  Nouveau- 
Monde  àufn  ardents  à  partager  cette  riche 
proie ,  qu'on  l'avoit  été  peu ,  dans  le  prin- 
cipe de  Tentreprife ,  à  s'y  engager.  Don 
Pedro  Alvarado ,  gouverneur  de  Guati- 
mala,  fut  l'un  des  plus  emprefTës  à  vouloir 
partager  le  précieux  butin  que  failbit  au 
Pérou  l'armée  de  Pizarre. 

Il  eut  l'adreffe  de  le  rendre  maître  de 
deux  vaiffeaux  qu'on  envoyoit  au  gouver- 
neur de  Nicaragua  ;  &c ,  faifant  voile  pour 
Porto -Véjo  où  il  relâcha,  il  brava  la 
faim  9  la  foif  ^  les  chaleurs  exceffîves  du 
climat  dans  les  plaines,  5c  le  froid  en- 
core plus  âpre  des  montagnes ,  pour  fe 
rendre  dans  le  royaume  de  Quito.  Il  per- 
dit foixante  hommes  dans  fa  marche ,  fans 
que  la  confidération  des  rifques  où  il 
expofoit  fa  troupe  &c  lui-même ,  la  lui  ÛÇ" 
fent  fufpendre  ou  ralentir.  Tant  une  ex- 
ceflive  cupidité  met  au-defTus  de  la  crainte 
&  fait  négliger  les  pertes  l  II  chafTa  un 
corps  de  Péruviens  d'un  pofte  dont  ils 
s'étoient  emparés ,  &  fe  vit  bientôt  forti- 
fié d'un  grand  nombre  d'autres  Indiens  qui 
étoient  aux  ordres  d'Almagro ,  lieutenant 
de  Pizarre ,  que  lui  débaucha  l'interprète 
thilipillo.  Ce  fcélérat,  craignant  qu'on  ne 
vînt  à  découvrir  fes  perfidies,  quiavoient 
occaiionné  la  mort  d'Atabalipa ,  prenoit 
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fes  mefures  pour  fe  fouftraîre  i  la  puni- 
tion qu'il  fentoit  n'avoir  que  trop  méritée^ 
en  s'aflurant  un  appui  du  côte  d'Ai^^aràdo. 

Ce  nouvel  aventurier  n'avoit  pas  4cA 
fein  de  traverfer  les  conquêtes  de  Pilarre; 
îl  vouloir  au  contraire  s'unir  à  lui  pour  ac- 
célérer l'entière  rédn^ion  du  pays  à  la 
domination  Efpagnole ,  &c  en  tirer  parti 
pour  lui-même  y  comme' avoient  ^Éiit  les 
coopérateurs  de  ce  première  conquérant; 
&  en  acceptant  les  troupes  que  Philipillo 
avoir  ^engagées  à  s'unir  à  lui ,  il  réfolut  de 
s'en  fervir  contre  ceux  qui  fe  déclarérôient 
contre  lui,  quels  qu'ils  fuffent.  Il  marcha 
donc  à  Almagro.  Le  licencié  Caldera,,  dui 
craignit  les  effets  du  reffentiment  d'Aï- 
magro ,  &  les  fuites  qu'il  pourroit  avôit;^  Ifi 
Alvarado  vouloir  ufer  de  la  fupériorité 
qu'il  avoit  alors  fur  le  lieutenant  de  Pîw, 
zarre ,  ht  fi  bien  qu'il  parvint  à  arrangef 
un  accommodement  entre  ces  deu*  èhefs. 

En  cette  même  année  Cortès ,  fdmmé 
par  l'Audience  de  Mexico  de  remiilirles 
engagements  que  lui  avoit  fait  prendre 
l'empereur^  «n  lui  conférant  la  dignité  de 
capitaine  généraldes  pays  par  lui  conquis  ^ 
fit  çonftruire  deux  va IfTeaux,  dont  il  donna 
fecdtfimarklement  à  Hernando  Grijalva,  & 
à  DicgO^  Hurtadô.  Ils  découvrirent  dans 
la  mer  du  fud  l'ifle  Saint-Thomas.  L'équi- 
page de  Grijalva  s'étant  révolté ,  ramena 
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Of  £prce  le  vaiflfeau  à  Zalifco.  Quant  k 
celi^i  de  Hurtado  ,  comme  on  n'en  eut 
ntmt .  de  nouvelles ,  il  eA  plus  que  proba-> 
llfç^qi^'il  fe  perdit. 

^  Dans  le  cours  de  ces  expéditions ,  plu** 
iiçur^,  officiers  Efpagnols  étant  tombes  au 
poMVoir  du  général  Péruvien  Quiessquiez, 
il  çpnduifit  (es  prifonniers  à  l'Inca  Titu- 
À^tâchi ,  frère  d'Atabalipa.  Ce  prince  fit 
moijirir;  ceux  d'entr'eux  qu'il  fçut  avoir 
conuibué  à  la  mort  du  roi  fon  frerç,  & 
U^eoiiploya  dans  leur  condamnation  les 
mêm^s  form^itéf  dSnt  on  avoit  fait  ufage 
danvJ^'inilru^ion  du  procès  d'Atabalipà^ 
ij^^coii^bla  de  préfentsceux  qu'il  fi^ut  avoir 
4{^  4'unavis  contraire ,  8c  s'en  fervit  pour 
ï(^x  à  Pizarrç  de  faire  ceiTer  toute 


^Qijfilfi^é,  d'oublier  le  paffé»  &  d'établir 
çifM^e  les  Péruviens  &C  les  Efpagnols  une 
pai^  4^^al?le,  ^pnt  la  première  cooditio»  & 
la,  ba^  feroient  (k  donner  à  l'Inca  Manco, 
fiériti^r  le  plus  proche  de  l'Inca  Huafcar, 
%itj^e  fouverain  xlu  Pérou ,  les  marques 
de  la  royauté  3  &  de  faire  ratifier  le  traité 
gar  la  cour  impériale  de  Madrid. 

1  Pîzarre ,  charnfié  4e  ces  propofitîons  qui 
ondoient  à  tout  pacifier  fans  rie6  dimi- 
nuer de  {on  autorjité ,  les  accept^iavec  joie. 
Manço-Inca  io  rendit  en  çQntëMonQ^  à 
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Cuzco:  le  traité  fut  rolemnelletnent  rati- 
fie. Pizarre  lui  doona  les  marques  txté" 
fieures  de  la  royauté  ^  mais  fans  aucune 
autorité  »  car  celle  d^s  conquérants  de  ce 
yafte  empire  y  fut  toujours  feule  refpec- 
tée. 

.  AlmagrQ  &  Alvarado  ignoroient  cepen- 
dant le  traité  qui  fe  fai(oit  entre  Pizarre 
&  rinca  Titu-Autachi  9  &c  marchoient 
au  général  Quiezquiez.  Celui-ci,  mieux  in-  , 
formé  qu'eux  des  arrangemente  pris  entre 
1(2  général  6c  l'Inca^.  leur  envoya  des  dé« 
piatés  pour  leur  faire  paît  de  la  fituatidn 
4es  affMres;^  Almagro  &  Alvarado,  foit 
qu'ils  n'ajputairent  ,point  de  foi  au  rap- 
port des  députés  ,  foit  qu'ils  efpéraiTent 
Tendre  1^  conditions  de  ce  traité  plus 
pivantag^uiies  à  leur  nation  9  ou ,  ce  qui  ed 
p\\i$  yr^aifemblable ,  qu'ils  fe  flattaflent  de 
tif^  pour  eux-mêmes  un  plus  grand  parti 
diçlaViôoire  fur  laquelle  iUcomptoient, 
\U  r^tinfflent  U*  déput&  du  général  Péru- 
viçift;  &I  ayant  tiré,  adroitement  d'4;ux  des 
ci9prK>iflances  exa^s  des  forces  que  c(J|q* 
mandoit  leur  général,  ils  ne  s'oç.cupe^ 
rent  plus  qu'à  l'attaquer* 

Quiezquiez ,  craignant  qu'une  bataille^ 
quel  qu'en  fût  le  fùccès,  ne  rompît  les 
mefinfes  qu'on  prenoit  pour  parvenir  àjunè 
pacîftcatioii  générale^  évita  tant  qu'il  put 
à*ên  '  vmr  aux  «  mains  avec  Almagro  i 
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maïs,  pouffé  à  bout  par  les  Efpagnols,  il  ft 
mit  en  dëfenfe ,  '  &  la  bataille  fe  donna*. 
On  perdit  beaucoup  de  monde  -des  deux 
parts  ;  mais  l'avantage  demeura  aux  Efpa-, 
gnpls ,  qui ,  outre  le  champ  de  b^taillel ,  en- 
levèrent aux  Indiens  une  immenfe  quan» 
tité  de  bétail,  &  firent  quatre  mille  pri« 
fonniers.  - 

■j  Sur  la  nouvelle' qui  vint  à  Pizarrc  dé 
la  vi^oire  de  ces  deux  chefs  réunis ,  traî- 
gnant  qu'Alvaradô  ne  voulût  partager 
avec  lui  le  fruit  de  fes  conquêtes  j  il  rem- 
plit avec  lui  les  conditions  du  traité  que 
ce  nouvel  aventurier  avoit  fait  avec  AI- 
magro  par  l'entremife  du  licencié  Caldera^' 
ôc  y  ajouta  même  un  préfent  confidéra- 
ble ,  pour  écarter  un  concurrent  qui  lui  pa* 
roiffoit  redoutable,  Atvarado ,  coritent  dn 
fruit  4e  fon  expédition,  fodfcrivit  de  grand 
cœur  :aux  conditions  qui  lui  étoienti  pro- 
pofées,  &c  qui  furent  exécutées  de  bonne 
foi  des  deux  parts,  puifque  ce -nouveau 
venu  fe  retira  immédiatement  après  dam 
fqn  gouvernement ,  comme  il  s'étoît  en* 
gagé  à  le  feir^,     .  J» 

La  guerre  duroit  déjà  depuis  trois  ani) 
dansi  le  Pérou ,  &c  jufqu'alors  les  conque*! 
rants  ne  s'étoient  occupés  que  de  deftruc- 
^ion  &c  de  carnage,  Pizarr e  ^  tranquille  di} 
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fcôté  d^Alvarado  &  des  Péravieni,  en- 
voya Almagro  àCuzco,  en  le  priant  de 
traiter  avec  douceur  Manco-Inca,  &  tous 
les  Péruviens  qui  s'ëtoient  volontairement 
fournis  à  li^  ;  6c  il  alla  fonder  fur  les  bords 
de  la  mer  du  fud  une  nouvelle  ville^  qu'il 
appella  Los  Reyes  ,  la  ville  des  Rois ,  parce 
qu'on  en  jetta  les  fondements  le  fix  Jan-  ■ 
vier  de  cette  année  (1534.)  Les  barbares 
conquérants  n'étoient  point  encore  raffaf- 
fiés  de  viftimes  :  après  la  réduction  de  Cuz- 
co,  ils  partent  en  grand  nombre,  fous  les  or- 
dres de  Sébaflien  de  Benalcazar ,  6c  Quito 
fut  traité  de  même.  Ils  parcoururent  enfuite 
le  refte  de  ce  malheureux  empire ,  avec  le 
même  efprit  de  ravage  :  palais ,  temples^ 
citoyens,  furent  pillés  &  dépouillés- 

Cette  même  année,  Fran^jois  Pizarre 
fit  partir  fon  frère  Fernand  pour  l'Efpa- 
gne ,  pour  rendre  compte  à  l'empereur  de 
la  conquête  du  Pérou.  Sa  députation  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  en  pouvoit  attendre; 
Sa  Majefté  impériale,  fatisfaitedu  rapport 
qui  lui  fut  fait  de  l'importance  de  cette 
conquête ,  6c  fur-tout  deè  richeiTes  qu'elle 
en  pourroit  tirer  par  la  Alite  ,  ratifia  le 
traité  fait  entre  lyi  6c  Titû-Autachi  ;  ;  ôc  , 
pour  récompenfer  le  zèle  6c  les  fervtces 
des  chefs  de  cette  entreprife,  elle  accorda 
à  Fran^çois  Pizarre  le  titre  de  Matq)iis,  6c 
les  Patentes  de  fa  nouvelle  dignité.  Par 
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ces  mêtMi  patetir^i^^  elle  clotinoit  âtipayi^ 
conquis  le  nom  d^  Nouvel! e-Caftille.Ëll€ 
en  continuoit  à  Piîâtre  le  gouvernement  ^ 
dont  elle  bornoit  là  jurifdiâiion  à  deux  cen» 
cinquante  lieues  de  longueur  ;  &  elle  vou-^ 
loit  que  le  payi  âu-delà  ,  s^ëtehdant  dtt 
côte  du  fud,  fût  appelle  Nouvelle-Toledeé 
Elle  en  donnoit  le  gouvernement  à  A1-* 
magro ,  en  lui  conférant  la.  charge  d'A- 
delantade  du  Pérou  ^  comme  Pizarre  \ê 
demandoit ,  ainfi  qu'ils  en  étôient  conve- 
nus à  fon  retour  d'Efpagne ,  lorfqu'ils  re-* 
prirent  enfémble  le  projet  de  fuivre  la  dé;* 
couverte  de  ce  pays. 

Almagro,  ayant  appris  àCuzcô  ce  que 
la  cour  d'Efpagne  venoit  de  faire  pour 
lui ,  prit  auffi-tôt  le  titre  de  Gouverneur, 
&  prétendit  que  la  ville  de  Cuzco  étoit 
de  fon  département.  Les  deux  Pizarre^  qui 
étoient  alors  à  Cuzco,  s'oppoferent  à  cette 

Iirétention  d'Almagro  ,  dont  les  partifans 
•eng:agerent  à  la  foutenir  >  &  qui  devint  le 
principe  de  nouvelles  atrocités  qui  failli* 
fent  à  mettre  les  Efpagnols  &  les  Péru* 
viens  au  niveâU ,  &  dont  ces  derniers  eu(^ 
fent  pu  profiter  pour  fecouer  le  joug  des 
vainqueurs,  sHls  euffent  eu  tant  foit  peu 
d'intelligence  &  d^éftcrgie. 

Là  querelle  s'échàuifant  entre  les  deux 
partis,  &  devenant  plus  férieufe  de  jour 
en  jour  j  îA  y  eut  entr'eux  de  vives  atta* 
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<iu^s  où  plufîeurs  perfonnes  furent  blefféés-. 
Ile  marquis  Pizarre  ayant  appris  à  Trur 
xiilo,^  nouvelle  ville  qu'il  venoit  de  fon- 
der ^  çt  qui  Te  paiToit  à  Cuzco  ,  en  partit 
pour  étouffer  cette  querelle  dans  Ton  prin-> 
cipç.  La  manière  dont  ce  conquérant 
avoit  traité  Manco  <»  Inca  depuis  la  paix^ 
lui  avoit  tellement  concilié  les  Indien^ ^ 
qu'ils  le  fuivirent  en  cette  occafion  avec 
tant  de  zèle ,  qu'il  leur  fit  faire  deutxents 
lieues  en  très-peu  de  temps.  z 

Pizarre  parut  à  peine  à  Cuïco ,  ijit'il 
reprit  bientôt  Tafcendant  qu'il  avoit  tqui* 
purs  eufurAlmagro.  Il  le  fit  confentirà 
fe  contenter  du  Chili^  pays  très'^riche  ^ 
mais  non  encore  fournis  à  là  dominatioii 
Efpagnole  :  il  lui  en  promit  le  gouverne^ 
ment  dès  que  la  conquête  en  feroit  faite  ; 
&  s'engagea ,  au  cas  qu'il  n'en  fût  pa&  fa-» 
tisfait  ^  de  lui  faire  raifon  fur  tout  cô  qu'il 
auroit  lieu  de  prétendre  par  un  nouvmt 
partage.  '  '  'A  r 

Au  moyen  de  cet  arrangement  qui  ùk 
tîsfit  tous  les  partis,  le  marquis  Pizarro 
vint  à  bout  de  tout  pacifier.  Belalcalctear 
fut  charj^é  pour  lui  d'achever  \d,  conquéto 
du  royaume  de  Quito  :  Jean  Brallo  eut 
ordre  de  foumettre  les  Paicâmôres  r  AIm 
phonfe  Alvarado  ftit  envoyé  dans  la  pro-* 
vince  de  Chachapoyos  /  ou  il  fpnda  b 
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ville  de  Saint-Jean  de  la  Frorttera,   dont 
par  là  fuite  il  obtint  le  gouvernement. 

«  Cette  même  année  (1534)^  Chabot^ 
amiral  de  France ,  pofTefTeur  des  Mémoi- 
res du  Florentin  Jean  Verrazano ,  qui , 
comme  on  l'a  vu  ci-deiTus  ^  avoit  reconnu 
eo^  1523  une  partie  des  côtes  de  F  Amé- 
rique feptentrionale ,  chargea  un  naviga- 
teur Malouin,  nommé  Cartier,  habile  ma- 
rin ,  de  fuivre  les  découvertes  de  Verra- 
zano. ^elui  ci  découvrit  &  reconnut  le 
golfe  de  Saint- Laurent  &  les  ifles  qui 
s'y  trouvent.  Le  vice-amiral  deMouy  en- 

Î;agea  le  jnême  Cartier  à  y  retourner 
'année  fùivante.  Il  découvrit  &  donna 
le  nom  d'Orléans  à  une  ifle  de  ce  golfe, 
k  cent  lieues  de  la  mer.  Il  remonta  de-là 
îufqu'à  la  rivière  Saint-Charles,  &  de-là 
|ufqu'au  faut  Saint-Louis ,  qu'on  appelloit 
alors  Ochelaga.  Le  fcorbut ,  dont  la  con- 
tagion fe  répandit  dans  fon  équipage,  l'em- 
pêcha de  faireaucunétabliflement,  comme 
il  lui  avoit  été  ordonné ,  &c  comme  il  le 
defiroit  lui-même. 

L'exécution  de  ce  projet ,  à  partir  de 
cette  époque,  futfufpendue  pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans ,  &r  ce  ne  fut  que  fous 
le  règne  de  Charles  IX  qu'on  le  reprit. 
Les  orages  qui  troublèrent  le  règne  pré- 
cédent, celui  de  ce  prince,  &  celui  de 
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Henri  III  fon  fucceffeur ,  empêchèrent  de 
le  fuivre.  On  n'y  donna  une  attention  fé- 
rieufe  que  fous  le  miniftere  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Lorfque  les  cours  d'Efpagne  &  de  Portugal 
virent  les  François  courir  fur  leurs  traces , 
elles  crièrent  à  l'injuftice ,  comme  il. le  Ciel 
eût  fait  un  nouveau  monde  pour  elles  feu- 
les. <<  Eh  quoi  !  dit  plaifamment  Fran- 
çois I ,  »  les  rois  d'Efpagne  &  de  Portu- 
»  gai  partageront  tranquillement  entr'eux 
»  toute  l'Amérique ,  fans  fouffrir  que  j'y 
5»  prenne  part  comme  leur  frère  !  Je  vou- 
>>  drois  bien  voir  l'article  du  teftament 
»  d'Adam  qui  leur  lègue  ce  vafte  héri- 
y>  tage.  » 

•  En  cette  même  année  (1534)  Certes  fit 
conftruire  deux  autres  vaiffeaux ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Hernando 
Grijalva,  &  à  Diego  Becerra  de  Men- 
doza ,  fon  parent ,  à  qui  il  donna  le  pilote 
major  Ortun  Ximénès ,  Bifcayen ,  naviga- 
teur d'une  grande  expérience.  Au  départ 
de  ces  deux  vaiffeaux ,  Grijalva  ayaht  été 
féparé  de  fon  compagnon  par  un  coup  de 
vent ,  il  courut  trois  cents  lieues  au  nprd  , 
&  découvrit  la  pointe  fud  de  la  grande 
péninfule  de  la  Californie.  Becerra  ayant 
révolté  ,  par  fa  hauteur  &  fa  dureté  ,  fon 
équipage,  il  fut  tué  par  le  pilote  Ximé- 
nès ,  qui  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon 
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crime.  Celui-ci ,  conformément  aux  mS» 
trué^ions  de  Certes ,  longeant  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Nouvelle -Efpagne  9  par- 
vint à  l'entrée  du  golfe  de  la  Californie^ 
&  remonta  dans  ce  golfe  iufqu'au  lieu  qui 
fut  depuis  nommé  Sainte-Croix. 

Il  deA:endit  dans  te  pays  ;  mais ,  ayant 
été  furpris  par  les  Sauvages ,  il  y  fut  tué 
avec  vingt  des  fiens.  Ce  qui  refta  de  cet 
équipage ,  ramena  le  vaiiTeau  à  Chametla, 
où  fe  trouvoit  alors  Nuno  de  Guzi^an ,  ci- 
devant  préfîdent  de  l'Audience  de  Mexico^ 
6c  ennemi  juré  de  Cortès.  Sur  le  rapport 
que  lui  firent  les  matelots  de  la  quantité 
de  perles  qu'on  trouvoit  dans  cette  mer , 
il  s'empara  du  vaifleau  de  Cortés  ,  réfolu 
de  s'en  fervir  pour  fe  procurer  des  richef^ 
Tes  dont  il  étoit  exceffivement  a^ide  ;  mais 
il  né  paroît  pas  qu'il  ait  effeélué  ce  projet. 

La  contrée  qu'on  nomme  au]o!ird'hui 
la  Caroline,  faifoit  autrefois  partie  d'un  pays 
que  les  Anglois  prétendirent  avoir  décou- 
vert les  premiers  en  1 500^  époque  à  laquelle 
on  avoit  à  peine  en  Europe  connoîffance 
de  la  découverte  d'un  Nouveau-Monde. 
Mais  elle  ne  fut  probablement  vifitée  pour 
la  première  fois, que  par  Jean  Ponce  de 
Léon,  en  ijiï.  Le  hafard  l'y  amena* 
Il  la  nomma  Floride,    dit -oa,   parce 


Américain  es.      iô) 

qu'elle  lui  parut  couverte  de  fleurs  ;  mais  ' 
elle  ne  fut  appellëe  de  ce  nom  que  parce 
que  Ferdinand  de  Soto  y  prit  terre  le 
Jour  de  Pâques  Fleuries,  en  l'année  dont 
nous  parlons.  Les  Efpagnols  eurent  d'abord 
deffein  de  s'y  établir ,  parce  qu'ils  efpé- 
roient  y  trouver  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ;  mais  leurs  erpérances  à  cet  égard 
ne  s'étant  pas  réalifées  ,  ils  renoncèrent 
bientôt  à  une  terre  qui  n'avoit  pas  le  feul 
attrait  qui  les  amei^it  au  Nouveau-Monde, 
&  l'abandonnerenrtotalement.  Trente  ans 
après ,  les  Fran<jois ,  comme  nous  le  ver- 
rons ci-deiTous ,  la  trouvant  abandonnée, 
réfolurent  d'en  prendre  pofleflion ,  &  d'y 
faire  des  établiiTements.  Nous  verrons  à  fon 
époque  quel  fut  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife, 

L'établiffement  formé  à  Riotercero ,  en 
1516,  par  Sebailien  Cabot,  ayant  été 
abandonné  prefqu'auffi-tô:  que  fait  ,  par 
Mofchera ,  fucdeffeurde  Nuno  de  Lara ,  le 
Paraguai  fe  croyoit  délivré  des  tyrans 
qui  menaçoient  fa  .liberté  ;  mais  des  for- 
ces fupérieures ,  conduites  par  Itala  ,  chef 
de  cette  nouvelle  expédition ,  y  rentrèrent 
en  cette  année ,  &c  fondèrent  Buénos-Ay- 
res.  Ce  nouvel  ^tabliflement  ne  fubfifta 
guère  plus  que  le  précédente  Les  Efpagnols, 
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bloques  dans  leur  mifërable  enceinte ,  fu- 
rent plus  d'une  fois  fur  le  point  de  repaf- 
{er  en  Europe  ;  mais  l'idée  où  ils  ëtoient 
aue  l'intérieur  de  ce  pays  étoit  une  fource 
de  richefles  intarifTable ,  foutint  leur  conf- 
tance. 

Ils  ^quittèrent  Buénos-Ayres  pour  aller 
fonder ,  à  trois  cents  lieues  de  la  mer ,  la 
ville  de  l'Affomption.  Ils  trouvèrent  dans 
ce  pays  des  Sauvages  plus  doux  ,  qui  leur 
fournirent  des  vivres  ;  mais,  foir  qu'ils  euf- 
fent  appris  qu'ils  avoieflrchez  eux  les  hô- 
tes les  plus  cruels  &  lies  plus  dangereux , 
foit ,  ce  qui  eft  auffi  vraifemblable ,  qu'ils 
l'euffent  reconnu  d'eux-mêmes,  ils  s'aflcm- 
blerent  au  nombre  de  huit  mille  hommes 
armés ,  réfolus  de  profiter  de  la  circonf- 
tance  d'une  fête  à  laquelle  ils  avoient  été 
invités  par  le  commandant ,  pour  mafia- 
crer  les  Efpagnols. 

Itala,  averti  de  la  confpiration  par  un  de 
ces  Indiens ,  qui  étoit  attaché  à  fon  fer- 
vice  ,  fait  courir  le  bruit  qu'il  eft  informé 
que  les  Topiges ,  ennemis  .de  la  nation 
chez  laquelle  il  étoient ,  Venoient  en  force 
dans  le  pays  ;  &  il  invite  les  chefs  à  venir 
chez  lui  pour  prendre  les  mefures  nécefiai- 
rës  à  leur  commune  défenfe.  Ceux-ci  s'y 
étant  rendus  fans  défiance ,  Itala  les  arrête, 
&  les  fait  mourrir,  menaçant  d'exterminer 
de  même  toute  la  nation ,  fi  l'on  ne  met 
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bas  les  armes.  La  paix  fe  fit ,  &  fut  fcel* 
lée  par  le  mariage  de 'quelques  Indiennes 
avec  des  Efpagnols.  De  ces  unions  eft  for- 
tie  cette  multitude  de  métis  qui  peuplent 
ces  contrées. 

^  Alcazova ,  parti  dans  le  cours  de  i  J34 
des  ports  d'Efpagne  ,  pour  reconnoitre 
exactement  le  aétroit  de  Magellan  ,  arriva 
•e  7  Janvier  de  la  préfente  anné^  à  vingt- 
cinq  lieues  de  fbn  embouchure  :  il  l'eût 
reconnu  Se  paiTé ,  fi  Ton  équipage ,  qui  fe 
mutina,  ne  Teàt  forcé  de  revenir  fur  Tes  pas. 
'  i<  Almagro,  nommé  Adelantade  du  Péron 
'&  gouverneur  de  la  Nouvelle-Tolede  , 
comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus  ,  partit 
au  commencement  de  cette  année  pour 
prendre  poffeffion  de  la  partie  du  Chili  qui 
f ecpnnoifToit  l'empire  des  Incas ,  confor- 
mément aux  ordres  que  lui  en  donnott 
•Manco-Inca,  qui,  pour  en  procurer  la  plus 
prompte  eîcécution ,  fit  accompagner  Al- 
magro  par  quinze  mille  Péruviens  qu'il  lux 
donna.  Il  avoit,  avec  ce^  quinze  mille  In- 
diens, fept  cents  cinquante  Efpagnols,  Se  à 
fa  fuite  Paulu4nca ,  frère  de  Manco,  &  le 
grand-prêtre  des  Péruviens ,  qui  étbient  en 
quelque  forte  des  otages  de  la  fidélité  des 
réruviens  qu'il  commandoit  ,  &  qui 
^votent  ordre  eux-mêmes  de  faire  recon- 
noître  par  les  peuples  du  Chili  du  réfTort  de 
l'empire  l'autQrité  du  nouveau  gouverneur* 
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.  Almagro  fit  quelque  réjour  dans  la  pro*- 
vince  de  Charchas ,  pour  y  faire  repofer 
{es  troupes  ;  &c  de-là  il  voulut  prendre  fa 
route  par  les  montagnes ,  pour  fe  rendre  i 
fa  deftination  par  le  plus  court  chemiVu 
En  vain  Paulu-Inca  &  le  grand-prétre  lui 
confeillerent-ils  d'en  prendre  un  autre,  plus 
long  à  la  vérité ,  mais  infiniment  plus  fa- 
cile ;  ce  nouveau  gouverneur,  d'un  carac- 
tère violent  &  décidé,  rejetta  leur  avis. 
Mais  fon  impatience  &c  fon  opiniâtreté 
coûtèrent  la  vie  à  cinq  mille  Indiens  &c 
a  c^nt  cinquante  E^fpagnols.,  qui  périrent 
de  fatigue  oc  de  froid  dans  cette  route  pé- 
nible ,  à  tr^ers  des  montagnes  efcarpées 
&^  couvjertes  de  neiges. .  A  cçtte  perte  fe 
joignit  encore  celle  des  bagages.  Il  arriva 
jcependapt  ajU/Cbili,  où,  ayeic  le  Recours  4e 
Paulu-lriça  §ç  :dugrand.-;pr^trjp  Villahoma, 
^i  fit  reçionnoître  fon  autorité  dans  toutes 
les  ïNrpvinc^es  qui  jufqu-^lprs  avoient  rer- 
ponnu  celle  d^s  empereur^  dû  Pérou  ;  mais 
ie$prn>yii|!çe$.v0iifines ,  j§i  <^  feifoiçnt  éga»- 
lemetit  piartie  du  yafte  fays  wnnu  fous  le 
z^^^^T^l  de  Chili ,' qui  «^étoientgou- 
yeri^^  ju^u'iPilors  par  d'ail tfes  loix ,  ne 
unirent  >pÉs  devoir  fe  fàu^^ltjre  à  de  nour 
Viçaux  .m|^ît9f©^  ;  &  ce>ne;if»t  qu'arvec  »lê 
teiDps^'on  |>;arvint  i  le$>  i^iéuire  par  Ja 
force,  ciQitiinénou^  k  vew^ow  ci-après. 
, .  in  jE^Ut|)  n^ême  année)  H^^^  les  Efpâf 


lès. 
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gnols  entreprirent  de  remonter  la  grande 
rivière  Orenoque  ;  mais ,  n'ayant  point 
trouvé  fur  Tes  rives  les  mines  riches  qu'ils 
avoient  cru  y  trouver ,  ils  mëprifejent  le 
pays  au  point  de  ne  faire  à  (on  embou- 
chure qu'un  très-petit  établiflement  qu'ils 
appelèrent  Saint -Thomé ,  dont  les  habi* 
tants  cultivèrent  le  tabac  qu'ils  vendoient 
aux  HoUandois.  Ce  commerce  leur  ayant 
été  interdit  par  la  cour  d'Ëfpagne ,  &c  des 
Corfaires  ayant  faccagé  par  deux  fois  cet 
établiflement ,  il  s'eft  réduit  à  rien. 

;  Ce  fut  en  cette  année  que  furent  con- 
qoifes  les  provinces  de  Popayan  &c  de 
Ghoco  :  leur  ftérilité  les  eût  fait  abandon- 
tiiec;  mais^pourle  malheur  des  peuples,  on 
jç  trouva  des  mines  d'or,  dont  le  minerai 
ç'atefoin  que  d'être  bien  lavé.  En  cette 
mime  année.  Gonfalve  Ximénès  de  Quéfé. 
da,  bâtit  la  ville  de  Santa-Fé  de  Bogota,  qui 
devint  la  capitale  de  la  nouvelle  Grenade. 
Sébaftien  Benalcazar  y  defcendoit  du  Po- 
payan qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  y  eut 
cotr'euv  de  grands  démêlés  pour  les  li- 
mites de  leurs  )urirdi£lions,  qui  furent  termi- 
nées à  l'avantage  de  Quéféda.  On  trouva 
dans  cette  nouvelle  contrée  ècs  mines  dé 
Ifès-belles  énieraudes^  qui  forent  le  prin^ 
^Ifue  du  premier  éclat  de  cette  colonie.   ^ 
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'   Cortès  affligé,  &c  non  rebuté  des  contre^ 
temps  multipliés  qui  s'oppofoient  aux  Aie** 
ces  des  entreprifes  qu'il  méditoit ,  réfolut 
de  faire  en  perfonne  ce  que  Tes  lieutenants, 
par  négligence  ,  par  crainte  ou  par  inca* 
pacité ,  n'avoient  pu  faire  jufqu'alors.  Il  fît 
conftruire  à  cet  eÂTet  trois  vaifTeaux  à  Té- 
huantepec ,   pour  rexpédicion  qu'il  avoic 
en  vue,  St  les  envoya  à  Chiametla,  fans 
manifefier  encore  la  deflination  de  cet  ar* 
memént.  Mais ,  du  moment  où  il  jugea  à 
propos  de  rendre  fon  projet  public ,  quan- 
tité d'£fî)agnols  vinrent  lui  ofFrii;  leurs  fer- 
vices  ;  pluiieurs  familles  fe  rendirent  à 
Chiametla  pour  paifer  dans  la  Californie  , 
au'on  ne  connoiiToit  point  encore ,  & 
dont  on  regardoit  la  conquête  comme  af^ 
furée  fous  un  général  tel  que  Cortès ,  qui 
joignit  encore  à  fa  petite  efcadre  le  vaifleau 
ramené  par  l'équipage  d'Ortun  Ximénès, 
après  l'avoir  fait  réparer.  Pourvu  d'hom- 
mes &  de  munitions.  Il  îa  route  au  nord 
avec  quelques  troupes  de  débarquement^ 
&  arriva  au  golfe  qui  fut  alors  appelle 
Mer  de  Cortès  :  (  on  l'a  depùisr  nommé 
MarRoxo ,  ou  Mer  Vermeille ,  &  il  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Mer  de  Califor- 
nie.) Il  remonta  jufqu'au  lieu  où  Ortun 
Ximénès  avoit  été  mafTacré.  Ilytrouva 
«ne  baie  vaflè  &  commode ,  qu'il  appella 
la  baie  deSanta^-Cruz^  Se  qu^ôn  croit  é^tre 
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mime  que  celle  qu^on  nomme  aujour- 
d'hui la  baie  de  la  Paz. 

Le  débarquement  fait^  Cortès,  après 
avoir*  reconnu  le  pays  à  quelque  diftance 
de  la  mer ,  jugea  ce  lieu  propre  à  y  faire 
un  ëtabliflement  ;  &c ,  d'après  cette  pré- 
fomption  ,  il  fait  partir  Tes  vaifleaux  pour 
Chiametla ,  pour  embarquer  les  familles 
qui  s'y  étoient  rendues  à  defTein  de  paiTer 
aans  la  Californie ,  Se  emmener  avec  el- 
les les  prâtres  &c  les  religieux  qui  fe  defti- 
noienta  répandre  l'Evangile  dans  ce  pays  ^ 
ainii  que  de  nouvelles  provifions  pourfaire 
fubfifter  la  colonie  ,  en  attendant  qu'on 
pût  s'en  procurer  du  pays  même,  enef- 
(ayant  les  cultures  dont  on  le  trouveroit 
Aifceptible  ;  mais,  trois  des  vaiiTeaux  qu'il 
avoit  envoyés  ayant  été  écartés  du  qua- 
trième par  la  tempête ,  un  feul  d'entr'eux 
put  rejoindre  le  général  à  Santa  -  Cruz  ^ 
encore  y  revint-il  fans  provifions  ;  &  le 
pays  où  l'on  s'étoit  établi  étant  d'une  na- 
ture feche  &  ftérile ,  il  n'y  avoit  nul  ap- 
parence d'y  pcuv  oir  fubfîfcer  long-temps. 

Cortès  9  qu!  fe  roidifToit  contre  ' ,  )bf- 
tacles  ,  traverfe  le  golfe  fur  ce  luieau 
qui  lui  étoit  revenu  ;  &c ,  en  arrivant  à  la 
côte  oppofée ,  il  voit  avec  chagrin  les  trois 
autres  échoués.  Ce  qui  lui  paroît  le  plus 
preiTant,  c'eft  de  repartir  le  plus  promp« 
tement  poflible  avec  des  provifions  pour 
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fuftenterles  troupes  qu'il  avoit  laiflees  dans 
la  Californie  ;  mais,  quelque  idiligence  qu'il 
put  faire ,  il  ne  put  arriver  affez  tôt  pour 
prévenir  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
fes  gens  qui  périrent  de  difette  ;  &^  mal- 
gré toutes  les  précautions  qu'il  put  pren- 
dre pour  empêcher  les  autres  de  périr  par 
l'excès  du  manger,  il  en  perdit  encore 
beaucoup  par-là. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  &  dans  le  fort 
de  fa  détreflTe  qu'on  fit  courir  au  Mexi- 
que le  bruit  qu'il  avoit  péri  dans  cette 
expédition.  A  cette  nouvelle  les  Caciques 
fe  préparent  à  fecouer  le  joug  Efpagnol  ;  & 
ils  y  euflent  infailliblement  réufli ,  fi  elle  fe 
fût  trouvée  vraie.  L'Audience  de  Mexico, 
fur  les  difpofitions  où  elle  vit  les  Mexi- 
cains 9  expédie  promptement  une  cara- 
velle à  Cortès  pour  prefl'er  fon  retpur  ^ 
s'ilétoit  encore  vivant.  Ce  général,  charmé 
de  trouver  un  prétexte  aufli  plaufible  que 
celui  qui  s'offroit  d'abandonner  fon  pro- 
jet dé  conquérir  la  Californie,  le  faifit 
fans  héfiter  :  il  repaffe  avec  la  plus  grande 
célérité ,  &:  arrive  affez  à  temps  à  Me- 
xico pour  fauver  pour  la  féconde  fois  des 
ingrats  qui  n'avoient  fait  jufqu'alors  que 
le  petiecuter ,  &  qui  ne  furent  pas  plus  re- 
connoiffants  par  la  fuii:e  du  falut  qu'il  leur, 
avoit  procuré. 

Il  avoit  laiffé  le  refte  des  troupes  qu'il 
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ftvoît  emmenées  dans  la  Californie ,  aux 
ordres  d'Ulloa  ;  mais  ,  ayant  reconnu  la 
difficulté  de  faire  rëuffir  par  fes  propres 
forces  ,  &  dénué  des  fecours  du  gouver- 
nement ,  la  conquête  d'un  pays  tel  que 
♦celui  qu'il  venoit  de  vifiter ,  il  fentit  qu'il 
ne  falloit  pas  flétrir  les  lauriers  qu'il  avoit 
recueillis  dans  la  coî^quête  importante  du 
Mexique  ,  en  en  t^r. tant  de  nouvelles  où 
il  pourroit  échou^^r  ;  6c  fçachant  qu'Ul- 
loa  ne  pouvoit  fubiîfter  lopg-temps  dans 
la  Californie ,  il  lui  ordonna  de  repafler* 
Celui-ci ,  qui  avoit  bien  fenti  la  même 
difficulté ,  avoit  prévenu  les  ordres  de  foa 
général ,  &  s'étoit  hâté  de  le  fuivre.  Il  eft 
temps  de  donner  maintenant  quelques  no^ 
tions  d'un  pays  qui  a  été  l'objet  d'une  ii> 
finité  d'expéditions  pendant  un  efpacede 
près  de  deux  cents  ans. 

Cette  partie  du  vafte  continent  de  l'Ai» 
mérique  feptentrionale ,  eft  une  longue 
péninfule  qui  s'ut>it  aux  terres  du  nord  de 
l'Amérique  j  &  s'avance ,  nord  &  fud  ^ 
jufques  dans  la  zone  Tomde ,  l'efpace  de 
douze  degrés.  La  mer  du  fud  baigne  fes 
côtes  à  l'oueft  &:  à  fa  pointe  du  fud.  Cel- 
les de  l'eft  font  baignées  par  lyi  golf<s;  "^ 
confidérable ,  qui  s'étend  du  vingt-deu- 
xième degré  latitude  nord,  au  trente^qua« 
trieme  même  latitude ,  où  commence  l'em* 
bouchure  de  la  grande  rivière  appellée 
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Rio  collorado  >  ou  rivière  du  nord.  Le  gîf- 
fement  des  côtes  de  cette  vafte  péninfule 
n'eft  pas  tout-à-fait  nord  &  fud ,  mais 
plutôt  nord-oueft  &£  fud-eft*  Le  golfe  qui 
îepare  cette  grande  prefqu'ifle  du  conti- 
nent du  nouveau  Mexique,  fuit  la  même 
direction  que  les  terres  des  deux  côtes, 
dont  le  giilement  eft  le  même  que  nous 
venons  de  dire.  ^ 

Ce  pays  a  eu ,  dans  les  diffërénts  temps 
qui  ont  fuivi  fa  découverte ,  divers  noms. 
Il  eft  confiant  que  le  premier  qui  lui  fut 
donné ,  celui  de  Californie ,  eft  celui  qu'il 
conferve  aujourd'hui  ;  c'eft  celui  qu'on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Bernard 
Diaz  del  Caftillo ,  officier  qui  fervit  fous 
Cortès  dans  l'expédition  du  Mexique  &c 
dans  celle  de  la  Californie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  dont  il  reftreint  cepen- 
dant l'étendue  au  pays  qu'il  avoit  pu  re- 
connoître  avec  fon  général.  Lors  de  l'ex- 
pédition que  iit,  en  1 577,  le  fameux  ami- 
ral Anglois  François  Dracke  dans  la  mer 
du  fud ,  il  aborda  dans  ce  pays ,  Se  lui 
donna  le  nom  de  Nouvelle -Albion,  qui 
fut  l'ancien  nom  de  l'Angleterre.  On  lui 
d^onna  enfuite  celui  d'Ifle  Caroline ,  en- 
viron cent  ans  après  le  voyage  de  Dracke^ 
en  l'honneur  de  Charles  II ,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  pendant  le  cours  de  fon  règne 
eut  (ingulierement  à  cœur  la  réduâion  de 
ce  pays.  Le  père  Henri  Scherera ,  Jéfuite 
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Allemand,  &  M.  Defer,  ainfi  que  plu- 
iîeiirs  autres  géographes,,  lui  donnent  ce 
nom  ;  mais  tous  les  efforts  de  Charles  II 
pour  la  conquête  de  ce  pays  n^ayant  eu 
que  de  médiocres  fuccès ,  (on  ancien  nom 
a  prévalu ,  &  Pon  a  oublié  les  autres. 

On  n'entreprendra  point  de  donner  la 
vraie  origine  de  ce  nom  qui  paroît  fin- 
gulier.  Les  miflionnaires  ^*ayant  trouvé 
dans  aucun  de.s  dialectes  de  la  langue  qu^on 
parle  dans  ce  pays  la  moindre  trace  que 
les  indigènes  lui  aient  donné  ce  nom , 
ni  à  aucune  des  provinces  qui  la  compo- 
(ènt ,  quelques  écrivains  fuppofent  que 
les  Efpagnols  l'appellerent  ainii  de  la  cha- 
leur brûlante  du  climat ,  &c  que  ce  nom 
fut  originairement  compofé  des  deux  mots 
latins  cdlidor  fornax  ,  fournaife  ardente , 
d'où  l'on  fit  le  nom  de  Californie  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  écrivains  qui 
nous  donnent  cette  doâe  étymologie  ea 
font  les  inventeurs.  D'ailleurs,  la  Califor*^ 
nie  n'eft  point  du  tout  ce  climat  brûlant 
qu'ils  penfent  ;  (a  partie  la  plus  méri- 
dionale n'avance  pas  d'un  degré  au-delà 
du  tropique ,  Se  elle  eft  (ituée  prefque 
toute  entière  dans  la  zone  tempérée  :  oa 
f^^ait  d'ailleurs  que  dans  l'Amérique.  le$ 
pays  correfpondants  aux  mêmes  latitudes, 
font  beaucoup  plus  froids  que  dans  l'an- 
cien monie. 

O. .  •         * 
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Du  cap  Saint-Lucas ,  qui  fait  l'extrémîté 
fud  de  la  Californie ,  jufqu'à  l'embouchure 
du  Rio  coUorado  dans  le  golfe,  on  compte 
que  cette  péninfule  peut  avoir  de  lon- 
gueur' deux  cents  quarante  lieues  de  vingt 
au  degré ,  fur  des  largeurs  inégales. 

On  voit  dans  le  golfe  de  Californie 
plufîeurs  ifles ,  dont  les  principales  dans  la 
partie  du  fud  de  cette  mer  font  celles  du 
Saint-Efprit,  deCéralbo,  de  Saint- Jo- 
ièph  ,  des  Catalans  9  du  Carmel  ;  6c  au 
nord  on  trouve  celles  de  Tortuga  ,  de 
Saint- Auguft in ,  àeSalfifuedes^  ou  Sauve 
qui  peut ,  parce  que  la  navigation  dans 
la  proximité  de  cette  ifle  eft  extrêmement 
dangeteufe  ;  l'ifle  de  l'Ange-Gardien  ,  la 
plu^' grande  &c  la  plus  confidérable  de 
toutes  cdles  de  cette  mer ,  par  fon  éten- 
due &  la  qualité  de  f<^n  terroir;  ainfi  que 
beaucoup  d'autres  petites  ifles ,  à  qui  leur 
grand  nombre  n'a  pas  -permis  de  donner 
ces  nomâ  particuliers  ^  ou  que  les  rela^ 
tiôns  que  nous  avons  de  cepayçne  nom- 
ment pas.  ^^i  ' 
/  Ce  golfe  offre  à  la  côte  orientale  de  la 
€àlifoii^ftie  une  infinité  dé  ports,  de  ha- 
Vr(ès-,  àc  baies  9  d'anfes  &  de  cricqs ,  & 
par  conféquent  des  facilités  fans  nombre 
poUt^le  mouillage ,  &  dé  là' fureté  prefque 

Quoique  la  température  de  cette  vafie 
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péninfule  dût  beaucoHp^  varier  à  raifon 
de  fa  grande  étendue  &  de  Ton  gilTement 
du  nord-oueft  au  /u<J-eft.;  cependant  on 
peut  dire  en  général  que  ce  p^ys  eft  chaud 
&  (eç  y  &  plus  que  les  pays  du  continent 
aux  latitudes  correrpondante^  ;  parce  qu'il 
en  eft, détaché,,  qu'il  n'a  ni  les  lacs*  con- 
iîdérableç,  ni  les  grandes  forêts  du  con- 
tinent ,&c  qu'il  n'qft  point  dans  la  direc- 
tion des  hautes  moî^tagnes ,  dontiles  nei- 
ges &  l'efprit  nitreu)^  portent  le  froid  à 
de  fi  ;  grandes,  diftc^nces  dans  le  continent. 
Cepays,  fufceptible  d^'excellentes  cul- 
tures fen  beaucoup  id'endraits ,  &c  notafh- 
ment.d^ns  les  vallées,  n'a  jamais  été  cul- 
tivé que  depuis  le  commencement  du  iî«- 
cle  préfent ,  que  les  Jéfuites  commenc^e- 
rent  à  faire  dans  ce -pays  ce  qu'ils  ont  ap- 
pelle des  r^duélions,,  dont  nous  parlerons 
ji  leurs  époques  tefpeflives.  itn 

V  Elntr'autres  denrées  néceffaires  à  la  viô , 
l'uneiideSf  plus  précieufes  que  ce  pays  pro- 
duife  eft.  l'arbre  appelle  Pitakyd ,  qui  .y 
eft  très-commun ,  Se  qui  fait  l'une  des 
principales  reffources  des  Californiens  : 
fon  fruit  eft  très-nourriffant  &  très-fa- 
voureux  ;  fa  chair  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  nos  n>eilleure$  figues  ;  mais 
elle  eit  «ttcôre  plus  douce  &  plus  déli- 
cate ^  &  c'eû  une  nourriture  au fli;  faine 
q^^l||^!6^  ^gréal)te^|tî|  ;,! 
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Les  Californiens  font  en  général  grands^ 
robudes  &c  bien  faits.   Leur  couleur  eft 
comme  celle  de  prefque  cous  les  naturels 
Américains ,  ils  font  bafanés^.  Leur  carac- 
tère eft  rindolence  même ,  ou  plutôt  ils 
font  d'une  telle  infenfibilité,  qu'elle  les  fait 
reflembler  à  de  grands  enfants  ,  en  qui  la 
raifon    n'eft  point    encore  développée, 
qu'un  rien  fâche  &  qu'un  rien  appaife.  On 
ne  trouve  parmi  eux  ûuUe  trace  de  police, 
de  loix  civiles  ni  de  religion  ;  ils  ont  feu- 
lement de  prétendus  magiciens  qui  font 
les  médecins  du  pays  ;  mais  pas  l'ombre 
de  culte  intérieur  ou  extérieur.  Jufqu^à 
l'arrivée  des  Jéfuites  ,  les  gens  qui  les  ont 
le  plus  obfervés  aiTurént  que  ces  Sauvages 
n'avoient  pas  la  moindre  notion  d'un  Etre 
fupérieur  à  leur  efpece.   Ce  fait  contre- 
dit un  peu  l'opinion  aiTez  géiiéralement 
reçue ,  qu'il  n^eft  aucune  nation  ,  quelque 
barbare  qu'elle  foit  ,   qui  n'ait  quelques 
notions  de  la  Divinité,  plus  ou  moins  dé- 
veloppées.   Cependant  c'eft  une  parfaite 
unanimité  qui  attefie  l'athéifme  ablolu  des 
Californiens. 

Au  mois  de  Mai  de  la  préfente  année, 
Cortès,  non  encpre  rebuté  du  projet  de 
conquérir  la  Californie  ,  malgré  le  peu 
de  fuccès  de  la  précédente  expédition. 
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ût  partir  trois  vaiiTeaux  aux  ordres  de 
François  d'Ulloa.  Ce  nouvel  aventurier 
fe  rendit  à  la  Californie  avec  fa  petite  ef" 
cadre.  Il  rangea  la  côte  occidentale  du 
golfe  l'efpace  de  deux  cents  lieues  en  mon- 
tant au  nord.  Il  y  trouva  une  baie  fiire, 
vafte  &  commode,  qu'il  appellala  baie 
de  Saint- André  9  du  jour  de  la  fête  de  ce 
fàint<lu'il  y  mouilla.  Il  prit  poiTeffion  de 
ce  pays  pour  le  roi  d'Efpagne ,  &  au  nom 
de  Cortès,  avec  les  cérémonies  d^ufage 
en  cas  pareil.  ' 

Il  rencontra  dans  ce  pays  des  traces  de 
quadrupèdes  ,  qu'il  jugea  être  une  efpece 
de  mourons  aux  cornes  recourbées  &  pe- 
Tantes ,  qu'il  trouva  dans  les  diverfes  cour- 
Tes  qu'il  fit  &  fit  faire  à  quelque  diftance 
de  la  baie.  En  revenant  fur  fes  pas,  il  par-* 
courut  divers  ifles  du  golfe  ;  &  il  ne  trouva 
rie'n ,  dans  celles  dont  l'afpeél  l'engagea  à 
les  viiiter,  qui, pût  déterminer  y  félon  lui  , 
le  gouvernement  Efpagnol  à  y  faire  des 
établiflements. 

Cortès ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  dans  la 
ferme  croyance  qu'au-delà  de  la  Califor- 
nie il  devoir  y  avoir  un  détroit  qui , 
donnant  paiTage  de  la  mer  du  nord  à  l'o- 
céan Pacifique  ,  donneroit  auffi  une  route 
plus  prompte  &  plus  fûre  pour  com- 
muniquer avec  les  ifles  de  l'Alie ,  com- 
mença pour  lors  à  renoncer  à  l'efpoird'unç 
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découverte    qui   i'avoit  trop  long-temps 
flatté,  &qui  I'avoit  engagé  dans  des  dé- 
penfes  exceflives.  Dégoûté  de  ce  projet , 
&  rebuté  fur-^tout  par  les  contradidions 
fans  npmbre  qu'on  lui  faifoit   éprouver 
chaque  jour  dans  un  pays  ,  théâtre  de  fa 
gloire,  qu'il  avoit  conquis  &  fournis  à  la 
domination  de  hiaîtres  ingrats  ,  il  réfolut 
de  quitter  le  Mexique ,  &  de  repaffer  en 
Efpagne  ,  *  pour  y  demander  juftice  des 
chagrins  qu'on  ne  ceffoit  de  lui  donner  ; 
mais,  malgré  fes  dégoûts ,  il  .ne  put  effec- 
tuer fon  projet  que  trois  ans  après  ;  & , 
pour  combler  la  mefure  de  fes  peines,  il 
trouva  la  cour  de  Madrid  fi  prévenue  con- 
tre lui  par  fes  ennemis ,  qu'il  attendit  inu- 
tilement cette  juflice  que  lui  étoit  due  à 
tant  de  titres  ,  pendant  fept  autres  années. 
Le  chagrin  qu'il  conçut  de  la  préfé- 
rence qu'on  dohnoit  à  fes  envieux  ,.lui 
coûta  lavie ,  qu'il  perdit  le  i  Décembre 
1547  ,   en  allant  à  Cadix  voâr  fa  ftlle^ 
Les  Indiens  qu'il  avoit  fournis  honorèrent 
fo  perte  de  leurs  regrets  jquand  ils  l'appri- 
rent ,  en  (fonveiiant  de  bonne  foi  que  fi, 
lors  de  la  conquête ,  il  les  avoit  quelque- 
fo'is  traités  avec  fé vérifié ,   il  falloit  plus 
l'imputer  aux  cit^onftaéces  qu'à  fon  ca- 
raélere  naturellement  juôe  &■  généreux; 
ëc  qiie  dans  toutes  ks   bccafions   où  ce 
g«and  homme  avoit  été --libre  d'agir  d'à* 
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près  ft)n  cœur ,  ils  n'en  avoient  éprouvé 
que  juft'.ce ,  douceur  &c  clémence. 

-^.[i538.]>ÇV 

En  cette  année  Alvar  Nunez  Cabéfa  do 
Vacca,  qui  avoit  été  de  la  malheureufe 
expédition  de  Pamphile  de  Narvaez  dansi 
la  Floride,  arriva  à  Mexico,  après  onze 
ans  d'abfence ,  avec  trois  autres  compa- 
gnons de  fes  malheurs ,  Gortillo  ,  Do- 
rantos  ,  &  un  nègre  nommé  Eftevanico. 

Le  récit  que  fit  cet  homme  des  richef- 
fes  de  certains  pays  qu'il  avoit  parcourus 
dans  l'intérieur  du  continent  feptentrional 
de  l'Amérique  ,  récit  confirmé  par  le  té- 
moignage de  fes  compagnons  d'infortmie  : 
celui  qu'en  fit  dans  le  même  temps  Marc 
dé  Niza  ,  Francifcain  ,  8c  provincial  des 
pays  où  il  avoit  établi  des  m iffions  &  où 
il  avoit  prêché  lui-même  trois  mois  la  foi 
Chrétienne  ;  d'après  le  rapport  d'un  frère 
lai  de  {on  ordre ,  qui  s'étoit  avancé  dans 
les  terres  plus  de  deux  cents  lieues  au-delà 
6c  au  nord  de  Culiacan;  déterminèrent  à 
faire  la  conquête  de  ces  pays  ii  riches  &c 
<î  vantés. 

Cortès  &  le  vice-roi  Mendoza  fe  con* 
certerent  fur  cette  irnportante  entreprife  ; 
mais  aucun  des  deux  ne  voulant  céder  à 
l'autre  rhonne\ir  de  cette  conquête  ima-^ 
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ginaire,  Cortès ,  qui  fe  voyoit  plus  ^ue  ja- 
mais perfëcuté  par  les  diverfes  cours  de 
judicature  ,   qui  avoient   pris  l'efprit  de 
l'Audience  de  Mexico  dont  elles  dépen- 
doient,  &qui  les  voyoit  prononcer  cha- 
que jour  fur  Tes  droits  auffî   defpotique- 
ment  que  l'eût  pu  faire  l'empereur  lui- 
même  ,  reconnut  plus  que  jamais  la  fa- 
gefle  du  confeil  qu'il  avoit  donné  à  ce 
prince  de  ne  jamais  envoyer  des  gens  de 
robe  dans  l'Amérique  ;  qu'ils  y  ruineroient 
tout.  Convaincu  donc  de  la  juftefle  de  Tes 
avis  à  cet  égard  ,  il  fentit  que  le  plus  fage 
parti  pour  lui ,  étoit  de  quitter  le  Mexique, 
îans  quoi  il  ne  pourroit  jamais  ni  fe  fouf- 
traire  à  leurs  vexations ,  ni  en  obtenir  juf- 
tice  de  la  cour  d'Efpagne  ;  mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  à  ce  dernier  égard  qu'il 
î'avoit  été  jufqu'alors ,   &  il  mourut  S% 
peine,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus. 

Le  vice-roi  Mendoza  ,  aidé  de  l'Au- 
dience de  Mexico ,  n'eut  pas  de  peine  à 
l'emporter  fur  Cortès,  dont  la  gloire  l'of- 
fiifquoit,  &c  dont  les  fervices  mêmes  lui 
impofoient  une  forte  de  reconnoiffance 
dont  elle  vouloit  s'affranchir.  Il  fit  dçux 
armements ,  l'un  maritime  ,  qu'il  confia  à 
Alar^on ,  avec  ordre  de  remonter  au  nord 
le  long  de  la  Californie  occidentale  juf- 
qu'au  51^  degré,  pour  fe  joindre,  à  cette 
latitude  ^  avec  l'armée  dç  terre ,  dont  le 
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commandement   fut   donné  à    François 
Vafquez  de  Coronado. 

Cette  armée  fut  compofée  de  mille 
'  hommes  d'élite  ,  &on  eut  foin'de  la  pour- . 
voir  de  tout  ce  qu'il  falloit ,  non-feule- 
ment pour  conquérir  le  pays  défigné , 
mais  pour  faire  les  établiflements  néce^ 
faires  dans  les  pays  conquis  ;  mais  quand 
l'armée  s'y  fut  rendue ,  les  Efpagnols  n'y 
trouvèrent  rien  de  ce  que  le  vice-roi  s'en 
étoit  promis  ,  d'après  les  récits  pompeux 
qu'on  lui  avoit  faits  de  Tes  richeffes  :  on 
ne  trouva  qu'un  pays  fertile  ,  où  un  tra- 
vail modéré  auroit  enrichi  Tes  habitants. 
Mais  des  richefles  qu'il  falloit  acquérir 
par  le  travail  de  la  culture ,  n'étoient  pas 
de  l'efpece  de  celles  que  les  Efpagnols 
cherchoient  :  on  leur  avoit  dit  qu'il  s'y 
trouvoit  de  l'or  &  des  perles  en  abon- 
dance ,  &  ils  n'y  trouvoient  ni  or  ni  per- 
les. 

A  peine  y  eurent-ils  féjourné  un  mois^ 
qu'ils  voulurent  revenir  à  Mexico.  Le  gé- 
néral Vafquez  de  Coronado  s'enquit,  dans 
fa  nouvelle  conquête,  des  royaumes  d'Axa 
&  de  Quivica  ;  Se  fur  le  récit  qu'on  lui  en 
fit ,  il  prit  un  détachement  de  fon  armée, 
avec  lequel  il  pouiTa  .rois  cents  lieues  plus 
loin ,  où  il  ne  trouva  qu'un  pays  vafté  , 
uni ,  fertile  ,  abondant  en  gibier  &c  en 
fruits  de  toute  efpece.    Quelques  Efpa« 
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gnols  plus  fages  que  lui ,  enchantés  de  la 
beauté  du  pays  ,  defîrerent  d'y  faire  un 
ëtabliffement  ;  mais  pour  le  confolider 
Coronado'eût  élë  obligé  de  prolonger 
fon  réjour ,  &c  il  avoit  la  plus  grande  im- 
patience de  retourner  à  Mexico. 

La  difette ,  la  fatigue  ^  Tennui  ^  les  ma* 
ladies ,  &  (ur-tout  le  regret  d'être  venus  de 
fi  loin  ,  fans  fruit ,  chercher  des  richefTcs 
imaginaires ,  firent  périr  la  majeure  partie 
de  fon  armée  ;  &  il  ne  refta  dans  le  pays 
découvert ,  que  quelques  Indiens  qui  pré- 
férèrent ce  féjour  à  la  dépendance  cruelle 
fous  laquelle  ils  gémifToient  dans  le  Mexi- 
que ,  deux  religieux  &  un  Portugais ,  qui 
y  furent  tous  tués  par  les  naturels  du 
pays ,  fauf  le  Portugais  qui  ne  revint  à  Pa* 
nuco  que  long- temps  après,      . 

Alar<;on  avec  fon  efcadre  ne  fit  pour 
tout  exploit  que  planter  des  croix  dans 
les  divers  pays  où  il  vint  atterrir  ;  mais 
n'ayant  aucune  nouvelle  de  l'armée  de 
terre  à  la  hauteur  où  il  devoit  la  joindre, 
il  revint  à  la  nouvelle  Efpagne ,  &  fut  dif- 
gracié  par  le  vice^roi.  La  perte  de  fon  cré* 
dit  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite  ; 
il  quitta  le  fervice,  &  demanda  à  Cortès 
un  établiflement  fur  fes  vaftes  domaines  j 
ce  que  Cortès  lui  accorda  volontiers.  Il  n'y 
mena  qu'une  vie  languifTante  ,  &  mourût 
depuis  de  chagrin^  au  moment  où  la  cour 
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le  faifoit  chercher  pour  lui  donner  le  com- 
mandement d'une  nouvelle  expédition. 

Le  vice-roi  employa  inutilement ,  dans 
celte  expédition  qui  fit  tant  de  bruit  àc 
û  peu  d'effet ,  Ton  crédit  &c  fes  richelTes  ; 
mais  s'il  perdit  beaucoup  de  ce  côté ,  il 
acquit  un  accroiffement  de  puiflance  en 
privant  Cortès   de   l'appui  d'un  homme 
dont  l'attachement  pour  fon  ancien  gé- 
néral étoit  un  obdacle  à  de  plus  grands 
chagrins  qu'on  eût   bien  voulu  lui  don- 
ner.    Pierre   de    Alvarado    commandoit 
alors  en  chef  dans  la  province  de  Guati- 
nala,  qu'il  a  voit  conquife  &  peuplée  par 
ordre  de  Cortès ,  à  la  fortune  duquel  il 
avoit  toujours  été  fort  attaché.     Mais  , 
comme  fa  préfence  n'étoit  plus  néceffaire 
dans  ce  pays-là  ,  vu  le  bon  ordre  qu'il  y 
avoit  établi ,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  au 
Pérou  avec  fept  vaifTeaux ,  &  de  porter 
du  fecours  à  Pizarre  &  Almagro.  Cortès 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  combien  le 
vice-roi  &  l'Audience  du  Mexique  fe  pré- 
valoient  contre  lui  de  l'abfence  d' Alva- 
rado ;  ce  qui  l'engagea  encore  plus  à  re- 
payer en  Efpagne ,  projet  qu'il  avoit  formé 
depuis  long-temps  ,  &  qu'il  fongea  à  réa- 
lifer  le  plus  promptement  qu'il  fe  pourroit , 
fur-tout  lorfqu'il  vit  Alvai;ado  ,  ia  créa- 
ture ,  l'abandonner  pour  fe  lier  d'intérêt 
avec  le  vice-roi  Mendoza ,  fon  plus  cruel 
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ennemi ,  avec  lequel ,  avant  fon  dëpart ,  U 
eut  encore  les  difcuffions  les  plus  vives  &c 
les  plus  capables  de  lui  faire  hâter  fon  re- 
tour en  Europe  ;  retour  qu'il'  efFedua  en- 
fin y  mais  dont  il  ne  tira  pas  l'avantage 
qu'il  efpéroit  &  qu'il  eût  dû  en  retirer ,  fi 
on  lui  eût  rendu  la  juflice  qu'il  mëritoit. 

On  fe  rappellera  que  dans  l'accommo- 
dement qui  s'ëtoit  fait  entre  Almagro  & 
Pizarre  fur  les  prétentions  du  premier,  Pi- 
zarre  étoit  convenu,  au  cas  qu' Almagro  ne 
fût  pas  fatisfait  de  fon  partage ,  de  lui  faire 
raifon  fur  (es  prétentions.  Celui-ci  ne 
trouva  pas  apparemment  que  le  gouver- 
nement du  Chili  remplît  ce  que  la  cour 
d'Efpagne  avoit  voulu  faire  pour  lui;  Pi- 
zarre crut  de  fon  côté  que  fon  collègue 
avoit  ce  qu'il  pouvoir  jugement  préten- 
dre. De  cette  différence  dans  la  façon  de 
juger  entre  deux  collègues  devenus  rivaux, 
réfulterent  des  animofités.  La  raifon  nefuf- 
fifant  point  pour  juger  des  prétentions  fi 
oppofées  9  le  fort  des  arrnes  en  décida. 

Soit  que  Pizarre  fe  crût  néceffaire  ail- 
leurs ,  foit,  comme  il  affeftoit  de  le  dire , 
qu'il  répugnât  à  combattre  fon  ancien  ami, 
&  le  coopérateur  le  plus  zélé  de  fes  fuc-' 
ces ,  Fernand  fon  frère  fe  chargea  de  ce' 
foin.  Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  fur 
les  bords  de  l'Apurimac  ,  le  6  Avril  de 
cette  année  (1538).  Almagro,battu  &c  fait; 

prifonnier. 
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prifonnier ,  fut  jugé  affez  coupable ,  puiP 
qu'il  étoit  malheureux  ;  &  lorfqu'on  k  fa- 
criAoit  à  des  refTentiments  particuliers,  on 
difoit  que  Tauteur  des  troubles  ne  devoit 
pas  vivre ,  qu'il  falloit  l'immoler  à%  tran- 
quillité publique  ;  en  conféquence  il  porta 
fa  tête  fur  l'échafaud. 

Les  parti  fans  d'Almagro ,  pour  ne  pas* 
rendre  leur  projet  de  vengeance  inutile^' 
ne  précipitèrent  rie!%,&  attendirent  dans 
le  {ilence  l'occaiion  d'éclater  fans  rifque» 
Fernand  étoit  paffé  en  Efpagne  pour  jufti- 
fier  la  néceffité  où  il  s'étôit  trouvé  de 
févir  auffi  rigoureufement ,  ou  pour  faire 
approuver  fa  conduite  ,  félon  la  manière 
dont  il  y  verroit  les  efprits  difpofés ,  &  fon 
éloignement  parut  avoir  étouffé  tous  les 
refTentiments  :  tout  fiitfl  calme  &c  fi  tran- 
quille ,  que  Pizarre  crut  n'avoir  rien  à 
craindre  des  fuites  de  cette  exécution. 
Valdivia,  après  le  départ  d'Almagro,  con- 
tinua le  projet  de  réduire  le  Chili  entier 
à  l'obéifTance  des  Efpagnols.  L'Inca  Manco^ 
dans  ks  circonflances  de  cette  divifion 
des  forces Efpagnoles,  projetta  d'affranchir 
fon  pays  du  joug  de  ces  barbares  étran- 
gers ,  &c  les  peuples  poufTés  au  défefpoir 
entrèrent  dans  fes  vues.  Pour  des  peuples 
fimples  le  projet  fut  très-bien  conduit , 
&c  le  fecretfibien  gardé,  qu'il  s'en  fallut 
peu  que  la  confpiration  n'eûl  le  fuccès  le 
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pttts  complet.  Cuzco  fut  furpris  par  les 
Péruviens  qui  ne  purent  tuer  que  fix  cents 
de  leurs  ennemis.  Fernand  Pizarre  &  fes 
frères  furent  affiegés  dans  Lima  ,  &  eu- 
rent une  peine  infinie  à  s'y  foutcnir. 
•^  Dans  ces  circonâ'ances  critiques,  le  mar- 
quis Fran(;ois  Pizarre  étoit  alHegé  lui- 
in^me  dans  fa  ville  de  Los  Reyes,  &  ne 
pouvoit  leur  être  d'aucun  fecours,  en  ayant 
beA>in  pour  lui-mémei;  mais  fon  bonheur 
lui  en  ménagea  d'Où  il  devoit  le  moins 
F^ttendi"e. 
^ 'Gortès  avoit  envoyé  plûiieurs  vaifTeaux, 

.  frux*  ordres  dts  Diego  Murtado  ,  pour  re- 
connoître  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Une  violente  tempête  en  avoit  fait 
pétir  une  paftie,  l'autre  étoit  reftée  dans 
hs  ports ,  dbns  le  plus  mauvais  état.  Une 
Seconde  expédition  du  même  genre  n'eut 
pas  un  meilleur  iiiccès.  La  fortune  fem- 
bloit  avoir  abandonné  cet  homme  fi  cé- 

^  tebre  ;  mais  il  voulut  fè  confoler  de  fes 
difgraces  ,  en  envoyant  des  fecours  au 
marquis  Pizarre  qu'il  fçavoit  être  en  péril, 
n  fît-  partir  deux  vaifleaux  chargés  d'ar- 
mes &  de  munitions ,  fOus  les  ordres  de 
Fernand  Grijalva  ,  &  qui  arrivèrent  heu- 
reufement  à  lisur  deflinationé  Avec  ce  fe- 
cours ,  Pizarre  fe  délivra  de  la  multitude 
èfFroyable  d'Indiens  quil'affiégeoient.  Plein 
die  reconnoiiTance  pour  le  fervice  elTen* 
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tiel  que  lui  avoit  rendu  Cortès  dans  la 
circonftance  critique  où  il  fe  trouvoit^ 
il  récompenfa  magnifiquement  Tes  libéra- 
teurs, &  chargea  Grijalva  d'un  prëfent 
confidërable  pour  la  femme  de  Cortès  ^ 
que  ce  lieutenant  infidèle  retint  pour  lui- 
inéme  ;  &c,  de  peur  que  Cortès  informé  ne 
l'obligeât  à  le  remettre  ,  il  prit  une  autre 
route  que  celle  du  Mexique ,  où  il  ne  ren- 
tra plus  depuis. 

L'Inca  Manco  ,  défefperé  d'avoir  man- 
qué Ton  coup,  &i  Tentant  tous  les  malheurs 
auxquels  il  alloit  expofer  fa  nation  s'il 
s'obflinoit  à  lutter  contre  h  fortune  des 
Efpagnols,  congédia  lui-rtî*^:  "  fes  trou* 
pes  ,  qui,  dénuées  de  chefs ^  ':  retirèrent 
chacune  chez  elles  ;  ainfi  tout  fe  pacifia  dé 
foi-même.  Mais  les  vainqueurs  ne  furent 
pas  plutôt  tranquilles  du  c6té  de  leurs  enne- 
mis, qu'Us  fe  diviferent  entr'e^ux  ;  l'avaricd 
&  la  jaloufie  du  commandement  excitè- 
rent entre  les  principaux  des  guerres  cruel- 
lés  ;  &c  l'efprit  de  difcorde  fut  pouffé  à  un 
tel  excès  ,  qu'ils  y  périrent  tous ,  &  qu'au- 
cun d'eux  ne  put  voir  le  fuccès  complet 
de  cette  grande  entreprife. 

En  cette  année  Gonfalve  Pizarrè  décou- 
vrît les  fources  de  l'Amazone ,  dont  Vin- 
cent Pinson  9  l'un  des  compagnons  de  Co« 
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lomb,  avoit  découvert  l'embouchure  en 
1500.  Orellana  ,■  lieutenant  de  Gonfalve 
Pizarre,  s'embarqua  fur  ce  fleuve ,  &  en  par- 
courut toute  l'étendue.  Il  eut  à  combattre 
dans  ce  voyage  un  grand  nombre  de  nations 
Sauvages  qui  embarraflbient  avec  leurs  ca- 
nots la  navigation  de  ce  fleuve ,  ou  qui  du 
rivage  l'accabloient  de  leurs  flèches.  Le 
fpeélacle  de  ces  peuples  imberbes ,  qui  of- 
froit  à  l'imagination  exaltée  des  Efpagnols 
des  armées  de  femmes  guerrières  »  leur  fit 
donner  à  ce  grand  fleuve  le  nom  de  rivière 
dés  Amazones ,  au  lieu  de  celui  de  Mara- 
gnon  9  qu'il  porto it  ci-devant.  Ce  voyage 
d'Orellana  n'infpira  pour-lors  que  de  la  cu- 
îiofité ,  que  les  guerres  civiles  qui  défo- 
loient  le  Pérou  ne  permirent  pas  de  fatis- 
faire  alors  ;  6c  ce  ne  Tut  que  lorfque  les 
efprits  furent  calmés ,  qu'on  s'occupa  de 
fuivre  cette  première  découverte* 

Ce  fut  en  cette  année  que  les  Efpa« 
^nols  abandonnèrent  Buenos- Ayres ,  pour 
aller  fonder  l'AiTomption  à  trois  cents 
lieues  plus  avant  dans  les  terres.  Le  bé- 
tail à  cornes  qu'ils  y  avoient  laiflé  Ce  mul- 
tiplia tellement  dans  l'efpace  de  quarante 
ans  au  moins  que  cet  établifTement  fut 
abandonné^  qu'au  retour,  perfonne  ne  dai- 


gna  { 

venus 
utile. 


même 

connoî 

entrera 

ayant  i 

péte,  t 

brifés  ; 

l'orage. 

brifés  a 

terre,  i 

rent,  dai 

^rage,u] 

qu'il  n'e 

ûerla/îti 

ont  adoi 

auteur , 

écartent 

abordeni 

lement 

bable  qu< 

climat, 

vages  ; 

procher 

îe^  connl 

àç  leurs 


A  MEUI  Ç  iV  I  N  E'S.  119 

^na  fe  l'approprier.  Cç$  animaux  font  xlc* 
venus  depuis  un  objet  de  commerce  trèsr. 
utile. 

L'ëvêque  de  Plaifance  envoyaenc^tte 
même  année  quatre  vaiiTéaux  pour  re- 
connoître  le  détroit  de  Magellan  :.  ils  y 
entrèrent  &  le  reconnurent  ;  mais  ,  y 
ayant  été  accueillis  d'une  horrible  tem- 
pête, trois  de  ces  quatre  vaiiTeaux  furent 
brifés  ;  le  quatrième  échappa  à  la  fureur  de 
l'orage.  Les  équipages  des  trois  vaiiTeaux 
brifés  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  à 
terre ,  félon  le  père  Feuillée ,  ils  fonde^- 
rentj  dans  les  environs  du  lieu  de  leur  nau-: 
frage ,  une  colonie ,  mais  dont  il  convient 
qu'il  n'eft  gueres  plus  poffible  de  détermi- 
ner la  Htuation,  que  l'efpece  de  police  qu'ils 
ont  adoptée;  parce  gue,  félon  ce  même 
auteur  y  les  defcendants  de  ces  naufragés 
écartent  avec  foin  tous  les  étrangers  qui 
abordent  fur  ces  côtes.  Si  le  fait  étoit  feu- 
lement probable  ,  il  feroit  plus  que  pro- 
bable que  leur  conftitution ,  altérée  par  le 
climat,  les  auroit  rendus  infociables&c  fau- 
vages  ;  car  tout  homme  tâche  de  fe  rap- 
procher des  individus  de  fon  efpece;  &c 
le$  connoiiTances  que  ceux-ci  ont  reçues 
de  leurs  auteurs  devroient  plutôt  exciter 
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Jeur  curiofitë  de  voir  des  Efpagnols,  que 
leur  infpirer  des  craintes. 

Cortèss'ëtant  brouille  avec  Mendoza,vice- 
roi  du  Mexique,  il  prit  le  parti  d'abandonner 
tout-à-fait  ce  pays ,  le  théâtre  de  fa  gloire  , 
&  la  fource  des  krhagrins  qu'il  ëprouvoit 
depuis  la  conquête  qu'il  en  avoit  faite.  II 
fuivit ,  difent  les  auteurs  Efpagnols ,  l'em- 
pereur Charles  -  Quint  au  fîege  d'Alger^ 
avec  Ces  deux  fils  ;  mais ,  malgré  Ton  ex- 
périence en  fait  de  guerre ,  il  y  eut  la  mor- 
tification de  n'être  Jamais  confulté  ,  & 
celle  de  voir  rejetter  l'offre  qu'il  fit  de 
fe  rendre  maître  de  cette  ville,  avec  lés 
feuls  malades  de  l'armée  impériale,  Iprfque 
l'empereur  prit  le  parti  d'en  lever  le  fiege. 

Orellana  enlevé  à  Gonfalve  Pizarre  un 
brigantin  avec  lequel  il  remonte  le  Ma- 
jragnon.  Des  Indiennes  qui  fe  trouvent  en 
grand  nombre  au  lieu  où  il  voulut  pren- 
dre terre ,  s'opppfent  à  fon  débarquement. 
De.  retour  en  Efpagne ,  il  exagère  les  dan- 
gers qu'il  a  courus  en  égorgeant  des  fem- 
mes prétendues  guerrières ,  &  la  chancel- 
lerie lui  donne  des  lettres  qui  le  nomment 
généraliffime  du  fleuve  des  Amazones  ;  ori- 
gine du  changement  du  nom  de  ce  fleuve, 
ic  de  la  fable  d'un  peuple  de  femmes 


guerric 
&  fe  ] 
des  pn 
Pieri 
combU 

gro  9  q 
concun 

l'empen 

commif 

dans  h 

rite  du' 

roit  êtri 

ëtoient 

peé^e  au 

Alvar; 

de  haut 

timents  <3 

mes,  de 

tions  de 

midable 

menfes, 

rado ,  a^ 

Xalifco 

voltés , 

les  chafTe 

occupoiel 

toute  foi 

Indiens*  fil 

vaiffeauxl 

donnés , 

avoient 


N 


ÂMERICÀÏKks.         ijl 

guerrières  qui  for  m  oient  un  Etat  à  part, 
&  fe  perpétue ient  de  même  qu'on  le  dit 
des  prétendues   Amazones  de  ranticjuké. 

Pierre  de  Alvarado ,  revenu  du  Pérou , 
comblé  de  richeffes  par  Pizarre  &  Almà- 
gro ,  qui  vouloierrt  écarter  de  ce  pays  un 
concurrent  qu'ils  redoutoient,  obtient  de 
l'empereur ,  au  préjudice  de  Cortès ,  une 
commiiHon  pour  faire  des  découvertes 
dans  la  mer  du  fud.  Un  homme  du  mé- 
rite du  conquérant  du  Mexique  ne  pou- 
roit  être  fans  envieux  ,  &  (es  ennemis 
étoient  parvenus  à  rendre  fa  conduite  fuf- 
pefte  ail  confeil  de  Madrid. 

Alvarado  fait  tonftruire  douze  vaiffèfeiux 
de  haut  bord ,  une  galère  &  pltlfieuts  bâ^  ■ 
timents  de  tf  anfport ,  qu'il  pourvut  d'hoifh* 
mes ,  de  chevaux  ,  d'armes  6c  de  mUrii* 
tions  de  toute  efpece.  Cet  armement  for-* 
midable ,  qui  lui  coûta  des  fommes  im*- 
menfes,  ne  produifit  rien  du  tout.  Alva- 
rado ,  ayant  appris  que  le  commandant  de 
Xalifco  étoit  aflSégé  par  lés  Indiens  ré^ 
voltés ,  vole  à  fon  fecours  ;  & ,  voulant 
les  chafTer  d'unpofte  très- avantageux  qu'ils 
occupoient,  il  fut  écrafé,  avec  prefque 
toute  fon  armée,  par  les  tochejrs  que  \ei 
Indiens  firent  rouler  fur  les  aflaillahts.'  Les 
vaiiTeaux  dénués. de  monde  Itirent  àbàn* 
donnés ,  &  périrent  dans  le  port  ôit  ils 
avoient  été  laifTés. 
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Le  projet  de  réduire  entièrement  le 
Chili  9  interrompu  par  les  guerres  civiles 
du  Pérou,  fut  repris  en  cette  année  par 
iValdivia ,  qui  en  avoit  commencé  l'exé- 
cution fous  les  ordres  d'Almagro.  Ce 
chef  pénétra  dans  le  Chili  avec  une  fa- 
cilité extraordinaire ,  les  peuples  étant 
occupés  de  leurs  récoltes ,  qu'ils  ije  vou- 
lurent point  interrompre  ;  mais ,  dès  qu'ils 
les  eurent  mifes  en  fureté ,  oh  prit  les  ar- 
mes de  toutes  parts.  Les  indigènes,  pen- 
dant dix  ans  que  dura  cette  guerre,  firent 
de  grandes  pertes,  &c  les  cantons  qui  fouf- 
firirent  le  plus  prirent  le  parti  de  fe  fou- 
xnettre ,  tandis  que  d'autres ,  quoiqu'avec 
un  défavantage  prefque  continuel ,  ne  cef- 
ferent  de  combattre  pour  le  maintien  de 
leur  liberté. 

Cependant  les  ;  partifans  du  vieil  Al- 
maero  n'avoie^t  point  perdu  de  vue  le 
projet  de  le  venger:  depuis  le  départ  de 
Fernand  Pizarre  pour  î'Efpagne,  qu'on 
fçavoit  avoir  facrifié  à  fes  reffentiments 
particuliers  le  malheureux  Almagro ,  toute 
haine  paroifToit  étouiTée  ;  ils  fembloient 
même  n'avoir  d'autre  objet  que  de  gagner 
la  bienveillance  du  ^arquis  fon  frère  ;  & , 
^  la  faveur  de  la  confiance  qu'ils  fçurent 
Infpirer,  ils  vécurent  tranquilles  ^  ferap- 
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jprocherent  inTenfiblement  ,  &  fe  réunie 
rent ,  fans  fe  faire  fqup^onner ,  au  fils  de 
rhomme  qu'ils  regrettoient ,  6c  jurèrent 
tous  la  mort  de  François  Pizarre. 

Au  jour  marque  dans  le  mois  de  Juin 
de  cette  année  (i  541),  ils  traverfent  en 
plein  midi  les  rues  de  Lima ,  fans  exci- 
ter la  moindre  émotion ,  entrent  au  palais 
de  Pizarre ,  6c  maifacrent  fans  obftacle 
ce  gouverneur  au  milieu  d'une  ville  qu'il 
avoit  fondée,  au  milieu  de  Ces  parenti ,  de 
{qs  amis ,  de  fes  créatures  ;  6c  ceux  qu'on 
fçavoit  les  plus  difpofés  à  le  venger  font 
maflacrés  de  méçue.  La  fureur  s'étend  ;  tout 
ce  qui  paroit  dans  les  rues  eft  traité  en 
ennemi.  L'avarice  fe  joint  à  la  vengeance  : 
les  plus  riches  font  cenfés  les  plus  atta- 
chés à  l'ancien  gouvernement;  leur  opu- 
lence devient  leur  crime.-  y  ne  ville  prife 
d'affaut  9  6c  abandonnée  à  la  fureur  du  fol- 
dat ,  n'offre  pas  un  tableau  plus  affreux. 
Ce  font  enfin  des  brigands  qui  reprennent 
fur  d'autres  brigands  un  butin  dont  on  les 
a  fruflrés,         ^ 

Le  jeune  Almagro  ,  fubflitué  à  Pizarre, 
profcrit  tout  ce  qui  a  fervi  ce  général  :  les 
anciens  magiilrats  font  dépofés,  ainfi  que 
les  chefs  des  troupes^Les  tréfors  du  prince, 
les  biens  des  profcrits  6c  des  abfents,  de- 
viennent la  proie  de  l'uftirpateur.  Ses 
complices ,  malgré  l'horreur  que  leur  inf^, 
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pîre  la  cruauté  dii  tyran  ,  font  forces  de 
l'appuyer  :  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui 
laiffe  percer  fes  remords ,  il  périt  en  fecret 
ou  fur  l'échafaud.  Le  Pérou  reconnoît  les 
loix  de  ce  monflre.  Heureufement  fes  ta- 
lents militaires  n'égalent  point  fa  cruauté. 
Jean  a  Herrada ,  le  guide  de  l'ufurpateur  , 
périt  dans  le  défordre  affreux  que  lui- 
même  a  fait  naître.  Pedro  Alvarez  a  réuni 
un  grand  nombre  des  pa  ^ifans  de  l'an- 
cien gouvernement  ;  l'inexpérience  du 
Jeune  Alm'agro  le  fait  tomber  dans  les  piè- 
ges que  lui  tend  cet  homme  rufé ,  qui  l'a- 
mufe  fans  lui  laifTer  les  moyens  de  le 
combattre. 

Le  licencié  Vaca  de'Caflro  ,  envoyé 
a'Efpagne  pour  juger  les  meurtriers  du 
vieil  Alnragro ,  arrive  au  Pérou  fur  ces 
entrefaites.  Comme  ildevoit  être  chargé 
du  gouvernement  au  cas  que  Pizarre  ne 
fBt  plus  ,  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  ven- 
dus au  tyran  s'empreflerent  de  reconnoître 
fort  autorité.  CrÛto  ,  auffî  décidé  que  s'il 
eût  vieilli  dans  la  profeflfion  dés  armes , 
profite  de  leur  ardeur ,  &  les  mené  à  l'en- 
nemi. On  fe  rencontre  à  Ghappas,  lé 
16  Septembre  de  cette  année.  Les  deux 
armées  y  combattent  avec  une  fureur  & 
une  opiniâtreté  ine^rimables.  La  vi^loire 
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long-temps  incertaine  fe  décide  pour  Par-* 
mëe  de  Vaca  de  Caftro  ;  les  rebelles  les 
plus  coupables  fe  précipitent  fur  les  armes 
des  vainqueurs  ,  &  provoquent  leur  ven- 
geance en  s'accufant  chacun  d'avoir  tué 
Pizarre.  Jueu^  chef  eft  pris ,  &c  expie  fur  un 
échafaud  les  horreurs  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable. 

Valdivia  cependant  étoit  encore  oc- 
cupé à  la  réduélion  du  Chili  :  il  conti-* 
nua  d'y  faire  la  guerre  cette  année  &  les 
fuivantes ,  pendant  que  Vaca  de  Caftro 
tràvailloit  à  étouffer  dans  le  Pérou  juf- 
qu'aux  femences  des  diviiîons,  &c  à  pacifier 
tout  dans  ce  malheureux  pays  inondé  de 
fang  depuis  1530,  &  devenu  le  théâtre 
de  tant  d'horreurs  6c  de  crimes.  Ce  fut 
fous  la  fage  adminiflration  de  ce  nouveau 
gouverneur  que  Gomez  d'Alvarado  fou- 
rnit le  pays  de  Guanaca.  Chêves  en  fît 
autant  des  pays  de  Conchacos.  Pedro  de 
Vargara  mit  fous  la  domination  des'  Efpa-i- 
gnols  celui  des  Pacamores.  Jean  Perez 
de  Vargara  fe  rendit  maître  du  canton  de 
Chachapoïas.  Alonze  deMercadillo  s'em- 
para de  la  province  de  Mullubamba.  En- 
fin le  licencié  Caftro  de  Vaca  ,  voyant 
tout  le  pays  tranquille  &  fournis  ,  la  bonne 
intelligence  régner  entre  les  chefe  ,  appli- 
qua fes  foins  à  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  &  à  ou  Tir  ces  fources  de  richef- 
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(es  qui ,  en  alltimant  l'ambition  de  la  cour 
d*Erpagne,lui  devinrent  auJOli  funeftes  y  par 
Tufage  qu'elle  en  fit  pour  porter  le  trouble 
dans  les  Etats  voifins ,  que  leur  acquifition 
l'avoit  été  par  la  dépopulation  de  Tes  Etats 
d'Europe  :  plaies  qui ,  avec  les  maladies 
apportées  du  continent  Américain ,  ScTex- 

Îmlfion  des  Maures  ,  ont  plus  dévaflé 
'un  des  plus  beaux  royaumes  de  la  terre , 
que  les  trois  fléaux  les  plus  redoutables  , 
la  guerre ,  la  pefle  &c  la  famine  réunis.  Il 
fit  exploiter  les  mines  de  Cuzco  &c  celles 
du  Potofi  qu'on  découvrit  dans  ce  temps- 
là ,  &  qu'on  exploite  encore,  mais  avec 
moins  de  bénéfice  que  par  le  pafTé. 

VSho[  1 541.  ]o<V. 

Jean  Gaétan  découvrit  en  cette  année 
plufieurs  ifles  dans  la  mer  du  Aid ,  entre  le 
neuvième  &c  le  vingtième  parallèle  au  nord 
de  la  ligne ,  &c  à  des  longitudes  difFéren- 
ttsi  II  aborda  à  la  nouvelle  Guinée,  ou  plu- 
tôt, félon  ce  qu'on* peut  inférer  de  fes  Mé- 
moires, à  la  Nouvelle- Bretagne,  où  Dàm- 
pierre  après  lui  découvrit  le  paffage  qui 
porte  Ton  nom. 

Le* vice-roi  Mendoza  réfolut  de  réduire 
les  Indiens  de  Xalifco  &  de  la  Nouvelle-. 
Galice,  qui  s'étoient  révoltés,  d'envoyer  re* 
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coiinoître  plus  particulièrement  les  côtes 
occidentales  de  la  Californie  &c  de  l'Ame- 
rique  ,  &c  de  faire  reconnoitre  les  ifles  du 
Ponent ,  qu'on  a  depuis  appellëes  Marian- 
nés  ou  Philippines.  Il  rëuifit  à  calmer  les 
fëditions ,  s'ëtant  porte  en  perfonne  à  Xa- 
lifco.  Rey-Lopez ,  avec  cinq  vaiiTeaux ,  dé- 
couvrit les  ides  des  Larrons  9  Se  fe  rendit 
à  Mindane  ,  la  plus  orientale  des  Philip- 
pines ;  mais  ayant  perdu  la  plupart  de  Tes 
vaiiTeaux ,  il  vint  relâcher  aux  Moluques  , 
où  il  fut  il  mal  re^u  des  Portugais ,  qu'il 
mourut  de  chagrin  à  Amboine.  Les  triftes 
reftes  de  cette  expédition ,  con(iftant  en 
quelques  religieux  ôc  quelques  laïques ,  re- 
vinrent en  Europe  par  le  Cap  de  Bonne- 
E^përance. 

Jean  Rodrigues  de  Cabrillo ,  avec  deux 
vaiiTeaux ,  reconnut  les  côtes  occiddntales 
de  la  Californie ,  jufqu'au  quiatante-qua- 
trieme  degré  de  latitude  feptentrionale.  Le 
défaut  de  proviiions  &C  un  froid  exceifif , 
l'obligèrent  de  revenir  fur  Tes  pas  ;  il  ren- 
tra te  14  Avril  1443 Mans  ^^  P^^^  ^®  ^^ 
Nativité.  Les  expéditions  du  même  genre 
Curent  fuipendues  jufqu'en' 1 5  5 1 . 

:  Jufqu'alors  le  Pérou  n'avoit  été  fournis 
qu'à  l'Audience  royale  de  Panama.  Trop 
éloignée  pour  maintenir  le  bon  ordce  dan$ 
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le  pays  conquis  ,  &  trop  foible  poqr 
faire  refpeéler  Tes  décrets  à  une  diftance 
fi  confidérable ,  la  cour  d'Efpagne ,  pour 
remédier  à  ce  défaut ,  établit  en  cette 
année  un  tribunal  fuprême  à  Lima ,  &C 
Blafco  Nunez  de  Vêla  le  préiida  comme 
vice-roi.  Il  s'agiffoit  dans  ce  pays ,  où  le 
levain  de  toutes  les  paffions  fermentoit 
encore ,  de  réprimer  l'avarice  qui  vouldit 
s'enrichir  fans  travail  ^  la  vengeance  s'exer- 
cer fans  crainte  ,  la  licence  méconnoître 
tout  frein,  l'inquiétude  &c  l'ambition  qui 
vouloient  tout  renverfer  ;  de  contenir 
dans  les  bornes  des  gens  qui  s'étoient  ac- 
coutumés à  tous  les  crimes ,  &  qui  depuis 
long-temps  méconnoiflbient  toutes  les  loix, 
dont  la  fureur  brutale  vouloit  jouir  de  tout^ 
ou  détruire  tout  ce  dont  elle  ne  pouvott 
jouir  :  tel  étoit  à  peu  près  la  difpofîtion 
des  efprits,  lorfque  le  nouveau  vice-roi 
arriva. 

Il  falloit  tout  changer,  ramener  à  des  prin* 
cipes  d'équité  l'injuAice  même,  plier  au 
joug  des  hommes  féroces  &.  fans  mœurs, 
changer  des  monôres  en  hommes  ;  mais 
Nunez  n'avoit  ni  la  patience,  ni  l'efprit  de 
conciliation  ,  ni  le  génie  qu'il  eût  fallu 
pour  l'exécution  de  ce  grand  ouvrage  :  il 
avoit  du  courage  &  de  la  droiture;  mais 
ces  qualités  naturelles ,  c^i  étoiçnt  prefque 
des  défauts  dans  h  fituation  critique  où 
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étoîent  toutes  chofes  dans  ce  pays-là ,  ne 
pouvoient  que  l'empirer  ^  &c  le  vice-roi 
eommeni^a  à  remplir  fa  miffion  fans  égards 
aux  lieux  ,  aux  perfonnes  ni  aux  circonf^ 
tances« 

il  publia  les  ordonnances  de  la  cour 
d'Efpagne  ,  qui  portoient  que  les  terres 
dont  les  conquérants  s'étoient  emparés  ne 
pafleroient  pas  à  leurs  fuccefTeurs,  qui  pri- 
voient  de  leurs  poffefltons  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  difcordes  civiles  ;  qui 
afFrancfaifToient  de  toute  fervitude  les  In- 
diens que  les  évêques ,  les  prêtres  &c  les 
moines  avoient  fait  efclaves ,  ^  qui  dé- 
claroient  libres  à  la  mort  de  leurs  maîtres 
tous  ceux  dont  les  particuliers  s'étoient 
fait  une  propriété  ;  qui  ordonnoient  qu'il 
n'en  fût  plus  employé  aucune  à  aucune 
èfpece  deltravail  fans  le  payer;  qui  dé- 
chargeoient  les  Caciques  de  l'obligation 
de  fournir  des  vivres ,  des  guides  y  des  por« 
teurs  aux  Efpagnols  qui  voyageoient  :  maijs 
l'autorité  de  la  cour  d^Efpagne,  fi  aâivè 
pour  le  mal,  perdoit  toute  (à  force  pour 
le  réparer*  _. 

.  Un:  changement  fi.  peu  prévii  étonna 
tous  les  intérefles  :  de  l'étonoement  on 
pafle  à  l'indignation,  au  murmure,  à  U 
fédition;  le  vice-roi  eft. dégradé ,  misauic 
fers ,  relégué  d&ms  une  ifle  déferte*  Gonr 
zale  Pizarre  ,  occupé  d'une  expédition. 
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difficile  dans  le  temps  où  commencèrent 
les  troubles  qui  firent  la  perte  de  fon  frère  y 
ne  put  jouer  aucun  rôle  dans  les  difcor- 
des  civiles  auxquelles  la  mort  d'Almagro 
avoir  donné  lieu.  L'anarchie  qu'il  trouva 
établie  à  fon  retour  ,  lui  donna  la  penfée 
de  fe  faifir  de  l'autoiité.  Son  nom  &  les 
forces  qu'il  ramenoit  ne  permirent  pas  de 
s'oppofer  à  fa  prétention  ;  mais  il  fe  con- 
duifit  de  telle  manière  que  Nunez  fut  re- 
gretté. Il  fut  tiré  de  fon  exil ,  &  bientôt 
il  fe  vit  affez  de  forces  pour  inquiéter  l'u- 
furpateur.  Le  feu  des  difcordes  civiles,  ral- 
himé  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant , 
fit  de  plus  grands  maux  ;  on  ne  demandoit 
ni  ne  faifoit  grâce  dans  les  deux  partis» 
Les  Péruviens,  viélimes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  étoient  forcés  d'aider  les  tyrans  aux- 
quels le  fort  des  armes  les  founiettoit. 

VîS.[i545.]e>¥V 

Enfin  une  bataille  décifive ,  donnée  en 
Janvier  de  icette  année  fous  les  murs  de 
Quito,  fît  triompher  la  rébellion;  Nunez 
&c  la  majeure  partie  de  ceux  qui  s'étoient 
rangés  de  fon  partie  y  furent  mafTacrésJ 
Pizarre  prit  de-là  le  chemin  de  Lima.  Ses 
partifans  agitèrent  long- temps  de  quelle 
manière  il  y  feroit  fon  entrée,  pour  qu'elle 
e(ft  toute  la  pompe  d'un  tnomphe;  &cle 
vainqueur  fe  crut  très^mpdefte  de  n'en- 
trer 
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trer  qu*à  chevd  ,  précédé  par  (es  lieute- 
nants à  pied  ,  ayant  quatre  évéques  à  fes 
côtés,  oc  fuiyi  des  magiftrats.  Les  rues 
furent  jonchées  de  fleurs.  L'air  rétentiflbit 
du  fen  des  cloches  &  des  inftrui|ients« 
Ces  hommages  rendus  à  Un  homme  fier  6ç 
borné,  achevèrent  de  lui  tourner  la  tête,  & 
dès-lors  il  ne  parla  6c  n'agit  qu'en  defpote* 

Carthagene ,  bâtie  en  1517  par  Héré- 
dia ,  eft  pillée  par  des  corfaires  François  , 
qui  y  firent  un  butin  immenfe. 

Valdivia  faifoit  la  guerre  au  Chili  de- 
puis 1541  fans  difcontinuer.  Leslndier.s 
de  ce  pays  défendoient  leur  liberté,  mais 
avec  un  défavantage  prefque  continuel  ; 
ë)C  ils  dévoient  fuccomber  à  la  longue , 
comme  ils  firent ,  fous  les  efforts  d'un  peu^ 
pie  exercé  dans  l'art  affreux  de  la  guerre. 
Un  vieux  général  Indien ,  que  (on  âge^. 
&C  fes  infirmités  avoient  forcé  de  renon- 
cer au  métier  des  armes  ,  entendant  par-' 
1er  des  pertes  continuelles  des  Indiens,  8c 
affligé  de  voir  les  fiens  conftamment  bat-» 
tus  par  une  poignée  d'étrangers  ,  reprit 
un  moment  d'énergie  :  il  leva  treize  mille 
hommes ,  dont  il  forma  treize  compagnies 
qu'il  fit  marcher  à  la  flle  les  tines  des  au- 
tres contre  les  Efpagnols ,  avec  ordre ,  à 
mefure  qu'elles  feroient  rompues  par  l'en'* 
jinccd,  Àmiric^  Q 
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nemi ,  de  Te  rallier  fous  la  proteftion  de 
la  dernière. 

Cet  ordre  conftamipent  fuivi  dérouta  les 
Efpagnols.  Ils  enfonçoient  fucceffivement 
tous  les  corps  ,  fans  pouvoir  profiter  de 
leur  déroute.  Valdivia  déconcerté  ,  6c 
voyant  que  ce  nouveau  genre  de  combat 
l'étraferoit  à  la  fin  fans  reffource,  ordonne 
la  retraite  vers  un  défilé  où  il  comptoit 
pouvoir  fe  rendre  &  fe  défendre  ;  mais  il 
avoir  à  faire  à  un  ennemi  qui  avoir  tout 
prévu  ,  &  qui  ne  lui  donna  pas  le  temps 
dy  arriver.  Les  Indiens  s'en  étoient  empa- 
rés par  des  routes  qu'ils  connoiffoient  ;  ils 
enveloppèrent  les  Efpagnols ,  &  les  maf- 
facrerent  tous  fans  en  excepter  un  feul. 
On  dit,  &  il  faut  en  croire  les  hiftoriens 
Efpagnols  fur  ce  fait ,  que  Valdivia  étant 
tombé  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  on  lui 
verfa  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  ;  &  que 
le  Cacique,  fon  vainqueur,  dit  en  luifai- 
faritfoufFrir  cette  efpece  de  fupplicetrop 
hiérité  :  ^  Abreuve-toi  donc  de  ce  métal 
>>  dont  tu  es  fi  altéré.  » 

Les  vainqueurs  profitèrent  de  leur  vic- 
toire pour  porter  la  délolation  &c  le  feu 
dans  les  établiflfements  Européens.  Plu- 
fieùrs  furent  détruits  >  &tout  le  Chili  étoit 
^erdu  pour  les  Efpagnols  ,  s'il  ne  fût  venu 
d'ii  Pérou  des  forces  affez  confidérables 
^our  garder  les  poiles  les  mieux  fortifiés. 
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On  s'étendit  par  la  fuite  dans  ce  pays, 
mais  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  p^ine 
6c  de  temps  ;  SJ^  de  tous  ceux  où  les  coii- 
quërants  de  TAmërique  méridionale  ont 
porté  leurs  armes ,  c'eft  celui  qui  leur  a 
coûté  &L  qui  leur  coûte  encore  le  plus  à 
foumettre» 

Les  Chiliens  indépendants  font  ceux  d'A- 
ranco  ôc  de  Tucapel ,  &  tout  ce  qui  efl: 
au  fud  de  la  rivière  de  Biobio.  Ces  peu- 
ples k  qui  la  nature  fournit  leur  fub(i(lance 
fans  travail ,  trouvent  dans  les  feuls  arbres 
^a  pays  de  quoi  fe  nourrir  &  fe  ^défen- 
dre contre  les  tyrans  qui  veulent  le$  oppri- 
mer. PlusTemblables  aux  Sauvages  du  nord 
«le  l'Amérique  qu'aux  Péruviens  leurs  voi- 
(ins,  ils  combattent  fans  ceiTe  e;i  gens  qui 
fptiit  peu  de  cas  de  la  vie  au  prix  de  la  li-* 
Wté ,  &c qui,  vaincus  dans  un  endroit,  re« 
.trouvent  par- tout  où  il  y  a  des  fruits  une 
nouvelle  patrie.   Ils  décident  la  guerre  en 
un  moment ,  invitent  leurs  voifins  à  s'unit 
à  eux,  ce  qui  fe  fait  avec  tant  de  celé-* 
ritjé  &  de  fecret ,  que  c'eft  très  à  propos 
qu'ils  appellent  cette  invitation  le  voî  de 
la  fiuhe.  Ils  tombent  la  nuit  fur  le  pre- 
mier établiffement  Efpagnol  qui  ie  trouve 
à  leur  portée  ,  maiTacrent  les  hommes  fans 
pitié ,  &c  n'^argnentque  les  femmes  qu'ils 
enlèvent.  Ils  attaquent  les  poftes  les  mieux 
fortifiés,  &c  les  emportent  quelqvnefois  :  s'ils 
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ëchoiient,  ils  fe  retirent  à  quelque  difïance^ 
&  vont  fondre  d'un  autre  côté  :  s*ils  font 
pourfuivls  y  &  qu'ils  puiâent  gagner  un 
lieu  d'un  accès  difiîcile ,  ils  fe  croient  vaiîi- 
queurs  ;  la  tête  d'un  feul  Efpajgnol  leur 
tient  lieu  d'un  triomphe  complet.  Avec 
cette  opiniâtreté  à  pourfuivre  fes  enne- 
mis ,  ce  peupfe  doit  vaincre  à  la  longue  ; 
un  hiélange  d'attaque  &  de  fuites  le  rend 
indom table.  La  guerre  eft  un  jeu  pour 
eux  ;  ils  n'en  craignent  pas  la  durée ,  & 
ne  demandent  jamais  la  paix.  Malgré  leur 
fierté,  les  Efpagnols  (om  forcés  de  faire 
toutes  les  avances. 

'*  Les  Chiliens  font  robuftes ,  agiles .  bien 
faits ,  courageux.  De  tous  les  peuples  du 
,  Nouveau-Monde ,  fujets  de  la  domination 
Efpagnok ,  ils  font  les  moins  maltraités.' 
La  valeur  avec  laquelle  ce  peuple  a  dé- 
fendu fa  liberté ,  leur  a  fait  obtenir  des 
Gonditîdns  plus  avantageufes  que  tout  zu^ 
tre ,  lors  même  qu'ils  ont  eu  le  malheur 
de  la  |5erdre. 

Ce  pays  jouit  de  l'avantage  iingulier, 
d'être  l'un  des  plus  fains  du  continent  mé^ 
ridional.  Levoifinage  des  Cordelières  lui 
donne  une  température  délicieufe.  Il  y  3 
quelques 'mines  d'or  qui  ne  font  pas  d'un 
ricbie'|it'6duit  ;  mais  la  miiie  de  Coquimbo, 
qui  pr'ôdùit  le  meilleur  cuivre  du  monde» 
eft  une  richeffe  réelle,  La  fertilité  du  ChjU 
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cft  prodigieufe  ;  tous  les  fruits  dïurope 
fe  font  perfeftionnés  dans  cet  heureux  cli- 
mat ;  les  récoltes  de  grains  y  donnent  au- 
delà  de  cent  pour  un.  Le  peu  demarchan- 
difes  d'Europe  dont  les  Chiliens  faffent 
empUïte  ,  fe  payent  par  eux  avec  des 
basifr.  ^  des  chevaix.  Les  Efpagnols  qui 
%^eulent  trafiquer,  s'adrefl'ent  aux  chefs: 
s'ils  en  obtiennent  lapermiffion,  ils  parcou- 
rent le  pays ,  donnent  leurs  marchandifes 
à  tous  ceux  qui  en  demandent ,  &c  quand 
tout  eft  diil  tibuë  ils  annoncent  leur  départ  ; 
alors  on  leur  livre  tout  ce  dont  on  èft  con- 
venu; on  n'a  pas  d'exemple  de  la  moin- 
dre infidélité,  &  le  trafiquant  eftefcorté 
jufqu'à  la  frontière  avec  fes  effets.  La  cour 
d'Efpagne  a  févérement  profcrit  le  com- 
merce d'eau-de- vie  avec  ces  peuples  y  ,8c 
les  négociants  ont  tant  de  fois  été  les 
vidimes  de  leur  avidité  à  cet  égard ,  qu'ils 
ont  reconnu  combien  il  leur  importoit  de 
fe  foumettre  à  cetre  fage  loi.  Ces  Sauvages 
Ti'avoient  pas.  plutôt  fenti  les  effets  de 
l'ivreiïe ,  qu'ils  maflacroient  tout  ce  qu'ils 
rencpntroient  d'Efpagnols ,  8c  qu'ils  por- 
toient  la  défolation  dans  leurs  établiflfe-^ 
ments.  Revenons  à  l'hiftbirc  du  Pérou. 

Si  Gonfale  Pizarre  eût  eu  quelque  ju- 
gement, &C  un  peu  de  modération  ,  il 
lui  étoit  facile  de  fe  rendre  indépendant, 
&  tous  (es  partifans  l'en  preiToient,    Le 
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plus  grand  nombtç.  ëtoit  indifférent  fur 
eet  événement,  le  Tefte  eût  été  forcé  d'y 
eonfentir  ;  niais  fa  cruauté  aveugle,  fon 
infatiable  avaxice  ^  •  Ton  orgueil  intoléra-^ 
ble  i  changèrent  ceis  difpoiitions  de  la  part 
de  ceuxvKiême  qui  lut  avaient  été  le  plus 
attachés,  &>  tous  fbupiroient  gprès  un 
changement  :  heuteufement  rEfpagnes'oc-» 
cupoit'  de  rétablir  l'ordre  c.  mS  ce  pays 


'■'^ 


agité  de  tant  d'orages, 

-/'Le  '■  libérateur  tant  defiré  fut  le  Uc«;ncii 
Pedro  de  laGafca.  A  fon  arrivée,  l'eica' 
dre ,  les  provinces  des  Montagnes ,  &  tous 
ceux  qui ,  cachés  dans  des  déferts,  desrca* 
vernes  où  des  forêts,  fuyoient  la  tyrannie 
éç  Gônzale  Pizarre ,  fe  déclarent  pour  le 
nouveau  gouverneur*  Pizarre ,  dans  cette 
révolution ,  ne  voyant  pour  fe  Soutenir 
de  reffource  que  dans  la  vi^oire,' prend 
la  route  de  Cuzco  pour  combattre^.  L'ar- 
mée royale  6c  la  fîenne  fe  rencontrent 
près  de  cette  ville ,  le  c)  Juin  de  ce^te  an^ 
née.  Au  premier  choc  Pizarre  fe  voit  aban- 
donné de  fes-meilleures  troupes.  Un  de 
fes  lieutenants  lui  confeillâ  de  chercher 
unç  mort  glor ieufe ,  en  fe  précipitant  dans 
Jçs  bataillons  ennemis  :  cethomme  lâthe , 
comme  le  font- les  tyrans^  ^aima  mieux  ft 
rendre,  6ç  périt  fw  un^châfaud»  CarjaYsI, 
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plus  féroce   que   lui  ,    fut   écartelé.   Cet 
homme  abominable  le  vanta  en  mourant 
d'avoir  maiTacrë  de  fa  main  quatorze  cents 
Efpagnols ,   &  vingt  mille   Indiens.    Le 
nouveau  gouverneur  eut.  la  fageffe  de  hè 
point  faire  de  recherches.  Cette  horrible  - 
commotion  des  efpf its  ceffa  infenfîbîeitieir^t^ 
&  le  fouvenir  dés  maux  qu'elle  av oit  pro- 
duits ,  fut   le  plus  pUîffànt  motif  de  Jtt 
fourniflipn  des  Efpragnols'à  rautorit'é  jip- 
gitime  ,'qui  rendit   quelque   efpece    pè 
traniquillitë  aux  peuples   qui  avôient  ët| 
les  viâimes  des  difcôi^des  civiles  ,  depui^ 
la  révolution  qui  les   itiit  fous  le  jfoug. 
Mais  bientôt  après  c^  pr^t  les  mefures  les 
plus  cruènses  pour  mettre  les'  malhéureiii 
Péruviens  dans'  rimpoiTibilitë  abfoluè  de 
reirnjèr  ;  ;&  tm  lieu  de  les  gagner  par  Ja 
douceur  J  -  Wn  '  préftt'a'  .lé  parti  de  \qs  éçfâ^ 
fer  pour  s'affufreï  ik  ie^r  obéiffance.      T 

L'ertipire  du  Pérou ,  qui  s'étend'oit  fur 
la  mer  du  fud  deptiis  la  rivière  dèstme-- 
rauces  jufqu'au  Cndi ,  étoit  policé  ,  ielon 
les  hiftoriens  Efpagnols  ,  depuis  quatre 
cents  ans ,  &  probablement  davantage  y 
par  une  face  de  fages  conquérants  qui  fein- 
bloient  n'avoir  voulu  conquérir  que  pour 
Ite  bonheiiT  des  hoîiirhés.  ^ '"'^'*'}^ '"^J 

Mancô  Capac ,  àurdels^  duquel  les  tradi- 
tions di^  pays  ne  remontent  pas ,  raiferyi- 
bla,  dirdn,  les  Sauvages  épars  dans  les 

Q  iv 


\ 


^48  Anecdotes 

forôts  ;  il  ft^ut  leur  perfuader  qu'il  étolt 
fils  du  Soleil ,    &  envoyé  par  Ton  père 
pour  les  rendre  heureux.  Il  fonda  la  ville 
de  Cuzco.  Il  apprit  à  Tes  fujets  à  cultiver 
&  à  enfémencer  la  terre  :  Mama-Oëllo  , 
fa  femme  ,  apprit  k  celles  de  Ton  fexe  les 
arts  domeftiques.  Ce  lëgiflateur  éleva  les 
idées  des  Péruviens ,  en  les  faifant  renon- 
cer au  culte  des ,  animaux ,  des  reptiles  &c 
ëks  plantes  ,  'pofîf  l^r^nfporter  leurs  ado- 
rations  à  l^image  la  plus  fennble  de  la 
35ivinité ,  au  foleil ,  dont  la  chaleur  vivi- 
fiante leur  procuroit  les  biens  dont  ils  jouif- 
foient.  Ce  premier  pas,  difent  les  Efpa- 
gnoîs ,  avoit  conduit  les  plus  fages  d'en- 
tf'eux  à  l'idée  d'un  Être  fupérieur  au  fo- 
leil ,  qui  feul  donne  ^a  vie  à  l'univers  & 
le  conferve,  &  dont  ^  le  foleil  &  la  lune 
i>'étoient,  félon  eux^  que  les  miniftres  ;  mais 
cette  aflertion  de  la  part  des  Êfpagnols 
n'eft  qu'une  fuppofitjon ,  comme  on  a  pu 
is'en  convaincre  par  un  examen  plus  réflé- 
chi dé  l'efprit  &  du  caraôere  des  Péru- 
viens. Le  facerdoce  étoit  un  apanage  du 
fang  des  Incas. 

Les  Péruviens  divifoient  l'univers  en 
trois  mondes  ;  lé  fupérieur  ou  le  ciel ,  fé- 
jour  des  âmes  pures  ;  le  mitoyen  ou  le 
terreftre ,  fé jour  des  générations  a^luelles  ; 
&  le  bas  monde ,  féjour  de  peines ,  où 
ks  âmes  des  méchants  expioient, leurs  for-^ 
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faits  par  un  réjour  proportionné  à  leurs 
cr.imes ,  après  lequelelles  répaflbieot  dans 
d'autres  corps. 

Ils  croyoient  Famé  une  fubftance  im- 
périflable  &c  toujours  agiflante.  Ils  atta- 
choient  aux  fonges  une  importance  d'au- 
tant plus  grande,  qu'ils  tenoient  pour  conf- 
iant,    qu'ils  étoient  les  objets  réels  que 
l'ame  avoit  vus  en  fe  promenant  pendant 
le  fommeil  du  corps.  Le  fouverain  pon- 
tife,  ou  le  grand'prétre  du  Ibleil,  réndoit 
à  Cuzco ,  &  devoit  être  oncle  ou  frère  de» 
rinca  régnant.   Cette  divinité  avoit  des 
temples  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  » 
&  ces  temples  étoient  remplis  de  richef- 
{çs  immenfes.  Il  y  avoit  dans  tout  l'em- 
pire des  maifons  religieufes  pour  les  filles 
vierges  deftinées  au  culte  de  ce  dieu  du 
pays ,  &  c'étoit  parmi  ces  vierges  qu'on 
choififlbit  les  femmes  des  Incas. 

L'empire  du  Pérou  étoit  divifé  en  qua- 
tre principaux  départements,  répondant 
chacun  à  l'un  des  peints  cardinaux  du 
monde  ,  dont  ils  tiroient  auffi  leur  dé« 
nomination.  La  ville  de  Cuzco ,  r*  jnt  le 
nom ,  dans  l'idiome  Péruvien ,  fignifie  le 
nombril ,  étoit  précifément  au  centre  de 
l'empiré.  Ces  grands  départements  étoient 
divifés  en  une  infinité  de  petites  jurifdic- 
tions  ,  dont  chacune  avoit  fon  juge ,  qui 
f;endoit  compte  à  celui  des  quatre  juges 
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Supérieurs  du  dëpartçment  dont  il  était ,' 
de  toutes  les  fentences  iju'il  avoit  rendues 
dans  le  courant  du  mois.  Chaque  ville 
ëtoit  partagée  en  décuries ,  de  forte  que  le 
décurion  chargé  de  Tinfpeélion  de  dix  fa- 
milles ,  étoit  aufli  le  folliciteur-né  de  leurs 
affaires  au  tribunal  de  leur  reflbrt.  Il  étoit 
obligé  de  dénoncer  leurs  fautes,  fous  peine 
de  fupporter  i'eul  les  dommages  réfultants 
du  déîai  de  jugement  pour  les  parties  in- 
téreffées ,  ou  de  fubir  la  peine  double  de 
celle  qui  eût  été  infligée  au  coupable.  Leur 
manière  de.  rendre  compte,  confifloit  à 
arranger  des  franges  de  cordes  de  divetfes 
couleurs  ,  dont  on  étoit  convenu  de  fe 
fervir  pour  écrire  les  faits ,  &  fe  rendre 
compte  à  foi-méme  des  chofes  faites ,  ou 
fe  rappeller  ce  qu'on  avoit  à  faire.  Ces 
tiffus  ou  franges  s'appelloient  quipos ,  en 
langue  Péruvienne.  V"^ 

L'Inca  régnant  marioit  lui-même  tous 
ceux  de  fon  fang  :  la  cérémonie,  en  étoit 
toute  fimple.  Tous  les  deux  ans  il  fai'foit 
rafTembler  A  Cuzco  tous  ceux  de  fa  famille, 
de  l'un  §t  l'autre  fexe ,  qui  .étoient  à  marier^ 
depuis  rage  de  dix-huit'ans  pour  les  filles, 
&  vingt  pour  les  garçons  ;  &,  les  appel- 
lant  chacun  par  leurs  nom^  ,'  il  donnoit 
telle  fille  à  tel  gar<^on.  Lès  ]ùges  de  cha- 
que diftriél  en  faifoient  autant ,  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire ,  pour  les  enfants  dii 
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peuple.  /  ls  parents  des  deux  côtés  four* 
niffoient  V.acun  la  moitié  des  meubles  des 
nouveaux  ménages.  Mais,  quoiqu'on  eût 
égard  aux  attachements  particuliers  dan$ 
ces  alliances ,  on  ne  pouvoit  prendre  une 
femme  que  dans  la  province,  &c  méma 
dans  le  lieu  où  Ton  étoit  né.  On  avoit 
dans  ce  pays-là  de  tels  égards  pour  les 
veuves  ,  les  orphelins ,  les  infirmes  &  les 
vieillards  fans  famille,  qu'on  avoit  réfervé 
dans  chaque  diftriél  une  portion  fuffifante 
de  terrain  pour  leur  fubfîftanGe,  qui  étoit 
cultivée  &  enfemencée  aux  dépens  du 
public ,  même  avant  celles  des  Guracas  ou 
feigneurs  du  pays ,  &  celles  même  de 
l'empereur  du  Pérou.  p 

Pour  conferver  dans  fôufè"  fa  pureté  le 
fang  du  foleil ,  dont  les  Incas  fe  difoient 
iffus ,  lé  roi  époufoit  toujours  •  fa  fœur  aî- 
née r  s'il  n'en  avoit  pas  d'enfants,  il  épou-* 
foit  la  féconde ,  6c  ainii  de  fuite.  Les 
reines ,  ainfi  que  toute  autrô  femme ,  allai- 
toient  leurs  enfants  elles-mêmes,  à  moins 
qu'elles  fy'ert  fuflfent  empêchées  par  mala- 
dies ou  indifpoiîtions.  Jamais  les  mères  ne 
pfenoient  pour  cet  effet  les.  enfants  dans 
leurs  bras  ;  elles  fe  cduchoiênt  à  côté 
d*eux  ;  Convaincues ,  difoient-elles ,  qu'un 
enfant  accôùtunîé  à  être  dans  les  bras  de 
celle  qiu  le  nourrit  ,  n'^n  fort  qu'avec 
peine  5  & ,  dès  qu'il  çomm^nçoic  à  fe  traî- 
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ncr ,  elles  fê  prëfentoient  à  genoux  de- 
vant lui  9  pour  que ,  grimpant  de  lui-même 
à  la  mamelle  ,  il  s'accoutumât  à  faire 
ufage  de  fcs  bras  &  de  Tes  jambes.  Quand 
elles  fe  trouvoient  afTez  de  lait ,  l'enfant 
n'avoit  point  d'autre  nourriture,  îufqu'à 
ce  qu'il  fût  en  état  d'en  prendre  une  plus 
folide  ;  de  peur  que  d'autres  aliments  ne 
corrompiiTent  celui  que  la  nature  a  deftiné 
de  préférence  à  des  eflomacs  délicats ,  tels 
que  font  ceux  des  enfants.  Elles  ne  don- 
noient  auffi  à  tetter  aux  enfants  que  trois 
fois  le  jour  ,  .  perfuadées  qu'elles  étoient 
que  l'enfant  qu'on  allaite  trop  fouvent  de- 
vient gourmand ,  &  qu'une  trop  grande 
quantité  de  nourriture  fatigue  la  mère, 
afToiblit  l'eftomac  de  l'enfant ,  &  le  fait 
vomir. 

Quand  ils  étoient  d'âge  à  faire  quelques 
exercices ,  on  les  accoutumoit  à  la  courfe , 
à  la  lutte ,  à  faire  ufage  d'armeà  ofTenfi-* 
ves  &c  défensives ,  à  attaquer  &:  à  défent 
dre  un  pofte  ;  & ,  pour  les  exercer  à  ces 
deux  genres  différents ,  les  alTaillants  du 
Jour,  devenoient  les  défenfeurs  du  lende- 
main. Quoique  les  armes  dont  ils  fe  fer- 
voient  fuïïent  émouffées ,  il  arrivoit  fou- 
vent  que  l'ardeur  de  vaincre  étoit  fi  grande 
de  part  &  d'autre  ,  que ,  malgré  toutes  les 
précautions,  ces  combats  finiulés  caufoient 
la  mort  à  quelques-uns  d'entr'eux. 
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Après  un  temps  confidérable  d'épreuves, 
les  jeunes  gens  ëtoient  admis  au  grade  de 
chevalier ,  ôc  celles  des  Incas  étoient  plus 
rigoureufes  que  celles  qu'on  faifoit  fubir 
aux  novices  des  ordres  inférieurs.  Les 
femmes  mariées  fortoient  très-peu  ;  &,  dans 
les  vifîtes  qu'elles  fe  rendoient  entr'elles  , 
elles  ne  reftoient  jamais  diiives.  Quand 
une  Pallas  ou  femme  de  qualité  viiîtoit 
une  femme  de  Ton  rang  ,  elle  y  faifoit 
porter  fon  ouvrage  :  quand  une  femme 
d'un  ordre  inférieur  vilitoit  une  Pallas, 
elle  lui  en  demandoit. 

Les  Incas  fembloient  ne  vouloir  con- 
quérir que  pour  le  bien  des  peuples  qu'ils 
foumettoient  à  leur  empire.  Les  terres 
conquifes  étoient  partagées  de  forte  que 
chaque  habitant  en  eût  autant  qu'il  en 
pouvoit  cultiver  pour  vivre  dans  l'aifance; 
le  furplus  étoit  le  patrimoine  du  foleil  Se 
de  l'Inca  régnant.  Mais ,  de  ces  terres  re- 
fervées ,  on  en  accordoit ,  à  mefure  qu^ 
la  population  augmentoit ,  ce  qu'il  en  fal- 
loit  pour  fubvenir  à  la  fubfiftance  de  cet 
excès  de  populatior^. 

On  mettoit ,  au  Péro\i ,  dans  la  culture 
des  terres ,  un  ordre  qu'on  ne  voit  chez 
aucun  peuple ,  pas  même  à  la  Chine ,  chez 
le  peuple  le  plus  agricole ,  &c  où  cet  art 
nourricier  eft  honoré  plus  que  par-tout 
ailleurs.    Des  commiiTaires  nommés  fan 
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foient  commencer  le  travail  par  le  labou- 
rage des  terres  des  veuves  ,  des  orphe- 
lins Se  des  impotents.  Les  femmes  des 
foldats  actuellement  occupés  à  la  guerre 
étoient  cenfées  veuves  ,  &  leurs  terres 
étoient  cultivées  au  même  titre  :  fi  elles 
perdoient  leurs  maris,  elles  &  leurs  enfants 
étoient  entretenues  aux  dépens  de  la  na* 
tion  5  jufqu'à  ce  que  les  enfants  fuffent  eit 
état  d'être  mariés  ;  &  ce  qu'ils  dévoient 
avoir  de  mobilier ,  félon  la  coutume  ,  leur 
étoit  fourni  de  même  par  le  public. 

Les  laboureurs  cultivoient  enfuite  leurs 
propres  terres ,  &  enfuite  celles  des  Cu- 
racas.  L'apanage  de  l'Inca  régnant , .  des 
princes  de  fon  fang ,  ainfi  que  le  lot  du 
foleil,  étoient  cultivés  les  derniers  de  tous. 
Ce  travail  étoit  une  forte  de  longue  fête 
qu'on  égayoit  par  des  chants ,  &  qu'on  fo- 
lemnifpit  paré  dô  fes  plus  beaux  atouts  ; 
tflnt  l'agriculture  &  le  laboureur  étoient 
honorésdans ce  pays.  La  nature  de  ce  cli- 
mat exigeant  de  fréquents  arrofements  des 
terres ,  les  eaux  étoient  amenées  ,  avec  une 
induflrie  finguliere,  dans  des  réfervoirs 
d'où,  pn  les  diftribuoit,  avec  le  plus  d'é- 
galité poffible ,  ?  toutes  les  terres,  en  pro- 
portion de  leurs  befoins. 

Les  fêtes  du  foleil  fe  célébroient  dans 
cet  empire  avec  la  plus  grande  folemnité. 
On  ne  lui  facrifioit  que  des  moutons ,  âes 
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agneaux  &  des  brebis  ftériles.  Manco-Ca- 
pac ,  le  légiflateur  du  Pérou ,  y  avoit  aboli 
les  facrifices  humains,  &  on  les  y  avoit 
en  horreur.  On  n'ofFroit  au  foleil  que  le 
cœur  &:  le  fang  des  vii^iines  ;  la  chair 
en  étoit  diftribuëe  aux  facrificateurs ,  & 
même  à  tous  ceux  qui  Te  trouvoient  ^ré- 
fents. 

A  cette  religion  pleine  d'humanité  fe  joi- 
gnoient  des  loix  paternelles,  à  en  juger  par 
ce  qui  précède  &  ce  qui  nous  refte  à 
dire  de  la  légiflation  de  ce  pays.  Un  jeune 
homme  commettoit-il  quelque  faute  ,  il 
étoit  puni  légèrement  ;  mais  fon  père  ré*- 
pondoit  du  dommage.  La  polygamie  étoit 
défendue,  l'adultère  puni  dans  les  d<3ux 
{exes  ,  ainfi  que  l'oifîveté,  regardée  comme 
la  fource  de  tous  les  crimes.  Tout  Péru- 
vien apprenoit  à  faire  fa  maifon ,  fa  char^ 
rué ,  Tes  armes ,  fa  chauffure.  Les  Vê- 
tements étoient  la  befogne  des  femmes^ 
&:  chaque  famille  fiçavoit  pourvoir  à  tous 
fes  befoins. 

.  Il  leur  étoit  ordonné  de  s'aimer  :  la  con- 
corde ,  la  bienfaifance  ,  Tamour  de  la  pa-^ 
trie  &  de  fes  concitoyens,  étoient  chez  eux 
les  venus  les  plus  honorées.  Ceux  qui  ren- 
doient  des  fervices  à  la  patrie ,  en  étoient 
récompenfés  par  des  habits  travaillés  par  la 
famille  des  Incas.  L'hiiloire  de  ce  peuple 
^  €6oit  renfermée  en  des  poèmes ,  ouvrages 
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de  la  famille  des  Incas,  pour  rinftruâion 
des  peuples,  qui  les  chantoient  pour  égayer 
leurs  travaux ,  &c  inftruire  leurs  enfants 
de  l'hiftoire  du  pays  &  des  faits  glorieux 
des  hommes  célèbres  de  la  nation. 

Les  terres  n'étant  point  une  propriété ,' 
ni  même  une  pofTeÂion  à  vie  ,  étoient 
encore  moins  un  héritage.  Le  partage  en 
varioit  chaque  année ,  &  fe  régloit ,  avec 
une  équité  rigoureufe ,  fur  le  nombre  des 
têtes  qui  compofoient  chaque  famille. 
Cette  poiTeffion  précaire  a  peut-être  été 
un  des  plus  grands  obflacles  qui  aient  em- 
pêché les  Péruviens  de  s'élever  à  quelque 
chofe  de  grand.  Si  les  propriétés  inamo- 
vibles euflent  eu  lieu  dans  ce  pays  ,  l'in- 
duftrie  s'y  feroit  aiguifée,  &t  ils  euffent 
acquis  les  moyens  d'étendre  Se  de  varier 
leurs  jouiffances. 

Les  Péruviens  d'ailleurs  étant  fans  com- 
merce extérieur ,  Se  prefque  fans  relations 
d'intérêt  entr'eux ,  gouvernés  par  la  vo- 
lonté du  prince  ,  ne  pouvoient  s'élever 
à  un  haut  degré  de  connoiflances.  L'hif- 
toire ,  la  religion  ,  les  loix  s'apprenoient 
chez  eux  par  des  cantiques  ;  les  arts  &  les 
devoirs  de  chaque  profeffîon,  par  le  travail 
&  l'imitation. /Leur  légiflaîion  étoit  très- 
bornée  ;  mais  le  defpotifme  des  Incas,  fondé 
fur  une  confiance  entière  &c  réciproque 
entre  le  fouverain  &  (es  fujets ,   jamais 

trompée 
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trompée  de  part  ni  d'autre,  lui  donnoit 
toute  la  ftabilité  dont  elle  pouvoit  avoir 
befoin  pour  le  bonheur  d'une  nation  qui 
fc  bornoit  au  plus  étroit  néceffaire. 

On  a  révoqué  en  doute ,  &  avec  quel- 
que apparence  de  raifon  ,  que  la  légifla<« 
tion  du  Pérou  fût  arrivée  au  point  où  le 
difent  les  Efpagnols  ;  ce  feroit  cependant 
outrer  le  Pyrrhonifme ,  que  de  refufer  ab- 
folument  toute  croyance  à  ce  qu'ils  nous 
rapportent  fur  ce  point.  Mais  on  petit  re- 
jetter  &  reléguer  au  rang  des  fables  ce  qu'ils 
racontent  de  la  magnificence  des  villes  > 
des  palais  ,  des  forterefles ,  des  temples , 
des  chemins,  des  ponts  de  ce  pays.  En  ré- 
duifant  leurs  récits  à  ce  qu'ils  ont  de  réel,' 
les  Péruviens  étoient  parvenus  à  fondre 
l'or  &  l'argent ,    à  donner  au  cuivre  la 
trempe  qujs  nous  donnons  à  l'acier.   Ils 
f<jurent,  avec  des  peines  incroyables,  équar« 
rir  les  pierres ,  &  ne  fçurent  jamais  em- 
ployer le  bois ,  faute  de  fçavoir  le  tailler. 
Le  Pérou  ,  qui  s'étend  en  longueur  de- 
puis le  deuxième  degré  de  latitude  nord, 
jufqu'au  vingt-fixieme  degré  environ   de 
latitude  fud  ,  fur  des  largeurs  très-inégales 
d'une  extrémité  à  l'autre,  eft  coupé  dans 
toute  fa  longueur  par  cette  fameufe  chaîne 
de  montagnes ,  qui ,  fortie  de  la  terre  Ma- 
gellanique,  va  fe  perdre  dans  le  Mexique  , 
&  femble  être  le  lieu  des  deux  vaftes  coa* 
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tinents  qui  forment  le  Nouveau-Monde, 
Ces  montagnes  renferment  une  infinité  de 
volcan^.  L'hiftoire  ne  nous  a  confervë  les 
époques  de  leurs  éruptions  que  depuis  la 
découverte  de  l'Amérique  ;  mais  les  traces 
horribles  que  les  éruptions  précédentes 
avoient  laiffées ,  font  des  preuves  irréfraga- 
bles de  la  réalité  de  leurs  embrafements. 

On  fent  de  refte  que  ce  phénomène  fi 
ordinaire,  m?'u,  dont  les  retours  ne  peu- 
vent fe  prévc  ',  doit  tenir  les  habitants  de 
ces  contrées  u  ns  des  craintes  continuel- 
les ;  mar'  ?  qui  fait  qu'il  ne  réfultc  pas 
tous  les  niru  qui  devroient  s'enfuivre 
de  ces  phénojBenes  auffi  effrayants  que 
terribles ,  c'eft  qu'ils  font  toujours  précé- 
dés par  des  avant  -  coureurs  fennbles  ^ 
i^ommé  un  frémiffement  dans  l'air  ,  le  voï 
dés  oifeaux  qui  s'élancent  au  lieu  de  vo- 
ler uniment  oc  à  leur  ordinaire  ;  ils  font 
même  fi  peu  maîtres  de  leurs  mouvements, 
qu'ils  vont  s'écrafer  contre  les  objets  qui 
fe  trouvent  devant  eux  :  les  cavités  de  la 
terre  rendent  des  fons  effrayants  ,  auxquels 
les  chiens  répondent  par  des  hurlements: 
les  quadrupèdes  s'arrêtent  en  ccanant  les 
}ambes ,  comme  pour  chercher  plus  d'ap- 
pui :  les  hommes  fuient  de  leurs  maifons 
dans  les  places  publiques  ou  à  la  campagne 
pour  n'être  pas  enfevelis  fous  les  débris. 
V  Quand  on  compare  les  Péruviens  tels 
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tju'ils  nous  font  décrits  dans  les  hiftoriens 
Érpagnols,  avec  les  Péruviens  de  nos  jours, 
on  ne  reconnoît  plus  cette  nation  ;  &  il 
cft  tout  fîmple  que  cela  foit  ainfi.  Depuis 
que  cet  empire  eft  fournis  à  la  domination 
Éfpagnole  ,  les  mœurs  des  Péruviens  ont 
changé  du  tout  au  tout.  Il  ne  fubfrfte  plus 
la  moindre  trace  de  l'ancien  gouverne- 
ment ,  qui  avoit  tant  d'influence  fur  les 
mœurs  &  les  habitudes  de  ces  peuples. 
Opprimés  aujourd'hui  par  le  ranatifnie  re- 
ligieux, &par  une  autorité  dont  les  prépo- 
{es  du  gouvernement  abufent  toujours ,  ils 
font  tellement  indifférents  à  tout,  qu'ils 
fe  contentent  du  moins  poflible  •  6l,  tant 
qu'ils  l'ont,  ils  refufent  de  travitiiler  pour 
leurs  tyrans  :  quand  on  leur  parle  de  la 
néceffité  de  pourvoir  à  l'avenir ,  ils  fépon-»- 
dent  ftupidement  :  «  Je  n'ai  pas  faim.  » 

Nous  avons  vu  ci-deffus  que  les  An- 
glois,  dégoûtés  de  Terre-Neuve,  par  le  peu 
d'utilité  qu'ils  trouvèrent  à  y  faire  le  com- 
merce des  pelleteries  ,  l'avoient  abandon- 
née 5  faute  d'avoir  foupçonné  qu'on  y  pût 
trouver  un  avantage  plus  fur  &:  plus  con-* 
fidérable  dans  la  pêche  de  la  morue.  Ils  fu- 
rent réveillés  par  le  bénéfice  qu'ils  appri- 
rent qu'y  faifoient  les  François  &  les  Por- 
tugais ;  &  fous  le  règne  d'Edouard  VI , 
en  cette  année  1548  ,  le  parlement  d'An- 
gleterre paffa  un  ade  par  lequel  il  permit 
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à  tous  les  membres  de  la  nation  Angloifo 
de  trafiquer  &c  faire  la  pêche  fur  les  cô* 
tes  de  Terre-Neuve  &  bancs  voifins ,  fans 
payer  aucuns  droits;  &  dès-lors  lesAn- 
glois  firent  cette  pêche  en  concurrence 
avec  les  nations  qui  la  faifoient  avant  eux  ^ 
fans  prétendre  plus  qu'elles'  à  la  propriété 
de  cette  ifle  ,  comme  ils  Pont  fait  par  la 
fuite  ,  &  comme  ib  prétendent  le  prou- 
ver, quoique  fans  titres  ;  car,  fi  Ton  s'en 
rapporte  au  témoignage  des  hiftoriens ,  le 
droit  des  François  fe  trouvera  plus  folide- 
ment  établi  que  celui  des  Anglois. 

Guillaume  Poftel  le  fait  remonter  z  la 
plus  haute  antiquité ,  &  voici  fes  propres 
termes  :  Terra  hac  (  il  parle  de  Terre- 
Neuve,)  oh  lucrojiffimam  pifcationis  utili" 
tatem  fummd  liturarum  mcmoriâ  à  Gallis 
adiri ,  &  anu  mille  fcxuntos  annos  fre» 
quentari  folita  ejl.  On  trouvera  cette  af- 
fertion  de  Poftel  moins  étonnante ,  lorf» 
qu'on  fe  rappellera  qu'Antoine  &  Nico- 
las Zeni ,  frères ,  nobles  Vénitiens ,  tous 
deux  au  fervice  d'un  roi  de  Finlande, 
avoient  découvert  vers  l'an  1390,  c'eft- 
à-dire  plus  de  cent  ans  avant  la  fameufe 
expédition  de  Chriftophe  Colomb,  les 
terres  de  Labrador  &  l'Eftotilande, 

Plufieurs  auteurs  foutiennent  avec  beau- 
coup d'apparence  &  deraifon,  que  des  pê- 
cheurs Bafques  fréquentoient  Terre-Neuve 
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long-temps  avant  que  Colomb  eût  décou- 
vert le  Nouveau-Monde.  Ils  prétendent 
même  que  ce  célèbre  navigateur  forma  le 
projet  de  fes  découvertes ,  d'après  le  récit 
d'un  Bafque  Terre-Neuvier  ;  &  cela  pa- 
roît  affez  vraifemblable  ;  mais  fon  mérite 
fut  au  moins  d'avoir  plus  ofé  que  ceux 
qui  le  précédèrent  dans  cette  carrière ,  & 
d'avoir  fqu  en  tirer  un  plus  grand  parti. 

Corneille  Witfliet ,  fecrétaire  du  con- 
feil  royal  de  Brabant  ,  par  conféquent 
peu  affeélionné  aux  François  ,  reconnoît , 
avec  Guillaume  P.oftel ,  que  c'eft  à  eux 
qu'appartient  la  découverte  de  Terre- 
Neuve  ;  mais  il  ne  la  fait  pas  remonter 
il  haut.  Br'uones  &  Normanni ,  dit  cet  au- 
teur ,  anno  Chrljîl  1504  kas  terras  inve- 
nêre ,  dum  afellonum  maritimorum  pifca^ 
tioni  inundcrent. 

On  peut  joindre  à  ces  témoignages , 
celui  d'un  auteur  plus  moderne  ,  mais 
non  moins  véridique  ;  c'eft  Marc  l'Ef- 
carbot  ,  qui  a  fait  une  hiftoire  de  la 
Nouvelle-  France  ,  qui  parut  l'an  1608. 
4<  De  toute  mémoire ,  dit  cet  hiftorien,  &c 
»  de  plufieurs  fiecles,  nos  Dieppois ,  Ma- 
w  louins ,  Rochelois  &  mariniers  du  Ha- 
w  vre,  Honfleur  &  autres  lieux,  ont  les 
>>  voyages  ordinaires  en  ce  pays-là,  pour  la 
»  pêcherie  des  morues  ,  dont  ils  nourrif- 
»  fent  prefque  toute  l'Europe  ,   &  pou?' 
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»  voyent  aufTi  tous  vaiiTeaiix  de  mer.  w  A 
une  époque  plus  reculée  ,  en  1534 ,  lorf- 
que  Jacques  Cartier  vint  à  Terre-Neuve  , 
éi  vifita  les  côtes  de  cette  iile  ,  il  trouva 
que  la  majeure  partie  des  fes  caps ,  havres 
&  ports,  portoient  des  noms  fran^ois  ou 
bafques  ;  ce  qui  prouve  fiiffiramment  que 
ces  deux  nations  fréqiientoient  cette  ifle 
depuis  très-long-temps. 

On  peut  conclure  de  ces  dlverfes  au* 
torités  ,  que  fi  les. François  n'ont  pas  fondé 
des  établifTements  à  Terre-Neuve  devant 
les  Anglois ,  ils  les  ont  précédés  dans  cette 
ifle  ,  Se  qu'ils  alloient  même  exercer  la 
pêche  jufqu'aux  côtes  de  l'Acadie  ,  avant 
qu'aucune  nation  de  l'Europe  eût  entendu 
parler  de  ces  terres  ;  &  par  conféquent 
que  le  nord  de  l'Amérique  a  été  connu 
long-temps  avant  que  Colomb  eût  décou» 
vert  les  Antilles  &  les  autres  ifler*  du  golfe 
^^  Mexique.  Ainfî  les  Anglois  ne  peuvent 
/  ;uer un  titre,  une  priorité  de  prife  de 
wfîion  ,  quand  ils  pourroient  prouver 
une  priorité  d'établiffemçnt  ;  ce  qui  eft 
fort  douteux. 

Le  Brefîl ,  découvert  depuis  cinquante 
uns  ,  avoit  été  fort  négligé  par  le  Portugal, 
oui  ne  cônnoiffoit  point  l'importance  de 
f»  découverte  ;  onravoît  même  niéprîfé« 
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au  poi;it  de  n'y  envoyer  que  des  hommes 
flétris  par  les  Icix ,  &c  des  femmes  perdues 
de  débauches.  Tous  les  ans  on  expédioit 
du  Portugal  un  vaiffeau  chargé  de  cette 
horrJble  denrée ,  qui  rapportoit  en  retour 
des  perroquets  ,  des  bois  de  teinture  Se  de 
marqueterie:  on  y  vouloir  joindre  le  gin- 
gembre ,  mais  la  crainte  de  nuire  au  com^ 
nierced'Afie,  le  fit  prohiber.  L'Amérique 
étoit  donc  regardée  en  Portugal  comme 
im  lieu  d'exil ,  d'autant  qu'on  joignit  par 
la  fuite  aux  malfaiteurs ,  les  malheureux 
que  profcrivoit  l'Inquifition  ,  qui  s'étoit 
établie  en  Portugal  en  1548. 

Les  Juifsp  depuis  leur  difperfion,  avouent 
beaucoup  multiplié  en  Portugal.  Après  la 
conquête  des  Efpagnes  parles  Arabes,  ils  y 
jouiubient  de  tous  les  droits  de  citoyens  ; 
mais  lorfque  ce  pays  eut  recouvré  fa  liberté, 
ils  furent  exclus  des  charges  :  ce  qui  n'emr 
pécha  pas  que  vingt  mille  familles  Jui^ 
ves ,  condamnées  à  fo rtir  d'Efpagne ,  ou  à 
changer  de  culte,  lorfque  les  rois  Catho- 
liques eurent  fait  la  conquête  de  Grenade , 
ne  fe  retiraffent  en  Portugal,  où  elles  payè- 
rent chacune  de  vingt  livres  Tafyle  qu'on 
leur  y  donna.  Jean  II ,  après  leur  avoir  tiré 
vingt  mille  écus  ,  les  réduifit  à  r€£clavage. 
Emanuel  barinit  de  fes  Etats  ceux  qui  refu- 
(erent  de  fe  faire  Chrétiens ,  ôc  affranchit 
les  autres,  qui  demeurèrent  toujours  fuf- 
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peé^s  d'attachement  à  leur  ancien  culte:  ce 
foupçon  en  fit  même  tourmenter  plufieurs 
par  ce  tribunal  odieux  qui  quelquefois  crée 
des  crimes  pour  fe  faire  le  droit  de  puilir, 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagne,  devenu  maî- 
tre du  Portugal ,  fit  décheoir  de  toute 
charge  eccléfiaflique ,  militaire  &c  civile , 
tous  ceux  de  Tes  fujets  qui  defcendoient 
de  race  Juive  ou  Maure.  Cette  flëtriffure 
npuvelle  dégoûta  les  plus  riches  d'entr'eux 
d'un  pays  où  rien  ne  pouvoit  les  mettre  à> 
l'abri  de  la  vexation.  Les  uns  portèrent 
leurs  capitaux  à  Hambourg ,  d'autres  à  An- 
vers, d'autres  à  Bordeaux  ;  &c  leur  induf^ 
trie ,  jufqu'alors  concentrée  en  Efpagne  &ç 
dans  le  Portugal  ,  priva  ces  deux  Etats 
des  avantages  qu'ils  tiroient  l'un  de  l'Afie , 
l'autre  de  l'Amérique. 

Ceux  des  Juifs  que  l'Inquîfîtioh  avoit 
relégués  au  Brefil ,  n'y  furent  pas  aban- 
donnés; ils  y  trouvèrent  des  fecours  qui 
mirent  ces  hommes  aélifs  &  induftrieux 
en  état  d'y  cultiver  le  fucre ,  dont  les  pre- 
mières cannes  leur  furent  apportées  de  Ma- 
dère. Cette  denrée  jufqu'alors  peu  connue, 
&  bornée  aux  ufages  de  la  médecine,  devint 
un  objet  de  luxe  qui  s'étendit  bientôt  à  tous 
les  états.  Ce  goût  fut  on  ne  peut  pas  plus 
favorable  au  Brefil  :  dès- lors  la  cour  de 
Lisbonne  fentit  combien  ceité  colonie  , 
j^u'ellç  n'avoit  regarder  auparavant  quç 
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comme  une  décharge  des  immondices  de 
la  métropole  ,  pouvoit  lui  devenir  avan* 
tageufe;  &  cet  établiflement ,  Jufqu'alors 
abandonné  aux  caprices  des  colons,  fut  jugé 
aifez  important  pour  qu'on  y  établît  une 
adminiflration  régulière  :  en  conféquence 
de  quoi  elley  envoya ,  en  la  préfente  an- 
née 1 549 ,  Thomas  Soufa ,  pour  y  former 
un  plan  régulier  d'adminiftration  ,  &:  pour 
diriger  cette  colonie. 

-^[i550.]vCW 

Quarante  François ,  fous  la  conduite  de 
RoufTelan  ,  homme  brave  ,  aftif  &  pru-^ 
dent 9  fînguliérement  aimé  des  Sauvages, 
pour  avoir  pris  une  femme  de  leur  nation, 
Js'établifTent  à  Sainte-Lucie.  Sa  mort ,  qui 
arriva  quatre  ans  après  cette  prife  de  pof- 
feffion ,  ruina  tout  le  bien  qu'il  avoit  com-^ 
mencé  à  faire  dans  ce  pays-là  ;  les  Caraï- 
bes ,  mécontents  de  la  plupart  de  ceux  qui 
lui  fuccéderent ,  en  mafTacrerent  fucceffi-" 
yement  trois.  La  colonie  ne  fit  que  lan^ 
guir  jufqu'en  1639,  ^^^  -^^  Anglois  s'en 
emparèrent  fans  oppofition. 

Dès  que  la  colonie  du  Brefil  eut  com- 
mencé à  prendre  une  forme  d'adminiftra-» 
tion  un  peu  régulière ,  Soufa  s'occupa  à  re- 
connoître  les  naturels  du  pays,  avec  lefquels 
il  auroit  ou  à  négocier  ou  à  combattre.  Ce 
général  bâtit  unç  villç  k  U  baie  qu'on  avoit 
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nommée  San-Salvador.  Ce  premier  éta*» 
bliffement  régulier  fut  bientôt  fuivi  de 
plufieurs  autres,  peu  fortifiés  dans  le  prin* 
cipe  ,  parce  que  les  défenfes  qui  y  furent 
faites  fuffifoient  alors  contre  les  naturels 
du  pays  ;  mais,  les  diverfes  nations  de 
l'Europe  courant  les  côtes  du  continent 
méridional  de  l'Amérique  ,  les  colons  (e 
virent  bientôt  dans  l'obligation  de  fe  for- 
tifier plus  régulièrement  pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  leurs  invafions. 

Le  Brefil ,  lors  de  l'établiflement  des  Por- 
tugais dans  ce  pays ,  étoit  peuplé  de  peti- 
tes nations,  dont  la  majeure  partie  étoit 
errante,  &  par  conféquent  fans  autre  com« 
munications  entr'elles  que  leurs  rencon- 
tres fortuites ,  qui  occafionnoient  des  guer* 
res  fanglantes ,  ou  des  haines  héréditaires 
parmi,  celles  qui  avoient  des  demeures 
fixes.  Leur  taille  en  général  efl  comme 
celle  des  Européens.  Avant  l'arrivée  de  , 
ces  derniers  ,  ils  ne  connoiiToient  aucune 
forte  de  vêtement  ;  aiftuellement  ils  fe 
couvrent  le  r.  i  du  corps.  Leur  nour- 
riture étoit  peu  variée  avant  l'introduâiot) 
de  nos  animaux  domefliques  dans  leur 
pays.  L'inadion ,  la  table  &  la  dapfe  par- 
tageoient  &  partagent  encore  leur  vie.  S'il 
exïûe  un  peuple  athée ,  c'eft  celui-là  fans 
contredit:  rien  dans  leurs  mœurs  n'induit 
i  penfer  qu'ils  aient  la  inoindre  idée  d'uà 
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Etre  fupérieur  &c  d'une  vie  future  ;  c'eil 
l'homme  de  la  nature.  Rarement  fa  tran- 
quillité eft  altérée  :  fi  Tivreffe  ou  quel- 
que hafard  malheureux  le  faitfortir  de  fou 
caraftere ,  &  que  quelqu'un  périffe  dans 
la  querelle ,  le  meurtrier  eft  livré  aux  pa- 
rents du  mort ,  il  eft  facrifié  fans  délibé- 
ration à  leur  vengeance ,  &  les  deux  fa- 
milles oublient  leurs  pertes  dans  la  '  joie 
d'un  feftin. 

Les  Brefiliins  prennent  toutes  les  fem- 
mes qu'ils  peuvent  fe  procurer ,  &  les  ré- 
pudient s'ils  s'en  dégoûtent.  Ils  exercent 
î'hofpitalité  envers  les  voyageurs  ,  avec 
une  cordialité  qu'on  ne  trouve  nulle  part; 
ils  s'affiftent  dans  leurs  maladies  avec  une 
tendreffe  &  un  zèle  extraordinaires.  Le 
feul  defir  de  venger  leurs  proches  ou  Içurs 
amis ,  kur  met  les  armes  à  la  main.  Leurs 
guerres  ne  font  que  des  furprifes,  &^  jamais 
les  Sauvages,  dans  ce  pays,  n'ont  combattu 
de  pied  ferme.  Les  prifonniers  de  guerre 
font  mangés  avec  appareil.  Lorfque  les 
PoTtugaisvinrent  au  Brefil,  ces  Sauvages  fe 
retirèrent  pour  n'avoir  aucune  communi- 
cation avec  eux  ;  mais ,  voyant  qu'on  les 
pourfuivoit  pour  les  réduire  à  l'efclavage  , 
ils  prirent  le  parti  de  maffacrer  &c  de  marn 
ger  tous  les  Européens  qu'ils  pourroient 
ivirprendre, 

Soufa,  çnbâtiflantSan-Salvador^  donné 
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un  point  de  ralliement  à  la  colonie;  mais 
il  n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
conquérir  &c  plier  au  joug  des  peuples 
qui  n'en  n'avoient  jarna*  connu  ;  qui  ne 
concevoient  pas  qu'il  exiftât  des  hommes 
affez  audacieux  pour  vouloir  commander, 
ni  des  gens  aflez  fous  ou  àflez  lâches  pour 
vouloir  obéir.  Mais,  ce  que  n'auroit  peut- 
être  jamais  fait  la  violence,  fut  exécuté 
par  les  Jéfuites  ,  fociété  à  qui  la  religion 
ou  l'ambition  ont  fait  entreprendre  les  plus 
grandes  chofes.  Plufieurs  furent  la  viôime 
de  leur  zèle  &  de  la  haine  qu'on  portoit 
aux  Portugais  ;  mais ,  remplacés  auifi-tôt 
par  d'autres  qui  ne  parloient  que  de  ten- 
dreiTe ,  de  paix  &*  de  charité ,  ils  vinrent 
à  bout  de  triompher  de  la  haine  de  ces 
Saavages ,  de  fe  concilier  leur  affeè^ion  , 
&  de  devenir  les  objets  de  leur  amour  & 
de  leur  vénération.  Ils  les  inftruifoient  des 
principaux  myileres  de  la  religion  ;  ils  les 
exhortoient  à  la  régularité  des  mœurs  ,  à 
l'amour  du  prochain  &c  de  la  juftice,  &  leur 
faifoient  horreur  du  fang  de  leurs  fembla^ 
blés.  Pour  bien  juger  du  pouvoir  qu'ont  fur 
les  Sauvages  la  douceur  &L  l'humanité , 
on  n'a  qui  comparer  les^  conquêtes  de  ces 
religieux  &  celles  des  Efpagnols  :  des  miU 
liers  de  foldats  n'ont  réuffi  qu'à  dépeupler 
des  pays  policés ,  &  les  Jéfuites  ont  chaPgQ 
les  4éfprts  en  pays  policés, 
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Don  Louis  de  Velafco  ,  qui  fuccëda  à 
Mendoza  à  la  vice-royauté  du  Mexique  , 
fit  partir  en  cette  année  le  vaifleau  le  Saint- 
Auguflin ,  pour  trouver  un  port  commode 
à  la  côte  occidentale  de  la  Californie.  Soit 
défaut  de  zèle ,  de  hardieife  ou  de  capa- 
cité 9  celui  qui  le  commandoit  revint  fans 
avoir  rien  fait. 

Quelques  auteurs  reculent  jufqu'à  cette 
époque  la  mort  du  ^célèbre  conquérant  du 
Mexique.  On  fçait ,  &  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  haut,  que  dégoûté  de  la  cour,  àc  fa« 
tigué  des  querelles  continuellement  renaif- 
fantes  que  lui  fufcitoient  Tes  ennemis,  il 
avoit  réfolu  de  retourner  dans  laNouvelle- 
Efpagne ,  '  ôc  d'y  finir  fes  jours  dans  le  re- 
pos. 11  quitte  la  cour,  &  part  pour  Séville, 
dans  le  defTein  de  prendre  congé  de  dona 
Maria  Cortès  fa  fille ,  qu'il  avoit  promife 
à  l'héritier  du  marquis  d'Aftorga.  Une  vio- 
lente douleur  d'eftomac ,  jointe  à  d'autres 
infirmités  que  fes  chagrins  autant  &  plus 
que  {qs  travaux  lui  avoilnt  fait  contraâer^ 
l'obligèrent  de  s'arrêter  à  Càftilléja  de  la 
Cuefta ,  où  il  mourut  le  z  Décembre  de 
cette  année.  Sa  perte  excita  de  vifs  regrets 
à  la  cour.  Ceux  même  qui  l'avoient  (i 
cruellement  perfécutéde  Ton  vivant,  fe 
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virent  contraints  de  conve  après  fa  ttiort  i 
que  toutes  les  récompenfes  du  monde  ne 
pouvoient  égaler  la  grandeur  de  Ton  gé- 
nie ,  ni  l'importance  de  fes  fervices. 

Depuis  1530  qu'on  avoit  commencé  à 
introduire  des  Nègres  au  Brefil ,  la  culture 
du  fucre  y  avoit  pris  un  accroiffement  con- 
fidérable.  La  profpérité  dé  cet  établiffe- 
ment  excita  l'envie  dés  autres  nations,  & 
leur  fît  naître  le  defir  d'imiter  les  Portugais* 
Les  François ,  ardents  pour  la  nouveauté, 
furent  les  premiers.  Villegagnon  ,  vice- 
timiral  de  Bretagne  ,  mécontent  de  l'or- 
dre de  Malthe ,  dont  il  étoit  chevalier 
commandeur,  fit  part  de  fes  dégoûts  au 
célèbre  amiral  de  Châtillon,  ainii  que  du 
flefîr  qu'il  avoit  de  former  quel qu'établiflc- 
ment  dans  l'Amérique, 

L'amiral ,  qui  le  connoiffoit  pour  être 
auffi  brave  homme  qu'habile  marin ,  &  de 
plus  pour  un  homme  beaucoup  plus  ini^ 
truit  qu'on  ne  Pétoit  de  fofi  temps ,  & 
fur-tout  dans  la  profeffion  ^es  armes , 
croyant  d'ailleurs  villegagnon  dans  les  fen- 
timents  de  la  Réforme  qui  faifoit  alors  de 
grands  progrès ,  lui  promit  de  l'appuyer 
de  fes  moyens  &  de  fon  crédit ,  à  con- 
dition que  la  colonie  qu'il  établiroit  feroit 
toute  compofée  de  Proteftants.  Villega- 
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gnon  ,  dans  les  difpofitions  où  il  étoit  par 
rapport  à  fon  ordre ,  foufcrivit  à  tout  ce 
que  Coligny  en  exigea  ;  Se  cet  amiral 
appuya  (i  fortement  auprès  de  Henri  IL 
la  néceflltë  de  faire  des  ëtabliflements  dans 
le  Nouveau  -  Monde  ,  &  les  avantages 
qu'on  en  retirer  oit  par  la  fuite ,  qu'il  *en 
obtint  trois  vaifTeaux  bien  armés  6c  bien 
équipés,  avec  les  provifions  néceflaires, 
&  cent  mille  francs  d'argent  comptant. 

Villegagnon  partit  du  Havre  de  Grâce 
au  mois  de  Mai  de  cette  année  ;  &c ,  après 
«ne  navigation  affez  traverfée ,  il  prit  terre 
à  une  ifle  déferte ,  fur  les  côtes  du  Brefil* 
Il  y  bâtit  un  fort ,  qu'il  appella  fort  Co- 
Hgny  ,  pour  fe  maintenir  contre  les  Por- 
tugais &c  les  Sauvages ,  s'il  arrivoit  que  le 
voiiinage  des  François  portât  ombrage 
ou  donnât  des  inquiétudes  aux  uns  ou  aux 
autres  a  il  informa  enfuite  l'amiral  de  fon 
établiffement ,  Se  follicita  de  nouveaux  fe- 
eours  qui  lui  furent  envoyés, 

,  L'amiral ,  prévenu  pour  la  réformatîon  , 
&  très-zélé  pour  en  répandre  la  doctrine 
&les  principes,  communiqua  les  dépêches 
de  Villegagnon  à  Jean  Calvin.  Cet  apô- 
tre du  Calvinifme  ,  non  moins  zélé  que 
l'amiral  pour  la  propagation  de  la  nou- 
velle doârine,   détermina  douze  de  Tes 
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plus  ardents  profélytes  à  entreprendre  le 
voyage  du  6re(il  pour  y  fonder  une  nou-<' 
velie  Eglife.  Dupont ,  Calvinifte  outré  i 
&  Richer ,  fanatique  de  la  Reforme ,  avec 
Guillaume  Chartier  ^  fe  mirent  à  la  tête  des 
ëmigrants.  Cette  troupe  fe  renforça  con-i 
fidérablement ,  tant  à  Paris  qu'à  Rouen  ;  de 
forte  qu'il  fe  trouva  au  moins  trois  cents 
hommes  à  l'embarquement ,  qui  fe  fit  à 
Honfleur,  le  20  Novembre  de  cette  année^J 

On  arrive  au  Brefil  le  16  Février  fuî- 
vant ,  &c  le  7  Mars  au  fort  de  Coligny.' 
Richer  &  Villegagnon  eurent  bientôt  de 
vives  difputes  au  fujet  de  la  religion.  Le 
chevalier ,  qui  n'adoptoit  point  du  tout  les 
principes  de  la  Réforme ,  voyant  que  la 
différence  des  opinions  prenoit  le  train  de 
dégénérer  en  révolte  ,  chaffa  les  Gene- 
vois de  fon  fort.  Les  exilés  gagnèrent  le 
continent ,  &  s'établirent  fur  les  rives  du 
Rio  Janeiro  ,  à  une  demi  -  lieue  feule-; 
ment  du  fort  où  commandoit  Villegagnon: 
huit  mois  après  ils  repaiferent  en  France  ^ 
où  les  plaintes  qu'ils  portèrent  contre  Is 
commandeur  de  Villegagnon,  ayant  in« 
difpofé  l'amiral  de  Châtillon  contre  lui , 
tarirent  la  fource  des  fecours  qu'il  eût  été 
nécefTaire  de  lui  continuer  pour  foutenir. 
fon  établiflcment, 
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Villegagnon  abandonné  de  l'amiral ,  & 
par  conféquent  du  parti  Proteftant  d*où  il 
ciroit  fes  principales  reifources  ,  repajSTa  eil 
France,   pour  intéreffer  d'autres  protec- 
tions au  foutien  d'un  ëtahUnement  qui 
pouvoir  devenir  très-utile  à   la  France; 
mais  Tes  fpllicitations  furent  fans  effet;  Sc 
la  colonie  qu'il  avoit  fondée,  dénuée ^ de 
moyens ,  &  ne  pouvant  fe  foutenir  paç 
elle-même,  fut  détruite,  un  an  après  )e  d«7^ 
part  de  Villegagnon ,  par  les  Portugais  aux 
ordres  d'Emmanuel  Sa.  Les  difcordes  Ci- 
viles qui  commer>cercnt  ^vec  le  règne  de 
Fran<;ois  II ,  &  qui  depuis  déchirer^ent  la 
France.,  firent  pejdr^,  dé  vue  le  projet  de 
fe  rétablir  clans  le  continent  méridional 
de  TAmérique.  .  ^^  ^rj^^^y .,  ' 

Il  fe  fi^^çepenclant  à  dîverfes  époques 
plufieurs- tentatives  pour  s'établir  dans  le 
Brefil  :  on  voulut  former  fucceffivement 
des  établilTements  à  Rio-Janeiro ,  à  Rio^ 
grande,  à  Par  aïba,  &  dansl'ifle  deMara* 
gnan  ;  mais  la  légèreté  Françoife  ne  permit 
pas  d'en  attendre  le  fruît,  toujours  long  à 
venir  dans  les  npuvèaux  étabnifTements. 
Des  efprits  moins  prompts  à  entreprendre  ^ 
mai^,  plus  patients  &  moins  faciles  à  fe  re;- 
bute^ ,  enflent  tiré,  avec  le  temps,  un  grand 
fruit  d'un  établiflement  folidement  fait; 
mais  quand  on  ne  pourvoit  ni  furement 
ni  promptement  à  la  fubfiftance  &c  à  la 
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Âbeté  des  colonies  au'on  entreprend  de 
former ,  on  doit  perdre  en  peu  de  temps 
]ei  avances  qu'on  y  met ,  &  tout  ce  qu'il 
êft  poffible  d'en  elpérer. 
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Don  Pedro  d'Orfûà  ^  gentilhomme  Na- 
vari-ois  ,  diflingué  par  fa  fagefle  &  fon 
cbùragç  ,  offrît  èh  cette  année  au  vice-roi 
dVi  môu  de  reprendre  la  navigation  du 
flfefe\^ç  Maragrton;  Son  offre  acceptée ,  il 
partit  de  Cufco  avec  fept  cents  hommes. 
Ges  coTiquérarità  fatiguinaires ,  altérés  du 
fan^  dé  tous  le^  ^rts  de  biens ,  maffacre- 
rÈ^iTf  ce  clîef "  re  (pè6^able  par  Ces  'ipœurs  , 
^irce  qu'il  exi^eoit  le  bon  ordre  &  la  dif- 
cipline  ,  &  ils  muent  ;à  leur  tête ,  avc^c  le 
tître  de  Roi ,  un  Barque  féroce^  nommé 
topéz  d'Aguirrè  ,'  qui  leur  fî?^efpërer  de 
les  rendre  maîtres  dç  tous  les;  içVéfprs  du 
NôuveaurMônde^^ '\  ^  '^  '  f^'' 
'  Ces  fcélérats  defcendent  dans  l'océan 
par  le  Maragnôri  ^  du  fleuve  des''A^azO' 
tiès ,  &  abordent  à  là  Infinité.  Ih  çh  égor- 
gent le  goùverriétir,''&  p^il^^^  Ils 
porierit  enfuite  leur  foreur  &  leùi  avidité 
'ftir  les  côtes  dé  Cùmana',  Catèrque  & 
Sainte  -  Marthe ,  qui  éprouvèrent  encore 
plusd'hprreurs,*  patcîè  qu'«elles  étoientplus 
rJcHëè  que  la  Trinité,  Ils  entrent  dans  la 
'inouveUe  Grenâfe ,  '  tgmptant  <}e  g?giïer 
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rie4à  Quito  ,  &  de  pénétrer  dans  le  fein 
du  Pérou ,  où  ils  fe  propofoient  de  met^ 
tre  tout  à  feu  &C  à  fang* 

Un  corps  de   troupes  s^aiTemble  à  la 
hâte  pour  réfifler  à  ces  furieux.   Malgré 
le  défordre  qui  fuit  d'ordinaire  toutes  les 
expéditions ,  précipitées  le  corps  aux  or* 
dres  de  d'Aguirre  eft  attaqué  ,  battu  & 
difperfé.  Son  chef,  ne  voyant  aucun  eCpoir 
d'échapper  aux  vainqueurs ,   marque  fon 
défefpoir  par  une  ad  ion  atroce.  Il  appelle 
fa  fille  unique  qui  le  fuivoit  dans  fes  voya- 
ges. i<  J'efpérois ,  lui  dit'il  ,  te  placer  fur 
»  le  trône  ;  l'événemefit  a  trompé  mon 
»  attente.   Mon  honneur   Se  le    tien  ne 
»  veulent  pas  que  tu  vives  pour  être  l'ef- 
»  clave  de  mes  ennemis.  Meurs  delaniain 
M  d'uhpere.>»  A  l'inftant  il  lui  tire  un  coup 
■de  fufil,  &  l'achevé  d'»n  coup,  de  poW 
gnard.  Cet  effort  de  rage  épuife  fes  for^ 
ces  V  iled  pris  &  écartelë.  La  navigation 
de  PAmazbne  fut  oubliée  enfuite  pendant 
un  demi-fiécle  ^  &  tout  ce  qu'on  fit  depuis 
fut* ou  malheureux  ou  mal  combiné  par 
les  Efpâtgnols.   Les  Portugais  furent  plus 
heureux  par  la  fuite .  comme  nous  le  ver<k 
rons  ci-après. 

L'àmirâl  de  Ghâtill<>n  fut  encore  le  pr 0^ 
inotéur  d'une  noutcllè  expédiriôtt  pour 
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l'Amérique  ,  dont  l'objet  ëtoit  d'y  former 
quelque  établiiTement.  JeanRibaud,  chargé 
de  fes  ordres  ,  partit  de  France  le  18  Fé- 
vrier de  cette  année  y  avec  tout  ce  qu'il  fal- 
loitpour  former  un  établiiTement  dans  quel- 
que canton  du  continent  de  l'Amérique. 
Ce  marin,  après  avoir  rangé  les  Antilles 
&  la  Floride  ,  vint  prendre  terre  à  Tem- 
bouchure  d'une  rivière  qu'il  appella  lar 
HlvUre  de  Mai  ^  du  nom  du  mois  où  il  la 
découvrit.  Il  bâtit  fur  ces  rives  une  for- 
tereiTe  qu'il  appella  Charles -^  Fort ,  du 
nom: du  roi  Charles  IX,  lors  .régnant  en 
IFfance  ,  &c  au  nom  de  qui  fe  faifoit  cet 
établiiTement.  Il  y  laiiTa  le  capitaine  Al- 
bert, avec  des  munitions  fùiHiântes  pour 
attendre  de  nouveaux  Recours.  Celui-ci, 
au  lieu  d'employer  la  garnifon  qu'il  com- 
ihandoit  à  défcieher  les  terres  aux  envi- 
rons de  fa  fortereiTe,  confômma  fes  pro- 
yifîons  dans  l'oiAveté.  Bientôt  la  difette 
fe  fit  fentir,  &  excita  de  violents  hiur- 
mures.  Le  commandant,  fans  coniîdé- 
Xfft  qu*il  y  avoit  donné  lieu  tout  le  pre- 
mier, voulut ,  par  une  rigueur  déplacée 
4ans  là  circonilance,  les  reprimer ,  en  fai-» 
fant  pendre  l'un  des  plus  échauffés  des  mé- 
contents. Ceux-ci,  plus  irrités  qu'aupara- 
vant ,  l'aiTailînerent,  &  lui  donnèrent  pour 
f^cceiTeur  Barré ,  homme  de  mérite ,  quife 
foutint  encore  quelque  temps  dans  le  fort; 
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mais ,  ne  voyant  point  arriver  de  fecours 
de  France  ,  il  fit  conftruire  un  bateau 
|)onté  ;  & ,  Vembar quant  av<ec  fes  colons 
&  le  peu  de  proviHons  qui  lui  reftoient ,  il 
tenta  la  traverfée.  Il  eût  infailliblement  péri 
avec  fa  troupe  »  fans  un  vaiflèau  Anglois 
qui  les  accueillit,  &c  les  paiTa  en  Angleterre. 
On  dit  que,  dans  l'extrémité  où  ilfe  trour 
voient  déjà,  ils  avoient  pris  l'afFreùfe réfo- 
lution  de  fe  dévorer  les  uns  après  les  autres, 
ce  qu'nls  avoient  même  exécuté  fiir  l'un  des 
leurs ,  lorfque  les  Anglois  les  recueilliilent. 

-i^[i564.]>^ 

Laudoniere,  par  ordre  de  l'amiral  de 
Châtillon ,  citoyen  jufques  dans  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles ,  partit  pour  Char- 
les-Fort le  21  Avril  de  cette  année.   La 
nouvelle  colonie  qu'il  amenoit ,  fut  foft 
étonnée  à  fon  arrivée  à  la  rivière  de  Mai, 
de  ne  trouver,  à  la  place  des  tréfbrs  dont 
elle  avoit  repu  fon  imagination,  qu'un  pays 
.  auffi  fertile  que  beau  ;  &C,  fruftrée  dans  fon 
attente,  elle  fe  révolta  dès  l'arrivée.  Laudo- 
niere, qui  joignoit  beaucoup  de  prudence 
à  fa  douceur  naturelle ,  vint  à  bout  de  caU 
mer  la  {édition  ;  mais ,  pour  en  prévenir  le 
retour,  il  eut  foiii  de  faire  repaffer  en  France 
ceux  qu'il  jugea  les  plus  indifciplinés. 

En  vain  voulut-il  s'oppofer  au*  pillages 
ijue  fes  gens  avoient  projette  de  faire  daos 
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les  ifles^  Vierges  ,  appartenant  alors  aux 
Efpagnols^  dans  la  crainte  très-fonjée  de 
s'attirer  fur  les  bras   des  ennemis  établis 
puiflamment  dans  Ton  voifinage  ;  il  ne  put 
les  empêcher  d'exécuter  leur  projet  ;  mais  fe 
trouvant,  au  retour  de  ces  forbans ,  beau-* 
coup  plus  en  état  de  faire  valoir  Ton  au- 
torité qu'il  ne  l'étoit  à  leur  départ ,  il  en  fit 
pendre  quatre ,  &  ne  pardonna  aux  autres 
qu'après  s'être  fait  donner  les  plus  fortes 
affurarices  de  vivre  plus  fournis  à  l'avenir. 
Les  contradictions  qu'éprouva  ce  com- 
mandant l'ayant  empêché  de  faire   cul- 
tiver &  enfemencer  les  terres ,  la  difette 
vint  combler  la  mefure  des  chagrins  qu'il 
cffuyoit  depuis  qu'il  étoit  chargé  -du  gou- 
vernement de  la  colonie.  Dans  la  nécef- 
fité  prochaine  de  quitter  ce  pays ,  il  par- 
tagea fon  mpnde  en  deux  troupes  ,  dont 
ï'unç  fut  occupée  à  conftruire  des  bar- 
ques pour  repaifer  ^n  France  ,  ôc  l'autre 
fut  chargée  de  procurer  des  vivres  aux  tra- 
vailleurs par  quelques  moyens  que  ce  pût 
être  ,  foit  en  enlevant  de  vive  force  au^ 
ïiaturèk  do  pays ,  qui  les  tenoient  à  un  prijç 
exçeffif ,  foit  en  traitant  avec  eux  de  gré 
à  gré.  On  réuffit  d'une  &c  d'autre  façon  ; 
&  on  alloit  démolir  le  fort,  lorfqu'il  pa- 
rut à  li;  rivière  quatre  vaiffeaux  Anglois 
qui  ravitaillèrent;  la  colonie ,  &  lui  fourni- 
rent Içs  fçcours;d^m^ll$  *voit;k  befoîw 
h  plus  urgent, 
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L^udoniere  Tentant,  que  cette reiToiirce, 
qui  /étoit  que  momentanée  ,  ne  feroit 
que  différer  un  parti  néceffaire ,  fit  procé- 
der àjadéniplition  du  fort  ;  &  il  fe  di/po- 
foit  à  quitter  le  pays ,  lorfque  Jean  Ri- 
baud  parut  à  l'embouchure  de  la  rivière, 
avec  quatre  vaiffeaux  François .,  &  r,ameiia 
l'abondance  dans  la  colonie.  '~     ' 

Laudonierefe  repentant  alors  de  fa  pré- 
cipitation, fit  travailler  à  ïa  reconftruftioîi 
des  défenfes  démolies  avec  plus  d'ardeur 
qu'il  n'en  avoit  mis  à  les  détruire';  mais 
les  Efpagnols  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps 
d'achever.  Six  gros  vaiffeaux  de  cette  na- 
tion arrivent ,  &  comrtiencent  à  canonnér 
vivement  les  vaiffeaux  François ,  dont  lès 
équipages  étoient  alors  prefque  tous  à  terrfe. 
Ce  qui  refloit  fur  ces  vaiffeaux  ,  crai- 
gnant de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  ^ 
coupe  fes  cables ,  prend  le  large  ,  .6:  leur 
échappe. 

Les  Efpagnols  prennent  terre  fans  que 
perfonne  s'oppofe  à  leur  defcente ,  &c  s'a- 
vancent vers  le  fort.  Ribâud ,  fe  propc  fant 
d'attaquer  les  vaiffeaux  Efpagnols  dénués 
de  monde,  &  de  mettre  enfuitë  les  enne- 
mis entre  le  fort  &  les  troupes  qu'il  avoir, 
raffemblé  avec  fes  équipages  tout  ce  qu'il' 
put  des  habitants  de.  la  colonie ,  &f  gag"e 
fes  vaiffeaux  ;  mais  Laudoniere  étant  refté 
nj'alade  au  fort  avec  peu  de  monde ,  6c 
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n'ayant  pu  empêcher  fes  gens  de  fulvre  le 
commandant  de  la  petite  efcadre  Fran- 
^oife ,  exhorta  ceujc  qui  lui  reftoient  à  fe 
fortifier  de  leur  mieux  ;  &  chacun  s'y  em- 
ploya avec  ardeur.  Jl  fe  feroit  foutenu  en 
attendant  l'exécution  du  projet  de  Ribaud; 
mais  la  nuit  du  10  Septembre  ayant  été 
extrêmement  orageufe  ,  les  gardes  avan- 
cées ne  croyant  pas  la  campagne  tenable , 
fe  retirent  au  fort  :  les  Efpagno's ,  qui  s'en 
apperc^oivent ,  les  fuivent fans  bruit;  &  à 
peine  ces  gardes  infidelles  ont  quitté  leurs 
poftes,  qu'on  apperçoit  l'ennemi  au  pied 

.^  des  murs.  Laudoniere  fe  met  cependant  en 
défenfe;  mais  deux  brèches  qu'on  n'avoit 
point  eu  le  temps  de  réparer ,  donnant  un 
accès  facile  à  l'ennemi  :  les  £fpagnols  fe 
rendent  maîtres  du  fort  ;  &  le  comman- 
dant, après  avoir  combattu  avec  beaucoup 
de  valeur ,  fe  voyant  obligé  de  céder  à  des 

.forces  bien  fupérieures  aux  fiennes ,  gagne 

june  forêt  voiline  avec  ce  qu'il  put  raffem- 
bler  des  débris  de  fa  troupe.  De-là  traver- 
sant avec  des  peines  incroyables  des  marais 

\^.qui  fe  trouvoient  fur  fon  paffage ,  il  ga- 
gne le  rivière  de  Mai ,  où,  par  le  plus  grand 
bonheur ,  il  trouve  encore  un  des  quatre 
vaifleaux  Fran<;ois ,  commandé  par  le  ne- 
veu de  Jean  Ribaud ,  que  le  gros  temps 
qui  l'avoit  écarté  des  autres,  avoit-  obligé 
de  relâcher  en  cet  endroit.  Ribaud  ne  fut 
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pas  fi  heureux  :  fes  vaifleaux  ayant  été 
jettes  8c  brifés  à  la  côte  par  la  tempête, 
fes  foldats  ,  fes  équipages  &  lui-même 
tombèrent  au  pouvoir  des Efpagnols,  qui 
les  traitèrent  fans  quartier  ;  Ménendez,  qui 
les  commandoit ,  fit  pendre  tous  ceux  qui 
furent  faits  prifonniers ,  avec  cet  écriteau 
attaché  au  dos  :  «  Nous  n'avons  point  fait 
»  pendre  ceux-ci  comme  Fran<jois ,  mais 
»  comme  Luthériens  &c  ennemis  de  la 
»  Foi.  » 

Laudoniere  étant  hefureufement  repafTé 
en  France ,  rendit  compte  à  la  cour  du 
défaire  de  la  colonie ,  6c  de  la  barbarie 
que  les  Efpagnols  avoient  exercée  à  l'égard 
des  François.    Charles  IX   s'en  plaignit 
amèrement  au  roi  d'Efpagnè  Philippe  H  ; 
mais  l'impuiflance  où  étoient  alors  les  Fran- 
<jois  de  fe  faire  raifon  d'un  traitement  auffi 
barbare ,  fit  prendre  à  la  cour  d'Efpagnè 
•  le  parti  plus  infolent  encore  de  méprifer 
leurs  plaintes ,  &  de  dédaigner  même  d'y 
répondre.  Telle  étoit  l'horrible  politique 
Philippe  II ,  le  Tibère  de  fon  fiecle ,  de 
ne  vouloir  pas  foufFrir  que  les  autres  na- 
tions de  l'Europe  jouiffent  des  terres  qu'il 
ne  pouvoit  faire  occuper  ,  &C  de  vouloir 
régner  fans  concurrence  dans  les  deux  con- 
tinents du  Nouveau-Monde ,  qu'il  croypit 
n'avoir  été  découvert  que  pour  l'Efpagne 
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Après  avoir  chaiTé  les  François  de  la 
Floride,  les  Efpagnols  voulurent  occuper 
cette  contrée.  En  cette  annëe  ils  y  établi- 
rent une  peuplade  à  l'ed ,  à  deux  lieues 
de  Tocéan ,  dans  un  bourg  qu'ils  nommè- 
rent Sans-Mathéo ,  du  jour  où  ils  avoient 
chaffé  les  François  de  leur  établiffement  ; 
mais ,  quoiqu'établis  fur  une  rivière  navi- 
gable dans  une  terre  agréable  ôc  fertile^ 
n'y  trouvant  pas  ce  qu'ils  recherchoient 
le  plus  vivement ,  l'or,  ils  l'euffent  aban- 
donnée, s'il  n'y  euffent  trouvé  le  faflafras. 
Les  vertus  médicinales  de  cet  arbre ,  meil- 
leur encore  à  la  Floride  que  dans  tout  le 
rcfte  de  l'Amérique ,  dont  les  fleurs  pri- 
ics  en  infufîon  théiforme  font  faines  ôc 
agréables  ^  dont  la  racine  excite  la  tranf^ 
piration  ,  réfbut  les  humeurs  épaiifes  & 
vifqueufès ,   foulage  dans  les  paralyfîes , 
rhumatifmesSc  fluxions  froides,  étoit  em*» 
ployé^avec  fiiccès  dans  les  maladies  vé- 
neriennes. 

Les  Sauvages ,  qui  apprirent  à  leurs  bar- 
bares opprefleurs  qu'en  buvant  à  jeun  & 
dans  leurs  repas  l'infufîon  de  la  racine  de 
faflafras  ,  ils  guériroient  du  mal  vénérien 
&  desiievres  qui  les  minoient  à  leur  bour- 
gade de  Sân^Mathéo  ,  les  y  fixèrent.  Ils 
^rentmème  à  quinze  lieues  de-làj  fur  la 
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même  cote,  un  fécond  établiiTement  qu'ils 
appellerent  Saint-Augujiin^ 

En  vain  Tindignation  publique  excitoit 
le  miniftere  de  Charles  IX  à  la  vengeance 
de  l'outrage  fait  à  la  nation  Fran<;ôife; 
le  confeil  du  roi,  defpote  &f  fuperftitieux, 
fe  réjouiflbit  en  fecret  de  l'anéantiiTement 
d'un  établiiTement  qu'il  avoit  été  forcé 
d'approuver,  mais  qui,  ayant  été  imaginé 
par  le  chef  des  Huguenots  qu'on  n'aimoit 
pas  ,  pouvoit  fervir  à  donner  du  relief  aux 
opinions  nouvelles.  Un  particulier  gêné* 
reux  prit  fur  lui  d'exécuter  ce  que  la  baffe 
jalouiîe  du  gouvernement  l'empéchoit  de 
faire. 

Dominique  de  Gourgues ,  gentilhomme, 
né  au  mont  de  Manan  en  Gafcogne,  na- 
vigateur habile  &:  hardi ,  fenfible  à  Fou* 
trage  fait  à  fa  nation  ,  Ranimé  d'ailleurs 
par  des  motifs  de  reffentiment  particulier 
contre  les  Efpagnols,  qui,  Payant  fait  pri- 
foïjinier  en  Italie,  l'a  voient  envoyé  aux  ga- 
lères ,  d'où  il  avoiî  eu  le  bonheur  de  fe 
fauver ,  entreprit  de  tirer  une  vengeance 
éclatante  du  procédé  atroce  des  tyrans  du 
Nouveau-Monde  •  à  l'égard  <]e  (es  çom» 
patriotes  ,  6<  des  injures  perfonnelles  qu'il 
en  avoit  reçues.  Cet  homme  paflîonné  pour 
l'honneur  de  fa  nation ,  pour  la  gloire  & 
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pour  les  aventures  përilleufes  ,  vend  Ton 
bien ,  fait  condruire  à  fes  dépens  trois 
vaiiTeaux  ,  choiiit  des  compagnons  dignes 
de  lui  ;  &c ,  fous  prétexte  d'un  voyage  aux 
côtes  d'Afrique;  il  part  de  Bordeaux  le 
23  Août  de  cette  année ,  avec  deux  cents 
cinquante  hommes  d'équipage  »  &c  prend 
en  effet  la  route  d'Afrique. 

Il  y  relâche  feulement  le  temps  nécel^ 
faire  pour  prendre  quelques  rafraîchiffe- 
ments  9   &c  pour  mettre  fes  amis  au  fait 
des  vrais  motifs  de  Ton  armement,  &c  des 
moyens  de  réuffir  sûrement  dans  le  projet 
qu'il  avoit  formé  de  venger  avec  éclat  fa 
nation  &c  lui-même  de   la  barbarie  des 
Efpagnols.  Tous  entrent  dans  fon  reffen- 
timent  ;  & ,  trouvant  dans  fes  gens  la  plus 
grande  ardeur  à  le  féconder ,  il  porte  droit 
à  la  rivière  de  Mai ,  &c  pafTe  à  la  vue  de 
Charles-Fort.  Les  Efpagnols,  le  prenant 
pour  quelqu'un  des  leurs  ,  le  faluent.  De- 
gourgues ,  charmé  de  leur  erreur,  &  ayant 
intérêt  de  les  y  con/irmer ,  [  leur  rend  le 
falut,  &  paffe  outre  :  à  l'entrée  de  la  nuit 
il  revire  le  bord ,  & ,  rabattant  du  côté 
du  fort ,  il  prend  terre  au  pays  d'un  Caci- 
que nommé  Tacatourou,  à  quinze  lieues 
dé  Charles-Fort. 

:  ;    Les  habitants  de  ce  quartier  ,  le  prenant 
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pour  un  Efpagnol ,  veulent  s'oppofer  à  fa 
clefcente  ;  mais  il  parvint  avec  peine  à  leur 
faire  entendre,  par  un  de  Tes  gens  qui  avoir 
été  de  l'expédition  de  Laudoniere ,  qu'il 
étoit  François ,  &  dès-lors  même  l'ennemi 
juré  des  Efpagnols,  qu'il  venoit  exterminer, 
s'il  étoit  poiTible ,  ou  du  moins  chafTer  du 
pays.  Alors  il  fut  reçu  du  Cacique  6c  de 
tout  Ton  peuple  avec  la  plus  grande  af- 
fe^ion  ;  &  ils  lui  promirent  toute  l'ailir- 
tance  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  de  lui 
donner. 

Par  un  heureux  hafard,  un  jeune  homme 
âgé  feulement  de  (eue  ans ,  nommé  Pierre 
de  Bruy  ,  natif  du  Havre  ,  qui  avoit  été 
abandonné  dans  ce  pays,  &  qui  depuis 
deux  ans  vivoit  erran^dans  ces  quartiers , 
vint  trouver  Degourgues,  à  qui  il  donna, 
fur  les  forces  &  la  fituation  des  Efpagnols, 
tous  les  renfeignements  poilibles ,  qui  mi- 
rent ce  brave  aventurier  dans  le  cas  de 
concerter  avec  fureté  6c  précifibn  Iç  plan 
4e  fes  attaques. 

Les  Sauvages  demandèrent  trois  jours 
pour  raffembler  lesi  forces  qu'ils  vouloient 
fournir  aux,  François  pour  cette  expédition, 
&c  prirent  fi  bien  leurs  mefures  pour  écar- 
ter tout  ce  qui  pourroit  venir  du  côté  des 
Efpagnols,  que  ceux-ci  ne  purent  être 
avertis  du  voifinage  des  François.  Les  In-*- 
jdiens  s'étant  joints  à  Degourgues  au  jour 
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nommé ,  eux  &  les  Franqois  marchèrent 
de  concert  aux  forfs  qu'occupoient  les 
Efpagnols  ;  deux  furent  pris  d'emblée  le 
même  jour  13  Avril  de  cette  année ,  &C 
leurs  garnirons  égorgées  ou  faites  prifon- 
nieres  de  guerre. 

11  en  reftoit  un  troifieme ,  le  plus  confi- 
dérable  de  tous.  Les  Fran(^ois  prirent  la 
précaution  de  le  faire  inveftir  fans  délai 
par  les  Sauvages,  qui  le  firent  de  telle  ma- 
nière que  rien  n'y  pouvoit  entrer  ,  & 
qu'aucun  des  ennemis  n'en  pouvoit  fortii^ 
pour  s'informer  du  nombre  &  des  difpo- 
îitions  des  afiiégeants.  Après  ces  précau- 
tions prifes,  Degourgues  s'occupa  des  pré- 
paratifs du  fiege ,  6c  les  fit  avec  tant  de 
.diligence ,  que  to||t  fut  prêt  au  bout  de 
deux  jours.  Tout  le  monde  marquant  la 
plus  grand difpofition  à  attaquer  l'ennemi, 
Degourgues  place  les  Sauvages  en  embuf- 
cade  dans  les  bois  qui  environnoient  lé 
fort,  &  s'aVance  lui-mémê ,  à  là  tête  des 
iiens  ,  vers  le  fort  qu'occui)oient  les  Efpa- 
gnols.''  ■;_  ■•■  ^  l?:'>^Bm^. 
1'  Dès  que  ceux-ci  virent  paroi tre  De- 
gourgues avec  (es  gens,  ils  tirèrent  fur  lui 
avec  deux  doubles  couleuvrines  qui  firent 
peu  d'effet ,  parce  que  ce  commandant 
îe  mit  à  couvert  de  leur  feu  dans  un  pe- 
tit bois  qui  touchoit  prefqu'ali  fort.  Le 
gouverneur  Efpagnol  ne  voyant  plus  l'en- 
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nemi ,  fît  fortir  foixante  des  fiens  pour  le 
reconnoîtrc.  Pendant  qu'ils  approchoient , 
Degoutgues  ordonne  à  fon  lieutenant  de 
fe  jetter  entre  le  fort  6c  eux  dès  qu'ils  les 
verroient  Aiftifamment  engagés  pour  ne 
pouvoir  regagner  leur  afyle.  Le  lieutenant 
ayant  exécuté  fa  commifRon  avec  intelU'- 
gence ,  Degourgues,  certain  que  la  retriiite 
leur  étoit  couple ,  marche  auffi-tôt  à  leur 
rencontre,  en  recommandant  à  fes  gens  de 
ne  tirer  qu'à  bout  touchant.  La  décharge 
qu'il  fit  ayant  beaucoup  éclairci  ce  déta« 
chement  ,   ce  qui  en  reftoit  voulut  rega^- 
gner  le  fort  ;  mais  il  trouva  dan^  fon  che- 
min le  lieutenant  de  Degourgues ,  qui  tua 
çu  fit  prifonnier^le  refle  fans  en  excepter 
i;n  feul.      ^ 

'"'  Le  commandant  du  fort ,  concerné  de 
cette  perte ,  fans  fonger  aux  reffburces  qui 
lui  refloient  pour  fe  défendre,  abandonne 
fa  forterefTe  pour  fe  jetter  dans  lés  bois, 
ou  il  tombe  dans  les  embufçs^des  des  In- 
diens. Ceux  qui  échappèrent  aux  Sauva- 
gçs ,  tournant  d'un  autre  côté  ,,rencpntré- 
lent  Degourgues,  qui  les  tailla  cfri  pièces. 
Après  s'être  rendu  maître  du  fort ,  De- 
gourgues en  fit  tirer  l'artillerie  &  les  mu- 
nitions ,  ainfi  que  les  vivres  &  les  armesj 
L'imprudence  d*un  Indien  lui  fit  malheu- 
reufemént  perdre  la  majeure  partie  dé  ce 
butin ,  en  mettant  par  accîdéilt  le  feu  aux 
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poudres.  Degourgues,  après  avoir  mis 
ordre  à  tout ,  fe  fit  amener  les  prifonnîers. 
Après  leur  avoir  reproché  leur  barbarie 
à  l'égard  des  François,  chaffës  par  eux 
en  pleine  paix ,  contre  tout  droit  &  rai-i 
Ton  9  de  leurs  pofleflions  6c  pendus  contre 
le  droit  des  gens ,  il  les  fit  tous  pendre  à 
fon  tour ,  &  pour  oppofer  dërinon  à  44- 
rifion ,  il  leur  fit  attacher  à  chacun  au  do$ 
un  écriteau  portant  ces  mots  :  k  Je  nç 
>»  fais  ceci  à  ces  gens  comme  à  Efpagnols; 
»  mais  comme  à  corfaires^  bandoliePI  &C 
»  ëcumeurs  de  mer.  »  Après  cette  jufte 
repréfaijle  ne  préfumant  pas  d'être  avoué 
jni  fecouni  du  gouvernement ,  il  fit  rafet 
les  trois  forts  ,  qu'il  nepouvoit  garder 
avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  amené. 
En  partant  de-U,  il  promit  aux  Indiens  de 
les  venirtevoîr  dans  peu  ;  Se ,  leur  ayant  té- 
moigné fa  reconnoiilance  par  des  prëfèntsV 
il  les  laifla  très-fatisfaits  de  lui ,  &  autant 
pour  le  moins  de  les  avoir  délivrés  du 
voifinage  des  Efpagnols  ,  dont  le  nom  feul 
étoit  en  horreur  d'un  bovït  à  l'autre  de  TA- 
mérique.  Il  fit  enfuite  charger  fur  fes  vaiîP- 
féaux  ce  qui  refloit  du  butin  fait  fur  les 
Efpagnols,  &  reprit  la  route  de  France, 
où  il  aborda  heureufement, 

A  fon  retour  à  Bordeaux^,  Degourgues 
reçut  de  Blàife  de  Montluc,  alors  com- 
mandant en  Guyenne,   les  juftes  éloges 

que 
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que  méritoient  fa  conduite  &c  fa  bravoure» 
Ce  général  l'envoya  à  la  cour  pour  recevoir 
la  récompenfe  du  Tervice  rendu  à  fa.  na- 
tion. Mais  refprit  de  la  cour  n'étoit  pas  ce* 
lui  de  Montluc  :  la  Régente  Githerine  de 
Médicis  ménageoit  alors  la  cour  d'Efpà- 
gne;  &c  Degourgues  fut  fur  le  point  de 
payer  de  fa  té  ce  le  fervice  efTentiel  qu'il 
venoit  de  rendre  au  roi  Se  à  l'Etat,,  en 
çhaiTant  l'ennemi  de  pofTeifîons  ufurpées 
contre  le  droit  des  gens  ^  &c  en  vengeant 
l'honneur  des  François ,  indignement  ou- 
tragé  par  les  tyrans  du  Nouveau-Monde» 
Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que  la 
reine-mere  &t  le  roi  he  défapprouvoient 
point  intérieurement  fa  conduite;  mais, 
lur  Pavis  qu'on  lui  donna  à  Paris  du  dan* 
ger  qu'il  couroit  à  demander  à  la  cour 
ifa  récompenfe ,  il  s'en  fut  chercher  un 
afvle  à  Rouen ,  où  la  cour  l'oublia  ou  fei- 
gnit de  l'oublier. 

;  Depuis  l'eTcpédition  du  brave  Deg6ur« 
gués ,  les  François  femblerent  avoir  ou* 
blié  eux-mêmes  entièrement  le  Nouveau- 
Monde.  Le  peuple  le  plus  doux ,  le  plus 
fociable  s'égorgea  long^temps,  comme  on 
fçâit ,  pour  des  dogmes  inconcevables;. 
tk  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Henri 
le  Grand  qu'on  s'occupa  du  foin  de  for- 
mer des  colonies  en  Amérique.  Les  idées 
euiTent  dû  naturellement  fe  tourner  vers 
Anccd^  Amélie.  T 
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\  la  Floride  ^  les  Européens ,  fauf  l'Erpagne 
qui  n'y  avoit  que  le  fort  Sdint-Auguftin^ 
n'avoient  aucun  établiiTement  danscepays# 
En  fuppofant  que  la  découverte  tt  quel-* 
ques  nuttes  dans  un  coin  du  Nouveau- 
Monde  puiTent  fonder  un  droit  à  la  nation 
qui  s'étoit  établie  iK  première  dans  ces  con- 
trées ^  celui  des  François  étoit  incontef-^ 
fable  ;  mais  la  France^  encore  étonnée  des 
plaies  horribles  que  iui  avoient  faites  le^ 

~  guerres  de  religion  ,  n'ofoit  provoquer 
FÈfpâgne  très-puiflante  en  Amérique ,  &: 
qui  ne  paroifToit  pas  difpofée  à  fouffrir  le 
irioi;ndre  établiiTement  fur  le  golfe  du  Mexi* 
que  ou  même  dans  Ton  voifinage.  Les  vues 
du  gouvernement  fe|>orterent  donc^comme 
ivCAiÈ  lie  verrons  ci-^près,  vers  les  contrées 
i^ptentrionales  dil^  Nouveau-^Monde^  dont 
en  1513  Verra2àno  avoit  tracé  la  route. 

il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  le 
gouvernement  Espagnol  prenoit  les  mefu- 
res  kfs  plus  cruelles  pour  mettre  les  Pé- 
ruviens dans  l'impoffibilité  de  faire  aucun 
mouvement  pour  recouvrer  leur  liberté. 
Tupâc  Amaru ,  héritier  de  leur  dernier 
roi  9  s'étoit  retiré  dans  des  montagnes  éloi- 
gnées ^  où  ,  loin  des  opprefleurs  de  fa  pa- 
trie 9  ce  prince  vivoit  en  paix.  Les  Efpa- 
gnols  lui  envièrent  ce  refîe  de  bonheur^ 
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&  peu  à  peu  refferré  par  les  troupes  qu'on 
avoit  envoyées  contre  lui ,  il  fiit  obligé 
de  (e  rendre.  Le  vice-roi  François  de  To- 
lède ,  qui  ne  pouvoit  foutenir  la  préfencè 
d'un  prince  qui  lui  rappelloit  £âns  ceiTe 
l'injuftice  horrible  &  les  excès  abomi-^ 
nables  oit  s'étoit  porté  fa  nation  contre 
celle  qu'elle  opprimoit,  le  fit  accufer  de 
plulîeurs  crimes  qu'il  n'avoit  pas  commis, 
6c  pour  lefqiiels  on  lui  fit  trancher  la  tête 
en  cette  année.  Tout  ce  qu'on  put  dé- 
couvrir (les  dafcendants  des  IrKas  eut  la 
même  deftirtéee  lotos  difierents  prétexte^; 
niais  particulièrement  fous  celui  d'avoit 
conl'piré  contre  les  Efpagnols ,  qu'on  met-» 
toit  toujours  ien  tête  des  accufations  cà* 
lomnieufcs  qu'on  formoit  contr'eux.  L'hor* 
reur  d'un  attentat  aufli  barbare  excita  une 
indignation  fi  univerfelle  ^  foit  en  Europe^ 
foit  dans  le  Nouveau-Monde ,  que  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  II  crut  devoir  défa- 
vouer  fes  repréfentants  ;  mais  la  politique 
atroce  de  ce  prince  étoit  û  connue,  que 
perfonne  n'a)outa  foi  à  cette  apparence  de 
juftice  &  d'humanité  de  fa  part.  • 

Les  découvertes  des  Efpagnols  enflann 
m  oient  toutes  les  nations  de  l'Europe  qui 
ûvoient  dès  facilités  pour  la  navigation  à 
les  imiter»   En  cette  année  Forbisher,  ce* 

T  ij 
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lebre  navigateur  Anglois ,  entreprit  de  dé- 
couvrir un  paiTage  par  le  nord  pour  aller 
aux  Indes  orientales.  Ambroife  Dudley, 
comte  de  Warwick,  lui  procura  les  moyens 
de  le  tenter,  en  contribuant  à  armer  deux 
petits  bâtiments  qu'on  munit  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  néceffaire  pour  un  pareil 
projet ,  qui  fe  borna  pourtant  à  recon- 
noitre  plufieurs  baies  &  ides ,  &c  un  en- 
foncement confidërable  dans  les  terres, 
que  ce  navigateur  jugea  devoir  être  un 
détroit ,  mais  dont  les  glaces  &c  les  vents 
lui  interdirent  l'entrée  pour  cette  fois. 
Une  pierre  noire  ,  ramaffée  par  hafard 
dans  un  des  ifles  où  Forbisher  avoit  pris 
terre  dans  fa  courfe ,  &  qui  étoit  tombée 
entre  les  mains  de  la  femme  d'un  des  in- 
téreffés  dans  ce  premier  armement ,  donna 
lieu  au  fécond  voyage  au  nord  de  l'Amé- 
rique. 

Cette  femme  ayant  laiffé  tomber  cette 
pierre  dans  le  feu ,  la  chaleur  la  fit  rou« 
gir  ;  le  hafard  voulut  que  cette  femme 
l'ayant  éteinte  dans  des  vinaigre,  on  crut 
y  remarquer  des  veines  d'or.  Un  orfèvre 
à,  qui  on  en  fit  faire  l'efTai,  en  tira  en  ef- 
fet fufHfamment  d'or  pour  exciter  la  cu- 
pidité de  pluiîeurs  perfonnes ,  qui  foUici- 
terent  auffi-tôt  le  privilège  exclufif  d'ap- 
porter de  ces  pierres  en  Angleterre.  La 
reine  Elifabeth  fç  prit  elle*  même  à  cet 
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appât,  &  voulut  s'intéreffer  dans  cette 
entreprife,  pour  laquelle  elle  joignit  ua 
troifieme  vaiiTeau  aux  deux  qui  avoient 
fait  le  premier  voyage.  i 

vïo[  1 577.  ]«/pu 

Cette  féconde  efcadre  partit  d'Angle- 
terre le  3 1  Mai  de  cette  année.  Forbisher 
prit  fa  route  droit  à  l'ide  où  un  matelot 
cela  première  expédition  avoit  trouvé  la 
pierre  dont  on  vient  de  parler,  &  d'a- 
près laquelle  on  avoit  conçu  de  fi  magni- 
fiques efpérances  ;  mais  tous  les  eflai's  des 
rafBneurs  n'ayant  produit  aucun  fruit*,  le 
capitaine  Forbisher  pourfuivit  fon  premier 
deflein.  Il  entra  dans  le  détroit,  qu'on  a 
depuis  appelle  de  fon  nom  ;  mais  il  ne 
trouva  dans  ces  contrées  que  des  Sauvages 
indifciplinables. 

Drake ,  amiral  Anglois ,  partit  de  Ply- 
mouth  le  1 5  Septembre  de  cette  année , 
avec  cinq  vaiffeaux  pour  faire  le  tour  du 
globe  ;  &  fut  le  fécond  des  navigateurs 
qui  %t  ce  fameux  voyage, 

-^[1578.1^^ 

L'année  fuî vante  la  reine  Elifabeth  aug- 
menta encore  d'un  quatrième  vaiffeaù  l'ef- 
cadre  de  Forbisher  ;  non  pour  chercher  de 
l'or ,  car  tout  efpoir  à  cet  égard  s'étoit 
,  T  ii^ 
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ëvanoui  ;  mais  pour  chercher  ce  paffage 
qu'on  foupc^onnoit  devoir  ie  trouver. 

Cett-e  troifieme  expédition  fe  borna  à 
reconnoître  les  côtes  méridionales  du 
Groenland  &  quelques  ides  nouvelles, 
ôc  à  rapporter  de  ces  climats  feptentrio- 
naux  une  grande  quantité  de  matières  mi-« 
-  nérales  ,  dont  le  nord  abonde. 

Dans  le  même  temps  le  célèbre  amiral 
Drake ,  le  plus  grand  homme  de  mer  de 
TAngleterre ,  ayant  paflTé  le  détroit  de  Ma-» 
gellan  ,  courut  la  côte  occidentale  de  l'A- 
mérique ,  défola  les  colonies  Efpagnoles 
par  *de  fréquentes  defcentes ,  y  fit  nn  bu-» 
trn  immenfe  &  pourfuivit  fa  route  à  tra^ 
Vers  la  mer  du  fud ,  pour  gagner  les  Mo^ 
luques  &  Java  ,  &  de-là  le  cap  de  Bonne» 
\  E%érançe.        .      '^ 

V  ■  ■        ■  -  "  . 

En  cette  année  mourutlienri,  roi  de 
Portuigal.  Pliilippe  II,  roi  d'Efpagne,  fit 
tellement  valoir  fes  droits  fur  la  fiiccteffion 
•  de  ÇQ  monarque ,,  tant  par  la  mainte  dç 
fa  pulffance,  que  par  la  politique  &  la 
terreur  de  fes  armes ,  qu'il  devint  le  maî- 
tre du  Portugal  &  de  tous  les  pays  qui 
reconnoiffoient  la  domination  Portugaife , 
fauf  de  ride  de  Tercer^ ,  qui  ne  voulut 
jamais  reconnoître  la  domination  EC|;)a- 
gnok,  Pqv^nu,  yar  cet  çvcnçinçrit,  poffçi^ 
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feur  ui)iqMe  des  Indes  prientales  6c  occi- 
dentales, &  par  conféquent  Mes  deux  fpurr 
ces  des  plus  grandes  richeflfes  ,  ce  prince , 
que  l'ambition  dévofoit ,  fe  crut  afluré  de 
réalifer  le  projet  formé  par  fon  prédécef- 
feur ,  d'affurer  à  la  maifon  d'Autriche  la 
monarchie  univerfelle.  Il  arriva  cependant 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  efpéroit.  Eii 
vain  fes  tréfors  furent  employés  à  brouil- 
ler en  France,  en  Angleterre;  en  vain  il 
redoubla  d'çfForts  pour  foumpttre  les  î'ays-  , 
bas ,  quç  l'excès  des  cruautés  duduçfifAlbe 
&  de  fes  fuccefleurs  avoient  irrévocable- 
ment aliénés  :  toute  cette  puiffance.  for- 
midable,  qui  avoit  épouvanté  l*Europe,  . 
s'anéantit  peu  à  peu  d^ns  les  marai^  des 
Provinces-Unies  :  ce  monarque  enrichit  la 
France  des  tréfors  du  Nouvçau-Monde; 
l'infanterie  Efpagnole ,  fi  ciMebre  &  Ci  for- 
midable ,  s'exténua  infenfiblement  en  Eu- 
rope ,  pendant  que  les  expéditions  d'Afie 
&  du  No«yea.u-Monde  dépeuploient  l'Ef- 
pagne  ;  &  cette  belle  &  riche  contrée, 
cultivée  par  les  Mauxes ,,  enrichie  par  l'in- 
duftrie  des  Juifs  Se  les  mines  de  l'Améri- 
cpae ,  fe  rmna,  par  fes  efforts ,  &  devint  à 
rien.  Le  feu  dçs  difcordes  civiles  &  des 
guerres  4e  religion  è^m^  négliger  pendant 
quelque  teirips  au  r-eft^  de  l'Çurop^les  exr 
péditiQi>s  Ipi^tdin^  ;  mais  le  calme  qui 
fi^cëédi  ^  ^^^^  or^giQS  tismbles  en  fit  te^^ 
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naître  le  goût  ^  comme  nous  le  verrons 
ci-après.  * 

En  cette  année  Pedro  Sarmiento,  parti 
de  CuUao  del  Lima  avec  deux  vaifleaux , 
entra  le  premier  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan par  la  mer  du  fud.  Il  y  fit  des  ob« 
fervations  très-iijidéreflantes  pour  les  navi* 
gateurs  qui  feront  dans  le  cas  de  franchir, 
ce  détroit. 

.  En  cette  même  année  John  Cotton.>  mar- 
chand à  Southampton,*envoya  à  Terre- 
Neuve  un  navire  de  trois  cents  tonneaux, 
commandé  par  Richard  Whitburn^  d'Ex- 
mduth  en  Devonshire,  pour  participer  à 
la  pêche  du  grand  banc ,  &  prendre  de 
cette  ifle  une  connoiflance  détaillée.  Les 
Anglois  ,  d'après  lefquels  on  rapporte  ce 
fait ,  partageoient  donc  alors  avec  les  au- 
tres nations  de  l'Europe  les  avantages  de 
la  pêche ,  &  n'y  prétendoient  pas  un  droit 
abfolu  &  exclufif  )  comme  ils  l'ont  fait  de- 
puis. 

Nous  avons  vu  que  l'établiflement  de 
Buenos- Ayres,  fait  en  1535,  fut  pref- 
qu'auffi-t6t  abandonné  que  formé  ;  &  que 
lesEfpagnols,  perfuadés  que  l'intérieur  du 
Paraguay  regorgeoit  de:  miiles  ,  s'étoient 
enfoncés  à  trois  cents  lieues  de  l'embbu;- 
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chure  du  fleuve  Rio  de  la  Plata ,  où  ils 
avoient  fondé  la  ville  de  l'AfTomption  dans 
le  voifinage  des  montagnes  où  ils  croyoient 
trouver  de  l'or.  Le  «danger  continuel  d'ê- 
tre maiTacrës  par  les  Indiens  qu'ils  ne  më* 
nageoient  pas  plus  ,  quoiqu'ëloignés  de 
fecours,  le  naufrage  de  plufieurs  vaiffeaux 
qui  avoient  përi ,  avec  les  troupes  &c  les 
munitions  qu'ils  portoient ,  en  voulant  re- 
monter trop  avant  dans  le  fleuve ,  ne  pou- 
voient  les  faire  revenir  d'une  opiniâtreté 
fi  funefle:  il  fallut  les  ordres  les  plus  ex- 
près de  la  cour  d'Efpagne ,  pour  les  dé- 
terminer à  rétablir  Buénos-Ayres. 

Les  Efpagnols ,  aiTez  multipliés  dans  le 
Paraguay ,  s'y  trouvoient  aiTez  forts  pour 
contenir  ou  repoufTer  les  peuples  qui  vou- 
droîent  s'oppofer  à  leur  entreprife  ;  auffi 
n'éprouva-t-elle  que  de  légers  obftacles» 
Jean  Ortiz  de  Z^rate  l'exécuta  en  cette  an- 
née. Les  petites  nations  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  voifinage  de  cet  ëtabliffement , 
fubirent  le  joug ,  ou  fe  retirèrent  dans  d'au- 
tres contrées ,  pour  y  jouir  de  leur  liberté. 
Le  rétabliiTement  de  Buénos-Ayres,  étant 
devenu  un  centre  &  un  point  d'appui  pour 
la  colonie  ,  ne  contribua  pas  peu  à  éten- 
dre la  domination  Efpagnole  dans  le  Pa- 
raguay ;  &c  avec  le .  temps  on  y  a  formé 
quatre  grandes  province^ ,  fçavoir,  le  Tu- 
cuman ,  Santa-Cruz  de  la  Siena ,  le  Para- 
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guay  particulier,  &  Rio  de  la  Plata.  Dans 
ce  vaÔe  pays  on  a  fondé  fucceflivement 
une  douzaine  de  villes ,  qui  ne  feroient  pour 
l'Europe  que  des  bourgades  médiocres, 
mais  dont  chacune  eft  prefquesfans  corn* 
inunication  avec  les  autres  ^  parce  que  le$ 
Indépendants  font  des  courfes  continuel- 
les contre  ces  habitations ,  &  mafTacrent 
fans  pitié  tous  les  Ëfpagnols  qu'ils  rencon- 
trent écartés  des  lieux  principaux  :  tant 
leur  haine  efl  grande  contre  les  tyrans 
qui  les  ont  réduits  à  fe  réfugier  dans  des 
jnont|ignes  inacceiTibles! 

Ce  fut  le  3  Ndtembre  dé  oetre  année 
que  le  célèbre  Dralçe  rentra  eh  Angleterre. 
avec  un  feul  des  cinq  vaifleaux  qu'il  avoit 
lorfqu'il  en  partit.  La  reine  Elifabeth  vint 
manger  fur  fon  bord  ;  &  ce  vaiffeau,  nommé 
le  Pélican ,  fut  foigneufement  confervé  à 
Deptfort  dans  un  baffiny  avec  une  infcrip-, 
tibn  honorable  attachée  au  grand  mât.  Ses 
découvertes,  s'il  en  fit ,  ne  font  pas  bien 
conftatées.  v  '      . 

En  cette  année  fif  Hymphçy  Gfbçrt^ 
fr-ere  utérin  4«  célèbre  firWalt^r  Raleigb  » 
vint,  aux  follicitations  preiTante^  de  Val-r 
fingham  ,  fecréiaire  d'&at ,  §£  au  .w>m 
d'Èlifabetb,  reinjç  d'Anglçtçrre ,  prendra 
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pofleffion  de  Terre-Neuve  ;  ce  qu'il  fit  dans 
le  havre  où  fut  depuis  bâti  Saint-Johns- 
Town,  Cette  ^rife  de  polTeflion  forme- 
t-elle  un  titre  de  propriété  ?  Toute  ^utre 
nation  eût  pu  s'en  faire  un  (èniblable. 

On  comprenoit  autrefois  fous  le  nom  de 
Virginie  ,  cet  efpace  immenfe  de  côtes 
qui  eft  entre  la  Floride  'àc  h  Nouvelle 
Ecofle  ;  efpace  qui  comprend  la  Nouvelle 
Angleterre,  la  NouyelleYorck,  le  Nou- 
veau Jerfey,  la  Penfîlvanie ,  leMaryland, 
&  la  Virginie  telle  que  nous  la  connoif-" 
fons  aujourd'hui. 

Cette  colonie  Se  celle  de  Maryland 
font  fituées  fur  la  baie  de  Chefeapcack , 
dont  l'entrée  eft  entre  le  cap  Henri  &  le 
cap  Charles.  Chacune  de  ces  deux  contrées 
s'étend  de  l'un  à  l'autre  côté  de  la  baie, 
La  grande  rivière  de  Patovazeck  &  celle 
de  Pocovack ,  féparent  la  Virginie  du  Ma» 
ryland  ,  l'une  à  l'eft ,  l'autre  à  l'oueft. 

Les  Anglois ,  pour  étayer  leur  droit  fur 
ce  pays ,  le  font  remonter  à  l'an  1 500,  fous 
le  règne  de  Henri  VII ,  &  prétendent  que 
Jean  Cabot  découvrit  toute  cette  côte  ,  ôc 
en  prit  poffelllon  au  nom  de  ce  prince.  Les 
Fràn^pis,  d'autre  côté  ,  foutiennent,  avec 
autant  de  fondement,  que  le  Florentin 
Je^nVerrazano,  employé  par  Fran<joi«I, 


joo         Anecdotes 

l'avoit  d'^couverte  vers  le  même  temps, 
ôc  en  prit  aulH  poiTeffion  au  nom  de  ce 
monarque. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  prétentions  , 
il  cil  confiant  que  la  poflefllon  aduelle , 
&  fur -tout  la  culture  de  ce  pays  ,  eft  le 
droit  le  plus  rëel  qu'on  pu KTe  avoir  ;  Se 
*  à  ce  titre  on  ne  peut  en  difputer  la  pof^ 
feflion  légitime  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  fous  les^  aufpices  de  laquelle  ces 
pays  ont  été  pepplés  ôc  cultivés.  Un  fait 
confiant ,  c'efi  que  ce  fut  le  fameux  Wal- 
ter  Raleigh  qui  le  premier  fongea  à  for- 
mer un  établifljement  dans  ces  contrées. 
Animé  par  les  avantages  que  quelques 
aventuriers  Anglois  avoient  trouvés  dans 
plufieurs  contrées  du  nord  de  l'Amérique, 
il  conçut  le  defTein  de  chercher  dans  le 
Nouveau-Monde  quelque  pays  où  un  éta- 
tlifiemeot  fixe  pût  procurer  a  fa  nation 
l'avantage  folide  d'entrer  en  partage  des 
•  richefles  que  les  Efpagnols  en  tiroient  de- 
puis près  d'un  fiecle. 

L'Etat  n'étant  pas  dans  des  circonftah- 
'  ces  qui  permifTent  au  gouvernement  de 
faire  les  frais  d'une  femblable  entreprife, 
cet  homme, le  plus  capable  fans  contredit 
de  la  mener  à  une  heureufe  iiTue,  fit  entrer 
dans  (es  vues  de  riches  négociants ,  &c  des 
feigneurs  même  de  la  cour.  «L'Angleterre, 
dit  ce  célèbre  aventurier  y  ne  s'èft  fait 
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connoitre  )ufqu'ici  dans  le  Ne  veau- 
Monde,  que  par  des  courfes  &  des  def- 
centes  fur  diverfes  côtes  de  ce  vafte  con- 
tinent, auffi  funeiles  à  la  vérité  aux  Efpa- 
gnols ,  qu'utiles  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  par  le  tort  immenfe  qu'elles  ont 
fait  à  fes  ennemis ,  &  par  le  butin  que 
nos  navigateurs  en  ont  remporté  ;  mais 
ces  expéditions ,  toutes  brillantes  qu'elles: 
ibient  ^  ne  font  d'une  part  que  des  avan- 
tages pafTagers  ;  &c  d'autre  côté  elles  ref- 
ièmblent  plus  à  des  pirateries  qu'à  des 
opérations  réfléchies.  Il  eft  temps  que  le 
gouvernement  s'occupe  des  moyens  d'en- 
trer en  partage  des  richefles  qu'on  tire 
de  cette  nouvelle  partie  du  monde ,  en  y 
formant  des  établiffements  dont  le  fruit 
foit  folide  &:  permanent.  »» 

Cett9  manière  de  préfenter  la  chofe  la 
fît  goûter  d  une  infinité  de  perfonnes  ;  & 
bientôt  il  fe  forma  une  fociété  qui ,  fous 
lappât  des  magnifiques  efpérànces  de  cet 
Anglois,  follicita  du  gouvernement  une 
permifllon  d'armer  ,  &  qui  en  obtint  la 
difpoiition  abfolue  de  toutes  les  découver- 
tes qu'elle  pourroit  faire  dans  l'Amériqi^e  ^ 
mais  fans  autre  fecours  de  fa  part.  Les  af^ 
fociés  étoient  riches  ou  accrédités ,  6c  eu- 
rent bientôt  fait  un  armement  peu  confi- 
dérable  à  la  vérité  pour  un  grand  étabU(<*^ 
fement ,  mais  fuffifant  pour  un  eiTai. 


501  A  N  Ë  C  D  O  t  Ë  s 

Philippe  Amidas  Se  Arthur  Barlotl^ 
curent  chacun  le  commandement  d'un 
vaiflTeau  deftiné  à  faire  des  découvertes; 
& ,  munis  d'une  charte  d'Elifabeth ,  qui  ac- 
cordoit  à  Walter  Raleigh  &c  à  fes  aÂbciés 
la  propriété  de  toutes  les  terres  où  leurs 
navires  aborderoient  ,  pourvu  qu'elles 
n'appartiiTent  alors  à  aucune  puiiTance 
Chrétienne ,  ils  mirent  k  la  voile  au  mois 
de  Mars  1584  ,  &  fe  bornèrent  effefti- 
vement  pour  cette  première  expédition  à 
la  découverte  d'une  certaine  étendue  de 
pays. 

Les  deux  vaiiTeaux  prirent  terre  dans 
une  i(le  peu  éloignée  du  continent ,  entre 
la  grande  baie  de  Chefeapeack  ôc  le  cap 
Feàr.  Ils  y  négocièrent  avec  les  Indigènes, 
reconnurent  la  côte  ,  y  traitèrent  des  four- 
rures ,  &c  emmenèrent  avec  eux  à  leur 
retour  quelques  Indiens  qui  confentirent 
à  les  fuivre,  avec  quelques  produôions  du 
pays,  &  entr'autres du  tabtft,  qui  fut  le 
jpremier  qu'on  vit  dans  ce  royaume. 

La  defcription  que  nos  deux  naviga- 
teurs firent ,  à  leur  retour,  à  la  reine  Elifa- 
beth  de  la  beauté  de  cette  contrée,  lui 
plut  tellement,  que  concevant  la  plus  belle 
efpérance  d'une  pareille  découverte ,  elle 
voulut  que  ce  pays  fût  appelle  Virginie , 
«n  mémoire  du  célibat  dans  lequel  elle 
vivoit,  &  qu'elle  avoit  réfolu  de  garder. 
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comme  elle  le  garda  en  effet  toute  fa  vie. 
D'autres  prétendent  que  ce  fut  iîr  Walter 
Raleigh  qui  donna  ce  nom  à  cette  contrée. 

Les  aiTocîés  du  chevalier  Raleigh ,  en- 
couragés par  ce  commencement  de  fuc- 
ces ,  armèrent  en  la  préfente  année  fept 
vaiileaux  qui  mirent  à  la  voile  pour  former 
un  établiiiement  fur  les  côtes  découvert* 
tes  Tannée  précédente.  Sir  Richard  Gréen- 
ville ,  qui  avoit  été  du  premier  voyage  , 
eut  le  commandement  de  cette  expédi- 
tion. A  fon  arrivée  aux  approches  du 
pays  9  il  laiiTa  cent  huit  honimes  dans  TiHe 
où  l'on  avoit  débarqué  la  première  fois, 
avec  des  vivres  ^  6c  repaifa  en  Angleterre. 

Cette  tentative  manqua  pour  deux  rai- 
{bm.  La  première ,  parce  que  les  Sauvages 
s'oppoferent  à  l'établiffement  des  Anglois 
dans  le  continent  ; .  l'autre ,  parde  que  les 
cent  '  uit  hommes  l^iTés  par  Richard 
Gréen ville,  au  lieu  de  fe  livrer  à  la  culture 
de  la  terre  qui  les  eût  nourris  &  multi- 
plies ,  confumerént^  oifivement  leurs  pro- 
v liions  ,  fe  repofant  fur  celles  qu'on  avoit 
oromjsde  leur  envoyer  ;  comme  fi,  à  de 
.jllesdiftances,  on  étoit  également  maîtres 
des  événements  dans  le  pays  d'où  l'on 
vient,  celui  où  l'on  vit ,  &  des  accidents 
de  la  mer. 
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Au  mois  d'Avril  de  cette  année ,  une 
autre  fociété  d'Anglois  arma  deux  bâti- 
ments qui,  mettant  à  la  voile  pour  le  con- 
tinent, du  nord  de  l'Amérique,  vinrent 
mouiller  dans  la  baie  de  Roënoque,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Caroline. 
Ceux  qui  les  commandoient  répondirent 
parfaitement  à  la  confiance  de  leurs  com- 
mettants ,  en  fe  conduifant  avec  toute  la 
douceur,  la  complaifance  &:  la  bonne 
foi  poffibles  dans  un  pays  où  ils  defiroient 
faire  un  établifTement  folide  à  leur  nation , 
en  laifTant  les  Sauvages  arbitres  des  échan- 
ges qu'ils  leur  propoferent  dans  le  nou- 
veau ^commerce  qifils  onvroient  avec  eux« 

Cette  année  fut  célèbre  par  les  exploits 
des  navigateurs:^ nglois.  François  Drake , 
dont  le  nom  eft  fi  fameux  .dans  la  lifte 
des  ilkiftres  navigateurs ,  pour  avoir  été 
le  fécond  qui  eût  fait  le  tour  de  globe  ,  fut 
choifi  par  £lifabeth  pour  humilier  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  II  ,  &  troubler  les 
Efpagnols  dans  leurs  pofteffions  du  Nou- 
veau-Monde ,  des  richefles  duquel  ce  mo- 
narque abufoit  pour  porter  le  feu  de  la 
difcorde  6c  fomenter  les  divifions  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  ^  Drake  pafTa 
l'efpoit  de  fa  fouveraine.  Carthagene  fut 
pillée, &c  brûlée,  San-Iago  &c  Saint-Do- 
mingue 
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mlngue  pillés  ,  ainfi  que  plusieurs  autres 
places  importantes  du  Nouveau^Mohde  ; 
€c  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  richement 
chargés  devinrent  la  proie  de  l'efcadre 
Angloiiè.  Tandis  que  François  Drake  fe 
fignaloit  ainii.  Ton  frère  le  chevalier  Ber- 
nard Drake  fut  envoyé  à  Terre  -  Neuve 
avec  une  efcadre  pour  en  chaifer  les  Por* 
tugais ,    qui  y  irenôrent  concurremment 
avec  les  Frant^ois ,  pout  faire  la  pèche  de 
la  morue  fur  le  grand  banc'. 
r  On  ne  dit  pas  que  ce   commandant  • 
dans  cette  expédition  ,    eût  inquiété  le 
moins  du  monde  les  pêcheurs  François  ;  on 
dit  feulement  qu'après  avoir  enlevé  aux 
Portugais  une-  5mmenfe  quantité  de  mo- 
rue 6t  d'huile  de  poiiTonj  il  leur  pritpreP 
que  tous  leurs  vaiffeaux.  Ce  ne  ht  ||k>int 
en  vertu  de  la  prife  de  pofTeifion  qu'avoit 
faite  en  1583  le  chevalier  Gilbert,  que 
les  Anglois  fe  portèrent  à  ces  hoftiiités 
contre  les  Portugais  ;  mais  la  nation  Por- 
tugaife ,   étant  alors  fous  la  dominati<^ 
Efpagnole ,  étoit  devenue,  par  l'ufurpatîôiï 
de  Philippe  II  fous  le  joug  duquel  elle  (è 
trouvoit ,  l'enhemie  de  la  couronne  Bri- 
tannique ,  alors  en  guerre  contre  l'Efpa- 
gne.  Cette  expédition  de  Bernard  Drakey 
par  l'effet  des  circonflances,  n'eut  pas  d'au- 
tres fuites  pour«lors  ;  Se  ce  ne  Ait  que  veri 
Anccd.  Amiric^  V 
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^  (ii^ieme  année  du  règne  de  Jacqiaes  I  ^ 
^m  lesp^nglois  fongerent  à  faire  dans  ce 
pay^  dis  élabltffcfnents  durables  :  encore 
»'0ffeftuerent-il$  pas  dès-lors  ce  projjet. 
:^  Ëil  e^tte  inêmc  année  Jean  Davis ,  au« 
tr«  ;nftvigat€ttr  Afiglois,  avança  dans  le 
,|IQr4  jufqu'aiâ  j66«  degré  40  minutes. 
U  découvrait  i  •  cette  latitude  un  isaras  de 
II^<{U%1  crutcideMotr  le  conduire  au  terme 
rà^boutifloiient  toutes  les  expéditions 
qu'on  faifoit  depuis  long-temps  poar  trou-» 
ye^  un  paiTage  par  Ite  nord  dans  la  mer 
4^s  Indes  ^  mikais  les  tempêtes  effroyables 
^'i^  eiFuya  dans  ces  parages  glacés ,  le 
fer^çerent  de  revemr  fur  fes  pas  ,  &  de 
sefit^çt  en  Anglçtevre  fans  avoir  pu  vérifief 
ftt-eo«ï)e^uFes;  Un  fécond  voyage  qu'il  y 
1^  (.î^pnée  fuivante  ne  fut  pas  phis  heureux^ 
Itobvités)  du  peu  de  fuccès;  des:  entreprises 
fMfiécédentes  ,  les  navigateurs  Etiropéens 
firent  vingt  ans  fans  rien  teiitei^  de  nou-* 
v^m  de  ce  cûté*  Mous  verrons  pai?  la  fuite 
^ii«iJes;teiiitaûVei  qu'on  a  faites  ^puts, 
ft'i^j^  pas  encore  mis  en  état  de  véfoudre 
ff  £imejux  forol^iiie ,  s'il  ïk  trpuve  au 
Qord  un  pa&ge  ià  la  mer  éesJndes  ,  &  ii 
le.  ^otitinent  de  FAn^rique  feptentrîonale 
^'tlDÎt  de  ce  côté  à  l'ancien  monde,  ou 
s^iléjn  eft  toiît'-^aît  ^paré,  comme  on  l'a 
COi\.jeâuré'|t»lqtt'i  préientu  ■' 

/■  .  ...  -smk.  . 
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Tout  ce  que  les  comirraïKkvits  de  h 
compagnie  Anglais  rapportèrent  à  leur 
retour  de  la  tenvpërature  du  climat ,  de  la 
fertilité  du  fol  de  laCaroline^  du  caraâere 
des  Sauvages  avec  qui  ik  venoient  d'en- 
trer en  fociété ,  ne  fit  qu'encourager  les 
intëreifës*   Cette  compagnie  fit  partû:  au 
printeuips  fuivant  fèpl  navires  qui  vinrent 
atterrir  à  la  baie  ds  Roënoque ,  &  qui  y 
débarquèrent  cent  huit  hommes  libres,  deA 
tinës  a  commencer  un  ëtablîffement.  Ces 
gens  ne   fe  conduifirent  point  aivec  les 
Sauvages  comme  ceux    qui   Ïq^  avoient 
précèdes.  Les  Indiens,  outragés  pat  eux , 
mafTacrerent  une  partie  de   ces,  premiers 
colons;  ,&  le  furplus ,  ayjmt  riéglig!^  ^ 
pourvoit'  par  la  culture  à  fà  fubJ^ftance  , 
étoît  fur  le  point  de  ^ërir  de  faim  &:  dé 
miferè,  lorfqu'il  lui  auriva  un  libëràteur* 
A  fon départ d' Angleterre, Dràkéavbit 
eu  ordre  de  mouiller  au  retout  à  la  baie 
dé 'Rbénodue',  poui'  donner  àu]i  cotons 
les  fecQurs  dont  ils  po'urrôient  ày<Hr  Be- 
{bin.    Drake  leur  fit  offre  de  leur  fournir 
lèsnioyens  de  fubfiftèr  en  attendaht  d*au^ 
ttés  fecburs  qu^il  allbitToliiciter  pour  éjUs;; 
mais  le  peiit  nofnbréf  de  malhéurëuk  qui 
avoient  échappé  à  des  infortunes  fans  nôm- 
brrrtietta  ks  ofit  s^  &^«fnanda'pou»t6ute 
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grâce  qu'on  le  ramenât  dans  fa  patrie.  La 
complaifance  de  cet  amiral  à  déférer  aux 
prières  de  ces  malheureux  >  fit  perdre  à  la 
cottif^agnie  le  fruit  des  avances  qu'elle 
avoit  faites  pour  cet  établiiTement ,  qu'on 
ne  perdit  cependant  pas  de  vue  tout-à-fait. 

En  cette  année  Thomas  Candish ,  étant 
parti  d'Angleterre  pour  faire  des  décou- 
vertes dans  la  mer  du  fud,  recueillit,  en 
paiTant  le  détroit  de  Magellan ,   les  refies 
d'une  colonie  que  François  de  Toledo , 
vice-roi  du  Pérou ,  avoit  établie  à  l'em- 
bouchure du  détroit' pour  en  fermer  l'en- 
trée aux  Anglois.  La  majeure  partie  de  cette 
colonie ,  formée  par  Sarmiento  ,  y  ayant 
péri  de  difette  ,  le  refte  fut  chercher  une 
contrée  plus  fertile.  En  quittant  le  lieu  de 
leur  étapliflementy  ils  enterrèrent  l'artil- 
lerie. Candish  les  prit  fur  fon  bord  ;  &c  en 
reconhoiflance  ils  lui  enfeignerent  où  cette 
artillerie  avoit  été  cachée  :  il  en  profita , 
franchit,  le  détroit.    Se  fît  le  troifieme 
voyage  autour  du  monde ,  en  deux  ans  , 
cinq  fèmaines  &  quatre  jours.  Le  qua- 
trième, que  le  même  navigateur  voulut 
encore  entreprendre  ,  lui  fut  funefle  ;  car 
îly  périk  ^ 

Cç  n'étoit  pas  aflez  pour  le  Noùveatt* 


4- 


Moi 

fent 

parti 

man 

prou 

exen 

petit< 

cette 

fini  c 

depu 

gésir 

cefîiv 

velh< 


;    No 
Anglq 
ville  . 
péack 
de  la. 
s'établ 
veaux 
oifîvej 
les  qu< 
dé  del 
verenf 
avoiel 
autres 
qui  fui 
ces  qf 
par  1< 


Américaines.       309 

Monde  ^  qvie  fes  cruels  conquérants  euC- 
fent  porté  la  défolation  dans  toutes  lès 
parties  qu'ils  en  avoient  parcourues  ;  il 
manquoit  au  malheur  de  Tes  habitants  d'é- 
prouver un  fléau  qui  depuis  plusieurs (iecles 
exerce  fes  ravages  dans  toute  l'Europe,  La 
petite-vérole  fe  manifefta  au  Pérou  en 
cette  année ,  &c  y  fit  périr  un  nonobre  in- 
fini de  perfonnes.  Elle  n'a  cefTéd'y  faire 
depuis ,  à  différents  intervalles ,  des  rava- 
ges inexprimables ,  qui  fe  font  étendus  fuc- 
ceffivement  à  toutes  les  parties  de  ce  nour 
vel  hémifphere,  tant  terres  fermés  qu'ides» 

'  Nous  ayons  vu  précédemment  que  les 
Anglois  établis  par  fir  Richard  Gréei\- 
vitle  dan^wie  ifle  delà  baie  de  Chefca- 
péack  9  sut  lieu  de  chercher  dans  la  culture 
de  la.  terré  les  moyens  de  fubfifler  &  de 
s'établir  fblidenient  en  attendant  de  nou- 
veaux fecours  de  leur  métropole ,  avoient 
oifîvement  confumé  leurs  provifions:  cel- 
les que  Walter  Raleigh  leur  envoya  au'bout 
de  deux  ans,  à  Tes  propres  dépens ,  arri- 
vèrent trop  tard;  de  ces  Anglois  les  uns 
avoient  péri  de  faim  &c  de  mifere ,  les 
autres  s'étoient  difperfés.  Deux  tentatives 
qui  fuivirlnt  n'eurent  pas  un  meilleur  fuc^ 
ces  que  les  précédentes.  Rebutée  enfin 
par  les  pertes  qu'elle  y  avoit  faites ,  ta  fo-; 
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ciétë  fe  fomipk ,  &  cçîte  entreprife  fut  to^  - 
talement  abandonnée. 

Oo  ne  vifita,  de^juis,  les  4:(ktsàç  Ja  Vir- 
ginie^ que  pour  f  coofimercer  pafTagérc- 
ment ,,   fans  avoir  pôii^daf»t  plufieurs  an- 
nées aucun  deflein  4e  s'y  êxen  Cepen- 
daht  le  IxénëÊce  ^'y  ârent  pl^itgeurs  aven- 
tufiers  ^  &  les  vives  ibUicitations  du  ca- 
pitaine Goinold,  r«!V€|illerent  fpar  lafuke 
clans  l'efprit  ^  Anglois  l'idée  ^W  pro- 
jet ,  d'ét«^i^e»ieni;.   PluiieuFs  négociants 
6q  Londres  ,  de  BrJrAal ,  d'£xeâeir  &  de 
jPlyimputb.)    aÂnfi  ^«e  «plufieurs  per»â>nnes 
de  confidération  ^  s'unirent  pour  tenter  de 
nouveau  les  moyens  «de  de  fëalifer. 
ci^.  E»|)p»rlarBit'dp  U  Nouvelle  Afi^tme , 
noU^  jiv0f)s  <^  ^Kie  Jacques  1^^,  par  ««te 
patente  du  lo  AvjÂl  I1606  1  w^mt  fomisé 
deuic  içpinpa^Qs  4^  ces  a^^eii$^ri^s ,  'V^m 
idfeffifiiek  'ét'ôit  ^^ulement  c^mip^^e  des 
mai^ctods  (dej^ondr^.  C^:|||t(e0tt<e  coin** 
pagniis  qui  )etta  les  priQ9)|ifs  ^ndements 
<ie  Ja  coliMpie-qui  io«gCv^  le  payfitqu'oiifapr 
peUe  mipiif4'huî,pr9^rement  ium^Ui 
pny^  f;^^^ borné  fk\^  f»4  par  Ifi  OaroUne', 
au.n^^dipar  la  riviene  dé'  pAtewmeck  9  à 
l'^ft  p#r  la  «ler  dw  ni^rid  o»  Toipéan  Atlan- 
tvqm^^  &  à  r^d^éfi;  *paf  ^es  xevpçsi^tiçoffi  in« 
coi\n(m  de  itkm  i  j<skursv  L'autre  QOimfâignie 
fonda  iacQionie^v  4e  Plyiïfo»^  dans  h 
NowvçUe  Aiagl^ti€;rr©,jçiwmçj>P^  ij^vpj^ 
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Comme  Us  Anglois  ne  connoiflbient 
alors  lie  çofjtineitt  de  l'Amiérique  feptetj-» 
trionaU  que  fous  le  npmg^Aéral  de Vir^ 
giniei  on.  didinguà  d>ns  U»  charte  U  patf 
tie  du;iT^âm!^  confinent:  qui  fîorte  aujoWt 
d'hui  ce  noi^  par  <:eliw  àt\,f^irginU  rtitri* 
dionala^,^  la  compagnie  qui  en  obtint 
la  conç^iSpft;  par  \  çt\\xv  </f  pnmure  èala* 
Tzie^  de  If  Vïfgïnit  ;  &  pi^  cè/ttfc  chatte,  itliii 
fut  accordé  une  étendue  .de. cinquante  mil- 
les anglois  de  terrain,'  éh  t6us  fens ,  au- 
tour de  rétablifTement  qu'fcHé  forni^oit 
fur  les  côtes  entre, les  treiatç-.qa^tt^  ô^  i^ftr 
rantè-*çgïietne  degrés  dî»$  latitude  nor4tjî3 

Cette  compagnie  ne  j^arda  pas  à  iair^ 
ufage  de  fpn  privilège.  Quoiqu'on  nenpuf 
ait  pa^,  donn^  la  date  de  fa  charte ,  ttPus 
fçavons  q^e  ♦•  dans  l'ann^  mémo  de  Tob* 
tention,  ^11^  mit  enrfier  deux  vaifleau^ 
fous  le  çQçimancJem^rit  4u  caj^itaine  N$vt 
port  \;  Ai^\  çonduifirenfifen^  Amérique  un 
nombre  d'hommes  fuflirftnç  pour  y  çomt 
mencer  ^un  étaWiffement.  .   ,        n<k  :/ 

Cette  colonie  bâtit  l^i^ijle  dp  James-? 
Town,  fuç  une  p<ninfMl^  qui  s*avanc^ 
dans  la  rjyiere  de  Pqwhatan ,  qu'pni  a  de- 
puis nom;n^e  }^  riyier^  J#mes. 

1.  En  cett^ç  année  Richard.  Hawkins  etir 
jCreprit  diç  fair^  le  tçu^,,  dm^obe*  Il  reçoiv 
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nut  dans  fa  route  que  les  terres  au  Aid  du 
détroit  de  Magellan  h'ëtoient  point  un 
continent ,  mais  un  affemblàge  de  plu- 
iieurs  lAes  ,  >dont  la  terre  dé  Feu  eft  la 
principale.  Il  n'eut  pas  le  bonheur  d'ache- 
ver Ton  voyage  ;  es»  ayant  voiilu,  à  l'exem- 
ple de  l'amiral  Drajce  ,  courir  les  côtes  du 
Chili  &c  du  Pérou ,  &  y  faire  quelques 
defcentes,  il  fut  pris  par  les  Efpaignols.  '  ' 

y-  Un  capitaine  de  vaifTeau  François, 
nommé  RifFaut,  fit  en  cette  année  quel- 
ques courfes  fur  tes  côtes  du  Bi-efil  ;  &C 
en  Commerçant  avec  les  Bréfiliens  il  ga- 
gna tellement  l'amitié  d'un  de  leurs  chefs, 
qu'il  lui  propofa  de  s'établir  dans  le  pays* 
KiiFaut  eût  accepté  la  propoiitibn^  comme 
l'un  des  plus  grande  avantagés'  qui  pût  lui 
être  offert,  fi,  au  malheur  de  vbilr  Une  défu- 
nion  étonnante  dans  les  gens  qui'foi'moient 
fon  équipaee  ,  il  né  fe  fût  joint  la  perte 
de  fon  vaiueau  princi|>al.  Cependant,  pour 
entretenir  la  bonne  volonté  de  ce  peuple, 
il  y  laifTa  un  de ïts  officiers,  nommé  De- 
vaux  ,  qui  confentità  y  refter,  &  qui  par- 
vint de  même  à  fe  rendre  agréable  aux 
Sauvages  de  4a  contrée  où  il  étoit  ;  mais 
ne  recevant  point  de  nouvelle  de  RifFaut, 
il  repafla  en  France,  pour  foîliciter  le  gou- 
vernement de  profiter  des  difpofitiohs-0& 
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il  avoit  laiiTé  les  Brëfiliens.  Les  circoni^ 
tances  nVtoient  pas  favorables.  Henri  le' 
Grand ,  occupé  alors  de  la  rëduâion  de 
fon  royaume ,  ne  put  fuivre  cette  ouver- 
ture d'ëtabK^ement  ;  &  ce  ne  fut  que  dix 
ans  après  qu'on  reprit  le  projet,  &  que  le 
gouvernement  fit  quelques  avances  ^oct 
le  réalifen:     '  >ilhd 

;  Alvar  de  Mindana  partit,  en  cette  an- 
née du  Pérou ,  avec  quatre  navires ,  pour 
retrouver  les  ides  de  Salomon.  Il  avoit 
avec  lui  Fernand  de  Quiros.  Il  découvrit 
dans  la  mer  du  fud  ,  entre  le  neuvième 
&  le  onzième  parallèle ,  les  Jfles  Sainte 
Pierre ,  la  Magdeleine  ,  la  Chriftine  ,  la 
Dominique  &  les  Marquises ,  qu'il  nomma 
ainfi ,  de  dona  Ifabelle ,  marqui(ede  Men* 
doce,  qui  étoit  de  ce  voyage.  Il  découvrit 
auffi  les  iiles  Saint- Bernarci ,  l'ide  Soli- 
taire, &c  ceUc^die  Sainte- Croix  :  il  alla 
de-là  avec  fa  petite  efcadre  aux  ifles  Lar- 
ronés  &t  aux  Philippines  ;  mab  ^  féparé'  de 
fes  compagnons,  il  fe  perdit,  ^  l'on  n'eut 
plus  de  nouvelles  de  fon.  navire ,  ni  de  lui'«' 
m^me  :  Quiros  ramena  au  Pérou  la  mai?* 
qinfeMe  Mendoce. 


^«i^^i'Unbruitqtii  fe  répandit  f  Vers  le  temps 
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dont  nous  parlons  ,  que  li  Guyane  rcn- 
fermoU  dans  fon  ^cîn  plus  de  trëfors  que 
Cortès  &  Pizirre  'n'en  avoit  trouvés  au 
Mexique  &L  au  Pérou  «  échaufTa  tous  les 
eTprits.  Walcer  Raleigh  fut  un  de  ceux  que 
cette  opinion  exalta  le  plus ,  >&c  qui  fe 
porta  avec  le  plus  d'ardeur  à  vérifier  les 
conjeélures  brillantes  qu'on  forrooit  fur  ce 
pays.  Il  fit  1^  voyage  de  k  Guyane  en 
cette  année.  H  y  fit  les  perquifitions  les 
plus  exaf^es  ;  &c ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
trouvé  de  ce  qu'il  y  étoit  allé  chercher  , 
jk  ne  laiiTa  pas  de  publier ,  k  fon  retour  en 
Angleterre  ^  une  relation  remplie  des  plus 
brillantes  impoftures  ^  dont  il  amufa  la 
crédulité  de  iês  compatriotes  &c  de  fes 
cènteiiïporains  ;.  relation  iaûi  les  décou"* 
Ycrtes  fùbfîéquentes  ont  démontré  la  faùf^ 
iêté^  mais*  dont  les  nations  de  l'Europe 
ont  été  la  dupe  long^tetnps  encore  après 
lui.      -     i 


wltv  Ui 


'  Ce  fut  en  cette  année  qiié  don  Gafpard 
de  Zuniga  ^  comte  de  Monte^Rey,  vicc« 
roi  du  'Mexique ,  re^ut  isà  ordre  de  Phi^^ 
l^ippe  {I,  de  faire  des  découvertes  Se  des 
établifTements  dans  la  Californie.  Les  An» 
glois,  profîtaat  c}e  la  négjigence  desEfp?.- 
gnols,  s'étoiènt  rendus  fe5  maîtres  de  la 
Hier ^  /eus.  te  gouyernement  d'une  reine 
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habile  Se  adive  ,  qui  fcavoît  mettre  à  pro- 
fit les  moindres  fautes  de  fes  ennemis.  Le 
célèbre  amiral  François  Drake  avoit  ré- 
pandu la  conHernation  furies  câte^  delà 
mer  du  fud ,  &  même  fait  dans  la  Ca- 
lifornie un  ëtabUiTement ,  auquel  il  avoit 
donne  le  ooiti  d^  Nouvelle  Albion,  comme 
prenant  pofTe^on  de  ce  pays  pour  la  cou- 
ronne d'Aoïgleterre.  Son  exernple  fut  fuivt 
île  pludeurs  de  fes  compatriotes  p  &c  en- 
Ir'autres  de  Thomas  Cavendish  i  qwi ,  s'é- 
tant  fortifié  fur  la  cote,  génok  beaucoup 
}e  commerce  des  Efpagnols  a^x  iSes  Phi- 
lippines. ^ 

On  croyoit  encore  4ansj:e  temp$4àà 
l'exiileoce  d4iid4^roit  d^Anian,  ^'on  pré- 
tendoit  donner  un  pafTage  de  Tocéan  At- 
lantique à  h  aaer  ^u  fud  ,  prés  de  Terr-er 
^euve  :  on  cr^ignoit  que  les  ^oi^lo'is  ne 
l'eufTent  trouvé  ;  &  toute  la  çète  depuis 
Acapuko  JMiqu'à  Culiacan,  8^  çlepuis;Cu- 
liaçan  au  nord  »  étant  fans  défenfe  ^  on  y 
étoit  ^ans Ja;^pj;u$.  grande  conflernation  ^ 

ainfî  qu'en  E^^"^»  On  ii^vpit  qwe  14$ 
perles  ,  qui  étç^ient  alors  une»  denrée  très- 
préâeiife  «^  abon^oient  dans  oes  nvers  ;  & 
1^  craignolt  de  perdre  cefte  brancbè 
%itilede  commerce.  A  Të^rd  des  mptifs 
pîeux  qu'on  pf'éite  à  Philippe  II  jd^  ipn 
2|9le  pour  ia  propagation  de  rEvangile  » 
djk»  fè-  compa^on  pour  l'aveuglement  df 
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tant  de  millions  d'amcs  plongées  dkni 
Tidolatrie  ^  6c  recommandées  par  le  faint 
iiege  à  la  piété  de  ce  monarque ,  un  fqait 
à  quoi  s'en  tenir,  ^^i 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la,  cour  d'Efpagne 
donna  la  conduite  de  cette  expédition  au 
général  Sébaftien  Vifcaïno ,  homme  d'un 
grand  courage  &c  d'une  prudence  con- 
Ibmmée.  Il  étoit  non-feulement  bon  guer- 
rier, mais  encore  très-verfé  dans  la  ma- 
rine ;  d'ailleurs  affable  &ç  humain ,  6:  part» 
là  très-propre  k  faire  réuffir  une  entreprifè 
de  la  nature  de  celle  dont  nous  avons  à 
|)arler ,  où  il  fe  trouve  quantité  de  cir- 
conftances  émbarrafTantes  &c  périlleufès , 
que  les  équipages  &  les  troupes  de  débar- 
quement ne  manquent  jamais  d'imputer 
au  commandant ,.  pour  peu  qu'ils  ne  \\x\ 
icônnoiffent  pas  tous  les  talents  requis  dans 
l'un  &  l'autre  genre. 

Tous  les^^  préparatifs  de  cette  expédi- 
tion étant  faits  9  le  général  Vifcaïno  par- 
tit d'Acapulcd  avec  trois-vaiffeaux ,  à  bord 
defquels  étôient  quatre  rè^R*gilBux  de  l'or- 
dre de  faint  François  :  il  fe  rendit  d'a- 
)>ord  aux  ifles  de  Mazatlan ,  &;  de-là  au 
port  Saint-Sébaftien  où  il  fit  de  l'eau  :  de^ 
là,  tràverfànt  le  golfe,  qu'il  ttôuv^i  avoir 
quatre-vingts  lieues  de  largeur ,  il  vint  dé- 
barquer fur  la  côte  orientale  de  là  Cali- 
fornie fans  aucun  obftacle  delà  pàrr  dei 
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Indiens ,  quoiqu'il  en  fût  accouru  un  grand 
nombre  fur  le  rivage.  Mais  la  côte  où  ils 
prirent  terre  ne  leur  ayant  pas  paru  pro- 
pre à  y  faire  un  ëtabliffement ,  ils  vin- 
rent mouiller  à  un  autre  port ,  qu'ib  ap- 
pellerent  Saint-Sëbailien ,  où  ils  arborè- 
rent Pëtendard royal,  pour  marquer  qu'ils 
en  prenoient  poueffion  au  nom  du  roi 
Catholique.  Ils  n!y  refterent  que  huit  jours, 
&  envoyèrent  pendant  ce  temps  des  dé- 
tachements de  divers  côtés ,  pour  recon- 
noitre  le  pays.  Les  Californiens ,  loin  de 
s'oppofer  à  leur  curio/ité,  leur  apportoient 
du  gibier  &  des  fruits  qui  font  leur  feule 
nourriture ,  &  quelques  perles ,  dont  ces 
peuples  trafiquèrent ,  ayant  d^a  quelques 
idées  de  leur  valeur  auprès  de  ces  étran- 
gers. 

,  Le  'général  Vifcaïno  ne  jugea  pas  à 
propos  ^'y  faire  un  établiflenfient,  parce 
que  le  terrain  Inanquoit  d'eau ,  &c  y  pa- 
roiiToit  ftérile.  Il  envoya  le  vaiffeau  que 
montoit  le  chef'  d'efcadrt  pour  chercher 
plus  loin  un  lieu  plus  convenable  ;  ôc  la 
flotte  fe  rendit  au  port,  qu'on  a  depuis 
appelle  Port  de  la  Paz  ,  à  caufè  du  bon 
accueil  que  firent  aux  Efpagnols  les  In- 
diens qui  habitoient  les  environs  de  cette 
baie.  Ils  y  établirent  une  forte  de  fprc 
qu'ils  entourèrent  d'une  paliiTade  ,  Se  y 
conftruifirent  auifi  une  p^ti^  égUfe  oC 
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quelques  hottes  avec  des  branches  d'arbres^ 
qui  tiiireiit  lieu  de  Fofidement  à  la  capi-* 
taie  de  cette  nouvelle  acquifition. 

Les  naturels  du  pays,  gens  fimples  &C 
ingénus,  apportaienr  à  la  garnifon  fruits  , 
gibiers,  poinons  ôcdes  perles;  &  lorfque, 
comme  ii  ni'éft  que  trop^ordiinaire  aux  fol^ 
dais  de  quelque  nation  que  ce  fcit ,  les 
Efpagnols  leur  enlevoient  de  force  ce 
qu'ils  avoîent,  ils  s'en  pbiignoient  aux  re^ 
l^ieux ,  qni  leur  paroifibient  plus  doux  ; 
ils  les  conjuroient  de  refter  parmi  eux, 
&  de  renvoyer  les  fotdats ,  qu'ils  regar^ 
doienr  arvee  raifon  comme  une  rac«  d'hom- 
mes féroces  6(  crueb.  En  tout  ces  bons 
Indiens  fê  montroient  dociles  &  fort  diA* 
poiiés  à  embraffer  la  fm  :  ferviables ,  hu- 
mains y  on  les  voyoit  voler  au  moindre; 
ordre  que  leur  donnoieht  tes  religieux  , 
pour  lefquels  ils  avoient  la  plus,  tendre 
zfkdLio>a  ;  di^oiition  dont  on  eût  tiré  le 
plus  grand  parti ,  iî  dès^lors  on  eût  faie 
un  établif&menr  pour.  Ah  miili onnakes 
leutèment ,  &  qu'on  lui  eût  fourni  les  k^ 
cours  néceflaiscs  pour  fubfiften  i- 

,  Le  général  Vifcaïno  ne  tarda  pas  à  s'ap« 
percevoir  que  le  pays  n'éraic  pas  aiTez  fer- 
tile pour  f  épondre  aux  befoins  d'une  fi 
grande  quantité  d'hommes*  *  En  confé"* 
quence  de  quoi  il  fe  pi t  en  devoir  d'exé- 
cuter et  que  fil  çomfÊkïMon  avoit  de  plus 
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important ,'  le  foin  de  faire  des  reconnioiA 
fances  «xà£^es  de  tout  ce  qu'il  poorroic 
vifiter  de  ce  pays.  C*eft^  pourquoi  il  de*- 
tacha  \e  chef  d'efcadre  avec  un  vaiffeatt 
pour  reconnoître  les  côtes  ÔC  les  ifles  les 
plus  avaitcëe^  au  nord.  Les  trotipes  de  èé^ 
barquefiient,  à  mefure  qù^èlles  avan^oient  ^ 
defcendoient  à  terre  l^rfquelles  voyoient 
du  ihofide  ;  6c,  ô  on  ne  leur  marqnoit  au^ 
cune  ma^yvaife  volonté ,  elles  parcou-» 
mient  le  phis  de  pays  qu'elles  pouvoient^ 
en  marchant  toujours  en  ordre  jde  ba- 
faille.  X^hf...  .    .  )   ■  :   ■ 

Lorique  les  .Ëfpagnols  trouvoient  de 
FoppofitÎQh  dans  quelques  parties  oà  ils 
avoient  fait  defcente,  ils  fe  rembarquoienf^ 
Se  continuoient  leur  ro«ite«  Ils  remontèrent 
de  cette-forte  une  centaine  de  lieues,  âc 
étant  parvenus  à  la  partie  la  plus  fepten^ 
trtotiale  d«i  pays ,  ils  mirent  à  ttrre  cir^ 
quatite  fohfots  pour  aUer  à  la  découverte. 
Comme  ils  femarquerent  que  le  pays  nd 
paroii&it  pas  me^leur  que  ceux  qu'ils 
«voient  dé|a  viiités  ,  ih  reprirent  le  che« 
mi»  de  leurs  vatffeaux.  Les  Sauvages ,  qui 
les  avoient  toujours  côtoyés,  les  voyant 
le  retirer  î  8c  croyant  que  c*éto^  pat 
çrainte^s'approcherent,  Scieur  tirèrent  plu-' 
fieurs  flèches.  Les  Efpagno^  faciles  à  irris 
ter,  au  lieu  de  ifvépri^  la  haitie  imputf- 
iànce  d«  etet  barbares^  Se  d)econt«iiu«r  ieiir 
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foute ,  font  volte-face ,  tirent  fur  le$Cali« 
forniens,  enblefTent  pluiîeurs,  ôcen  tuent 
trois  ou  quatre  :'  les  autres  prennent  la 
fuite.  Les  Efpagnols  regagnent  le  rivage; 
mais  ,  obligés  d'attendre  leur  chaloupe 
pour  retourner  au  vàifleau  qui  ëloit  éloi- 
gné faute  d'eau,  &  la  chaloupe  ne  |}iouvant 
contenir  que  vingtrcinq  hommes ,  les  Cali- 
forniens s'approchent  à  la  faveur  des  bois 
&C,  profitait  du  moment  dé  l'embarque** 
ment,  ils  fondent  fur  les  vingt-cinq  réfiants. 
La  précipitation  /ait  virer  la.  chaloupe^ 
les  Eipagnols  tombent  dans  l'eau ,  &  leurs 
armes  leur  deviennent  inutiles.  De  ces 
vingt-cinq  il  en  périt  dix-neuf,  dont  les 
uns  furent  tués  ,  les  autres  noyés  ,  fans 
qu'il  fût  poffible  à  ceux  du  vaiiTeau  de 
leur  donner  le  moindre  fecours.  Ceux  qui 
échappèrent  durent  leur  falut  à  la  vigueur 
&  à  l'adreffe  avec  laquelle  ils  nagèrent 
&  regagnèrent  le  vaifleau  ,  fàhs  quoi  il 
n'en  fût  pas  réchappé  un  &ul.  > 

;;;  Le  défaut*  de  provifions  où  ils  fe  trou-| 
voient  les  avoit  déjà  fait  réfoudre  à  re-^ 
joindre  leur  général  :  cet  événement  mal- 
heureux hâta  l'efTet  de  ce  parti.  S'ils  euf-- 
fent  été  plus  abondamment  pdurvus ,  ils 
auroient  pu  reconnoître  les  parties  les  plus 
reculées  du  golfe  ,  ce  qui  eût  été  fort 
avantageux  pour  làcirconft^nce^  mais  la 
âifette  le$  fQXÇSLdlrejoimiriSila  garbifonyï 

où 
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Pourregagî,er  lé  consent  A^°''J^J' 
'1  tint  un  confeil  de  gue ';  .^>?"  '"^'^^« 
on  s'étoit  convainen  aTv-  '  ^?  """"« 

pourroit  fe  procurer  J     '^''^"'ces  q„'o„ 
décidé  toutE  vol      ^^  P'y''  ''  f« 

délihération  ';„'"   r?r  1   'ï"""".  ''^  ««« 
cetteJi":^„2;;7"vaàlafi„de 

^e  premier  foin  du  eén^„I  vv  - 
après  avoir  rendu  comptlàPA  J''^'^"»» 
Mexico  de  fon  expSo„    '/"^^^•?ce  de 

«n  mémoire  bSSl  '"'  ''"'  ^'''^ 
la  cour  d'Efpagne     où     J"   "  '"^°y»  * 

vénement  de'  Sppe     I^Tt^r^'^^''- 
pwe  Philippe  II  ét^t    "^",*f«ne,  fon 

n»ere  expédition  de  Sébaftïe„  VY  ^-' 
dans  la  Californie ,  laquelle  £  •  ^^^?'"*» 
nouvelle   quelauê/l!  '  '",'^'*  <•  ""« 
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commandée  par  Jacques  Mahu ,  partît  êii 
Texel  au  mois  de  Juin  de  cette  année  ,  6c 
entreprit  le  paiTage  du  détroit  de  Magel- 
lan. Celui  qui  commandoit  cette  petite 
cfcadre  avec  titre  d'Amiral ,  mourut  dans 
le  trajet.  Le  vice-amiral  Cordes ,  qui  le 
remplaça ,  arriva  en  Avril  de  l'année  fui- 
Vante  à  Centrée  du  détroit  :  il  y  découvrît 
une  baie  profonde ,  à  laquelle  on  donna 
fon  nom  qu!elle  conferve  encore.  Il  fran- 
cliit  le  détroit ,  &  entra  dans  la  mer  du 
fud. 

Olivier  de  Noort ,  navigateur  Hollan- 
dois ,  partit,  te  i  Juillet  de  cette  année ,  de 
Rotterdam  avec  quatre  vaiffèaux  pour 
{aire  de  nouvelles  découvertes.  Après  une 
infinité  de  traverfes ,  il  rentra  dans  le  port 
d'où  il  étoit  parti,  le  26  d'Août  1601  , 
àivec  un  feul  vaiffeau ,  après  avoir  fait  Xe 
tour  du  globe* 

En  cette  année  le  marquis  de  la  Roche  ,^ 
François ,  obtint  de  Henri  IV  une  com- 
miffion  pour  former  un  établiflement  dans 
le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Le  pilote  qui  le  conduifoit ,  nommé  Ché- 
todel,  la  mena  à  Tifle  de  Sablé,  à  neuf 
lieues  du  cap  Breton.  Ceux  qui  i^onfen- 
tirent  à  reftef  dans  un  pofte  fi  défagréable, 
cù  il  ne  fe  trouvoit  pas  même  de  mater 
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tî^ux  pour  y  conftruire  des  logements  ,  fe 
blottirent  dans  des  trous  qu'ils  firent  danà 
la  terre  ,  Ôc  y  vécurent  du  bétail  qui  s'é- 
toit  fort  multiplié  dans  cette  ille  à  la  fuite 
fans  doute  de  quelque  naufrage.  La  pêche 
heureufement  fe  prouva  fort  abondante 
dans  ces  parages  ,  &:  devint  polir  eux  une 
reffource  de  plus.  Ils  y  refterent  fept  ans, 
oubliés  de  la  nature  entière.  On  ne  ferait 
comment  le  parlement  de  Normandie 
parvint  à  avoir  connoiffance  de  ces  gens 
délaifîes;  maisileft  certain  qu'il  rendit  un 
arrêt  par  lequel  il  fut  enjoint  au  pilote  Ghé- 
todel  de  les  aller  rechercher ,  en  l'autori- 
fant  à  prendre,  pour  s'indemnifer  des  frais 
de  fon  armement ,  la  moitié  des  cuirs  qu^ 
ces  gens-là  auroient  amaffés»  Le  marquis^ 
de  la  Roche  follicita  depuis  vainement 
une  nouvelle  commiflion  ;  il  fut  conftam- 
ment  refufé ,  &  le  chagrin  qu'il  en  conçut 
le  mit  au  tombeau. 

.  Une  féconde  efcadre  HoUandoife  ,  au5t 
ordres  du  vice-amiral  Cordes  ,  prit  en 
cette  année  la  route  du  détroit  de  Ma^ 
gellan.  Elle  toucha  au  port  Defiré  au  mois 
de  Septembre ,  &c  pafla  le  détroit  le  i  ^^  Fé- 
vrier de  l'année  fuivante.  Ce  navigateur, 
ainfi  qu'Olivier  Noort,  fit  le  tour  du  globe^ 
Le  Normand  Chauvin,  excellent  hornm^ 
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de  jmcr ,  s'étant  afTocië  avec  Pongravë  & 
Démons  pour  faire  des  ëtabliilements 
dans  l'Amérique  feptentrionale ,  entra  en 
cette  année  dans  le  fleuve  Saint-Laurent, 
qu'il  remonta  l'efpace  de  quatre-vingt-dix 
lieues.  Il  fit  à  Tadouffac  un  trafic  avan- 
tageux de  pelleteries  &c  de  caftors  ;  mais 
ce  qui  lui  donna  fur-tout  de  grandes  efpë- 
rances,pour  l'avenir ,  c'eft  qu'il  trouva  les 
Sauvages  de  cette  contrée  doux  &c  trai- 
tables,  .  ' 

Pongravë,  jugeant  plar  cet  effai  des  avan- 
tages qu'on  pourroit  retirer  de  cette  dé- 
couverte ,  foUicita  &  obtint  du  gouverne- 
ment le  privilège  exclufif  du  commerce 
de  cette  contrée ,  en  s'obligeant  d'y  faire 
un  établiflement  capable  d'afiurer  le  com- 
merce qu'on  y  pourroit  faire.  Les  inté- 
refTés  firent  en  effet  tous  les  préparatifs 
nécefiaires  pour  y  établir  une  colonie; 
mais  le  choix  du  lieu  pour  lequel  ils  fe 
décidèrent  ne  s'étant  pas  trouvé  le  plus 
capable  de  remplir  leurs  vues  ,  arrêta  un 
peu  les  progrès  dont  ils  s'étoient  flattés. 
Chauvin  mourut  avant  d'avoir  pu  donner 
à  fon  ëtabliflement  une  confiftance  un 
peu  folide,  &  une  pofition  plus  avanta- 
geufe  pour  les  progrès  du  commerce  ou- 
vert avec  les  Sauvages. 

Les  motifs  politiques  qui  avoient  en- 
gagé Philippe  II  à  ordonner  la  conquête 
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de  la  Californie ,  avoient  acquis  un  nou- 
veau degré  de  force  à  Tavénement  de  fon 
fucceifeur  au  trône  des  Efpagnes.  Il  s'agif- 
foit  d'affurer  la  navigation  aux  ifles  Phi- 
lippines ;  car  les  vaifTeaux  qui  pafToient 
de  l'orient  à  la  Nouvelle  Efpagne  ëtant 
obligés  de  venir  reconnoître  le  capMen- 
dozino,  &  les  vents  de  nord-oueft  étant 
très-violents  dans  c^^"  parages,  il  conve- 
noit  d'avoir  près  de  ce  cap  un  port  sûr 
où  les  vaifTeaux  pulTent  fe  caréner  &c  fe 
ravitailler:  faute  de  ce  port,  quantité  de 
vaifleaux  avoient  déjà  pclri  ;  & ,  générale- 

r  ment  parlant ,  tous  ceux  qui  venoient  à 
Acapulco  y  arrivoient  dans  l'état  le  plus 

'  déplorable. 

En  conféquence  le  monarque  fit  partir 
pour  le  comte  de  Monterey,  vice-roi  du 
Mexique ,  des  ordres  en  date  du  7  Sep- 
tembre 1599?  ^  l'effet  de  prendre  au  tré- 
for  royal  les  fommes  néceftaires  pour  for- 
mer un  établiffement  dans  la  Californie , 
avec injonftion fpéciale  défaire  reconnoî- 
tre la  côte  occidentale  de  la  mer  du  fud , 
aii  lieu  de  la  côte  orientale  du  golfe.  Le 
vice-roi ,  après  avoir  mûrement  pefé  tou*» 
tes  les  circonflances  qui  pouvoient  faire 
réuffir  une  entreprife  dont  les  difficultés 
étoient  afTez  connues,  par  le  peu  de  fuccès 
qu'avoient  eu  depuis  plus  d'un  fîecle  tous 
les  efforts  qu'on  avoit  faits  pour  parvenir 

X  iij 


•'   VlVi 


■9\ 


31S  Anecdotes  ^ 

à  bien  reconnoître  cette  côte  ,  nomma 
pour  commandant  en  chet  le  même  Sé- 
baftien  Vifcaïno  qui  avoit  conduit  la  der- 
nière expédition ,  &  il  lie  négligea  rien 
pour  àfTuref  la  réuffité  de  celle  qu'il  alloit 
entreprendre.    ,  •  ' 

'  Quelque  diligence  que  put  faire  le 
comte  de  Monterey,  le  général  Vifcaïno 
ne  put  partir  pour  fa  nouvelle  expédi- 
tion que  le  )  Avril  delà  préfente  année. 
Il  fit  voile  du  port  d'Acapulco.  avec  deux 
vaifl'eaux  ,  une  frégate  &  une  barque  lon- 
gue ,  menant  avec  lui  trois  Carmes  dé- 
chauiTés ,  dont  l'un  ,  le  père  Antoine  de 
TAfcenfion  ,  a  donné  une  relation  particu- 
lière de  cette  expédition  ,  dont  le  père 
Tbrquemada  a  donné  un  extrait.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  ce  général  re- 
connut exaftement  la  côte  occidentale 
jufqu'au  cap  Mendoztno  ,  qui  gît  par  le 
40^  degré  latitude  nord  ,  &  même  ju^ 
qu'au  cap  Blanc,  ïitué  par  le  41^  degré 
30  minutes.  Avant  d'arriver  à  cette  hau- 
teur, il  découvrit  un  havre  fpacieu;^ ,  près 
du  cap  appelle  Piirtta  de  Pinos  cm  des 
Pins^  qui  lui  parut  extrêmement  commode 
pour  les  vaiffeaux  qui  verioient  des  Manil-. 
les  à  Acapulco  ,  &:  qu'il  nomma  le  pof>t  de 
Monterey,  en  l'honnewr  du  vice-rôi  dont 
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îltenoit  ies  pouvoirs.   Cependant,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  plus   prolonger  la  côte 
fans  rifquer  de  faire  naufrage  ,  il  reprit  le 
chemin  de  la  nouvelle  Efpagne ,  ôc  rentra 
à  Acapulco  en  Mars  de  Tannée  fuivante. 
Les  fatigues  ,   les  détrelTes ,   les*mala- 
dies,   les  dangers  qu'il  efluya  dans  cette 
expédition  ,  eufîent  fuffi  pour  décourager 
totalement  l'homme  le  plus  brave  ;  cepen- 
dant le  général  Vifcaïno ,  loin  d'en  être 
rebuté ,  envifageant  la  gloire  qui  lui  rc- 
viendroit  de  la  rédu6lion  de  la  Califor- 
nie ,  &c  les  avantages  que  fa  nation  en  ti- 
teroit ,    follicita  fortement  le  vice-roi  de 
lui  permettre  de  faire  une  nouvelle  expé-» 
<lition  à  fes  dépens.  Le  comte  de  Monte- 
rey  fentoit  comme  lui  toute  l'importance 
d'une  pareille  conquête  ;  mais,  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  rien  prendre  fur  lui  dans 
une  affaire  de  cette  nature ,  Vifcaïno  fe 
rendit  en  Efpagne  ,    pour  folUciter  lui-, 
même  la  commiflion  qu'il  defiroit. 

Il  préfenta  au  roi  un  mémoire  très^dé- 
taillé  ,  dans  lequel  il  lui  expofa  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  les  avantages  qui  ré- 
fulteroient  pour  l'Efpagne  de  cette  con- 
quête. Le  confeil  des  Indes ,  à  qui  le  mé- 
moire fut  remis  pour  l'examiner ,  inftrûit 
du  peu  de  fuccès  qu'avoient  eu  les  ex- 
péditions précédentes ,  &  des  dépenfes 
énormes  qu'elles  avoient  occafionné ,  vou* 
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lut  attendre  de  nouvelles  informations 
pour  donner  fon  avis.  Vifcaïno,  plus  rebuté 
des  follicitations  ôc  des  lenteurs  de  cour 
que  des  dangers  de  la  mer ,  quitta  Madrid 
très-mëcontent ,  &c  retourna  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  bien  réfolu  de  donner  le 
refle  de  fa  vie  au  repos  &c  à  la  retraite , 
ce  qu'il  fit  en  effet;  &,  dans  l'intervalle 
due  le  confeil  de  Madrid  mit  à  fe  déci* 
qer,  ce  ferviteur  zélé ,  qui  eût  pu  effeéluer 
les  propofitions  qu'il  faifoit ,  mourut ,  au 
moment  précifément  où  la  cour ,  fentant  le 
befoin  qu'elle  en  ^voit ,  lui  donnoit  la 
commiffion  qu'il  avoit  vainement  foUici-  ^ 
fée. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le 
célèbre  amiral  Drake,  en  ramenant  en 
Angleterre  les  refies  de  la  colonie  de  la 
baie  de  Roénoque ,  avoit  failli  à  faire  per-» 
dre  à  la  compagnie  qui  l'avoit  formée 
tout  le  fruit  de  (es  avances,  '  Cet  événe» 
ment,  auquel  elle  ne  s'attendoit  pas,  ^e  dé^- 
concerta  cependant  ni  ne  découragea  les 
întérefTés.  Il  firent  fucceffîvement ,  depuis 
l^Sôjufqu'en  1589,  diverfes  expéditions 
dans  cette  contrée,  mais  peu  importan-* 
tes  ;  cependant ,  à  l'époque  dont  nous  par* 
Ions ,  on  y  comptoit  cent  quinze  perfon^ 
m^  aflujetties  à  vn  gouvernement  ré^u-* 
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lier,  &c  ruffifamment  pourvues  de  ce  qvii 
pouvoit  être  néceffaire,  tant  pour  leur  aé- 
fenfe  que  pour  la  culture  des  terres  &r  le 
commerce  avec  les  nations  voifînes.  La  di(^ 
grâce  de  Raleigh  fît  évanouir  les  efpéran* 
ces  qu'elle  commençoit  à  donner ,  &  la 
fit  pour  ainfi  dire  oublier  pendant  douze 
ans  entiers.  Enfin  Gofnold ,  l'un  des  intë- 
reiTés  de  la  compagnie  qui  s'ëtoit  formée 
en  1584,  voulut  la  vifiter  en  cette  an- 
née,  &c  pourvoir  à  fes  befoins.   * 

L'expérience  que  ce  navigateur  avoît 
dans  Ton  art ,  lui  fit  foup^onnef  qu'on  n'a- 
voit  point  connu  jufqu'alors  la  route  la 
plus  courte  pour  fe  rendre  à  la  baie  de 
Roénoque  ,  &  qu'on  l'a  voit  inutilement 
allongée  de  plus  de  mille  lieues  ,  en  pre- 
nant fon  chemin  par  les  Canaries  &c  les 
ifles  Antilles ,  pour  remonter  de  -  là*  aux 
côtes  de  l'Amérique  feptentrionale,  que  les 
Anglois  nommoient  alors  du  nom  général 
de  Virginie.  Au  lieu  de  defcendre  au  fud 
comme  les  autres  navigateurs ,  il  porta  le 
cap  droit  à  l'oueft  ;  mais ,  en  arrivant  fur 
les  côtes  de  l'Amérique ,  il  fe  trouva  plus 
au  nord  que  ceux  qui  l'avoient  précédé , 
&  qu'il  ne  falloir  pour  la  latitude  qu'il 
cherchoit.  La  contrée  où  il  vint  atterrir , 
&  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  lui  ayant  fourni  une 
i}uantité  confidérable  de  belles  pelleteries. 
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il  le  hâta  de  retourner  en  Angleterre ,  pouj 
faire  part  de  fa  découverte. 

Le  fuccès  de  fon  voyage  ,  &c  la  célérité 
^e  fon  retour,  firent  une  fenfat ion  éton- 
nante fur  les  négociants  Anglois  ,  &  don- 
nèrent lieu  à  un  nouvel  établiflement , 
dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  par- 
leur. 

On  ne  fçait  rien  de  détaillé  fur  la  dé- 
couverte de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ni 
fur  le  commerce  que  les  Européens  peu- 
vent y  avoir  exercé ,  jufqu'au  voyage  de 
Bartholomée  Gofnold ,  dont  nous  venons 
de  parler.  On  fqait  que  Jean  Cabot ,  al- 
lant à  la  découverte  du  continent  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  ne  fit  que  recon- 
noître  les  côtes  de  cette  contrée,  fans  y  at- 
terrir. 

Amidas  &c  Barlow,  navigateurs  Anglois, 
cjui  commencèrent ,  en  1584,  un  établif- 
femeii^r  dans  la  Virginie  pour  le  compte 
d'une  compagnie  qu'avoit  formée  le  che- 
valier ilr  Walter  Raleigh,  ne  pénétrèrent 
point  jufqu'à  cette  contrée.  Le  célèbre 
Francjois  Drake  fut  le  premier  qui  fit  une 
defcente  fur  ces  côtes  ;  mais  il  n'y  refta 
que  fort  peu  de  temps  ,  &  n'y  fit  ni  com- 
merce ni  établiffement.  Le  fouvenir  de 
ces  premières  navigations  s'étoit  même 
tellement  effacé  depuis  ,  que  ce  fut  le  pur 
hafard  qui  y  conduifit  Bartholomée  Gof- 


A  M  E  II  I  r  A  T  N  E  s.  331 

nold  ,  &c  le  %  w>onî)er  au  milieu  criui 
grouppe  d'ides  qm  gii'ent  (iir  la  côte  fep- 
tcntrionale  criine  baie  conficlcrable,  qu'on 
a  depuis  app^Tiée  la  baie  dus  Majj'achuf'- 
fcts, 

Goft-îold ,  qui  n'avoit  que  des  vues  de 
commerce ,  trouvant  ces  illes  propres  pour 
fon  objet ,  les  reconnut  dans  le  delTein  d'y 
former  des  établilTeirents  ;  puis,  remettant 
à  la  voile,  il  porta  le  cap  au  (ud  ,  pour 
fe  rendre  à  la  baie  de  RoeRoque  qui  étoit 
fon  premier  but.  Aprèb  avoir  vogué  toute 
la  nuit  ,  il  fut  fort  furpris,,  au  lieu  de/e 
trouver  au  large  ,  comne  il  ''avoit  ima- 
gine, de  Te  voir  renfermé  dans  une  infe 
profonde  que  formoit  une  lannjue  ùe  terre 
qui  s'avanqoit  au  loin  dans  U  mer  dans 
une  direction  nord  8c,  fud.  Il  prit  le  parti 
de  la  reconnoître ,  Si  donna  à  cette  efpece 
de  péninfule  le  nom  deCiz/7-CW,  à  caufc 
de  l'énorme  quantité  de  morues  qu'il  y 
trouva ,  &  que  les  Anglois  appellent  cod 
dans  leur  langue. 

Gofnold  atterrit  fucceiïïvement  à  deux 
petites  ifies  voifine*^  i\a  continent,  qu'il 
nomma  l'une  Elifahsth^  Ôc  l'autre  Af^/r^5 
Vineyard,  Il  y  féiourna  environ  un  mois, 
6c  traita  avec  les  naturels  du  pays.  Le  bé- 
néfice qu'il  en  tira,  &  le  réciî?  avantageux 
qu'il  fit  du  pays  qu'il  venoit  de  décou- 
vrir, engagèrent  plufieurs  négociants  de 
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Plymouth ,  d'Erefter  &  de  Briftol ,  quî 
avoient  employé  ce  navigateur  en  d'au- 
tres ^ccaiîons  ,  à  former  une  compagnie 
pour  faire  un  établiffement  de  commerce 
dans  cette  contrée  ,  dans  le  même  temps 
qu'une  autre  fociété  de  négociants  de  Lon- 
dres faifoit  de  fon  côté  le  projet  d'en- 
voyer une  colonie  plus  au  fud  dans  la- 
Virginie  ;  car  alors ,  comme  on  l'a  dit  ci- 
demis ,  les  Anglois  nommoient  de  ce  nom 
toute  cette  immenfe  étendue  de  côtes  qui 
s'étend  depuis  le  canal  de  Bahema  au  fud, 
Jufqu'au  pays  qu'on  appelle  aéluellement 
l'Acadie  ou  la  Nouvelle  Ecoffe  au  nord, 
où  les  Anglois  ont  formé  fucceflivement 
tant  &  de  fï  beaux  établiffement  fous  les 
diverfes  dénominations  de  Nouvelle  An- 
gleterre ,  Nouvelle  Yorck  ,  Nouveau  Jer- 
fey,  Penfilvaniey  Virginie,  Maryland, 
Caroline  &  Géorgie. 

Quant  à  la'  Nouvelle  Angleterre ,  dont 
il  s'agit  ici,  elle  occupe  une  fuite  de  cô- 
tes de  trois  cents  milles ,  depuis  le  41®  de- 
gré jufqu'au  45«  latitude  nord;  &  quoi- 
que fa  partie  nord  correfponde  à  la  lati- 
tude de  Lyon  ,  &  qu'elle  dût  jouir  par 
cette  pofîtiori  d'une  température  plus 
douce ,  cependant  les  hivers  y  font  plus 
rigoureux  que  dans  la  Grande  -  Bretagne , 
dont  l'extrémité  fud  ne  conefpond  qu'à  la 
pointe  nord  de  la  baffe  Normandie. 
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Le  commandeur  de  la  Châtre  ,  gouver- 
neur de  Dieppe,  s'étant  aflbcié  avec  plu- 
(îeurs  gentilshomme  du  pays  de  Caux  ,  & 
Pontgravé  qui  avoit  été  des  expéditions 
de  Chauvin  t<.  de  Champlain  ,  fifavec 
commiffion  du  gouvernement  un  arme- 
ment ,  qui  pouifa  les  découvertes  dans  le 
fleuve  Saint- Laurent,  jufqu'au  faut  Saint- 
Louis.  Champlain,  qui  étoit  de  ce  voyage, 
poufTa  les  iîennes  encore  plus  loin  ,  dans 
l'intention  de  trouver  une  pofition  plus 
avantageufe ,  pour  y  former  un  entrepôt 
plus  fur  &c  plus  commode  que  celui  qui 
avoit  d'abord  été  établi  à  TadouiTac, 

D'après  les  lumières  qu'il  tira  dçs  na- 
tions fauvages,  &c  d'après  fes  propres  ob- 
fervations  ,^  il  fit  des  cartes  très  -  détail- 
lées du  pays  ,  où  il  marqua  le  cours  des 
principales  rivières  qui  fe  dechargeoient 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  avec  un  mé- 
moire très-inftruélif  fur  la  nature  du  fol 
&  les  productions  des  pays  qu'il  avoit 
parcourus  fur  les  cultures  dont  ils  pour- 
troient  être  fufceptibles  ;  mémoire  qu'à  fon 
retour  il  préfenta  à  Henri  le  Grand.  Ce 
monarque  ,  qui  avoit  fort  à  cœur  l'avan- 
cement du  commerce  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  lui  marqua  fa  fatisfaâion  des 
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peines  qu'il  s'étoit  données  pour  remplir 
cet  important  objet.  '    '^ 

Ce  fut  en  cônféquence  des  découvertes 
faites  par  Champlain  ,  qui  donna  fonnom 
au  lac  qui  le  porte  encore  aujourd'hui , 
que  Henri IV  donna  des  lettres- patentes, 
en  dîte  du'  i^^  d'Oftobre  de  cette  pré- 
fente année  ,  par  lerquelles  SaMajefté  or- 
donna de  fonder  inceffamment  des  co- 
lonies au  Canada,  6c  de  pourvoir  à  leur 
défenfe  ,  en  conftruifant  des  forts  aux 
.  lieux  qui  en  feroient  jugés  fufceptibles  ; 
loi  qui  ne  commença  à  s'exécuter  que  l'an- 
laée  fui  vante. 

Le  commandeur  de  la  Châtre  ,  fort 
zélé  pour  les  établifTements  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  faire  au  Canada  ,  n'eut  pas  le 
temps  de  fuivre  fes  projets  :  la  mort,  le 
prévint  au  moment  où  il  s'en  occuppit  le 
plus;  &  Démons,  gentilhomme  ordi-  * 
naire  ,  foUicita  pour  lui  la  commiffion 
qui  avoir  été  accordée  à  ce  commandeur. 
Ce  nouvel  aventurier  avoit  déjà  fait  un 
voyage  au  Canada  avec  Chauvin  ;  &,  mal- 
gré le  peu.  de  fuccès  qu'avoiteu  cette  ex- 
pédition ,  il  ne  s'étoit  pas  rebuté  :  il  avoitv 
fait  le  projet  d'en  faire  une  féconde,  dont 
il  fe  promettoit  les  plus  grands  avatîtages 
en  redifiant  fon  plan  fur  les  défauts  ap* 
per<^us  dans  celui  de  la  première. 
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Un  premier  vaiiTeau  alla  d'abord  faire 
la  traite  à  Tadouflac  ;  tandis  que  Pon- 
gravë5aVec  un  autre  vaifîeau,  eut  ordre  de 
fe  porter  à  Campfeaux.  Quant  à  Démons, 
il  prit  fa  route  du  côté  de  l'Acadle ,  avec 
une  partie  de  fon  armement ,  &  entama 
un  commerce  dans  un  ëtabliffement  qu'il 
commença  à  la  baie  Françoife,  où  il  fit, 
décharger  fes  vaifTeaux  ,  qu'il  fit  enfuite 
repafl'er  en  France ,  pour  en  amener  des 
marcliandifes  du  goût  des  Sauvages  avec 
lefquels  il  traitoit. 

Sur  ces  entrefaites ,  Pongravé  trouve  à 
Campfeaux  des  Bretons  &  des  Bafques 
qui  y  faifoient  la  traite  des  pelleteries  an 
préjudice  de  Démons ,  qui  avoir  le  pri- 
vilège exclufif  de  ce  commerce  dans  toute 
l'étendue  'du  Canada.  Il  fallut  employer 
la  force  pour  les  faire  céder  à  ce  qui  étoit 
la  Juftice  même  pour  Démons  ;  mais,  s'ils 
furent  oblig'és  de  céder  à  la  force  ,  ils  re- 
prirent ,  par  l'intrigue  oc  le  crédit ,  plus 
d'afcendant  que.  jamais.  Ils  drefTerent  une 
requête  en  plainte  fur  les  prétendues  vexa- 
tions qu'ils  avoient  eiTuyées  de  la  part  des 
prépofés  de  Démons;  &c  cette  requête, 
fortement  appuyée  à  la  cour  par  des  gens 
puiiTants  ,  fit  révoquer  le  privilège  exclu- 
fif qui  lui  avoit  été  oftroyé. 

Cette  expédition  ,  qui  dura  trois  ans  ^ 
prodijifit  au  moins  des  découvertes  inté- 
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reiTantes.  Si  elle  ne  forma  pas  des  ëtablîf- 
fements  folides  ,  ce  fut  l'eifet  de  l'intrigue 
ta  de  l'envie  qu'on  portoit  à  Démons, 
qui ,  n'ayant  point  eu  le  temps  de  fe  rem- 
bourfer  de  fes  avances,  fe  vit  ruiné  par  la 
révocation  de  fon privilège ,  &  fruftré  des 
efpérances  magnifiques  qu'il  pouvoit  rai- 
fonnablement  concevoir  d'une  entreprife 
qui  lui  eût  procuré  la  plus  grande  fortune  , 
fi  on  lui  eût  laifTé  le  temps  de  la  fuivre. 

'v^[  1403.  ]v^ 

L'Acadie,  depuis  appellée  la  Nouvelle 
EcoiTe  ,  commença  auflî  cette  année  à 
être  peuplée  par  les  François  :  elle  fut 
long-temps'  occupée  par  eux  feuls  ;  mais  la 
France  en  céda  une  partie  par  le  dou- 
zième article  du  traité  d'Utrecht.  Cet  article 
porte  en  fubftance  que  l'Acadie  ou  Nou- 
velle Ecoffe ,  conformément  à  fes  ancien- 
nes limites,  comme  auffi  la  ville  de  Port- 
Royal  ,  depuis  appellée  Annapolis  Royale, 
avec  fa  banlieue ,  enfemble  la  fouverai- 
neté ,  propriété  ôcpoiTeffion  des  ifles,  ter- 
res &  places  dépendantes  de  ce  pays-là , 
appartiendront  déformais  &  à  perpétuité  à 
'  la  reine  de  la  Grande  Bretagne,  &  à  fes  (acy 
ceffeurs  rois  &  reines  de  ladite  Grande 
Bretagne ,  &c. 

Avant  cette  ceffion ,  ce  pays  avoît  tou- 
jours été  regardé  comme  faifant  partie  du 

Canada. 
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Canada.  La  plupart  des  hidorîens  difent 
que  Jean  Cabot  pour  lés  Anglois ,  &  Jean 
Verrazano  pour  les  Francjois  ,  y  prirent 
terre  fucceffivement  ;  que  le  premier  y 
enleva  deux  ou  trois  naturels  du  pays  qu'il 
emmena  en  Angleterre  ;  que  Verrazano  y 
fut  tué  par  les  Sauvages.  Mais  leurs  rap- 
ports n'ont  rien  de  poiitif  ni  pour  les  faits' 
ni  pour  les  dates ,  &  ils  font  d'ailleurs 
contredits  par  d'autres  écrivains. 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  ce 
fut  Démons ,  gentilhomme  Saintongeois  , 
&  Calvîitîfte  zélé ,  le  même  dont  nous 
venons ^e  parler,  qui  jetta  les' premiers 
fondements  de  la  ville  de  Port  -  Royal , 
aujourd'hui  Annapolis.  Ce  gentilhomme 
demanda  &  obtint  de  Henri  IV  l'exercice 
libre  de  la  religion  Réformée  dans  toute 
rétendue  de  la  conceffion  qui  lui  fut  oc- 
troyée ;  mais  fon  privilège  pour  la  traite 
des  pelleteries,  qu'il  voulut  faire  valoir 
par  la  force ,  comme  nous  l'avons  vu , 
ayant  été  révoqué,  il  céda  fa  propriété 
foncière  à  un  autre  gentilhomme,  nommé 
Jeart  de  Biencourt ,  fieur  de  Pontrincourt , 
qui  quelques  années  après  s'afTocia  avec 
la  marquife  de  Guercheville  pour  le  com- 
merce des  pelleteries. 

Pareil  privilège  que  celui  de  Dempns 
avoit  été  accordé,  en  1588,  à  Jacques 
Cartier ,  &  avoit  été  révoqué  de  même  ^ 

Amcd,  Améric,  Y 


l 


J 


3}?        Anecdotes    ; 

purce  qu'on  penfôit  alors  en  France  ^  qu  ït 
m  falloït  point  empêcher  la  liberté  naturelle^ 
ment  acquife  à  toute  perfonne  de  faire  le 
commerce  de  de-çà,  La  marquife  de  Guer- 
cheville  fit  commencer  un  ëtabtilTement 
à  Pentagoët,  dans  le  voîlînage  de  Port- 
Royal,  qui  fut  appelle  Saint -Sauveur; 
mais  à  peine  les  r?ouveaux  coîon?  s^'t^iient- 
ils  logés,  qu'onze  navires  Angiois ,  aux  or- 
dres de  Samuel  Argall ,  fe  prétendant  au- 
torifés  par  une  charte  de  Jacques  I .  qui 
permettoit  à  les  fujets  de  s'établir  juiqu'au 
49®  degré  de  bîitade  nord  .  les  en  chaf- 
ferent ,  comme  fi  un  pareil  a61e  lioit 
quelque  autre  nation  que  les  Angtois; 

Argall  n'eut  pas  de  peine  à  détruire  l'é- 
tabliffement  de  Pentagoët;  &  après  cette 
expédition ,  qui  Qonvenoit  plus  à  un  bri- 
gand qu'à  un  chef  d'efcadre ,  il  emmena 
avec  lui  à  James-Tovn ,  capitale  de  la  Vir- 
ginie ,  ceux  des  François  qui  confentirent 
à  l'y  fuivre.  A  Ton  arrivée  il  reçut  ordre 
du  gouverneur  général  de  cette  province  ^ 
de  fe  remettre  en  mer ,  pour  chaffer  de 
toute  l'Acadie  les  François  qui  s'y  trou- 
veroient.  Cette  féconde  expédition  ne  hii 
coûta  pas  plus  que  la  première.  Il  ruina 
fans  coup  férir  la  ville  de  Port-Royal ,  & 
tout  ce  qui  reftoit  d'une  habitation  que 
Démons  y  avoit  établie  lors  de  fa  prife 
de  pofTeffion  de  ce  pays-là. 


AMERICAtKÈS.         ^J9 

Cet  ctabliffement  commençoit  à  pren** 
cire  une  certaine  confiftance  ;  &  il  y  avoit 
tout  lieu  d'en  efpérer  des  avantages  con* 
lidérables,  fans  cette  expédition  de  for- 
bans de  la  part  des  Anglois.  On  ne  fçait 
par  quelle  coniîdération  la  cour  de  Franre 
ne  demanda  pas  raifon  pour-lors  de  ce 
procédé  atroce ,  &  qui  bieifoit  fi  ouver- 
tement la  juttice  ;  mais  on  ne  voit  nulle 

,  part  qu'elle  ait  ni  demandé  ni  cherché 
a  fe  la  faire  :  ce  qu'il  y  a  de  confiant, 
c'eft  que  les  Anglois  n'en  tirèrent  d'antre 
fruit  que  celui  de  nous  avoir  fait  gratui*» 

.    tement  beaucoup  de  mal* 

En  cette  année  Devaux  ,  gentilhomme 
François,  qui  connoiflbit  de  quel  avan* 
tage  iil  pôuvoit  être  poiir  fa  nation  qu'on 
fît  des  établiflements  folidës  dans  le  Bre- 
fil  ,  &:  qtii  connoiflbit  parfaitement  ce 
pays ,  réveilla  Pattentiori  du  gouverne- 
nient  fur  cette  fertile  Contrée,  Henri  IV, 
fe  trouvant  d:ans  des  circonftancec  plus 
lieureufes  que  lorfque  les  premières  ou* 
vertures  lui  en  avoient  été  faites  ,  céda 
aux  preflantes  follicitations  de  Devaux» 
La  Ravariiere  y  fut  envoyé ,  &  y  fit  fuc- 
ceflivement  plufieurs  voyages  depuis  cette 

époque  jufqu'en  1609.  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^"^ 
gique  de  Henri  IV;  les  orages  qui  trour- 
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blerent  la  minoritë  de  fon  fucceiTeur^ 
l'état  en  proie  îV  l'avidité  cles  grands  Sc 
au  pillage  des  étrangers  ,  firent  perdre  dç 
vue  le  projet  intéreflant  de  s'établir  dans 
le  Breiil  ;  &  ce  ne  fut  que  huit  ans  après 
que  le  gouvernement  voulut  y  revenir, 
mais  fans  mettre  plus  de  fuites  à  l'exécu- 
tion de  {es  vues  ,  qu'il  n'en  avoit  mis 
Jufqu'alors. 

Le  21  Décembre  de  là  j^réfente  année,' 
Quiros,*  navigateur  Efpagnol,  partit  du  Pér 
rou  avec  deux  vaiffeaux  pour  faire  des  dé- 
couvertes dans  la  mer  du  Sud  ;  &,  portant 
à  l'oueft  fud-oueft ,  il  découvrit  dans  cette 
vafte  mer  une  petite  ifle  ,  6c  enfuite  fept 
ou  huit  autres  ifles  bafles  &c  prefque  noyée^, 
qu'il  appella  de  Ton  nom  ;  puis  une  autre 
ifle  quMl  appella  de  la  BdU-Nation,  Il  ne 
put  retrouver  celle  de  Sainte-Croix ,  qu'il 
avoit  vifitée  dans  un  jjrécédent  voyage  ; 
mais  il  découvrit  celle  de  Taumaco  ;  &, 
cient  liéûes  plus  à  l'oueft ,  une  grande  terre 
qu'il  appella  Terre  Auftrale  du  Saiht-Ef- 
prit,  De-là  il  reprit  la  route  du  Mexique, 
où  il  ai^riva ,  après  une  courfe  d'un  an  , 
vers  la  fin  de  l'année  1 6o6. 

Les  deux  compagnies  de  Londres  &:  de 
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Plymouth,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus ,  obtinrent  chacune ,  en  la  pr^fente  an- 
née 'j  une  charte  de  Jacques  I ,  qui  les  au- 
torifa  à  former  des  établKTements  fur  les 
côtes  de  l'Amérique  feptentrionale.  Ces 
chartes,  qui  font  du  10  Avril,  compo- 
foient'  deux  compagnies  didihguées  fous 
les  noms  âe  première  &  féconde  colonies  de 
la  Virginie  y   &  donnoient  à  chacune  la 
propriété  d'une  étendue  de  cent  milles  de 
pays  ,  dans  tel  endroit  de  cette  partie  de 
l'Amérique  qu'elles   voudroient   choifîr; 
fçayoir,  aux  aventuriers  de  Londres  (*),  du 
34«  au  41®  degré  de  latitude  nord,  &c  à 
ceux  de  Plymouth,  du  38®  au  45®.  Mais , 
en  féparant  leurs  poiTediotis  d'un  efpace 
de  cent  milles  ,  dont  le  roi  fe  réfervoit  la 
concelRon  ,  les  conceffionnaires  de  Lon- 
dres furent  appelles  compagnie  de  la  Fir^ 
ginie  méridionale ,  &  ceux  de  Plymouth 
compagnie  de  la  Fl^rginie  ftptentrionale. 
Par  un  article  de  leur  charte ,  elles  furent 
déclarées  relever  en  plein  fief  du  château 
royal  de  Gréenwick  ^  au  comté  de  Kent 
en  Angleterre  ;  Se  pour  toute  redevance 


(*)  On  appelle  aventuriers  en  Angleterre ,  ceux 
qui  prennent  des  aâions  dans  les  compagnies 
qui  fe  forment  pour  établir  des  colonies  «  ou  pour 
telle  autre  entreprife  de  commerce  que  ce  puifTà 
€tre* 


"J 


,  / 


•n 


34X  ANECDOTE5 

Jacques  I  ne  feréferva  que  le  cînquîeme 
de  l'or  &  de  l'argent  qui  pourroient  s^ 
-trouver. 

La  compagnie  de  la  Virginie  feptentrio- 
naîe  ,  qu'on  appel)  oit  au  (fi  U  confeil  de 
Vlymouth^  pïîrce  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  intéreffés  detneuroit  en  cette  ville, 
arma  en  cette  année  un  vaiffeau  fous  la 
conduite  de  Henri  Challons ,  po;>r  recon- 
îioître  plus  particulièrement    le  pays  ou 
elle  vouloit  commencer  Tes  établirfements. 
Ce  capitaine  ayant  pris ,  fuivant  la  mau- 
vaife  méthode  de  fon  temps ,  fa  route  par 
les  Antilles  ,  tomba  dans  les  mains  des 
Efpagnols.  Cet  accident  confterna  les  af- 
ibciés ,   qui  peut-être  dès-lors  euffent  re-? 
nonce  à  leur  entreprife ,   fî  lé  lord  Po- 
pham  ,  qui  enétoitl'ame,   n^eût  expédié 
un  autre  vaiffeau  à  fts  frais.  Celui-ci  ayant 
fait  un  heureux  voyage ,  rendit  aux  affo- . 
Clés  l'efpoir  &  leur  premier  empreffement. 
On  arme  donc  pour  une  nouvelle  expé- 
dition deux  navires ,  fur  lefquels  on  em- 
fcarque  cent  hommes  avec  toutes  les  pro- 
vilîons  néceffaîres,  qui  abordent  en  Amé-^ 
Tique  en  1608 ,  6c  commencent  un  éta- 
ibîiffement   à  l'embouchure  de  la  rivière 
Sagadahock  ;    mais  la  mort  du  lord  Po- 
pham  5  arrivée  dans  ces  circonftances ,  dé* 
courage  le  confwl  de  Plymouth ,  6c  en- 
traîne la  ruinç  dç  la  çolooiç  naiflantç* 
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Cependant  les  navigateurs ,  fous  les  auf- 
pices  de  cette  compagnie  ,  continuoient 
toujours  de  vifiter  ces  côtes,  attires  par  les 
profits  que  leur  oilVoient  la  pèche  abon- 
dante qu'on  y  faifoit ,  &  le  commerce  des 
pelleteries ,  mais  fans  que  les  conceffion- 
naires  en  euflent  plus  d'empreffement  à 
fuivre  les  projets  d'établiflement  pour 
lefquels  ils  s'étoient  affociés  ;  &  les  cho- 
{es  refterentdans  cet  ëtat  jufqu'en  1614^ 
que  quatre  particuliers  armèrent  deux  vaif- 
feaux  pour  aller  faire  la  troque  avec  les 
Sauvages  de  l'Amérique,  fans  avoir  de 
vues  fur  un  lieu  plutôt  que  fur  un  autre. 

D'un  autre  côté  la  compagnie  de  Lon- 
dres arma  auilt ,  &c  les  navires  vinrent 
aborder  au  paysqu'on  ^pelle  la  Virginie 
méridionale,  James-Town  fut  le  premier 
;  ëtabliflement  qu'elle  y  ût  ;  mais  un  hafard 
malheureux  ayant  fait  découvrir  près  de 
ce  lieu  un  ruiifeau  d'eau  douce ,  qui  en- 
traînoit  quelques  particules  d'un  talc  bril- 
lant dans  le  fond  d'un  eau  très-limpide^ 
trompa  les  habitants  qui  prirent  cette  pouf- 
Itevç  mëprifable  pour  de  l'argent.  L'illu- 
iioh  alla  au  point  qu'on  chargea  de  cette 
miférables  denrée  deux  vaifleaux  qu'on 
faifoit  repaffer ,  &  où  à  peine  il  fe  trouva 
place  pour  quelques  fourrures.  Les  co- 
lons, au  lieu  de  défricher  les  terres  qui  ren- 
fermoient  les  vrais  tréfors,  fe  livrèrent  en- 
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tiërement  à  la  recherche  de  cette  richefTe 
imaginaire  ;  auffî ,  de  cinq  cents  hommes 
qui  compofoient  la  colorL  ,  quatre  cents 
quarante  furent  la  viftimc  d'une  famine 
horrible.  Le  refte  malheureux  ail  oit  quit- 
ter cette  terre,  qui  fembloit  maudite,  pour 
gagner  Terre-Neuve ,  lorfque  le  lord  De- 
la^are  y  arriva  avec  trois  vaifleaux  une 
nouvelle  peuplade,  6c  des  provifions  de 
toute  efpece. 

Cet  homme  d'un  défintéreiTement  ëgal 
à  fes  lumières ,  n'avoir  accepte  le  gouver- 
nement de  cette  colonie  naifTante  que 
pour  y  faire  tout  le  bien  dont  il  fe  fen- 
toit  capable  :  dès  qu'il  y  parut ,  ce  carac- 
tère fe  manifefla ,  &  lui  concilia  les  ef- 
prits  &c  les  cœurs  de  tout  le  monde.  Il 
n'eut  pas  de  peme  à  diriger  les  travaux 
vers  un  but  utile  ;  mais ,  pour  le  malheur 
des  habitants ,  fa  fanté  l'obligea  bientôt 
de  repaffer  en  Angleterre.  Il  p'y  oublia  pas 
fes  colons  chéris  ,  &  il  employa  pour 
eux  tout  ce  que  fa  vertu  lui  avoit  donné 
de  crédit  à  la  cour., 

Comme  les  propriétés  n'avoient  eu  au- 
cune règle  dans  l'établiflement  de  cette 
colonie ,  le  lord  Delaware  les  fixa  Se  les 
fit  borner.  Cette  première  loi  de  la  fociété 
fit  tout  changer  de  face  :  de  tous  côtés  on 
fit  des  bâtiments ,  au^tour  defquels  on  éta- 
blit des  cultures,  La  profpérité  de  ces  éta* 
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bllflements  y  attira  une  foule  de  gens  qui 
y  vinrent  chercher  la  fortune  ou  la  li- 
berté,  lorfqueles  troubles  qui  changèrent 
la  confiitution  du  gouvernement  Anglois, 
forcèrent  les  royalifies  à  s'expatrier. 

-i^[i6o7.]><V 

Henri  Hudfon ,  fous  les  aufpices  A  la 
compagnie  HoUandoife  des  Indes  orien- 
tales ,  cherchant ,  fur  les  mémoires  de  Fré- 
déric Anfchils ,  Danois  ,  un  chemin  parti- 
culijer  à  la  Chine  par  le  nord-oued,  pénétra 
jufqu'au  quatre  -  vingtième  degré  vingt- 
trois  minutes  latitude  nord,  Se  obferva  que 
le  froid  étoit  il  âpre  à  cette  élévation , 
qu'à  peine  la  nature  engourdie  avoit  la 
force  d'y  faire  produire  quelques  plantes 
fans  faveur.  Il  y  fit  un  fécond  voyage 
l'année  fuivante  ;  puis  fucceffivement  deux 
autres ,  dans  le  dernier  defqueis  ils  poufTa 
cent  lieues  plus  avant.  Obligé  de  pafler 
dans  ces  climats  l'hiver  de  loio  à  i6i  i , 
si  remit  à  la  voile  au  printemps.  La  né- 
ceflité  de  faire  quelques  réparations  à  fon 
vaiffeau  l'ayant  forcé  de  prendre  terre , 
il  fut furpris par  des  Sauvages,  qui  l'enle- 
vèrent lui  feptieme.  L'équipage  effrayé,  & 
craignant  un  fort  pareil  à  celui  de  fon  chef, 
quitte  le  rivage  &  gagne  le  large.  Tout 
le  fruit  que  ce  hardi  navigateur  tira  de 
tant  de  travaux ,  fut  le  trifle  avantage  d'à» 
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voir  donné  Ton  nom  au  détroit  &  à  la 
baie  qui  le  portent  encore.  Quelques  An» 
glois ,  nommément  %urton.  Fox  ôc  James, 
pouffèrent'  par  la  fuite  ,  fur  les  traces  de 
Hudfon  y  plus  loin  que  lui  dans  la  con- 
noiifance  des  côtes  de  cette  baie. 

V.  n  ««i?5N»[  1608.  Jo^fV 

Sur  ce  qui  reftoit  à  Démons  de  la  côn- 
ceiHon  qui  lui  avoit  été  accordée  par 
Henri  IV,  Samuel  Champlain  bâtit  en 
cette  année  la  ville  &  le  fort  de  Québec  y 
aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  colonie  du 
Canada.  Démons ,  abymé  de  dettes ,  & 
ne  pouvant  relever  fon  crédit ,  en  fk  une 
ceffion  aux  Rocheiois  pour  fe  libérer.  On 
ne  dit  pas  quel  ufage  ils  firent  de  cette 
cefSon;  &  nous  ne  voyons  pas  qu'ils 
aient  plus  fuivi  le  commerce  qui  y  étoit 
établi ,  que  les  autres  provinces  maritimes 
du  royaume. 

-^[1609.  ]>^ 
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Des  auteurs  prétendent  que  lôrfque 
Hudfon  découvrit  le  pays  qu'on  appelle 
aujourd'hui  New-Yorck ,  il  étoit  encore  au 
fervicede  l'Angleterre;  &,  foit  qu'il  crût 
pouvoir  regarder  ce  pays  comme  lui  ap^ 
partenant  à  ce  titre  f  &  fans  autre  autori- 
fation  ;  foit  qu'il  eût  caché  fa  découverte, 
ils  dirent  qu'il  en  traita  avec  les  HoUaiv- 
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dois.  Ceux-ci  en  jouirent  paiiîblement  pen- 
cknt  environ  dix  ans  ,  aii  bout  defquels 
fir Samuel  Argall,  le  même  qui, en  161 3, 
chaifa  les  François  de  l'Acadie  ',  vint  at- 
taquer leurs  habitations  ,  détruifit  leurs 
plantations ,  &  leur  fit  un  tort  confidë- 
rable.  Pour  prévenir  de;  pareilles  incur- 
fions,  les  Hollandois  aimèrent  mieux  re- 
connoîtrele  prétendu  droit  de  Jacques  I , 
en  s'adreffant  à  lui  pour  obtenir  la  con- 
ceffion  de  ce  pays  qu'ils  avoient  défri- 
ché ,  que  d'être  dans  la  crainte  continuelle 
d'en  être  dépoffédés  au  premier  fujet  de 
mécontentement  que  les  Anglok  auroient 
des  Etats-Généraux  ;  fujets  qu'il  leur  fe- 
roit  d'ailleurs  facile  de  faire  naître  ,  fi  ce 
pays  étoit  «  leur  bienféance. 

Ils  bâtirent  dans  l'ifle  Manhatta ,  qui  eft 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Hudfon  y 
une  ville  qu'ils  appellerent  Nouvelle  Amf" 
terdam ,  & ,  environ  cent  quarante  milles 
au  deffus ,  un  fort  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  fort  Orange  ,  &  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Alhany,  Ils  faifoient  dihs  ces 
deux  établiflements  un  commerce  très- 
avantageux  de  pelleteries ,  que  les  Sauva- 
ges leur  apportpient  des  environs  de  Qué- 
bec même. 

Cette  province  peut  avoir  environ  qua- 
rante lieues  de  longueur  ,  fur  fept  à  huit 
de  large.  Elle  gît  par  les  41  &4Z«  degrés 
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.56  minutes  latitude  nord.  Le  climat  y  eu. 
beaucoup  plus  doux  qu'à  la  Nouvelle  An- 
gleterre, &  fon  foï  eft  à  peu  près  le  même 
pour  la  qualité.  Les  deux  Jerfey  bornent 
les  terres  de  cette  colonie  à  l'oueft  &  au 
fud  ;  la  mer  &  la  Nouvelle  Angleterre  font 
ks  limites  à  l'eft  &  au  nord.  Elle  s'eft 
confidérablement  peuplée  au  commence- 
ment du  fîecle  préfent,  par  les  émigra» 
tions  d'une  infinité  de  Proteftants  qu'un 
zèle  inconfidéré&  peut-être  outré  à  ban- 
nis de  chez  eux  ,  &  qui  jouifTent  dans  ce 
pays  de  la  liberté  de  confcience  la  plus 
abfolue. 

Cette  province  eft  divifée  en  dix  com- 
tés :  on  fait  monter  fa  population  à  cin- 
quante mille  âmes.  La  capitale  nommée 
NèW'Yorck ,  &  qui  s'appelloit  auparavant 
la  nouvelle  Amjlerdam^  a  donné  fon  nom 
au  pays  qui  s'appelloit  la  Nouvelle  Belge 
dans  le  temps  qu'elle  vivoit  fous  les  loix 
de  la  république  de  Hollande  :  depuis  que 
les  Anglois  l'occupent ,  il  eft  devenu  plus 
floriflènt  &  plus  peuplé ,  par  les  raifons 
que  nous  en  avons  dites  c.i-deflus. 

DansLong-Ifland,  qui  dépend  de  cette 
province  ,  on  a  établi  un  bureau  de  pofte 
qui  envoie  deux  fois  pai  femaine  cher- 
cher les  lettres  fur  toutes  les  habitations  : 
un  paquebot  les  porte  de-là  à  la  capitale. 
Cette  colonie  eft  régie,  comme  la  Nou- 


A  ivï  E  R  î  C  A  I  N  Ê  s.         349 

velle  Angleterre ,  par  fon  affemblée  gêné; 
raie,  un  gouverneur  que  le  roi  nomme^ 
&c  le  confeil  des  afliftants.  Son  fol  eft 
plus  fertile,  fes  récoltes  par  conféquent 
plus  abondantes ,  &  fes  denrées  d'une  qua- 
lité bien  fupérieure  à  celles  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Le  commerce  eft  le 
même,  des  mêmes  denrées,  &  avec  les  mê- 
mes pays  ;  ils  ont  feulement  plus  d'huile 
de  baleine  &:  de  veau  marin.  On  y  a  dé- 
couvert depuis  peu  une  mine  de  cuivre 
très-abondante ,  dont  on  fait  un  négoce 
avantageux  avec  l'Angleterre. 

Sa  marine  &  fes  exportations ,  compa- 
raifon  faite  de  fon  étendue  ,  avec  celle  de 
la  Nouvelle  Angleterre ,  font  à  peu  près 
égales ,  à  cette  différence  près ,  que  les 
navires  de  la  Nouvelle  Yorck  font  bien 
plus  richement  chargés  que  ceux  de  l'au- 
tre colonie  fa  voifine.  Le  papier  monnoyé 
y  eft  moins  multiplié ,  &  le  change  a  un 
taux  infiniment  plus  modéré  qu'à  la  Nou- 
:  velle  Angleterre. 

Henri  Hudfov:  ayant  fait  en  cette  an- 
née d'inutiles  efforts  poiir  pénétrer  plus 
avant  dans  le  nord  qu'il  n'avoit  fait  les 
deux  voyages  précédents,  revire  a\j  fud 
le  long  du  continent  feptentrional  de  l'A- 
mérique y  dans  l'efpérance  dw  dédomma- 
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ger ,  par  quelque  découverte  impprtailte  i 
la  compagnie  qui  rayoit  honoré  de  fa 
confiance.  Il  découvre,  par  le  40^  degré 
latitude  nord,  une  grande  rivière  à  la*' 
quelle  il  donna  Ton  nom  ;  6c ,  après  avoir 
reconnu  les  terres  &  les  habitants ,  il  re-" 
vint  à  Amfterdam.  Jacques  I ,  roi  d'An- 
gleterre, revendiqua  cette  découverte, 
fondé  fur  ce  que  Hudfon  étoit  né  Ton  fu  jet. 
Cette  prétention,  fi  peu  raifonnable,  ne  fut 
pas  ibutenue  ;  &  la  république,  dès  l'année 
luivante ,  y  fit  jetter  les  fondements  de  la 
culture  &  du  commerce.  Cette  colonie  , 
fous  le  titre  de  Nouvelle  Belge ,  annon- 
çoit  dès  fa  naiffance  les  plus  grands  pro- 
grès ,  &  tout  y  profpéra  jufqu'à  fa  réduc- 
tion fous  la  domination  de  la  Grande 
Bretagne. 

En  côtte  année  une  compagnie  fe  forma 
en  Angleterre ,  pour  établir  une  colonie 
à  Terre-Neuve  ;  elle  obtint  à  cet  effet  des 
patentes  de  Jacques  I.  John  Guy,  négo- 
ciant de  Briftol ,  l'un  des  membres  de  cette 
fociété ,  &  auteur  du  projet  ,  fut  chargé 
de  diriger  cette  entreprife:  il  s'embarqua 
l'année  fuivante  pour  cette  ifle,  &c  vint 
mouiller  à  la  rade  de  la  Conception  ,  où 
il  commenta  le  premier  étabiiiTement  cfue 
fa  nation  ait  fait  dans  cette  ifle.  Le  fuc-. 
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ces  qu'il  eut  en  engagea  plufieurs  autres  à 
marcher  fur  fes  traces ,  qui  vinrent  en- 
fuite  s'y  établir. 

-j'îho[  1609.  ]c4^* 

La  colonie  de  James-Town  dans,  la  Vir- 
ginie avoit  tellement  profpéré  depuis  fon 
ëtabliflement ,  qu'on  en  vit  fortir,  en  la 
préfente  année  ,  deux  autres  colonies  de 
cent  vingt  hornmes  chacune  ,  dont  Tune 
s'établit  à  Naufamond  ,  &  l'autre  à  Pow- 
hatan,  bourgade  fauvage  qu'elle  acheta  de 
Powhatan  ,  roi  du  pays. 

Champlain  &  Pongravé  conduifirent  en 
cette  année  une  colonie  &  des  artifans  à 
Québèt ,  &  commencèrent  à  donner  une 
forme  un  peu  régulière  à  cet  établiffe- 
ment ,  qui  s'accrut  infenfiblement.  Quoi- 
que les  intérefles  s'en  tinffent  affez  long- 
temps à  la  traite  des  caiïors  èc  au  feul 
commerce  de  pelleteries  ,    cette  colonie 
ne   laiiTa  pas  de  fè  foutenir  affez  bien  ; 
mais  elle  ne  commença  à  prendre  une  cer- 
taine con(iftance  &  de  l'éclat  que  fous  le 
minifiere  du  cardinal  de  Richelieu  ;  & , 
par  une  fuite  de  l'attention  que  le  gou- 
vernement y  donna  depuis ,   elle  devint 
l'établifTement  le  meilleur  &c  le  plus  utile 
que  les  François  euffent  à  l'Amérique  fep- 
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tentriônale,  iufqa'i  la  guerre  dernière ,  qui 
a  fait  paifer  ce  vafte  pays  au  pouvoir  des 
Anglois,  comme  nous  le  verrons  en  Ton 
lieu. 

Sir  Thomas  Dale  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  Virginie  à  la  place  du  lord 
Delaware  ,  que  fa  fanté  délabrée  rete- 
noit  en  Angleterre.  Il  partit  pour  fon  gou- 
vernement au  mois  de  Mai  de  la  préfente 
anAée,  &  y  arriva  avec  trois  vaiffeaux 
chargés  d'hommes  ^k.  de  nouvelles  pro- 
vifîons.  Les  mêmes  défordres  qui  avoient 
penfé  ruiner  la  colonie  dans  fon  principe , 
continuoient  d'y  régner.  La  négligence^ 
des  colons  à  cultiver  la  terre  pour  fe  pro- 
curer des  fubfîftances ,  étoit  à  la  veille  de 
les  replonger  dans  les  fâcheufes  extrémi-* 
tés  où  le  lord  Delavare  les  avoit  trouvés 
réduits  en  1606. 

Sir  Thomas  Dale  commença  par  pour- 
voir à  cet  article  important  ,  en  ordon-' 
nant  qu'on  enfemençât  les  terres  ;  &,  mal- 
gré le  peu  de  temps  que  l'on  eut  pour 
préparer  les  champs  ,  la  moiffon  ne  laifTa 
pas  d'être  abondante.  Après  avoir  pourvu 
aux  moyens  de  faire  fubfifter  fa  colonie  , 
ce  gouverneur  fit  bâtir  l'une  des  meilleures 
villes  qui  foient  aftueellement  dans  la  Vir- 
ginie ,  &  qu'il  appella  DaUs-gift,  Cette 
V.  ville, 
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v.!le  ,  qui  lui  doit  fon  origine  L  .  ^^> 
rement  fon  ouvraçe  car  «n*  r'^""^- 
truite  à  fes  propres  fra'is^.ïl  ^'  ^«l"^" 
cette  place  eft-iinn  ''^"^ '«  "o>^% 

Ptric^iq^e  &  de  fSî"%"'^ ''•'"«'« 

avec  .fix  vaiffeaux     T^  '*  <=°'on'e 

Town  de  nouTeL;  pToToï  '  '""T 
nouveaux  habitants.  £  renfort  "  *** 
la  colon  e  en  état  H,.  c'I    i  "  ayant  mis 

à  Arrahatenek    cinauanf -M  '  ^"«  ''âtit 

fi-t  appellée  ^^«^oX ^^  ^"«  ^'»«  qui 

Thomas  Burton  fit  en  cette  m^'     '      / 
"n  voyage  à  la  baie  de  Hudfon  1^'J""^«     ' 
vnt  au  fud-oueft  un  grand  „"'  *'''^^<'"- 

clonnalenomdeNouSG'lET^'  " 
été  furpns  par  les  glaces  nT\  c  ^y*"*. 
ïe  retour  vers  l'A^f.    ^     '"'  fermèrent 

<lVpafferIwà,tr''  'i  f"' «f'M 
bâtit  depuis  le  fort  Neirï"  '"^"^  °"  '' o" 

Les  Jëfuites  commencent  i  ^.  u- 
P^^raguai  le  ryflé„,e  de  léXln       '  '" 
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eu  lieu  jufqu'à  Tëpoque  de  leur  expulfion 
de  ce  vafte  pays  ,  dont  nou$  aurons  oc- 
Q^f\qn  tle  parler  dans  la  fuite  :  il  y  avoit 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  qu'il  avoit 
été  découvert ,  &  il  y  en  avoit  trente  au  . 
plus  que  ]es  Efpagnôls  s'y  voyoient  un  peu 
îblidement  établis. 

La  Ravadiere,  gentilhomme  François  . 
&c  habile  navigateur ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut,  s'étant  afTociéavec 
Razilly  ,  obtint  en  cette  année  de  la 
reine  régente  Mafrte  de  Médecis  ,  la  per- 
iiîiffion  de  réalifer  le  projet ,  formé  de- 
puis 15949  de  f^ire  un  établifTement  au 
*^refil.  Il  arma  quelques  navires^  fe  mu- 
nit des  cbofes  néceffaires  pour  fortifier  un 
poile  ,  &c  arriva  dans  le  pays  vers  la  fin  de 
Juillet.  Il  prit  terre  à  l'iile  de  Maragnan , 
où  il  bâtit  un  fart  qu'il  appella  le  Fort 
Saint-Louis ,  du  nom  du  roi  Louis  XIII. 
Il  le  conftruiiit  fur  une  colline  qui  défen- 
doit  l'entrée  du  port  ,  &  le  munit  de- 
vingt-dteux  pièces  de  canons  ;  mais,  comme 
il  jugea  trop  légèrement  que  fon  établif- 
fement  pouvoit  fe  pafTer  de  fecours  ,  fa 
confiance  le  lui  fit  perdre,  &  Dalburque- 
que,  gouverneur  de  Fernambouc  ^  s'en  reiv 
dit  maître  deux  ans  après. 
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Ce  fut  en  cette  année  que  foixante  Art- 
glois  paiTerent  aux  Berinudes  ,  petit  Archi-* 
pel  qu'aucun  mortel  avanft  eux  n'avoit 
habite.  La  population  de  ce  grouppe  ti'if- 
l-es  s'accrut  confidërabl^ment  en  pou  de 
temp^ ,  parce  qu'on  exagéra  beaucoup  la 
falubrité  &  les  avantages  de  ibn  climat» 
On  s'y  rendoitdu  fud  de  l'Amérique  pour 
y  recouvrer  la  fanté,  &  du  nord  de  ce  con* 
tinent  pour  y  jouir  paifiblemcnt  de  fa  (qjj^ 
tune.  Plufieurs  royaliftes  de  la  Grande-Bre- 
tagne s'y  réfugièrent  auifi  pour  fe  fouftraire 
à  la  tyrannie  de  Cromwel.  Walter,  ce 
poète  ^armant ,  ennemi  juré  de  l'oppref- 
îeur  de  fà  patrie ,  alla  y  chercher  un  afyle , 
&r  chanta  les  délices  de  ces  ifles  fortunées* 
Le  charme  s'évanouit  cependant  avec  l'en* 
chanteur  qui  Tavoit  créé. 

Ces  ifles,  qui  font  nombreufes,  n'oc- 
cupent qu'unie  furface  de  fix  à  fept  lieues* 
Le  fol  en  eft  d'une  médiocre  qualité  ;  on 
îî'y  a  d'eau  que- celle  des  puits  &  des  citer-* 
nés.  Le  maïs,  les  fruits,  les  légun?es,y  font 
d'une  qualité  excellente ,  &  y  fourniflTen^ 
une  nourriture  faine  &  abondante  :  mais 
il  n'y  croît  rien  qui  foit  la  matière  du 
conimerce  des  nations  de  l'Europe  ,  & 
(quatre  à  cinq  milles  habitants  qui  y  vivent 
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prelque  ignorés ,  mais  avec  le  néceffaire  ^ 
n'ont  de  liaifons  au  dehors  que  par  quel* 
ques  bâtiments  du  nord  ,  qui ,  pafTant  aux 
Antilles ,  vont  de  temps  en  temps  fe  ra- 
fraîchir à  ces  ifles  paiiibles.  Le  feul  objet 
de  commerce  de  leurs  habitants ,  font  les 
toiles  à  voiles.  Ils  conftruifent  aufTi  de  pe- 
tits bâtiments ,  qui ,  pour  la  marche  *&:  la 
durée  ,  n'ont  point  d'égaux. 

Les  aifés  de  ce  petit  coin  du  monde 
ont  formé ,  en  1765  >  une  fociété  dont  les 
{]Auts  font  le  monument  le  plus  refpec- 
table  &  qui  honore  le  plus  l'humanité. 
Cette  focieté  s'eft  engagée  à  former  un 
corps  complet  de  tous  les  ouvrages  éco- 
nomiques ,  en  quelque  langue  qu'ils  foient 
écrits;  à  procurer  à  tout  homme  valide 
une  occupation  relative  à  Ton  cara6^ere  ;  à 
récompenfer  tout  homme  qui  aura  intro- 
duit dans  la  colonie  un  art  nouveau ,  ou 
perfeflipimé  un  art  connu  ;  k  penfionner 
tQut;  )ournalier  qui ,  après  quarante  ans  de 
travail  affidu  &c  d'une  réputation  fans- 
reproche,  n'aura  pu  amafTer.  de  quoi  pafTer 
tranquillement  le  r^fte  de  fa  vie  ;  &c  à 
djédommager  tout  habitant  que  le  gou- 
vernement aura  injuftement  opprimé.  On 
ch^rcheroit  long-temps ,  je  crois ,  fur  la 
furface  entière  du  globe ,  un  peuple  plus 
refpeélable  ^  &  qui  mérite  plus  d'être  heu^ 
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George  Spilbérg ,  Hollandois ,  entreprit 
er^  cette  année ,  fous  les  aufpices  de  la 
compagnie  Hollandoife  des  Indes  orien- 
tales ,  le  voyage  autour  du  monde ,  en  pre- 
nant la  route  du  détroit  de  Magellan.  Parti 
du  Texel  le  1 6  Août ,  avec  iix  vaifleaux , 
il  effuya  pluiieurs  tempêtes  qui  ne  l'em- 
pêchèrent cependant  pas  d'avoir  fraitchi 
les  pafTages  '  |Jus  difficiles  de  ce  fameux 
détroit  le  ^  il  de  l'année  fuivante.  Le 
17  du  mêr  iC  iLis,  après  avoir  fait  {es 
provifîons  néceffaires  d'eau  &cde  bois,  il 
continua  fa  route.  Il  entra  le  6  Mai  Aii- 
vant  dans  la  mer  du  fud,  &c  revint  heu- 
feufement  à  fon  point  de  départ ,  par  le 
cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  en  trois  ans 
moins  un  mois  &c  demi ,  étant  rentré  au 
Texel  le  i^^  Juillet  16 17,  avec  deux  vaif- 
feaux  feulement. 

Jean  Smith ,  qui  avoit  été  préfident  de 
la  compagnie  de  la  Virginie  méridionale , 
commandoit  deux  vaiffeaux  équipés  par 
quatre  particuliers  pour  faire  la  traite  des 
pelleteries-  Ayant  réfolu  de  vifiter  la 
Virginie  feptentrionale ,  il  vint  y  atter- 
rir en- cette  année.  Tandis  que  les  gens 

Zmt» 
UJ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0    KKâlââ 

l.l  ■"» 


—    6" 


Sdmcès 
CarpoiHliQn 


n  WMT  mm  stmit 

\MnSfil,N.Y.  I4MQ 
(7U)l71-4Sm 


^ 


I 


35^  A  NE  CD  O  T  ES 

cle  Ton  équipage  étoient  occupes  à  la  pê- 
che de  la  morue  ,  il  parcourut  le  pays  à 
quelque  diÔance  de  la  mer  ,  &  en  leva  le 
plan  le  plus  exa^ement  qu'il  le  put.  A 
îbn  retour,  il  le  prëfenta  au  prince  royal 
Charles ,  depuis  roi  d'Angleterre ,  après 
,  la  mort  de  Jacques  I  Ton  pare  ;  &  ce  fut 
ce  prince  c^i  donna  à  ce  pays  le  hotn  de 
NourdU  Angkurrç ,  qu'il  a  toujours  porté 
depuis  ce  tenips-Ià, 

L^expédition  de  Smith  ayant  été  fovo- 
rable^  elle  ranima  les  efpérances  àQs  con- 
ceiuohiiàtres,  qui  envoyèrent  un  vaifTeati 
dans  ce  pays  pour  eflayer  de  les  rëalifer, 
Gè  vailîcau  ,  arrivé  à  la  côte  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  neputjarnais mettre dU 
monde  à  terre ,  trouvant  par-tout  les  Sau- 
vages en  force  6c  dans  la  difpofîtion  de 
faire  aux  aventuriers  un  mauvais  parti, 
comme  ils  firent  en  effet  du  moment  ou 
ils  fe  préfenterent. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que ,  dans  l'expé- 
dition de  Jean  Smith ,  les  Sauvages  eu-» 
rent  lieu  d«  fe  plaindre  des  Angloîs  qui 
avoiônt  trafiqué  avec  eux  ;  &  que  ,  foit 
violence  pu  infidélité  de  la  part  de  ^ces 
derniers  ,  les  Sauvages  ne  préfumant  pas 
mieux  de  ces  nouveaux  venus'que  des  au- 
tres, fe  mirent  en  état  de  défendre  aux 
Européens  l'accès  de  leur  pays.   Une  k^ 
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conde  tentative ,  que  les  intërefles  fitetit 
en  16199  rencontra  les  mêmes  difHcul*- 
tés ,  &  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès. 

Ces  obftacles' multipliés  rebutèrent  at- 
folument  1^  conccffionnaires  ,   qui  dès- 
lors  abandonnèrent  totalement  leur  projet 
d'établiffement ,  &  ne  firent  ufage  de  leur  • 
privilège  qu'en  accordant  de  petits  em- 
placements fur  les  côteS  de  leur  concef-^ 
îion  à  des  particuliers  comfffer<jants ,  qtoî' 
y  établiflbient  en  été  dès  faftories   pour 
faire  la  troque  avec  les  Sauvages,  qui  s'a- 
doucirent înfenfiblement  par-là ,  &  per- 
dirent peu  à  peu  les  imprèffions  fâcheufës 
qu'ils  avoient  eiies   depuis  l'arrivée   des . 
dieux.  vaifTeaux  de  Smith  fur  leurs  côtés.- *1 

Il  eft  probable  cependant  que  le  deffeiit 
de  former  dans  ce  pays  un  établiffement 
folide  eût  échoué  entièrement ,  (î  des  cir-  ' 
confiances  extraordinaires  n'euffent  porté 
diverfes  perfonnes ,  &  entr'autres  des  gens 
de  confidëration ,  à  entreprendre  de  l'exé- 
cwter:  nous  parlons  dèsNon-Conformiftes 
de  la  Grande-Bretagne  ,  qui,  voyant  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  jouir  dans  l'an- 
cienne Angleterre  de  la  liberté  de  con- 
fcience  après  laquelle  ils  foupiroient ,  ré- 
foUirent  de  l'aller  chercher  dans  la  Nou- 
velle, 

Plufieurs  d'entr'eux  s'étoient  déjà  reti- 
rés en  Hollande,  pour  éviter  le  zèle  perfé- 
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cuteur  des  prélats.Ânglois,  qui  ëchaufFoient 
celui  du  malheureux  Charles  I.  John  Ro- 
binfon  ,  ininiÂre  Brownifte  ,  &  John 
Brewter,  étpient  à, la  t^te  de  ces  nou- 
veaux ëmigrants.  Ceneiutpas^jfêns  peine 
qu'ils  parvinrent  à  obtenir  du  gouverne- 
ment ^  qui  Vopiniâtroit  à  fuivre  fon  fyf- 
tinne  intolér^i^t ,  la  permifllon  de  s'éta- 
blir en  Amérique,;  mais  enfin ,  tout  inflexi- 
ble qu'il  fût ,  i^  {>ei;n^it  cette  émigration  ; 
&  les  chefs  de  cette  nouvelle  colonie  trai- 
tèrent avec  les  cpiicefilonnaires  de  la  Vir- 
ginie feptentrioi;^aliÇ ,  q^i  furent  charmés 
de  sfmdçmnifer  par^^l^  des  avances  qu'ils 
ayoient  faites,  à  diffécentes  reprifes  pour  y 
}ett<^  les  fptnd^inentSr  de  la  culture  &:  du 
cfmnmerce.  Cependant  l'expédition  pro- 
jettée  ne  pi^t  avoir  lieu  qii'eti  i^li , 
comme  nous  le  verrons  ci-après>      - 

Le  14  Juin  de  cett€  année,  Jacques  le 
Maire  &c  Schout^nrifortent  du  Texel  ;  &  » 
faifant  route  vers  l'extrémité  fud  de  l'A- 
mériqye ,  ils  découvrant  le  détroit  /.;  el 
le  Maire  *a  donné  fon  nom.  Le  même  le 
Maire  fit  enfuite  pluiieurs  découvertes 
dans  la  mer  du  fud  avec  fon  collègue. 
Arrivés  à  Batavia  au  mois  d'Oftobre  de 
l'année  fuivante ,  ils  y  font  arrêtés  tous 
deux  par  Spilbert,  enfuite  renvoyés  en  Eur 
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tope  fur  des  vaifleaux  de  la  compagnie. 
Le  Maire  en  retournant  meurt  à  Tifle  Mau- 
rice. Son  collègue  Schouten  fut  plus  heu- 
leux  ;  il  revit  fa  patrie  ;  èl  leurs  deux  vai(^ 
féaux ,  ramenés  en  Europe ,  rentrèrent  dans 
les  ports  de  Hollande ,  après  avoir  fait  le 
tour  de  globe  en  deux  ans  Se  dix  jours. 

.  Les  Holliandois  bâtirent  en  cette  année , 
fur  les  cotes  de  la  Nouvelle  Belge ,  dé- 
couverte pour  eux  ,  en  1609  ,  par  Henri 
Hudfon ,  le  fort  Orange ,  &  une  ville  qu'ils 
appellerent  la  Nouvelle  Amfterdam.  Peu^ 
de  temps  après  les  Suédois  vinrent  s'établir: 
ans  leur  voifinage  un  peu  au  fud  de  lài 
ouvelle  Amfterdam,  Se  y  bâtirent  deux 
villes  qu'ils  appellerent  Gottembourg  &c 
Chriftiana.  Les  Hollandois  ne  les  y  dif- 
férent pas  long-temps  tranquilles ,  •&  les 
en  chafferent.  Ils  furent  bientôt  chaffés 
eux-mêmes  de  tout  ce  pays  par  les  An- 
glois^  qui  fe  le  firent  céder  irrévocablement 
par  le  traité  deBréda.  Ce  fut  à  cette  épo-' 
que  qu'on  changea  le  nom'  de  Nouvelle 
Belge  j  que  les  Hollandois  avoknt  donné 
à  ce  pays,  en  celui  de  Nouvelle  Yorcky 
qufil  a  confervé  depuis,  en  l'honneur  de 
Jacques  Stuart ,  duc  d'Yorck,  à  qui  Char* 
les  II  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fon. 
frère ,  en  donna  depuis  la  propriété.  Les 
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Anglols  changèrent  de  même  celui  de 
Nouvelle  Suéde  ,  que  les  Suédois  avoient 
donné  au  pays  où  ils  s'étoient  établis,  en 
celui  de  Nouveau  Jerfty ,  qu'il  porte  en- 
core. 

Depuis  la  dernière  expédition  du  gé- 
néral Vifcaïno  dans  la  Californie  ,   il  ne 
s'étoit  fait  dans  ce  pays  que  quelques  voya- 
ges par  des  particuliers ,  &  aucune  expé- 
dition, au  nom  du  gouvernement,  qui  ten-  . 
dît  à  y  faire  des  établiffements.  Les  aven- 
turiers qui  les  avoient  entrepris  ne  les 
avoient  faits  que  dans  la  vue  d'y  pêcher 
des  perles  ,  ou  de  traiter  de  cette  denrée^k 
avec  les  naturels  du  pays.  Les  divers  mé-^^ 
moires   fur  la  Californie  n'entrent  dans 
aucun  détail  fur  ces  voyages  ;.  il  ne  paroît 
pas  qu'aucun  d'eux  ait  produit  quelque  dé- 
couverte tajnt  foit  peu  intéreflànte. 

Cependant  cette  année  le  capitaine  Jean 
Inubi  obtint  la  permiflîon  d'y  faire  un 
voyage  à  fes  propres  dépens.  De  deux 
vaiffeaux  qu'il  avoit ,  l'un  fut  pris  par  des 
pirates  Euiîbpéens ,  qui  s'étoient  rendu  re*^ 
doutables  dans  l'Amérique  fovjs  le  nom 
de  Pichilingues ,  &  qui ,  à  la  honte  de 
la  nation  Efpagnole  ,  infedoient  la  mer 
du  ftid  ,  &  cela  à  un  tel  degré  d'info- 
lence,  qu'on  fentit  la  néceffitéderéduire^ki 
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Californie ,  où  ils  trouvoient  une  retraite 
aflurée,  pour  leur  ôter  les  moyens  de  nuire. 
On  né  dit  pas  de  quelle  nation  étoient 
ces  corfaires  ;  mais  la  fuite  du  récit  fait 
préûimer  qu'ils  étoient  HoUandois. 

Iturbi  entra ,  avec  le  vaifleau  qu'il  conl- 
mandoit ,  dans  le  golfe  de  Californie ,  & 
s'avança  jufqu'au  30^  deÇré  latitude  nord, 
où  il  obferva  que  les  deux  côtes  de  Cina- 
loa  &  de  Californie  fe  rapprochoient  in- 
fenfiblement  l'une  de  l'autre.  Mais  les  vents 
de  nord-oueft  6c  le  défaut  de  provifions 
l'empêchèrent  de  pouffer  plus  avant  ;  fur 
quoi  il  prit  le  parti  de  revenir  fur  (os 
pas;  &  il  fèroit  infailliblement  mort  de 
faim  avec  fon  équipage ,  fans  le  fecours 
prefque  miraculeux  qu'il  trouva  au  village 
d'Ahômé ,  dans  la  province  de  Cinaloa , 
de  la  part  d'un  miffionnaire,.lepere  An* 
dré  Ferez  de  Ribas ,  provincial  d^es  Jéfui* 
tes  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  qui  nous 
a  donné  une  relation  affez  détaillée  d» 
cette  expédition. 

D'Ahomé ,  Iturbi  fit  voile  pour  Cina- 
loa, où  il  reçut  ordre  du  vic«-roi  don 
Diego  Fernandez  de  Cofdova  de  Guadal* 
Cafar,  d'aller  joindre  &  de  convoyer  un 
vaiffeau  richement  chargé  ,  qui  venoit  des 
ifles  Philippines ,  parce  que  l'on  craignoit 
qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  cor^ 
fairçs  Hollandois,  qui  ijrfeftoient  ouver* 
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tement  ces  mers  fous  leurs  propres  pavil- 
lons. Cette  crainte  étoit  d'autant  mieux 
fondëe  ,  que  ces  corfaires  commenqoient 
dëja  à  devenir  puiiTants  aux  Indes  orien- 
tales ;  6c  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  com- 
mercé de  ce  pay^là  ,  qui  fait  aujourd'hui 
leur  plus  grandcTichefle.  '• 

D'après  ces  ordres ,  Iturbi  (è  rendit  dans 
la  mer  dû  fud ,  &c  ramena  le  vaiifeau  qui 
caufoit  tant  d'inquiétude  à  Acapuko.  Il 
vint  de-là  à  Mexico ,  où  les  perles  qu'il 
avoit  rapportées  de  1^  Californie  rempli- 
rent toute  la  ville  d'admiration.  Il  en  avoit 
une  grande  quantité  ;  mais  dans  ce  nom- 
bre il  y  en  avoit  beaucoup  d'une  eau  noirâ* 
tre  ;  ce  qui  venoit  de  ce  que  les  Califor- 
niens jettoient  leurs  huîtres  dans  le  feu 
pour  les  ouvrir  &  en  tirer  le  pôiffon.  Il  en 
avoit  d'autres  auffi  fort  groffes  &  fort  bel- 
les ,  que  divers  particuliers  achetèrent , 
dont  une  entr'autres  produifit  au  roi  pour 
fon  quint  une  fomme  de  neuf  cents  écus. 

La  vue  de  ces  richefles  anima  les  Mexi- 
cains à  entreprendre  la  conquête  de  la  Ca- 
lifornie ,  &  à  y  faire  des  établiflTements. 
Quantité  de  particuliers  de  Culiacan  &c  de 
Chiametla  fe  rendirent  avec  de  petits  ba- 
teaux fur  la  côte  de  Californie  pour  y  pê- 
cher des  perles,  ou  pour  en  acheter  des 
Indiens  ;  mais ,  au  lieu  de  faire  des  obfer- 
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varions  qui  euffent  pu  être  favorables  à  la 
conquête  ,  ils  comnnirent  plufieurs  aâes 
de  cruautë  qui  y  mirent  ob^acle. 

Quelques  aventuriers  s'enrichirent  dans 
ce  négoce  ,  «entr'autres  Antonio  del  Ca(^ 
tillo ,  habitaitt  de  Chiametla ,  dont  la  for- 
tune audi  brillante  que  rapide  fit  tant  de 
bruit ,  qu'elle  augmenta  l'impatience  &  le 
defir  de  faire  cette,  conquête.  Mais  ce 
beau  zèle  s'éteignit  comme  il  s'étoit  al-  ' 
lumé  ;  rindécifion  &  les  lenteurs  du  con- 
feil  de  Madrid  TétoufTerent^  comme  on  le 
verra  ci-après. 

-J>^.[i6i5.]«^fU 

Ce  fu\'  auffi  dans  cette  année  que  Wil- 
liam Waughan  ,  doéleur  en  médecine  à 
Caermarthcài ,  Pun  dès  defcendantç  de  (ir 
John  Waughar»,  premier  comte  de  Car- 
berry,  acheta  de  la  compagnie  de  Terre- 
Neuve  quelques  parties  de  fa  conceffion, 
&  réfolut  d'y  faire  un  établiffement.  Il  en- 
voya pouj*  le  commencer  Richard  With- 
burne,  le  même  que  John  Cotton  avoit 
employé  en  1 579  pour  reconnoître  cette 
ifle.  Nous  avons  de  ce  Richard  d'aflTez  bons, 
mémoires  fur  ce  pays.  Ce  Withburne  y 
trouva ,  diti!*on ,  à  fon  arrivée,  deux  cents 
navires  Anglois  occupés  à  la  pêche  de  la 
morue. 

Le  do  AeUr  "Nt^aughan  ne  tarda  pas  à 
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fuivre  Ton  agent  dans  ce  pays-là  ;  &  il  {<r 
fixa  dans  fon  nouveau  domaine,  où  (ce 
Qu'il  y  a  de  fingulier)  parmi  les  brouillards 
de  ce  trifte  pays ,  il  compofa  un  poëmc 
ëpique  intitulé  Thé  golden  flécce  ,  ou  la 
Toifon  d'or,  faîfant  allufion  à  la  pèche  de 
la  n:orue;  qu'il  regardoit  comme  la  fource 
€l'une  immenfe  riche  (Te.  Ce  poëme ,  qu'il 
dédia  à  Charles  I ,  fut  imprimé  In-^^  en 
162.6  ;  &c  comme  la  compagnie  qui  avoit 
obtenu  la  propriété  de  Terre-Neuve  ne  fai- 
foit  pas  ufage  de  tout  Ton  terrain ,  plufieurs 
particuliers  en  acquirent  parla  fuite,  aux 
mêmes  titres  que*  la  compagnie  même , 
par  conceffion  du  gouvernement  ;  car  il 
ne  paroit  pas  qu'ils  aient  acquis  d'elle  ce 
qu'eux  ou  leurs  fuccefTeurs  &  ayant-caufe 
y  ont  poffédé  &  y  poffedent  encore. 

-*^[i6i6.]«4V 

Rafïin  fit  en  cette  année  un  voyage  au 
nord,  &  pé^iétra  plus  avant  de  ce  côté 
qu'auQMn  de  ceux  qui  l'avoient  précédé 
dans  cette  carrière.  Il  y  découvrit  cette 
baie  immenfe  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui de  fon  nom  ;  mais  n'ayant  pu  , 
malgré  les  recherches  qu'i}  fit ,  trouver  le 
paffage  qui  étoit  l'objet  principal  de  fon 
expédition ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer,  Se 
de  revenir  fur  fes  pas. 

On  a  donné  le  110m  de  NouvclU  ffçl^ 
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lande  à  cette  fuite  immenfe  de  terres  ou 
d'ifles  qu*on  commenta  à  découvrir  en 
cette  année  dans  la  mer  du  fud ,  Se  qui 
s'étend  depuis  le  (ixieme  jufqu'au  trente- 
quatrième  degré  de  latitude  aufirale ,  parce 
que  les  premiers  qui  reconnurent  ôc  viii- 
tirent  ce  yafte  continent  furent  tous  des 
navigateurs  Hollandois. 

La  première  terre  qui  fiit  découverte  en 
ces  parages ,  en  la  préfente  année  ,  fut 
nommée  la  Terre  (TEndracht ,  du  nom  du 
capitaine  Hollandois  qui  la  reconnut.  On 
l'a  depuis  appellée  la  Terre  de  Concorde» 

En  cette  année  le  Hollandois  Zéachen 
en  découvrit  une  autre  partie,  qu'il  nomma 
la  Terre  d^Arnhem  &d^Yèmen^  différente 
cependant  de  celle  qui  fut  depuis  appel- 
lée Terre  de  van  ïemen  par  Abel  Taf- 
man.  Celle  dont  nous  parlons  eft  fituée 
4  peu  près  fous  le  quinzième  parallèle. 

-J'5hc[  1619.  \J^ 

Vne  autre  portion  de  cette  terre  ,  &  la 
plus  méridionale,  fut  découverte  en  cette 

,  année  par  Jean  d'Edels^  qui  lui  donna  fon 
nom.  Une  autre  partie,  fitiiée  entre  les 
30®  &  3}^  parallèles ,  eut  celui  de  Terr^ 

*  îde  LturnUy  du  nom  de  celui  qui  la  dé- 
couvrit, à  peu  près  à  la  même  épgque. 
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Il  s'ëtoit  paiTë  quelques  années  fans  (pe 
la  Virginie  eût  requ  des  fecours  de  fa  mé- 
tropole ;  mais  en  la  prëfente  la  compagnie 
qui  en  ëtoit  propriétaire  y  envoya  une 
flotte ,  chargée  de  bétail  gros  &c  menu ,  dé 
provifions ,  d'outils  Se  d'inftruments  pour 
la  culture ,  avec  un  renfort  de  treize  cents 
hommes  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ac- 
célérer fes  progrès. 

Des  Presbytériens  Anglois ,  que  la  per- 
fécution  avoit  forcés  d'aller  chercher  utl 
afyle  en  Hollande  ,  achètent  en  cette  an* 
née  les  droits  de  la  compagnie  Angloife 
de  la  Virginie  feptentrionale  ,  \qui  avoit 
commencé  à  fe  peupler  en  1608 ,  mais 
dont  l'étâblilTement  foible  &  mal  dirigé 
s'étoit  perdu  dans  fes  fondements.  Cent 
vingt  perfonnes,  fous  les  étendards  de 
l'enthoufiafme  ,  arrivent  dans  ce  payis  au 
commencement  d'un  hiver  très-rigoureux. 
Près  de  la  moitié  périt  de  froid ,  du  fcor- 
but  &  de  mifere.  L'enthoufiafme  qui  les 
avoit  amenés  foutint  le  refte.  *  Soixante 
guerriers  Sauvages  ,  qui  au  printemps  fui- 
vant  vinrent  avec  leurs  chefs  vifiter  cette 
malheureufe  peuplade ,  ranimèrent  fés  ef- 
pérances  :  elle  fe  lia  par  dès  promeiTes  fo" 
lemnelles  de  fervice  &c  d'amitié  avec  leur* 
nation^  qui  céda  à  perpétuité  aux  nou- 
veaux 
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veaux  venus  les  terres  voifines  de  l'ëtablif^ 
lement  qu'ils  avoient  formé  fous  le  nom 
de  Nouvelle  Plymouth.  Un  de  ces  Sauva* 
ges,  qui  fqavoit  un  peu  la  langue  angloife^ 
refl"a  dans4a  nouvelle  colonie ,  pour  leut 
enfeigner  la  culture  du  maïs ,   éc  la  ma- 
nière de  pêcher  fur  la  côte  ,  ce  qui  la  mit 
en  état  d'attendre  les  fecours  de  bétails 
&  de  grains  qui  dévoient  lui  venir  d'Eu- 
rope. Gela  vint  d'abord  lentement  ;  mais 
la  perfécution  qu'on  exercjoit  contre  les 
Puritains  d'Angleterre,   hâta  l'itccrôiffe. 
ment  de  cet  établiffement.  En  1630  il  s'é* 
toit  déjà  tellement  accru,  qu'il  fallut  formel 
de  nouvelles   peuplades ,   dont  celle   de 
Bofton  devint  bientôt  la  plus  confîdéra- 
ble.  Le  fanatifme  qui  vouloit  introduire 
l'anarchie  dans  là  métropole  tenoit  lieit 
de  loix  en  Amérique  ;  &  quand  cette  co- 
lonie fentit  la  néceflîté  d'une  légiflatioti 
régulière ,  ce  fut  le  fanitifme  qui  la  difta. 
Toute  l'Europe  fut  étonnée  de  l'into- 
lérance révoltante  des  enthoufiailes  de  là 
Nouvelle  Angleterre.  Les  plus  raifpnnables 
d'entre  ces  colons,  qui  oferent  dire  que 
le  magiftrat  n'avoit  pas  le  droit  de  con- 
traindre perfonne  en  matière  de  religion  , 
éprouvèrent  la  fureur  de  ces  théologien^ 
fanatiques  qui  avoient  mieux  aimé  quit-i- 
ter  leur  patrie ,  que  de  plier  foiis  l'autorité 
des  évêques.  Ils  étendirent  la  févérité  juf* 
Anêcd,  Amiric^  A  a 
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qu'aux  objets  les  plus  indiffërents  de  leur 
nature  ;  puirqu'on  y  profcrivit  par  une  loi 
formelle  les  cheveux  longs,  comme  un  hor- 
rible fcandale.  Le  rigorifme  s'étendit  aux 
Quakers ,  qui  furent  emprifontiés ,  fouet- 
tés, bannis  ;  &  comme  leur  douceur  dans 
cette  perfécution  fit  aimer  leurs  perfonnes, 
leurs  Sentiments  ,  &c  multiplia  leurs  pro- 
félytes ,  on  fe  porta  contre  eux  aux  extré- 
niités  les  plus  fanguinaires  :  on  fit  pendre 
cinq  de  ces  malheureux  qui  étoient  rêve*- 
nus  furtivement  de  leur  exil.  Heureufe- 
ment  pour  cette  colonie  &  pour  les  Qua- 
kers ,  l'enthoufiafme ,  le  fanatifme  &  Thy- 
pocriiie  avoient  difparu  avec  Cromwel. 
Charles  II ,  touché  de  la  perfécution  dont 
les  Quakers  étoient  viftimes  en  Amérique, 
rendit  en  1661  une  ordonnance  qui  leur 
procura  la  tranquillité,  fans  étouffer  toute- 
fois entièrement  l'efprit  d'intolérance  & 
de  perfécution ,  ^i  faifoit  la  bafe  de  la 
religion  de  ces  fanatiques  Puritains  ;  nous 
verrons  à  leur  époque  les  effets  qui  s'en 
enfuivireiit.  ^ 

Le  comte  de  Southampton ,  qui  préfî- 
doit  la  compagnie  de  la  Virginie  méri- 
dionale ,  fit  pafTer  en  cette  année  dans  ce 
ajî.  de  nouveaux  renforts  5c  de  nouvel- 
es  proviiions.  On  y  établit  vers  ce  temps- 
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là  une  faunerie  au  cap  Charles ,  &  une  « 
forge  à  Falilng'Créek,  De  nouvelles  ban-, 
des  d*Anglois  vinrent  augmenter  la  popu- 
lation &  la  culture  de  cette  contrée^  Alors 
cette  colonie  ,  fe  voyant  nombreufe  &c  en 
état  de  faire  face  aux  nations  Sauvages , 
dont  elle  avoit  déjà  éprouvé  la  mauvaife 
volonté  ,  ceffa  de  veiller  comme  elle  l'a- 
voit  fait  jufqu'alors  fur  leurs  démarches. 
Les  Sauvages ,  profitant  de  fa  fécurité  , 
s'unirent  fecrettement  ;  &,  comme  les  ha- 
bitations des  planteurs  font  écartées  les 
unes  des  autres ,  ils  fe  concertèrent  pour 
en  faire  un  maflfacre  général.   Ils  y  euffent 
infailliblement  réuffi,  ii  la  colonie  n'eut 
été  avertie  par  un  Sauvage  converti  ;  maïs 
comme  elle,  ne  reçut  l'avis  de  la  conf^i- 
ration  que  cinq   heures  avant  celle   qui 
avoit  été  prife  pour  l'exécution  du  com- 
plot, les  Sauvages  ne  laifferent  pas  de  tuer  ' 
trois  cents  vingt-quatre  Anglois,   &  de 
détruire  plufieurs  établilTement^ ,  au  nom- 
bre defquels  fut  la  forge  de  Falling-Créek  ; 
ce  qui  fit  à  la  colonie  un  tort  confidérable. 
Les  Anglois  leur  rendirent  à  la  vérité  U 
pareille  peu  de  temps  après  ;  mais  fi  la  ven- 
geance qu'ils  en  tirèrent  effraya  aflez  les 
Sauvages  pour  les  empêcher  de  rien  ten- 
ter à  l'avenir  fur  une  nation  qui  f(;avoit  (i 
bien  prendre  fa  revanche ,  elle  ne  répara 
pas  le  tort  immenfe  que  cette  irruption 
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fubite  fît  à  la  colonie ,  dont  les  progrés 
en  fouffrirent  beaucoup ,  fur-tout  dans  un 
principe  d'étabUrlTement* 

Le  chevalier  William  Alexandre  ^  alors 
feçrétaire  d^Ëtat ,  &  créé  depuis  comte  de 
Sterlings ,  ayant  demandé  en  cette  année 
au  roi  d'Angleterre  Jacques  I ,  à  la  follici* 
tation  de  Ferdinand  George  ,  préfîdent 
de  la  compagnie  de  la  Virginie  fepten- 
trionale,  tcmt  ce  qui  avoit  été  enlevé  à 
la  France  9  par  Samuel  Argall ,  dans  cette 
partie  du  Canada  qu'on  appelloit  V^éca" 
die;  ce  monarque  l'en  gratifia ,  à  la  charge 
queldconceffion  releveroit  de  la  couronne 
d'Ecofle  ,  &r  feroit  gouvernée  fuivant  les 
loix  de  ce  royaumt . 

Le  nouveau  concefïîonnaire  fépara  cette 
province  en  deux  parties ,  dont  il  appella 
l'une  Nouvelle  Eco  fi ,  &c  l'autre  Nouvelle 
Alexandrie^  de  Ton  nom.  De  concert  avec 
la  compagnie  qu'il  forma ,  &  qu'il  préfidoit 
enfa  qualité  de  propriétaire,  il  envoya  dans 
fa  conceffion  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qu'il  fe  propcfoit  d!y  établir.  Mais 
cette  colonie  n'avoit  point  encore  eu  le 
temps  de  prendre  une  certaine  confiftance, 
lorfque  l'Angleterre  ,  par  le  traité  de 
mari'ace  entre  Charles  .1  &  Henriette  de 
France,  fe  vit  obligée  de  reftituer  i'Aca- 
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die  aux  François ,  ('  premiers  poffeffeuf  s» 
qui  en  jouirent  ia  >  concurrence  jufqu'à 
la  paix  d'Utrecht, 

Le  6  Septembre  de  cette  annëe  ,  une 
troupe  de  cent  vingt  Non-Confc^rmiftes 
fbrtit  d'Angleterre ,  pour  aller  s'établir  en 
Amérique,  fous  la  conduite  de  deux  mi- 
niftres  de  leur  communion.  La  route  que 
tinrent  ces  nouveaux  émigrants  les  con- 
duifit  au  Gap  -  Cod  ,  dans  la  Nouvelle 
Angleterre.  Comme  cette  contrée  ne  fai- 
foit  point  partie  du  terrain  qui  leur  avoit 
été  concédé  ,  ils  voulurent  d'abord  s^en 
éloigner,  &  Te  porter  plus  avant  au  fud; 
mais  le  mauvais  temps  6c  la  rigueur  de  la 
fàifon  (  on  touchoit  alors  à  la  mi  -  No- 
vembre) les  forcèrent  de  fe  fixer  dans 
l'endroit  où  ils  avoient  débarqué. 

La  réflexion  venant  enfuite  à  l'appui  du 

raifonnement  qui  les  avoit  déterminés  à 

prendre  ce  parti ,  ils  fentirent  que  s'ils  n'é- 

toient  pas  fur  le  terrain  qui  leur  avoit  été 

concédé ,  celui  qu'ils  occupoient  n'appar- 

tenoit  encore  ni  à  l'Angleterre,  ni  à  aucune 

autre  puiiTance  de  l'Europe  ;    &  qu'étant 

par-là  même  rendus  à  leur  liberté  naturelle, 

le  pouvoir  de  fe  faire  des  loix  réfidoit  en 

eilx  feuls.  Cependant  ils  ne  méconnurent 

point  la  puifTance  dont  ilsétoicnt  nés  fuiets  ; 

.... 
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&  ils  commencèrent  l'exercice  du  pouvoir 
légiflatif  en  drefTant  un  a^e  par  lequel  ils 
fe  reconnurent  fujets  de  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  &  s'engagèrent  unanimement  à 
fe  conformer  aux  loix  qu  exigeroient  les 
circonflances  &  le  bien  de  la  colonie. 

Tous  les  chefs  de  famille  ,  au  nombre 
de  quarante-un ,  iignerent  cet  aéle,  5c  élu- 
rent en  m^me  temps  l'un  d'entr'eux ,  nom- 
mé  Carwer,  gentilhomme  d'une  fortune 
coniîdérable,  pour  être  leur  gouverneur 
durant  cette  première  année.  Ces  nou- 
veaux colons  choifirent  enfuite  un  havre 
commode  dans  la  baie  du  Cap-Cod  ,  pour 
y  jetter  les  fondements  de  leur  premier 
établiÏÏement ,  &  lui  donnèrent  le  nom 
de  New  -  Plymouth ,  en  mémoire  du  lieu 
d'où  ils  étoieqt  partis  en  quittant  l'Europe. 
Leur  nombre  fe  trouvoit  réduit  pour  lors 
à  dix-neuf  familles  ,  à  chacune  defquel-i 
les  on  partagea  le  terrain  pour  fe  loger; 
&,  pour  prévenir  toute  difpute  fur  la  po- 
fitioii ,  le  fort  décida  du  lot  de  chacun  : 
ainiî  perfonne  n'eut  à  fe  plaindre  que  du 
hafard  ,  s'il  fut  mécontent  de  la  pofition 
qui  lui  échut. 

Sir  George  Carteret,  fecrétaire d'Etat, 
depuis  créé  lord  Baltimore  en  Irlande , 
obtint  en  cette  année  ,  du  roi  Charl«6  I, 
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la  partie  de  Terre-Neuve  qui  s'étend  en- 
tre la  baie  de  Bulls  à  Teft ,  ôc  le  cap  Sainte- 
Marie  au  fud.  Il  érigea  cette  contrée  en  pro- 
vince, fous  le  titre  de  province  d'Avalon. 

On  ne  f<çait  fî  les  premiers  conçeffion- 
naires,  à  qui  l'ifle  entière  fembloit  appar- 
tenir par  les  lettres  -  patentes  de  1609, 
confentirent  à  cette  ceffion  ;  ou  fi  Jacques! 
envahit  cette  partie  de  leur  propriété  pour 
en  gratifier  fon  miniftre ,  qui ,  né  Catholi- 
que Romain,  vouloit  fe  retirer  d*Ahgle- 
terre,  pour  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  fa  religion ,  qui  étoit  profcrite  &C 
cruellement  perfécutée  dans  les  trois  royau- 
mes qui  compofent  la  Grande-Bretagne. 

Quoi  qu'il  en  foit,un  fait  confiant,  c'eft 
que  ie  lord  Baltimore  envoya  dès  cette 
même  année  une  colonie  dans  fa  province 
d'Avalon ,  fous  la  conduite  &  les  or^es 
du  capitaine  Edouard  Wyne.  Ce  chef 
des  nouveaux  colons  s'établit  avec  eux  au 
lieu  qu'on  nomme  aujourd'hui  Ferry-Land^ 
&  il  y  éleva  une  faunerie  que  John  Hyck- 
ibns  perfeftionna  beaucoup  depuis. 

Sir  George  Carteret  ne  tard^  pas  à 
fuivre  \Vyne ,  &  choifit  aufli  Ferry-Land 
pour  y  faire  fon  féjour.  Il  y  fit  même  bâ- 
tir une  fort  belle  maifon ,  près  d'un  châ- 
teau très-bien  fortifié  pour  le  pays,  où 
îl  demeura  plufieurs  années  ;  mais ,  ayant 
eu  par  la  fuite  le  defir  d'obtenir  une  con- 
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ceiRon  plus  confidérable  &  d'un  plus  grand 
rapport ,  il  repaflfa  en  Angleterre  ,  où  il 
obtint^  comm^  nous  le  verrons  ci-après, 
la  propriété  d'une  grande  partie  du  pays 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mary» 
Land,  Il  n'en  conferva  pas  moins  la  pro*» 
priété  de  fa  province  d'Avalon  ,  qu'il  gou-» 
verna  par  Tes  députés ,  &c  qui  paiTa  de  lui  à 
fon  fils.  Celui-ci  en  jouit  fans  troubles  iuf- 
^u'au  temps  des  révolutions  qui  occafion*- 
nerent  des  guerres  civiles  très-pfanglantes, 
à  l'aide  defquelles  &  par  la  défaveur  de 
la  Catholicité  fir  David  Kirth  vint  faci-^ 
lement  à  bout  de  fe  rendre  maître  de  la 
contrée  où  fîr  Carteret  avoir  fait  des  éta* 
bliffements  très-difpepdieux  pour  lui,  mais 
trèsrutiies  au  commerce  de  la  nation. 

Depuis  l'expédition  du  brave  Degour- 
gués  à  la  Caroline ,  lors  appellée  la  Flo^ 
ride  Françoife ,  expédition  fi  glorieufe  pour 
ce  généreux  particulier  qui  vengea  bien 
ia  nation  de  la  barbarie  des  Efpagnols  ; 
ce  payi  avoit  été  oublié  de  toutes  les  na-t 
tions  de  l'Europe  ,  &  paroiffoit  totalee- 
ment  abandonné  ;  mais  en  cette  année  un 
événemônt  réveilla  l'attention  publique 
fur  ce  pays  intéreffant, 

Plufieurs  familles  Angloifes  ,  établies 
4çpw5  ^ffe?i  long -p  temps  çn  Anfîériq,uô, 
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craignant  de  tomber  entre  les  mains  des 
Sauvages ,,  qui  avoient  déjà  itiaiTacrë  une 
partie  de  leurs  compatriotes  dans  la  Vir- 
ginie &  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  vin- 
rent chercher  un  afyle  contre  leur  fureur 
meurtrière  fur  les  côtes  de  la  Caroline , 
&c  fe  fixèrent  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Mai ,  à  peu  près  lu  même  endroit  où^ 
lors  de  leur  prife  de  poiTeffion  de  cette 
contrée  ,  les  Fran<jois  avoient  bâti  ja- 
dis Charles-Fort.  Mais  ce  commencement 
d'établiffement  fut  long-temps  fans  avoir 
de  fuites  utiles  au  commerce  de  la  mé- 
tropole ;  &  ce  ne  fut  que  plus  de  quarante 
ans  après ,  que  les  Anglois  s'occupèrent  fé- 
rieufement  du  foin  d'y  faire  un  établi{re«» 
ment  foUde,  comme  nous  le  dirons  eu 
fon  lieu, 

Jacques  l'Hermite  &  Jean  Hugues  Scha- 
penam  fe  mettent  en  mer  avec  onze  vaif- 
feaux ,  fl  font  voile  pour  la  mer  du  fud  , 
dans  l'intention  de  défoler  les  côtes.occi- 
dentales  des  pofTefUons  Efpagnoles  dans  le 
continent  méridional  de  l'Amérique.  Ces 
deux  navigateurs  doublent  le  cap  de  Horn, 
font  des  defcentes  dans  plufieurs  pays  de 
la  domination  Efpagnole ,  répandent  par» 
tout  la  confternation  ;  &c ,  après  avoir  fait 

un  butin  immenfe  ,  ils  gagnent  Batavia 
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pour  Ce  refaire.  En  reprenant  le  chemin 
de  l'Europe,  THermite  tombe  malade,  Se 
meurt  en  paffant  le  détroit  de  la  Sonde. 
Son  collègue  revint  en  Europe  avec  un 
fcul  vaiffeau  des  onze  qu'ils  avoient  en 
commençant  leur  expédition;  le  refte,avec 
la  majeure  partie  des  équipages ,  périt  dans 
ce  long  voyage  qui  dura  près  de  trois  ans» 

-i*^[ï624.]v^ 

Depuis  que  le  Portugal  étoit  fous  la  do- 
mination de  l'Efpagne  ,  cette  couronne , 
ui  étoit  toute  entière  occupée  de  la  guerre 
es  Pays-Bas ,  ou  d'entretenir  des  divifîons 
hez  Tes  voifins ,  avoit  fait  peu  d'attention 


l 
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au  Bréfil  ;  d'autant  que  la  colonie  qui 
s'yi  étoit  formée ,  s'étant  prodigieufement 
accrue  par  la  fertilité  du  pays  ôc  là  falu- 
brité  du  climat,  fe  trouvoit  en  état  de  fe 
foutrnir  par  Tes  propres  forces,  ÔC  pou- 
voit  fe  paffer  des .  fecours  de  fa  métro- 
pole. 

La  compagnie  des  Indes  occidentales^ 
cfue  formèrent  en  cetle  année  les  Etats- 
Généraux,  des  Provinces-Unies ,  Connoif- 
fant ,  par  le  commerce  clandeftin  qu'elle 
faifoit  dans  le  Brefîl ,  l'importance  d'une 
pareille  conquête  ,  forma  le/ projet  de  fe 
rendre  maîtreffe  de  ce  pays.  Le  repos  dont 
on  y  jouiffoit  avoit  fait  de  tous  (es  habi- 
tants, foldats  ou  autres,  autant  de  commer-» 
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^ants  ;  &c  perfonne  ne  paroifToit  y  crain- 
dre qu'aucune  nation  de  l'Europe  fon- 
geât  à  troubler  la  tranquillité  dont  on  y 
jouifToit  ,  ni  à  attenter  k  h  liberté  :  ce 
fut  précifëment  ce  qui  donna  lieu  à  la 
compagnie  Hollandoife  de  former  le  pro- 
jet de  s'en  emparer.  Wilkens ,  amiral  Hol- 
landois ,  vint  defcendre  à  la'baie  de  Tous 
les  Saints ,  fe  rendit  nraître  fans  beaucoup 
de  peine  de  San-Salvador ,  dont  il  fit  le 
gouverneur  prifomiier,  &  y  fit  un  butin 
confidérable  ;  mais  l'arcbevéque  Texeira, 
à  la  tétQ  de  fon  clergé ,  s'étant  fortifié  dans 
un  bourg  voifin  ,  lui  réfifta  avec  fuccès, 
&  tous  ïes  efforts  de  Wilkens  ne  purent 
l'en  déloger. 

Jacques  I  ne  voulut  point  abandon- 
ner la  Virginie  :  malgré  les  terreurs  des  co- 
lons 5  il  y  envoya  des  recrues  qui  réparè- 
rent fes  pertes  ;  mais  bientôt  la  divifion 
fe  mit  parmi  les  membres  du  confcil  ;  ÔC 
les  Sauvages  ,  qui  veilloicnt  fur  tous  les 
mouvements  de  la  colonie ,  s'en  prévalu- 
rent pour  faire  de  nouvcjHes  irruptions ,  où 
ils  égorgèrent  un  grand  nombre  des  co- 
lons. 

Ces  défaftres ,  &  la  lenteur  des  pro- 
grès de  la  colonie ,  qu'on  attribuoit  avec 
raifon  au  mauvais  gouvernement  des  pro- 
priétaires ,  qui  pour  la  plupart  «  laifés  des 
pertes  qu'ils  faifoient^  cédoient  leurs  droits 
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à  qui  vouloir  les  acquérir,  engagèrent 
Charles  I ,  à  fon  avènement  au  trône ,  à 
révoquer  la  charte  de  la  compagnie  de  la 
Virginie ,  &  à  prendre  cet  ëtabliffement 
fous  fa  proteé^ion  i^imédiate. 

-iî^[i6i5.]v<Si* 

Le  même  prélat  ^Texeira)  qui ,  Tannée 
précédente ,  avoir  réfîfté  (i  courageufement 
à  l'amiral  Wilkens  ,  s'occupa  ,  dans  le 
courant  de  celle-ci ,  àrafTembler  le  plus  de 
forces  qu'il  put ,  tant  d'Européens  que  de 
naturels  du  pays  ;  & ,  dès  qu'il  fe  vit  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  fuffifant  ,  il 
alla  bloquer  les  Hollandois  dans  San-Sal<« 
vador. 

En  cette  même  année  ,  une  compagnie 
de  commerce ,  déjà  ancienne  en  France  , 
forgea  à  faire  quelque  établiffement  dans 
l'Archipel  du  Mexique.  La  même  idée 
vint  aux  Anglois,  &  dans  le  même  temps; 
&  ,  par  un  concours  de  circonftances  fort 
Singulier  ,  les  deux  nations  ayant  en  vue  le 
mêiiie  objet ,  les  deux  efcadres  aborde- 
Fent  le  même  jour,  par  deux  côtés  difFé- 
rent<;,  àla  même  ifle,  qui  fut  celle  de  Saint* 
Chriftophe  ,  l'une  des  premières  que  Co- 
lomb avoit  découvertes ,  &  à  laquelle  il 
avoir  donné  fon  noip. 
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Les  François  avoient  pour  chefs  de 
cette  expédition  Denam  iic  &c  du  RoiTet, 
capitaines  de  va'îflTeaux  ;  &  les  Anglois , 
Warner.  Surpris  les  uns  &  les  autres  de  là 
concurrence  ,  ils  Ce  réunirent  pour  con- 
quérir de  concert ,  ôc  partagèrent  cnfuite 
de  bonne  foi  leur  conqu«3te  :  ils  s'accor*- 
derent  à  chafler  de  cette  ifle  les  Caraïbes^ 
pour  n'avoir  pas  un  ennemi  domeftiqueâ 
combattre ,  au  cas  que  les  Efpagnols  en- 
trepriffent  de  les  troubler  dans  leur  pof- 
feffion ,  &  à  unir  leurs  forces  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  Denambuc  &  "Warner 
étant  repaffés  en  Europe ,  leur  conduite  y 
fut  approuvée  des  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  qui  les  nommèrent  gouverneurs 
6c  leurs  lieutenants  chacun  dans  la  partie 
de  l'ide  qui  leur  appartenoit. 

^^[1616.  ]i^. 

Denambuc  ,  pour  foutenir  cet  établiflTe- 
ment  ,  forma  en  cette  année  une  compa- 
gnie ,  dont  le  traité  tut  confirmé  pir  le 
gouvernement,  tant  pour  Saint-<.  hriilo- 
phe,  que  pour  toutes  les  ifles  ^  pay^  qu'elle 
pourroit  conquérir  depuis  le  10-  juiqu'au 
30®  degré  latitude  nord  ;  &  cti\  à  cette 
compagnie  que  la  France  a  dû  ce  qu'elle 
a  ppflTédé  &  ce  qui  lui  refte  encore  d'é- 
tablifTeménts  dans  le  golfe  du  Mexique. 
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LVchevéqueTexéira  ayant  réduit,  par 
fon  blocus,  les  Kollandois  enfermés  à  San- 
Salvador  aux  plus  dures  extrémités,  Ma- 
nuel de  Meneirés  les  chaffa  entièrement 
du  Bre(il  le  10  d'Avril, 

LesHollandois,  outrés  de  l'aflfront  qu'ils 
venoient  de  recevoir  ,  s'en  vengèrent  par 
une  guerre  de  quatorze  ans ,  où  ils  eurent 
prefque  toujours  l'avantage  ,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  prefque  tout  le  Brefil.  Mon- 
taleran  ,  vice-roi  dans  la  partie  de  ce  pays 
qui  reftoit  encore  aux  Portugais ,  envoya 
propofer  au  comte  Maurice  de  Naffau  , 
qui  gouvernoit  le  Brefil  ,  un  traité  qui 
mit  fia  à  toutes  les  hoftilités  qui  défoloient 
depuis  fi  long -temps  ce  beau  pays  ,  fi 
tranquille  &  fi  flori&ntjufqu'à  l'invafiori 
de  Wilkens.  Le  comte  Maurice  accéda 
à  cette  prôpofition  ;  &  tout  s^arrangeoit 
è.  la  fatisfaftion  des  parties  contendantes , 
lorsqu'on  apprit  au  Brefil  la  révolution 
fubite  &  inefpérée  qui  venoit  de  fouftraire 
à  la  domination  d'Efpagne  le  royaume  de 
Portugal.  ^  t 

Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  été  fait 
chef  &  furintendant  général  de  la  navi- 
gation Se  du  .cotnmerce  de  France  ,  par 


AMERICAINES.  3S3 

ait  enrcgiftrë  en  parlement  le  18  Mars 
de  cette  année  ,    agréa   le  projet  d'une 
compagnie  de  cent  aflociés ,  à  qui  1!  Ht  ac- 
corder la  propriété  perpétuelle  de  julhce, 
feigneurie,    fort  &  habitaiions  de  Qu/é- 
bec  &v  Nouvelle  France  ,  depuis  la  Fio-* 
ride  jufqu'au  cercle  polaire  aréliqiie  pour 
latitude ,  &  en  longitude  depuis  Tocéan 
Atlantique  à  l'eft ,  tout  ce  qu'on  pourroit 
découvrir  &  conquérir  à   l'oueft  jufqu'à 
la  mer  du  fud ,  avec  la  propriété  des  mi- 
nes,  minières,  trafic  de  peaux  ,  cuirs, 
pelleteries  &:  denrées  du  pays,  fauf  la  pè- 
che de  la  morue  &:  celle  de  la  baleine , 
qui ,  aux  termes  de  Pédit ,  reftoit  fpécia- 
lement  réfervée   &  étoit  déclarée  libre 
pour  tous  les  fujets  du  roi  fans  exception. 
A  ces  conceffions  û  avantageufes  pour 
la  compagnie  ,    le  roi  ajouta  le  don  de 
deux  vaifTeaux  de  guerre ,  aux  claufes  & 
conditions  que  la  compagnie  fe  chargeroit 
de  l'entretien  de  tous  les  établiffements 
tant  faits  qu'à  faire  dans  l'étendue  de  fa 
conceffion,  &  qu'elle  en  formeroit  de  nou- 
veaux ;  quelle  y  feroit  paflcr  à  fes  frais 
fucceflîvement  jufqu'à  quatre  mille  hom- 
mes ;  &  5  en  cas  d'inexécution  de  cette 
dernière  claufe  ,   par  laquelle  elle  étoit 
obligée  d'en  faire  paffer  au  moins  quinze 
cents  dans  les  dix  premières  années  de  fon 
privilège  y  elle  s'aftreignoit  à  reftituer  à 
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Sa  Mdjefté  le  prix  des  deux  vaiffeauit  Au 

guerre  dont  on  la  gratifioit. 

Elle  s'obligeoit  en  outre  de  fournir  à 
l'entretien  des^nouveaux  colons  ,  &c  à  ce-^ 
lui  de  trois  eccléfiaftiques  pour  chacune 
des  habitations  ,  tant  faites  qu'à  faire  > 
tout  ce  qui  leur  feroit  néceflfaire  ;  fans 
être  tenue  pour  tout  le  refte  d'aucun  de- 
voir ou  redevance ,  que  de  la  foi  &t  hom- 
mage au  roi  fon  feigneur ,  fuivant  les  ufa-^ 
gçs  du  royaume  de  France ,  &  d'une  cou*» 
ronne  d'or  du  poids  de  huit  marcs  à  cha* 
que  mutation  de  ibuverain. 

Cette  compagnie  eut  du  fuccès  dans  le 
principe  dé  Tes  opérations  ;  mais  fa  né- 
gligence ,  ou  plutôt  l'efprit  de  lëzine ,  vice 
ordinaire  de  prefque  toutes""  les  compa*- 
gnies  qui  veulent  beaucoup  gagner  &  peu 
rifquer,  lui  firent  négliger  d'envoyer  les 
fecours  &  les  marchandiTes  néceifairîes  : 
ce  qui  donna  lieu  aux  étrangers  d'attirer 
à  eux  la  plus  grande  partie  du  commerce 
qui  fe  faifoit  dans  l'étendue  de  ladite  con- 
cefTion,  •  • 

Une  autre  compagnie  de  négociants 
François ,  formée  par  Denambiic  ,  ^  éta- 
blie dès  l'année  précédente  dan;  ''iffe  de 
Saint-Chriftophe  .  comme  nous  l'avi^ms 
déjà  dit  plus  haut,  s'étoit  pillée  jufqu'a^ 
lors  de  la  protedlon  du  gouvernement; 
mais  la  concurrence  des  Anglgis ,  qui ,  de 
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leur  côté  avoient  envoyé  en  même  temps 
une  colonie  dans  cette  ifle ,  l'obligea  bien- 
tôt d'y  avoir  recours.  Les  Anglois,  plus 
cpnfëquents  que  nous  dans  les  entreprifes 
de  cette  nature,  aidèrent  puifTamment  leur 
colonie  naiflante  ;  &  Warner,  qui  eiji  étoit 
le  chef,  fe  trouvant  en  forces  dans  fon  gou- 
vernement ,  donna  bientôt  de  la  jaloufie  à 
Denambuc ,  qui  reprëfenta  vivement  à  la 
cour  6c  à  fa  compagnie  la  néceifité  de  lui 
.fournir  des  moyens  de  foutenir  l'égalité 
avec  le  gouverneur  Anglois.  La  compa- 
gnie céda  enfin  à  fes  jufles  repréfentations, 
&:  lui  fournit  trois  cents  hommes ,  avec 
les  provisions  ôc  munitions  néceflaires  , 
qui  le  mirent  en  effet  au  pair  de  fon  con- 
current, 

La  cour  fît  de  fon  côté  attention  aux 
repréfentations  de  Denambuc ,  &c  lui  en- 
voya Cufac ,  chef  d'efcadre  ,  qui  eut  or- 
dre de.  réprimer  les  tentatives   des  An- 
glois ,  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
excéder  les  limites  convenues.  Cufac ,  en 
paroiffant  à  la  rade  de  Saint-Chriflophe , 
coule  à  fond  ou  difperfè  tout  ce  que  les 
Anglois  y  avoient  de  navires  ,   &  force 
le  gouverneur  de  s'en  tenir  au  partage  ar- 
rêté; mais  les  Efpagnols' ne  crurent  pas 
.  devoir  fouffrir  fi  près  d'eux  des  voifins 
auffi  entreprenants ,  &c  fi  redoutables  pour 
eux  s'ils  venoient  à  agir  de  concert ,  ni 

Amcd.  Améric.  B  b 
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par  conféquent  laifler  Aibfifter  Paccorcf 
qui  venôit  de  fe  faire* 

Frédéric  de  Tolède ,  envoyé  au  Brefîl 
pour  en  chaffer  les  HoUandois ,  reçut  en 
même  temps  des  ordres  précis  de  ne  laif- 
fer  ni  François,  ni  Anglois  aux  Antilles, 
&  fur-tout  à  Saint*-Chriftophe.  La  cour 
de  France,  avertie  de  ces  ordres,  avoit  en- 
;voyé  Cufac,  fpécialement  pour  en  em- 
f  pêcher  l'effet.  Mais  cet  officier,  content 
d'avoir  mis  Warner  à  la  raifon,  n'enten- 
dant point  parler  des  Efpagnols,  permît 
à  une  partie  de  Ton  efcadre  de  faire  la 
i  courfe ,  &  s'en  alla  croifèr  lui-même  dans 
|le  golfe  du  Mexique;  laifTant  les  ifles  de 
^Saint-Chriftophe  ôc  de  Saint- Euftache, 
où  il  yenoit  de  bâtir  un  fort   6c  com- 
mencer un  établrflement  ',  à  la  meréi  de 
Frédéric  de  Tolède  ,  qui,  les  trouvant  fans 
défenfe ,  n'eut  pas  grand'peine  à  exéGÙtér 
;les  ordres  de  fa  cour. 

Le   général  Efpagtiol  ,    en  arrivant  à 
^  Saint-Chriftophe  ,  s'empara  de  quatre  na- 
vires anglois,    &  Vint  mouiller  près  dii 
quartier  des  François,  Du  RoiTet  donna 
^  auffi-tôt  avis  à  Denambuc  de  l'arrivée  de 
l'ennemi,  ainfi  qu'au  général  Anglois ,  pour 
fe  mettre  de  concert  en  état  de  lui  faire 
tète.  Les  deux  nations  unifient  leurs  for- 
*  ces  pour  empêcher  la  defcente  ;  mais  Du 
.  Roffet  lâcha  honteufement  le  pied;   & 
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ti-édéric  de  Tolède ,  ayant  fait  fa  def^ 
cente  fans  oppofition ,  fut  fort  étonné  de 
ne  trouver  pour  lui  faire  tête  que  Dupar- 
quet  avec  fa  compagnie. 

Ce  Duparquet ,  neveu  de  Denambuc  > 
fit  des  prodiges  de  valeur ,  &  eût  obligé 
lesEfpagnols  defe  rembarquer  avec  perte, 
s'il  eût  été  fécondé  le  moins  du  monde  par 
Du  Roffet.  Enfin  reftant  avec  trois  hom- 
mes feulement  ^  il  toml)a  percé  de  dix* 
fept  coups,  après  avoir  tué  de  fa  main 
l'officier  qui  commandoit  la  defcente. 

Plein  d'eftime  pour  la  bravoure  de  ce 
vaillant  homme,  le  général  Efpagnoleti 
fit  prendre  tout  le  foin  imaginable  ;  mais 
n'ayant  pu  le  conferver  ,  il  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obfeques,  &c  telles  qu'on  les 
fait  en  Efpagne  aux  gens  de  la  plus  grande 
diftindion»  Trifte  indemnité  pour  la  perte 
d'un  homme  qui ,  s'il  eût  eu  le  pouvoir 
confié  à  d'indignes  mains  ,  eût  repouffé 
l'ennemi  &  confervé  la  colonie  ! 

Du  Roflct  ,  avec  fa  troupe  &  celles 
des  Anglois ,  gagna  la  Gapeftere.  De* 
nambuc  accourut  pour  rafiurer  ce  lâche 
officier  &c  les  troupes  concernées  :  priè- 
res ,  reproches ,  remontrances  ,  rien  ne 
fit  impreffion  fur  ce  chef,  ni  fur  fes  fol- 
dats.  Il  fit affembler un Gonfeil  qui»  com* 
pofé  fans  doute  de  gens  de  même  efpecâ 
que  lui,  décida  d'une  voix  unanime  qu'il 
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falloît  abandonner  Pide ,  &c  gagner  celle 
d'Antigoa  :  il  y  fut  réfolu  même  de  fe 
défaire  de  Denambuc  ,  s'il  formoit  le 
moindre  obftacle  à  la  délibération  qui 
venoit  d'être  prife.  En  conféquence  de 
cette  réfolution  ,  tous  les  François  ,  au 
nombre  de  quatre  cents,  s'embarquèrent 
fur  deux  vaiiTeaux  qui  leur  reftoient  ; 
abandonnant  aux  Efpagnols  le  fort ,  l'ar- 
tillerie, les  vivres  &c  munitions  dont  il 
étoit  abondamment  pourvu  ,  &  même 
îufqu'au  pavillon  de  France. 

w  arner,  abandonné  par  les  François , 
traita  avec  Frédéric  de  Tolède ,  qui  lui 
rendit  les  quatre  vaifleaux  pris  fur  les 
Anglois ,  &  fur  lefquels  il  fit  embarquer  la 
majeure  partie  des  colons  de  cette  na- 
tion ,  en  exigeant  de  leur  gouverneur  fa 
parole  d'honneur  de  faire  embarquer  le 
rede  à  la  première  occadon  ,  en  le  me- 
naçant de  repaffer  à  Saint-Chriftophe  à 
fon  retour  du  Brefil ,  &  de  maffacrer  fans 
pitié  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  d' Anglois 
ou  de  François. 

Ces  derniers  effuyerent  en  mer  tous  les 
accidents  poffibles.  La  difette  &c  les  tem- 
pêtes les  tourmentèrent  également.  Ils  fu- 
rent obligés  de  relâcher  dans  la  petite  iilede 
Saint-Martin ,  n'ayant  pu  gagner  Antigoa. 
Plufieurs  y  moururent  des  fuites  de  la  fa- 
tigue &du  befoin;  d'autres  pour  avoir  bu 
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,  trop  avidement ,  à  leur  débarquement , 
l'eau  faumache  qu'ils  trouvèrent  dans  cette 
ifle. 

Du  Roffet  ayant  gagné  une  partie  des 
officiers  &c  des  foldats  ,  força  l'un  des 
deux  capitaines  de  navire  de  le  paiTer  en 
France,  où  le  cardinal  de  Richelieu  le 
fit  arrêter  à  fon  arrivée ,  &c  renfermer  à  la 
Baftille.  Les  débris  de  la  colonie  Fran- 
çoife  fe  répandirent  dans  les  ifles  voifines. 
Une  autre  partie  regagna  Saint-Chrifto- 
phe  ,  où  "Warner,  après  le  départ  des  Efpa- 
gnols.,  s'étoit  flatté  de  refter  feul  maître, 
d'autant  que  Frédéric  de  Tolède,  après 
avoir  tout  enlevé  du  fort  Franc^ois ,  l'a- 
voit  détruit,  &  avoit  faccagé  toutes  les 

.  habitations  du  quartier  de  la  nation  Fran- 
çoife, 

Heureufement  pour  ceux  qui  regagnè- 
rent Saint-Chriflophe  ,  que  des  vaiiTeaux 
Hollandois  leur  fournirent  des  vivres  ;  un 
vaifleau  François  y  étant  venu  à  peu  près 
dans  le  temps  de  leur  retour ,  les  aida  à 
fe  rétablir.  Plufieurs  François  de  cette  co- 
lonie difperfée ,  s'étant  réunis  avec  des 
Anglois  oc  quelques  aventuriers  François, 
en  cherchant  à  s'établir  quelque  part,  trou- 
vèrent la, côte  occidentale  de  Pifle  Saint- 
Domingue  déferte  &  inhabitée.  Ils  réfo- 
lurent  de  s*y  fixer  ;  & ,  y  ayant  trouvé 
quantité  de  bétail  devenu  fauvage  ^  Us 

Bb  il) 


390  Anecdotes 

firent  boucaner  la  chair  des  animaux  qu'ils 
tuoient ,  &  en  firent  fëcher  les  cuirs ,  qu'iU 
livroient  aux  HoUanclois  en  échange  des 
tnarchatidifes  ou  vivres  dont  ils  avoient 
fcefoin. 

Ceux  d'entr'eux  qui  s'ennuyèrent  les 
premiers  de  cette  vie  fauvage  \  fe  faiiîrent 
de  quelques  bâtiments  qu'ils  armèrent  en 
çourfe ,  &c  à  l'aide  defquels  ils  firent  des 
dçfcentes  en  divers  lieux ,   &c  fouvent  des 

{)rifes  d'une  richefTe  immenfe.  Telle  fut 
'origine  de  ces  aventuriers  fî  célèbres 
fous  le  nom  de  BoucanUrs  &  Flibujliers  ; 
dénominations  prifes  de  leur  ancien  ufage 
de  boucaner  la  chair  des  animaux  qu'ils 
tuoient,  pour  la  conferver  plus  long-temps, 
&  de  refpece  de  vaifTeaux  qu'ils  mon* 
tpient  lorfqu'ils  alloient  en  courfe.  Tel  fut 
çnfin  le  principe  de  l'établifTement  qu'ont 
aéluellement  les  Francjois  à  Saint-Domin* 
gue ,  fans  contredit  le  meilleur  &  le  plus 
Vtile  de  tout  ce  qui  leur  eft  reflé  ,  foU 
d^ns  les  iljes ,  fôit  en  terre  fçrmç. 


; 
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*  Wiane,  capitaine  Hollandois,  décou- 
vrit çn  cette  année  une  partie  de  la  côte 
occidentale  de  cette  grande  terre  qui  eft 
dans  la  mer  du  fud  9  &  qu'on  appelle  au* 
Jourd'hui  la  Nouvelle  IJqllande ,  voifîne  dq 

trppîqwç  du  Capricorne,  CvnUawme  ^ 
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Witt  lui  donna  fon  nom  ^  quoique  Wiane 
l'eût  découverte  avant  lui  ,  &  qu'il  eût 
payé  l'honneur  de  la  priorité  par  la  perte 
de  fon  vaifleau  &  celle  de  toute  fa  for- 
tune. En  cette  même  année  ,  un  autre  na- 
vigateur Hollandois  ,  Pierre  Carpentier  , 
découvrit,  entre  le  dixième  &  le  vingtième 
parallèles ,  le  grand  golfe  qui  fut  appelle 
de  fon  nom  le  golfe  de  la  Carpentarie. 

L'intolérance  des  prélats  d'Angleterre 
avoit  foulevé  les  efprits  de  tous  ceux  qui 
penfoient  fainement ,  de  quelque  commu- 
nion qu'ils  fuflent.  Elle  faifoit  chaque  jour 
haïr  la  patrie  à  ceux  même  qui  lui  étoient 
le  plus  attachés  ,  &  qui  ne  refpiroieïit  que 
pour  la  fervir. 

Les  excès  auxquels  fe  portèrent  les  par- 
tifans  du  rit  Anglican ,  déterminèrent  donc 
des  milliers  de  citoyens  de  la  Grande- 
Bretagne  à  abandonner  leur  terre  natale , 
pour  aller  chercher  hors  du  royaume  un 
afyle  contre  la  perfécution.  Le  miniftre 
John  White ,  de  Dorcefter ,  ayant  ob- 
tenu une  patente  du  confeil  de  Plymouth  , 
fe  mit  à  la  tête  d'une  compagnie  qui  en- 
treprit de  former  un  établiffement  à  la 
baie  de  Maffachuffetts. 

Cette  compagnie  arma  à  cet  effet  une 
petite  flotte  de  fix  vaiffeaux  ,  fur  laquelle 
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s'embarquèrent  trois  cents  cinquante  per- 
fonnes  ;  avec  cent  quinze  pièces  de  gros 
bétail  9  beaucoup  de  moutons  &  de  chè- 
vres ,  plufieurs  couples  de  lapins,  iix  pie- 
ces  de  canon  ,  des  armes  &c  des  munitions 
de  guerre ,  des  tambours ,  des  étendards» 
Cette  flotte  mit  à  la  voile  le  i®'  de  Mai, 
6c  arriva  le  24  Juin  fuivant ,  dans  la  baie 
où  l'on  voit  aujourd'hui  Salem ,  ville  que 
les  nouveaux  colons  y  bâtirent  à  leur  dé- 
barquement. 

Cette  émigration  ,   qui  ne  put  fê  faire 
fans  un  certain  éclat  ,    fut  un  exemple* 
qu'une  infinité  d'autres  Non-Conformiftes 
s'emprefferent  d'imiter.    Dès  l'année  fui- 
vânte  une  foule  d'autres  perfonnes  de  tout 
fexe  &c  de  tous  rangs ,  vint  fur  une  flotte 
de  dix  navires.,  renforcer  la  colonie  naif- 
fante  de  la  baie   de  MafTachufTetts  ;   &C 
plufieurs  villes  qui  ont  été  bâties  aux  en- 
virons dé  Salem,  telles  que  font  Charles- »^^ 
Town  ,  Waterflovn ,  Dorchefler  ,  Bof^v 
ton ,  &CC.    doivent  leur  origine  à  cette  ^ 
peuplade. 

:      ..      -^[1619.]^^  ,g^  ^ 

On  a  vu  ci-devant  les  foibles  commen- 
cements de  la  colonie  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  aujourd'hui  l'une  des  plus  florif^  I 
Tantes  que  la  couronne   Britannique  ait 
dans  le  continent  de  l'Amérique  fepten^ 
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trîonale.  Ses  progrès  furent  lents  ,  parce 
que  les  guerres  civiles ,  qui  déchirèrent  la 
métropole ,  détournèrent  le  gouvernement 
de  l'attention  qu'il  eût  pu  donner  à  des 
établiiTements  ii  avantageux  pour  le  com- 
merce de  la  nation  Angloife.  En  la  pré- 
fente année  la  Nouvelle  Angleterre  n*a- 
voit  pas  trois  cents  colons  ;  cependant  lo 
commerce  qu'elle  faifoit  déjà,  l'avoit  mife 
en  état  de  rcmbdurfer  les  avances  qu'on 
avoit  faites  pour  fa  fondation. 

Comme  les  habitants  de  New-Plymouth 
n'étoient  point  autorifés  par  la  couronne 
d'Angleterre,  à  occuper  le  terrain  qu'ils 
avoient  défrichés ,  &c  qu'ils  poifédoient  & 
ce  titre ,  ils  pouvoient  craindre  que  quel- 
ques courtifans  n'en  demandaiTent  au  roi 
la  conceifîon,  &  que  le  propriétaire  ne 
les  dépoffédât.  Pour  prévenir  les  vexations 
qu'ils  auroient  eu  à  effuyer  dans  cette 
fuppoiition  ,  ils  engagèrent  leur  gouver- 
neur actuel,  Williams  Bradfort,  àfoUicw 
ter  en  fon  nom  la  conceifion  de  ce  pays.^ 
Il  paiTa  à  cet  effet  en  Angleterre ,  la  de- 
manda ,  &c  l'obtint  ;  &c  lorfqu'il  fut  de  re- 
tour dans  fa  conceffion  ,  les  habitants  fe 
cottiferent  pour  acheter  fes  droits,  & 
par-là  devinrent  eux-mêmes  propriétaires 
ÔC  feigneurs  des  pays  qu^ils  poifédoient. 

Dès  qu'on  vit  en  Angleterre  que  cet 
établiifement  étoit  fuififamment  confolidé 
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pour  ne  devoir  pas  craindre  qu*il  Ce  AiC" 
persât ,  un  grand  nombre  de  Non-Confor- 
miftes  formèrent  le  projet  de  s'y  retirer, 
afin  d'éviter  la  tyrannie  qu'on  exercjoit  à 
leur  égard  ,  &  qui  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  infupportable. 

iil)Si[i6i9.]e4^ 

En  cette  année  le  capitaine  Antoine 
Badan  fe  rendit  du  Mexique  à  la  cour 
d'Efpagne,  pour  obtenir  de  Philippe  IV 
la  permiffion  de  faire  une  nouvelle  ex- 
pédition dans  la  Californie,  en  fe  fou- 
mettant  à  en  faire  la  dépenfe.  Le  confeil 
fouverain  des  Indes ,  par  une  cédule  en 
date  du  mois  d'Août  de  cette  même  année, 
renvoya  la  foumiffion  du  capitaine  Baf- 
tan  au  marquis  de  Ceralvo ,  vice-rpi  du 
Mexique ,  pour  avoir  de  plus  amples  in- 
formations. Ce  vice-roi ,  &  le  confeil  qui 
en  favorifoit  un  autre  ,  fous  prétexte  de 
plus  grande  fureté ,  chargèrent  don  Jean 
Alvarez ,  auditeur  de  l'Audience  royale  , 
de  faire  là-deffus  les  informations  nécef- 
faires  ;  &  les  lenteurs  affeélées  qu'on  mit 
à  cet  examen,  qui  dura  près  de  quatre 
ans^  ayant  rebuté  Baftan,  on  lui  fubfti- 
tua.  François  de  Ortéga ,  qui  faifoit  les 
mêmes  offres  de  faire  cette  expédition  à 
fes  frais» 
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Quelques  François  chalTes  de  Saint- 
Chriftophe ,  fe  réfugièrent  en  cette  année 
à  Saint-Euftache,  &  l'abandonnèrent  quel- 
que temps  après.  Cette  ifle  d'environ  cinq 
lieues  de  tour ,  n'eft ,  à  proprement  parler, 
qu'un  rocher  qui  fort  de  la  mer ,  qui  n'a 
que  de  l'eau  du  ciel ,  &  feroit  plus  oné- 
reufe  qu'utile  aux  HoUandois  fes  poffef- 
feurs ,  fi  la  reffource  du  commerce  inter- 
lope ne  la  leur  rendoit  intéreffante,  comme 
elle  l'eft  en  effet  ,  lorfque  les  HoUandois 
ont  le  bonheur  d't^tre  neutres  en  temps  de 
guerre.  On  ne  ferait  pas  précifément  l'é- 
poque de  l'émigration  des  Francjois  de 
Saint-Euftache  ;  on  fixait  que  les  HoUan- 
dois durent  l'occuper  prefque  auffitôt  après 
qu'elle  fut  évacuée  ;  car  on  les  y  voit 
établis  dix  ans  après.  Ils  en  furent  chaf- 
fés  par  la  fuite  par  les  Anglois ,  fur  \eC* 
quels  Louis  XIV  la  reprit.  Dans  le  traité 
de  Bréda ,  le  roi  fe  la  fît  donner  par  le 
droit  de  conquête ,  contre  les  prétentions 
des  Etats-Généraux ,  qui  la  redemandoient 
comme  leur  ayant  appartenu  avant  la 
guerre.  Louis  XIV,  content  d'avoir  affuré 
fon  droit  fur  cette  ifle ,  la  remit  généreux 
fement  à  cette  république ,  alors  fon  al- 
liée*; ^  les  HoUandois  l'ont  toujours  eue 
depuis.  Cette  colonie ,  toute  foible  que 
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fût  fa  population  ,  n'a  pas  h\ffé  d'en  éta- 
blir une  autre  à  Saba  ,  roc  efcarpë  fur  la 
cime  duquel  il  fe  trouve  un  peu  de  terre, 

3ui  produit  des  plantes  ôc  des  légumes 
'un  goût  exquis.  Saint-Eudache  produit 
du  tabac  ,  un  peu  de  fucre  ;  mais  le  ro- 
cher de  Saba  ne  produit  que  quelque  co- 
ton ,  que  fes  habitants  filent  &  tricotent  : 
c'eft  le  feul  objet  de  commerce  qu'ils 
aient.  L'air  y  eft  pur  ;  &  c'eft  le  feul  en- 
droit des  ifles  où  les  habitants  confervent 
la  fraîcheur  &  le  coloris,  qu'on  perd  bien- 
tôt dans  tout  le  refte  des  Antilles. 


U..  l 
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En  cette  annëe  les  Anglois,quî  venoîent 
de  fe  brouiller  avec  la  France  pour  le 
fiege  de  la  Rochelle,  s'emparèrent  des  pre- 
miers vaiiTeaux  que  la  compagnie  du  Ca- 
nada expëdioit  pour  ce  pays ,  dont  ils  (e 
rendirent  les  maîtres.  Le  confeil  du  roi 
fentoit  û  peu  l'importance  de  cette  pof- 
feffîon ,  qu'il  opina  à  n'en  pas  demander 
la  reftitution  ;  mais  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  avoit  été  le  promoteur  de  cet 
établiffement ,  &  qui  regardoit  l'irruption 
des  Anglois  comme  fon  injure  perfonnelle, 
fit  changer  d'avis.  Dans  les  négociations  qui 
amenèrent  la  paix ,  la  reftitution  du  Ca- 
nada fut  traitée  avec  la  chaleur  qu'y  fit 
mettre  uri  miniftre  qui  en  faifoit  fon  af- 
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faire  propre ,  &c  qui  avoit  à  cœur  d'em- 
porter cet  article  où  il  étoit  particulière- 
ment intérefTé. 

•^[  1630.  ]o4PW 

'    La  compagnie  Hollandoife  qui  s'étoit 
emparée  du  Bretil ,  fe  vengea  furies  Por- 
tugais en  Europe ,  de  la  perte  qu'elle  avoit 
faite  en  Amérique  ;  &  depuis  quatre  ans 
Tes  vaifleaux  ne  rentroient  dans  fes  ports 
que  triomphants  Se  chargés  des  dépouilles 
des  Portugais  &  des  Efpagnols.  LVcom- 
pagnie,  en  humiliant  &  dépouillant  fes 
ennemis  ,  acquit  une  fupériorité  qui  la 
mit  bientôt  en  état  de  reprendre  fes  def- 
feins  furleBrefil.  Henri  Lonck,  un  de  fes 
amiraux ,  y  arriva  au  commencement  de 
cette  année ,  &c  vint  atterrir  à  la  capitaine- 
rie de  Fernambuk  ,  l'endroit  le  plus  con- 
fidérable  &  le  mieux  fortifié  du  pays , 
avec  quarante-fix  vaifleaux  de  guerre.  Il 
fe  livra  plufieurs  combats  fanglants ,  dont 
l'amiral  Hollandois  fortit  toujours  vain- 
queur. Enfin  cette  capitainerie  fut  fou- 
mife  ;  &  les  troupes  qu'il  laifla  dans  le 
pays  foumirent  e*  ce  e ,  en  163  3  ,  celle  de 
Tamaraca,eni     4Paraïba,  &  en  1635 
Riogrande  ;  &  la  compagnie  Hollandoife 
groâit  immenfément  fes  richefles  des  re- 
venus qu'elle  tira  de  ce  pays. 

Les  François,  rentrés  à  Saint-Chrifto* 
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phe ,  redoublèrent  d'a^^ivité,  &  y  prorpé* 
rerent  tellement ,  qu'ils  fe  virent  bientôt 
en  état  de  rembourfer  les  avances  qui  leur 
avoient  été  faites ,  &  fe  trouvèrent  après 
leur  malheur  en  meilleur  état  qu'ils  n'é* 
toient  avant  que  les  £,fpagnols  les  en  eu(^ 
fent  chaiïiés.        .  .  ,  . 

Quelques-uns  des  François  chafles  de 
Saint-Chriftophe  ,  s'étoient  réfugiés  à  la 
côte  feptentrionale  de  Saint-Domingue  ; 
mais ,  s'y  voyant  dans  le  cas  d'être  con- 
tinuellement inquiétés  par  les  Efpagnols  , 
ils  voulurent  fe  ménager  une  retraite ,  ôc 
Jetterent  les  yeux  fur  la  petite  ifle  de  1^ 
Tortue.  Vingt-cinq  Efpagnols  qui  la  gar- 
doient ,  l'évacuerent  à  la  première  fom- 
mation,  La  poiition  étoit  des  meilleures  , 
6i  inacceflible  au  nord.  Elle  avoit  au  fud 
une  rade  excellente ,  dominée  par  un  ro- 
cher efcarpé  ^  qui  n'avoit  befoin,  pour  être 
défendu  &  protéger  la  rade,  que  d'une 
batterie  de  canon. 

Denambuc  voyoit  avec  douleur  que 
la  négligence  ou  plutôt  l'avarice  de  fa 
compagnie  ,  laiffoit  aux  étrangers  la  faci- 
lité de  s'établir  dans  les  ifles  qui  étoient 
Je  pl'TS  à  leur  bienféance.  Ne  pouvant  les 
en  empêcher  par  lui-même  ,  il  fongeoit 
à  faire  un  établiflement  à  la  Guadeloupe, 
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lorfqu'il  fe  vit  prévenu  par  un  riche  ha- 
,bitant  de  fa  colonie ,  nommé  l'Olive , 
qui ,  s'étant  aflbcié  avec  Dupleffis  &  plu- 
lieurs  marchands  de  Dieppe  ,  avoit  ob- 
tenu une  commiflion  particulière  de  la 
compagnie  des  ifles  d'Amérique. 

*v       '       -»^[i63i.]>fU 

L'efpoir  de  fe  frayer  une  route  plus 
'"curte  vers  l'océan  oriental  par  le  nord- 
oueft ,  étoit  en  ce  temps-là  l'objet  des  re- 
cherches de  prefque  tous  les  navigateurs.' 
Martin  Forbisher  l'avoit  déjà  tentée  avant 
tous  les  navigateurs  Anglois  ,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'an  1607  ;  mais  en  la  pré- 
fente  année  le  capitaine  James ,  Anglois , 
fit  de  nouvelles  tentatives  qui  ne  lui  réuf- 
fîrent  pas  mieux  qu'à  fes  prédéceffeurs 
dans  la  même  carrière  ;  & ,  malgré  tous 
les  efforts  qu'il  put  faire ,  il  ne  pénétra 
pas  plus  avant  qu'eux.  Les  difcordes  ci- 
viles qui ,  vers  ce  temps-là  ou  peu  après  , 
occaiîonnerent  tant  de  troubles  dans  la 
Grande  -  Bretagne  ,  firent  perdre  de  vue 
aux  Anglois  la  baie  de  Hudfon  ;  &  l'on 
fut  long-temps  fans  s'occuper  de  la  faire 
reconnoître  &c  d'y  faire  des  établiffements, 
ni  du  projet  de  faire  de  nouvelles  recher- 
ches pour  la  découverte  d'un  paflage  aiix 
mers  d'orient  par  le  nord-oueft.  ^^ 
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Ce  fut  en  cette  année  que  le  Maryland 
fut  détaché  de  la  Virginie,  dont  il  avoit 
fait  partie  jufqu'alors,  à  la  folficitation  de 
lîr  George  Carteret,  lord  Baltimore. 

Ce  feigneur,  qui  étoit  Catholique,  avoit 
quitté  l'Angleterre  depuis  quelques  an- 
nées ,  &  s'étoit  retiré  à  Terre  -  Neuve  , 
pour  y  pratiquer  plus  librement  la  reli- 
gioh  qu'il  profeflbit.  Efpérant  mener  une 
,vie  plus. douce  dans  la  Virginie  qu'à  Terre- 
Neuve  ,  fous  un  ciel  âpre  &C  toujours  em- 
brumé, il  demanda  à  Charles  I  le  pays 
qui  bordoit  la  partie  fupérieure  de  la  baie 
de  Chefeapéack,  où  les  Anglois  n'avoient 
encore  formé  aucun  établiiTement.  Ce 
prince  lui  en  accorda  la  propriété  ,  6c 
voulut  que  le  pays  fût  appelle  Maryland, 
du  nom  de  la  reine  Marie -Henriette  de 
France ,  fa  femme ,  qu'il  aimoit  tendre- 
ment. 

Ce  pays  a  pour  bornes  à  l'oueft  de 
hautes  montagnes ,  à  l'eft  la  baie  de  Che- 
feapéack àc  la  mer  du  nord ,  au  nord  la 
baie  de  Delawarre ,  &  au  fud  la  rivière 
de  Pokomak.  Cette  province  eft  divifée 
en  onze  comtés ,  fix  furies  côtes  occiden- 
~  taies  de  la  baie ,  &  cinq  fur  les  côtes  orien- 
tale. Elle  gît  par  le  37^  ^egré  50  minutes, 
&  le  40^  degré  de  latitude  nord,      r 

Outre 
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ôc  aux  fers  de  ces  vainqueurs  atroces ,  erra 
quelque  temps  clans  les  bois ,  &  ne  tarda 
pas  à  déferter  P.ifle. 

Tabago  eft  une  ifle  qui  peut  avoir  trente 
lieues  de  circuit.  Elle  n'eft  point ,  comme 
les  autres  Antilles  ,  hachée  &  hériflee  de 
mornes  efcarpés  ;  fes  plaines  font  unies  & 
'  environnées  de  coteaux  ,  dont  la  pente 
douce  &c  facile  eft  prefque  par-tout  fuf- 
ceptible  de  culture.  Ce  pays  eft  arrofé 
d'une  infinité  de  fources  fraîches ,  &  le 
fol  en  eft  prefque  par-tout  de  la  meilleure 
qualité.  Au  nord  &  au  couchant  de  cette 
ifle ,  font  des  havres  furs  &  commodes. 
Elle  n'eft  point  non  plus  fujette  à  ces  ou- 
ragans violents  qui  caufent  ailleurs  des 
ravages  inexprimables. 

Si  l'on  en  croit  les  traditions  des  peu- 
ples voiftns ,  cette  ifle  fut  autrefois  très- 
peuplée  5  &:  dut  l'être.  Ses  habitants  réfîf- 
terent  long-temps  aux  Indiens  du  conti- 
nent ,  dont  ils  étoient  très-voiiîns ,  qui 
furent  de  tout  temps  leurs  ennemis  im- 
placables ,  &c  toujours  acharnés  à  leur  def- 
truftion.  Enfin  les  Tabagiens  ,  laffés  des 
incurfions  toujours  renaiffantes  de  leurs 
ennemis ,  prirent  enfin  la  réfolution  de 
quitter  cette  ifle ,  pour  fe  difperfer  dans  les 
ifles  les  plus  voifines ,  &  par-là  abandonnè- 
rent celle  dont  nous  parlons  aux  invafions 
des  nations  Européennes ,  qui  n'y  trouve- 
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rem  en  effet  peribnne  ,  lorfqu'elles  fe  pré* 
fenterent  pour  l'occuper. 

Ce  fut  en  cette  année  que  François  de  Or- 
tuga  entreprit  à  Tes  frais  une  expédition  dans 
la  Californie,  dans  laquelle  il  fut  ou  plus  heu- 
reux ou  plus  adroit  que  fes  prédéceiïeurs* 
Il  partit  au  mois  de  Mars  fur  un  vaiffeau 
du  port  feulement  de  foixante  &:  dix  ton- 
neaux ,  avec  un  prêtre  appelle  Diego  de  la 
Nava ,  que  l'évêque  de  Guadalaxara  avoit 
nommé  vicaire  apoftolique  dans  la  Cali- 
fornie. Il  y  arriva  le  3  de  Mai  fuivant  ;  & 
ayant  reconnu  exaftement  la  côte  depuis 
la  baie  de  Saint^-Barnabé ,  jufqu'au  port 
de  la  Paz ,  il  acheta  quantité  de  perles , 
.&  trouva ,  dans  tous  les  lieux  où  il  def- 
cendit  &  traita,  les  Indiens  en  général  três^ 
humains  &  très-fociables  ,  fauf  en-  quel* 
ques  endroits  dont  les  habitants  avoient 
été  mal  traités  par  ceux  qui  y  étoient  ve- 
nus trafiquer  des  perles  avant  lui.  Il  re- 
tourna, vers  la  fin  de  Juin,  à  la  côte  de  Ci- 
naloa ,  d'où  il  fe  rendit  chez  le  vice-roi , 
auquel  il  rendit  un  compte  très-exaft  de 
fon  voyage  ,  de  fes  découvertes ,  &  des 
bonnes  difpofitions  des  Californiens.  Il  y 
retourna  l'année  fuivante ,  &  fe  convain- 
quit encore  plus  de  la  jufteffe  de  (qs  pre- 
mières obfervations  par  le  fuccès  qu'il  y  eut* 

C  c  ij 
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Charles  I ,  roi  d'Angleterre  ,  acctïfé 
dans  fon  royaume  de  favorifer  le  Papifme, 
&  fe  voyant  obligé  d'abandonner  à  la  ri- 
gueur des  loix  les  Catholiques  ,  qu'en  ef- 
fet il  aimoit  ;  le  baron  de  Baltimore,  pour 
fe  fouftraire  aux  fuites  du  fyftême  intolé- 
rant ,  fe  hâta  d'envoyer  une  colonie  dans 
fa  propriété.  Elle  fut  compofée  de  deux 
cents  perfonnes ,  la  plupart  Catholiques  , 
&  toutes  de  familles  honnêtes.  Elle  eut 
le  bonheur  de  trouver  au  débarquement 
une  habitation  de  Sauvages  récemmerit 
abandonnée  par  la  nation  à  qui  elle  ap- 
partenoit.  Entrant  ainfi  dans  un  pays  tout 
défriché ,  du  moins  dans  un  efpacc  fufïi- 
fant  pour  pouvoir  l'enfemencer  &  fe  faire 
des  reiîources  contre  la  difette  ,  les  nou- 
veaux colons  fe  procurèrent  bientôt  des 
provifions  en  abondance ,  qui  leur  attirè- 
rent en  peu  de  temps  des  compagnons. 
Les  fecours  qu'ils  reçurent  de  la  Virginie 
&  de  la  Nouvelle  Angleterre  facilitè- 
rent encore  cet  établiflement ,  qui  en  peu 
de  temps  devint  peuplé  &  florifTant. 

Cetre  colonie  s'accrut  encore  de  plu- 
sieurs Sauvages  qui  y  furent  attirés  par  la 
douceur  du  gouvernement ,  &  par  les 
bienfaits  du  feigneur  propriétaire.  Attirés 
par  ces  voies  douces  &  humaines ,  ils  s'a- 
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grégerent  à  la  colonie  ,  &  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  Tes  progrès. 

La  mauvaife  politique  du  chevalier 
Berkley,  gouverneur  de  la  Virginie ,  qui 
forqa  tous  les  Non-Conformiftes  à  fortir 
de  fa  province,  fortifia  finguliérement  celle 
du  Maryland.  Le  lord  Baltimore  profita 
en  homme  habile ,  &:  qui  connoiflbit  {es 
intérêts ,  de  la  faute  du  chevalier  Berkley  ; 
&  quoique  Catholique,  6c  par  principe  de- 
vant être  plus  intolérant  que  les  nouveaux 
fedaires ,  dont  le  fyftême  tend  à  l'indif- 
férence abfolue ,  il  n'eut  garde  de  fe  li- 
vrer à  l'efprit  de  perfécution  que  la  reli- 
gion défavoue ,  6>c  qu'on  prend  trop  fou- 
lent pour  le  zèle  qu'elle  infpirc.  Il  s'em- 
preflfa  de  recevoir  dans  les  terres  de  fa 
conceflion  tout  ce  qu'on  chaffoit  de  la 
Virginie,  de  quelque  communion  qu'il  (ut* 
Un  efprit  fi  conforme  au  but  de  la  fo- 
ciété ,  porta  rapidement  cet  établiflement 
à  un  haut  point  de  profpérité.  On  y 
compte  aujourd'hui  quarante  mille  Blancs 
au  moins  ,  &  plus  de  foixante  mille 
Noirs. 

Lorfque  la  colonie  fe  fût  étendue  ,  le 
lord  Baltimoie  y  établit  une  forme  de 
gouvernement  ,  dont  celui  d'Angleterre 
fut  le  modèle.  Il  inftitua  un  confeil  dont 
les  membres  compoferent  avec  lui ,  8>c  les: 
principaux   fous -propriétaires  qu'il  y  fit 
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entrer ,  une  forte  de  chambre  des  pairs  ; 
&  quand  le  pays  fut  divifé  en  comtes ,  il 
en  tira  des  députés  qui  compoferent  la 
chambre  baïïe. 

Il  fut  réglé  que  le  lord  propriétaire  ou 
Ton  lieutenant  auroit  feul  le  droit  de  con- 
voquer ,  proroger  ou  difToudre  le  par- 
le .lent  ;  que  les  loix  que  ce  parlement 
pafleroit  ,  feroient  ratifiées  par  le  fei- 
gneur  propriétaire  ,  ou  fon  repréfentant 
en  fon  abfence  ;  &  que  lorfqu'elles  au- 
roiént  été  approuvées  par  l'un  ou  l'autre, 
elles  auroient  force  de  loix  comme  les 
aftes  du  parlement  d'Angleterre  ;  enfin  , 
qu'elles  ne  pourroient  être  abolies  que  du 
confentement  du  lord  propriétaire  ou  de 
fon  député ,  &  de  celui  des  deux  cham- 
bres  compofant  l'afTemblée  générale  de  la 
province,  ' 

V5N*[  1634.  ]v^ 

Ce  qui  donne  lieu  à  croire  que  le  ca* 
pitaine  Ortuga  trouvoit  fon  compte  aux 
expéditions  qu'il  faifoit  dans  la  Califor- 
nie ,  c'eft  qu'il  y  fit  un  troifîeme  voyage 
en  cette  année  ,  avec  la  permiifion  du 
vice-roi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  dans  1^ 
vue  d'y  faire  un  établiffement.  Son  opi- 
nion étoit  qu'il  étoit  aifé  de  porter  les  In- 
diens de  Puerto  de  la  Pa{ ,  ou  du  port  de  la 
Vm  j  à  «mbrafTçr  la  religion  Chrétiçnnei 
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&:  ce  fut  dans  cette  vue  qu'on  envoya 
avec  le  vicaire  Nava  un  fécond  prcire 
Efpagnol,  appelle  Jean  de  Zunniga,  Il  prit 
dans  ce  dernier  voyage  le  plus  de  vivres 
qu'il  put  ;  iTiai^  il  les  confomma  dans  fes 
courfes  ,  &  fe  vit  obligé  de  revenir  à 
Mexico ,  après  avoir  éprouvé  les  mêmes 
accidents  que  fes  prédécefTeurs  dans  la 
même  carrière ,  à  cau(e  de  la  ftérilité  du 
fol ,  &c  le  défaut  total  de  fubfiftances  pri- 
fes  du  pays  même. 

Il  propofa  néanmoins  deux  chofes  au 
gouvernement  ;  la  première  fut  de  tranf- 
porter  la  garnifon  d'Acaponera  fur  la  côte 
de  Californie ,  vu  que  la  province  de  Ci- 
naloa,  étant  tranquille ,  pouvoit  s'en  paf- 
fer  fans  inconvénient ,  &  afin  que  ce  corps 
de  troupes  pût  protéger  les  conquêtes  &C 
les  établiffements  qu'on  y  feroit ,  &  il  ne 
négligea  rien  pour  faire  entrer  le  vice-roi 
&  le  miniftre  dans  fes  vues ,  qui  étoient 
en  effet  fages  &  prudentes  ;  l'autre ,  d'y 
faire  un  quatrième  voyage  pour  s'afTurer 
d'une  pofition  dont  la  fertilité  pût  garan- 
tir la  garnifon  de  la  difette  ,  en  cas  que 
les  fecours  du  continent  vinffent  par  quel- 
que accident  à  lui  manquer.  Mais  il  eut 
la  mortification  d'apprendre  que  fon  pi- 
lote Etienne  Carbonelli  avoir  obtenu  du 
vice-roi  la  permiflion  d'y  faire  un  voyage 
à  fes  dépçns  j  6c  alors  il  ne  fe  mit  plus  en 
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avant ,  &  rëfolut  d'attendre  rëvénement 
pour  faire  de  nouvelles  propofitions, 

-^[1634.  ]c.^ 

En  cette  année  les  Hollandoîs  enlevè- 
rent aux  Efpagnols  la  petite  ifle  de  Cura- 
<jao ,  que  ceux-ci  poflfëdoient  depuis  1 5  27, 
Cette  ifle,  dont  le  fol  cft  mauvais ,  ne  pro- 
duit que  quelques  légumes  ,  un  peu  de 
jtiays  ,  &  nourrit  quelque  peu  de  bétail  ; 
mais  fon  voi/înage  de  la  côte  de  Vene- 
zuela, &  un  port  excellent  dont  à  la  vérité 
l'accès  eft  difficile  ,  avec  une  bonne  for^ 
terefle  pour  le  défendre  ,  font  des  avanta- 
ges qui  rendent  cette  ifle ,  mauvaife  d'aiU 
leurs ,   très-importante  à  Ces  poifeATeurs, 

Les  François  s'établirent  plus  tard  qus 
les  Anglois  à  Terre-Neuve ,  il  eft  vrai  ; 
mais ,  malgré  les  allégations  des  Anglois , 
ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur  confente- 
ment  pour  le  faire ,  quoiqu'ils  prétendent 
qu^ils  ne  s'y  introduifîrent  qu'à  la  faveur 
d'une  permiflion  de  Charles  I ,  qu'ils  obtin- 
rent en  la  préfente  année  1634,  fous  pré- 
texte du  befoin  qu'avoient  de  morues  plu- 
fieurs  communautés ,  à  qui  leur  règle  or- 
donnoit  de  faire  maigre  toute  l'année  5 
comme  fi  un  roi  Proteftant  fe  fût  déter- 
miné par  upe  confldération  auifi  peu  im-« 
portante  !  Ils  ajoutent  que  cette  permifïion 
|ç§  aftrçignoit  à  m  droit  dç  cinq  paw 
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cent  de  leur  pêche  ;  ce  dont  on  ne  trouve 
nulle  trace ,  &  ce  qu'ils  feroient  bien  em- 
pêchés de  juftifier  par  titre  irréprochable. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  deux  nations  vécu- 
rent dans  la  meilleure  intelligence  jufqu'à 
la  guerre  qui  fuivit  la  révolution  dont 
ce  roi  fut  le  déplorable  viftime.  A  cette 
époque,  elles  s'attaquèrent  &  fe  chaflerent 
tour  à  tour  de  divers  pofles.  La  paix  de 
Rifwick  mit  fin  à  ces  hoftilités  ,  &  le 
traité  ne  dit  riçn  de  la  prétendue  permif- 
fîon. 

Des  Fran(jois  féduits  par  l'idée  bril- 
lante que  tous  les  Européens  avoient  de 
la  Guyane  ,  au  lieu  d'imiter  les  nations 
qui  pla(joient  leurs  efpérances  du  côté  de 
rOrenoque,  cherchèrent  à  réalifer  les  leurs 
fur  les  bords  de  l'Amazone  :  après  des 
CDurfes  infrui^ueufes  ils  fe  déterminèrent  à 
faire  un  établiffement  à  l'ifle  de  Cayenne, 
&  en  jetterent  les  fondements  cette  année. 

Ce  fut  aufli  cette  année  que  Denam- 
buc^  fit  reconnoître  la  Martiniqi*e.  Cette 
ifle  ,  qui  a  de  dix-huit  à  dix-neuf  lieues  de 
longueur ,  fur  des  largeurs  inégales ,  de 
quatre  ,  cinq ,  fept  &:  huit  lieues  ,  efl  ex- 
ffêmement  hachée,   La  plus  élevée  des 
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montagnes  de  ce  pays ,  qui  porte  le  carac-^ 
tere  ineflaqable  d'un  ancien  volcan ,  eft 
couverte  de  bois  qui  y  arrêtent  les  nua- 
ges ,  6c  entretiennent  les  fources  ,  pre- 
mier principe  de  la  fertilité  qui  règne  dans 
fes  environs.  Les  autres  font  prefque  gé- 
néralement cultivées,  fauf  celle  qu'on  ap- 
pelle Pitons ,  &  dont  le  fommet  pointu 
eft  (î  efcarpé  ,  que  l'accès  en  eft  très-diffi- 
cile. 

Denambuc ,  pour  l'établiffement  de  la 
colonie  qu'il  protégeoit ,  ne  voulut  point 
tirer  fa  population  de  France.  II  prévit  que 
des  gens  fatigués  de  leur  traverfée ,  peu 
faits  aux  chaleurs  d'un  climat  brûlant ,  ne 
réfifteroient  pas  aux  travaux  du  défriche- 
ment ,  &  à  tous  ceux  qu'ex igeoit  la  nécef- 
fîté  de  fe  loger,  de  pouvoir  à  fes  befoins 
&  à  fa  défenfe.  Il  tira  cent  hommes  de 
la  colonie  de  Saint-Chriftophe ,  gens  bra- 
ves, actifs ,  accoutumés  au  tr«ivail ,  accli- 
matés ,  habiles  à  défricher  la  terre  ,  à  for- 
mer des  habitations.  Il  les  pourvut  abon- 
damment de  tous  les  plants  &  graines  con- 
venables pour  le  terrain  qu'ils  alloient  oc- 
■  cuper. 

Leur  premier  établiflement ,  félon  la 
tradition  du  pays,  fe  fît  au  lieu  où  eft 
aéhiellement  fîtué  le  bourg  de  Carbet ,  à 
une  lieue  environ  du  fort  Saint- Pierre. 
Les  principes  de  rétabliffement  ne  furent 
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point  troublés  par  les  naturels  du  pays; 
mais  les  Caraïbes  ayant  bientôt  fenti  que 
des  étrangers  entreprenants  les  rédui- 
roient  à  céder  la  totalité  d'un  pays  où  ils 
n'avoient  encore  qu'un  établiflement  foi- 
ble ,  s'aflTocierent  aux  Sauvages  des  ifles 
voifines  ,  &  vinrent  fondre  tous  enfemble 
fur  le  mauvais  fort  qu'on  avoit  conftruit 
à  tout  événement  ;  mais  ils  y  furent  iî  vi- 
goureufement  reçus ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer ,  laiffant  fur  la  place  environ 
fept  à  huit  cents  des  plus  intrépides  d'en* 
tr'eux.  Cet  échec  ralentit  leur  ardeur,  & 
ils  ne  revinrent  plus  qu'en  fuppliants  : 
quelques  pots  d'eau-de-vie  fcellerent  la  ré- 
conciliation. 

Jufqu'alors  les  nouveaux  colons  n'a- 
voient ceffé  d'être  fur  leurs  gardes  ;  mais 
les  précautions  celTerent  dôsqueles  deux  na« 
tiens  fe  furent  rapprochées.  Par  la  fuite  les 
François  étendirent  fi  loin  le  droit  du  plus 
fort,  qu'une  haine  mal  éteinte  ne  tarda  pas 
à  fe  rallumer  dans  le  cœur  des  Caraïbes. 
Au  défaut  de  la  force,  ils  employèrent  la 
rufe.  Ils  fe  partageoient  en  petites  bandes, 
épioient  les  François  qui  chaflbienr  ;  & 
dès  qu'un  d'eux  avoit  tiré  fon  coup,  ils 
fondoient  fur  lui  tout-à-coup,  &  raflbm- 
moient.  Une  vingtaine  difparurent  fans 
qu'on  fçut  comment  ;  mais  dès  qu'on  fut 
inftruit  de  la  perfidie  des  Sauvages,  on 
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marcha  contr'eux  ,  on  brûla  leurs  carbcts,^ 
on  les  maifacra  tous  fans  didlndion  d'âge 
ni  de  fexe  ,  àc  ce  qui  échappa  à  ce  mai^ 
facre ,  quitta  la  Martinique  pour  n'y  plus 
revenir.  Devenus  par  cette  retraite  feul» 
maîtres  de  l'ifle  ,  le  gouvernement  leur 
partagea  des  terres  à  la  charge  de  quel- 
ques redevances,  &  de  contribuer  de  leurs 
perfonnes  &:  de  leurs  moyens  à  l'utilité  & 
à  la  fureté  commune.  Ceux  qui  étoient 
paffés  de  leur  plein  gré ,  &c  avoient  payé 
leur  paffage,  furent  appelles  habitants;  une 
autre  claffe ,  qui  fut  celle  des  libertins  ex- 
patriés ,  y  fut  connue  fous  le  titre  à^enga" 
gés.  Ces  engagements  duroient  trois  ans , 
au  bout  defquels,  l'engagé  devenoit  d'é- 
gale condition  que  celui  aux  ordres  du- 
quel il  avoit  été.  Il  fubfifta  cependant  pen- 
dant très-long-temps  une  diftindion  con- 
fidérable  entre  cette  clafTe  Se  ceux  qui 
avoient  été  nommés  habitants  dans  l'ori- 
gine ;  &  comme  cet  ufage  des  engage- 
ments a  fubfîfté  affez  long-temps ,  on  voit 
encore  dans  cette  colonie  de  ces  anciens 
engagés,  ou  leur  poftérité  ,  qu'on  appelle 
tnnte-Jix  mois  ou  fils  de  trente-Jix  mois. 

Dans  le  principe  de  l'établiflement ,  on 
ne  s'occupa  que  de  la  culture  du  coton 
6c  du  tabac  ;  enfuite  on  y  cultiva  le  ro- 
cou  ,  puis  l'indigo  ,  dont  la  culture  eft 
pour  ainfi  dire  tout-à-fait  tombée   dans 
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(Ce  pays-là.  La  culture  du  cacao  &  du  fucre 
n'y  fut  établie  que  quinze  ans  après  l'épo- 
'  que  dont  nous  parlons  aftuellement.  Celle 
du  café  9  aujourd'hui  la  plus  étendue ,  Se 
qui  a  été  long  -  temps  la  plus  utile ,  ed 
de  ce  fîécle ,  &  même  affez  récente.  En 
1718  &c  en  1716,  des  accidents  inatten- 
dus ,  ôc  jufqu'alors  inconnus  aux  Antilles^ 
y  firent  périr  les  cacaotiers.  La  plante  du 
caffier ,  qu'y  apporta  M.  d'Efclieux ,  de- 
vint pour  les  colons  une  reflburce  infini- 
ment utile,  6c  qui  répara  avantageufement 
la  perte  que  firent  les  colons  par  le  dépé» 
rififement  des  cacaotiers. 

On  ne  doit  point  oublier  le  trait  vrai- 
ment patriotique  de  M.  d'Efclieux,  Ce 
gouverneur  général  des  Antilles ,  chargé 
de  porter  à  la  Martinique  deux  rejettoris 
de  deux  pieds  de  cafHer  qu'on  avoit  au 
Jardin  Royal  des  plantes  ,  paffoit  aux  co- 
lonies fur  un  vaifleau  où,  l'eau  étant  de- 
venue rare  ,  on  ne  la  diftribuoit  qu'avec 
mefure.  Ce  bon  citoyen  partagea  avec  {es 
arbuftes  le  peu  d'eau  qui  lui  étoit  diftri- 
bué ,  Se  par  ce  facrifice  généreux  conferva 
le  dépôt  précieux  qui  lui  avoit  été  con- 
fié. Il  obtint  la  récompenfe  des  belles 
âmes  ;  le  café  fe  multiplia  avec  une  ra* 
pidité  prodigieufe  ;  il  eut  la  gloire  d'a- 
enrichi  la   colonie  d'une  nouvelle 
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ont  mécènnu  le  bienfaiteur  ^  en  profitant 
du  bienfait*  Meflieurs  les  aclminiftrateurs 
acluels  ont  voulu  engager  les  habitants 
caféiers  à  donner  à_ ce  vertueux  citoyen  ^ 
qui  vit  encore ,  des  marques  de  leur  fe- 
connoiffancè ,  en  fe  mettant  à  la  tête  d'une 
forte  de  foufcription  pour  lui  faire  un  en- 
voi de  café.^  On  ne  f(çait  fî  cette  loua- 
ble idée  a  eu  fon  effet  ;  mais  elle  étoit 
bien  faite  pour  être  réalifée  fur  la  fîmple 
proportion. 
.  La  Martinique ,  avec  les  branches  d'in* 
duftrie  &  de  commerce  qui  lui  font  propres, 
jouit  de  l'avantage  ineflimable  d'avoir 
des  ports  affurés  ,  qui  fourniiïènt  un  abri 
fur  contre  les  orages  les  plus  violents  qui 
puifTent  régner  dans  ces  parages  ;  la  baie 
du  Fort-Royal ,  où  les  navires  vont  hi- 
verner ,  réunit  à  la  fureté  toutes  les  com- 
inbdités  poffibles  pour  le  radoub  Se  le  ca- 
rénage. Cette  ifle  efl  le  fîege  du  gouver- 
nement civil  &  militaire  des  Antilles ,  & 
jouit  d'une  adminiflration  plus  éclairée  & 
moins  infi délie  que  celles  qui  n'ont  que 
des  commandants  6c  des  jurifdiftions  par- 
ticulières ,  qui  fouvent  abufent  d'une  au- 
torité qui  n'eft  pas  immédiatement  éclai- 
rée ,  &  où  la  crainte  étouffe  les  plaintes 
des  abus  qui  ne  réfultent  que  trop  de  l'é- 
loignement  des  Puilfances  qui  pourroient 
les  prévenir  ou  les  réparer. 
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Lefort  Saint-Pierre  ,  aéluellement  l'en- 
trepôt de  toutes  les  marchtindifes  d'Eu- 
rope )  fitué  à  la  côte  occidentale  de  l'ille, 
dans  une  anfe  femi-circulalre ,  eft  devenu 
le  centre  des  affaires  des  ides  du  Vent ,  par 
la  facilité  qu'offre  neuf  mois  de  l'année 
la  rade   de   ce  bourg  pour  l'embarque- 
ment des  marchandifes  ,  &  la  liberté  que 
donne  fa  pofition  d'en  partir  tous  les  jours 
par  tous  les  vents  Se  à   toutes  les  heu- 
res. Les  commodités  que  réunit  ce  féjour 
lui  ont  procuré  l'avantage  d'être  devenu 
le  point  de  communication  entre  la  mé- 
tropole &  les  colonies  du  Vent ,   quoi- 
que ce  f^iour  foit  brûlant  ,    fur-tout  la 
partie  ap     uée  le  Mouillage  où  (ont  tous 
lesmaga\-i.i,  laquelle  fe  trouve  ferrée  entre 
la  mer  &  des  rochers  très-élevés  &  coupés 
à  pic  ,  qui  interceptent  les  vents  d'eft  qui 
ibufflent  régulièrement  dans  la  zone  tor- 
ride  ,    &  particulièrement  le  foir  &c  le 
matin.  Quant  à  la  partie  appellée  le  Fort^ 
comme  elle  fe  trouve  bâtie  fur  une  col- 
line peu  élevée  à  la  vérité  ,  mais'  plus 
éloignée  des  Mornes  ,  elle  eft  plus  rafraî- 
chie par  les  vents  ,    ôc  par  conféquent 
plus  faine. 

Ce  fut  encore  en  cette  année  que  l'O- 
live &  Dupleffis  arrivèrent  de  Dieppe  à  la 
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Guadeloupe.  Aucune  nation  Europëeflne 
n'avoit  encore  fongé  à  former  d'établiiTe* 
ment  dans  cette  ifle,  qui  peut  avoir  qua- 
tre-vingts lieues  de  tour.  Elle  eft  coupée 
en  deux  parties  par  un  petit  bras*  de  mer 
qui  peut  avoir  deux  lieues  de  longueur, 
fur  des  largeurs  inégales  depuis  quinze 
jufqu'à  quarante  toifes.  Ce  canal ,  qu'on 
appelle  dans  le  pays  la  rivière  falée ,  eft 
navigable  ,  mais  feulement  pour  des  bar- 
ques depuis  quarante  jufqu'à  foixante  ton- 
neaux. 

La  partie  de  l'ifle  qu'on  appelle  pro- 
prement Guadeloupe  j  eft  hérifîée  dans  fou 
centre  de  montagnes  affréufes ,  où  il  règne 
un  très-grand  froid  &  continuel.  On  n'y 
trouve  que  quelques  arbuftes  inutiles ,  àts 
moufles ,  des  lianes  &  des  fougères.  Au 
centre  de  ces  rochers  s'élève  à  perte  de 
vue  &  dans  la  moyenne  région  de  l'air 
une  montagne  très-confidérable,  qu'on  ap- 
pelle la  Soufrière, 

Ce  volcan  ,  qui  exhale  par  plufieurs  ou- 
vertures une  fumée  noire  &  épaifle ,  jette 
continuellement  des  étincelles  vifibles  dans 
la  nuit.  Rarement  voit-on  le  fommet  de 
cette  montagne ,  à  moins  que  le  vent  du 
nord-eft  ne  règne  un  certain  temps  de 
fuite.  Il  faut  monter  l'efpace  de  trois  lieues 
pour  arriver  au  pied  de  cette  montagne , 
&  l'on  à  çncore  une  heure  &  demie  d'iin 
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chemin  très-efcarpé  &  très-difficile  pour 
arriver  aux  bouches  du  volcan ,  où  l'on 
ne  peut  monter  qu'en  s'accrochant  aux 
lianes  &  aux  fougères  qui  font  en  très- 
grande  quantité  fur  ces  hauteurs.  Ces  fou- 
gères font  pleines  d'une  eau  très- fraîche 
&  très  -  falutaire  lorfqu'on  en  boit  fans 
avoir  trop  chaud ,  mais  qui  donne  des 
coliques  très- violentes  lorfqu'on"  en  boit 
imprudemment  dans  un  état  de  tranfpira- 
tion.  Les  parois  des  bouches  de  ce  vol- 
can font  tapiHees  d'une  fleur  de  foufre 
extrêmement  fine. 

De  ces  hauteurs  coulent  une  quantité 
immenfe  de  fources  fraîches  qui  portent 
la  fertilité  dans  les  plaines  qu'elles  arro- 
fent ,  6c  qui  tempèrent  la  chaleur  de  l'air 
de  ce  climat  brûlant ,  au  point  que  la  Gua- 
deloupe peut  être  regardée  comme  la  par- 
tie la  plus  faine  des  colonies  du  Vent. 

La  partie  de  cette  ide  qu'on  appelle  la 
Grandi  Terre  ^  n'a  pas  été  traitée  aufli 
favorablement  de  la  nature  ;  elle  manque 
abfolument  d'eau ,  &  n'a  pas  la  moindre 
rivière.  Les  beftiaux  s'abreuvent  dans  les 
mares  ,  &  les  hommes  y  boivent  de  l'eau 
de  citerne.  Les  fecherefles  d'une  certaine 
durée ,  rendent  les  uns  &  les  autres  fort 
miférables.  On  a  projette  depuis  quelque 
temps  un  aqueduc  qui  traverferoit  la  rivière 
falée ,  &  fur  lequel  on  feroit  paiTer  une 
Anccd,  Améric.  D  d 
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partie  de  la  rivière,  appellée  la  grande, 
Goyave^  pour  l'arrofement  de  la  grande 
Terre.  Les  moulins  à  fucre  y  manœuvrent 
par  le  moyen  des  bœufs  pc  des  mulets  : 
on  commence  à  y  faire  des  moulins  à  vent, 

L*01ive  &  Dupleffis ,  gentilshommes 
Normands ,  débarquèrent  dans  ce  pays  le 
18  Juin  de  cette  année,  avec  cent  cin- 
quante Européens.  Ils  n'avoient  pas  porté 
dans  leur  entreprife  l'efpritde  prévoyance 
qui  prépare  &c  affure  les  fuccès.  Leufs 
vivres  furent  mal  choifîs ,  &  il  s*en  cor- 
rompit une  partie  dans  la  traverfée  :  ils 
en  avoient  pris  {\  peu  d'ailleurs ,  qu'ils 
leur  manquèrent  au  bout  de  deux  mois. 
Ils  n'en  recevoient  point  de  France  : 
les  colons  de  Saint-Chriftophe  ,  foit  par 
impuiflance ,  ou  par  crainte  de  manquer 
eux-mêmes ,  leur  en  refuferent.  Les  pre- 
miers travaux  de  la  culture  ne  pouvoient 
encore  rendre  les  fruits  qu'on  avoit  lieu 
de  s'en  promettre.  Il  ne  reftoit  de  reflfour- 
ces  aux  colons  que  dans  les  Sauvages  ; 
mais  le  fuperflu  d'un  peuple  qui  cultivoit 
peu  ,  devoit  être  bien  médiocre.  Les  Eu- 
ropéens, qui  ne  fe  contentent  pas  de  peu , 
ne  pouvoient  être  fatisfaits  de  ce  que  les 
Caraïbes  leur  apportoient;  volontairement; 
ils  prirent  donc  la  réfolution  injufle   de 
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dépouiller  des  gens  qui  fe  privoient  pref- 
que  du  néceflaire  pour  eux  ;  &  cette  ini- 
que réfolution  fut  aufli-tôt  exécutée  que 
con<jue ,  fans  profiter  beaucoup  à  fes  au- 
teurs» 

Une  flotte  de  vingt  voiles  partît  eii  cette 
année  des  ports  de  l'Angleterre ,  &  fe  ren- 
dit à  la  baie  des  MafTachulTetts.  Une  par- 
tie des  paifagers  qu'elle  avoit  amenés  dans 
ce,  pays,  alla  quelque  temps  après  s'éta- 
blir fur  les  bords  de  la  Conneéliciue ,  &C 
y  jetta  les  fondements  de  plufieurs  villes; 
entr'autres  d'Herford  ,  de  \Vindfor,  de 
"Wéatherfield ,  de  Springfield ,  &cc.  Ces 
nouveaux  colons  fe  firent  autorifer  par 
une  charte  émanée  de  l'affemblée  géné-> 
raie  de  la  colonie  de  la  baie  de  Mafla- 
chuffetts  ;  &c ,  comme  ils  étoient  hors  des 
limites  de  ce  gouvernement ,  ils  fe  for- 
mèrent une  conftitution  particulière  ,  6c 
s'engagèrent  unaniment  à  fe  foumettre  aux 
loix  qui  pafferoient  à  là  pluralité  de^ 
voix  dans  leurs  affemblées  d'Etat,  (c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  les  parlements  des  co-* 
lonies.)  Celle-ci  obtint  par  la  fuite  de 
Charles  II  une  charte  très-favorable  ;  & 
cet  établiflement  y  eft  nonimé  la  colonie 
de  la  Conmciicute ,  à  caufe  de  la  rivière 
de  ce  nom ,  fur  les  bords  de  laquelle  fii^ 
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rent  jettes  Tes  premiers  fondements ,  à  c!n« 
quante  ou  foixante  milles  de  Ton  embou- 
chure. 

La  perfécution  qui  continuoit  en  An^ 
gleterre ,  rendoit  les  émigrations  plus  fré- 
quentes ôc  plus  coniidérables.  Plufîeurs 
perfonnes  de  qualité  de  la  fefte  des  Puri- 
tains formèrent  le  projet  de  paffer  en  Amé- 
rique, dans  l'efpoir  d'y  trouver  la  paix 
qu'on  leur  refufoit  dans  leur  patrie.  Le 
lord  Say  &  le  lord  Broock ,  avec  plufieurs 
autres  feigneurs  Se  gentilshommes  de  mar- 
que ,  avoient  achetés  du  comte  de  War- 
wick  la  propriété  de  quelques  terres  dans 
la  Nouvelle  Angleterre,  dont  Charles  I 
avoir  gratifié  ce  feigneur  en  1630.  Dans 
ces  vues ,  ils  firent  paffer  à  leurs  dépens 
dans  cette  contrée  un  gentilhomme ,  nom- 
mé Fenwich  ,  pour  y  commencer  un  éta- 
bliffement ,  fe  propofant  d'y  paffer  eux- 
mêmes  dès  qu'il  feroit  en  état  de  les  y  re- 
cevoir. 

Fenwich  y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma 
Say- Broock  ,  du  nom  des  deux  lords  qui 
l'avoient  employé  ;  mais  les  troubles  qui 
augmentoient  en  Angleterre ,  donnant  lieu 
de  penfer  à  ces  feigneurs  qu'ils  fer viroient 
plus  utilement  leur  pays  en  ne  s'éloignant 
pas  de  l'Angleterre  qu'en  quittant  ce 
royaume,  ils  renoncèrent  au  projet  de 
quitter  l'Europe,  Se  autoriferent  leur  agent 
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à  traiter  de  leurs  terres  avec  les  colons  de 
la  Conneélicute.  L'expédition  deFenvich 
dans   la   Nouvelle  Angleterre  ayant  fait 
connoître  le  deffein  du  lord  Say  &  de  fes 
affociés  ,  la  cour  en  prit  de  l'inquiétude: 
une  défertion  fi   générale  commença   à 
l'allarmer  ;  vu  fur-tout  le  bruit  qui  cotirut 
alors  que  beaucoup  d'autres  perfonnes  de 
confidération  ,  au  nombre  defquelles  on 
comptoit  Cromwel,  méditoient  unfem- 
blable  projet ,  elle  crut  y  pourvoir  en  pu- 
bliant un  édit  portant  défenfe  aux  ofB- 
ciers  des  ports  de  laifTer  embarquer  aucun 
Non  -  Conformifte    pour    le    Nouveau- 
Monde,  Cette  proclamation  ne  fit  d'autre 
effet  que  d'exciter  les  moqueries  de  la 
nation  ;   &  loin  que  l'affluence  des  An- 
glois  d'Europe   diminuât  en  Amérique, 
ils  y  vinrent  en  fi  grand  nombre  par  la 
fuite ,  que ,  ne  trouvant  plus  de  place  à  la 
baie  de  MaflacbufTetts ,  ils  fe  virent  obligés 
de  chercher  une  autre  contrée  ,  pour  y 
former  leur  établiflement  qui  devint  bien- 
tôt confidérable. 

Les  hofiilités  annoncées  plus  haitt  entre 
les  François  nouvellement  établis  à  laGuaî* 
deloupe  &  les  naturels  du  pays,commencè- 
rent  en  Janvier  de  cette  année.  Les  Caraïbes 
ne  fe  croystnt  pas  en  état  de  réfifter  à  un  en* 
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nemi  exercé,  &  qui  tiroit  un  avantage  îm- 
IDcnlede  laYupëriorité  de  Tes  armes,  détrui- 
firent  leurs  plantations  &  leur^  carbetSj&fe 
retirèrent  partie  à  la  grande  Terre ,  partie 
dans  les  ifles  voifines  non  encore  occupées 
•par  les  Européens  :  mais  ils  ne  perdirent 
point  de  vue.le projet  d'exterminer  leurs  op- 
prefleurs,  toutes  les  fois  que  les  circonflan" 
ces  leur  donneroient  fur  eux  quelque  fupé^- 
riorité  ;  Si  ils  fe  conduifirent  à  peu  près 
<omme  les  Caraïbes  de  la  Martinique  fe 
conduifoient  avec  la  colonie  de  Denam-i- 
buc.  Les  plus  furieux  d'entr'eux  repaf" 
Soient  fecrettement  delà  grande  Terre  dans 
la  Guadeloupe  ;  ils  s'y  cachoient  dans  les 
rochers  ôc  les  forêts  épaîiffcs  dont  ce  pays 
-étoit  couvert  ;  de  leur  retraite  ils  épioient 
Jeurs  ennemis  &  les  perçoient  de  leurs 
flèches  empoi Tonnées  ,  ou  affommoient  à 
coups  de  maflue  tous  les  Fran<^ois  qui  s'é»- 
cartcient ,  foit  pour  la  pêche  ou  pour  la 
chaffe  :  la  nuit  ils  les  furprenoient  dans 
leurs  cafés  mal  défendues ,  les  y  brûlaient, 
&  ravageoient  leurs  plantations. 

Une  famine  horriWe  fut  la  fuite  de  ce 
genre  de  guerre.  Les  colons  ,  abandonnés 
de  toutes  parts ,  fe  virent  réduits  à  brou-» 
ter  l'herbe  ,  ôc  à  exhumer  les  cadavres  de 
•leurs  camarades  pour  aflfouvir  la  faim  qui 
les    dévoroit.     Plufieurs    d'entr'eux     qui 

avoiçnt  été  captifs  dans  ks  Etats  Barba* 
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tefques ,  mauclifîbient  avec  leur  exlflence 
la  main  qui  avoit  brifé  leurs  fers.  Ainfî 
furent  punis  d'une  oppreffion  injufte  ceux 
qui  furvëcurent  au  cléfaftre  de  la  majeure 
partie  de  leurs  compagnons  d'infortune. 
Enfin  Aubert  ayant  été  nommé  gouver- 
neur ,  ramena  quelque  temps  après  la  paix 
avec  les  Sauvages. 

Le  fouvenir  des  horreurs  qu'on  avoit 
éprouvées  dans  cette  ifle  par  le  défaut  de 
prévoyance ,  excita  puiflfamment  le  petit 
nombre  des  colons  échappés  aux  extré- 
mités qu'ils  avoient  fi  bien  méritées  ,  aux 
cultures  de  première  néceffité.  Cette  terre 
fertile  récompenfa  au  centuple  les  travaux 
des  cultivateurs.  L'abondance  des  denrées 
y  amena  bientôt  des  cçlons  de  Saint-Chrif^ 
tophe ,  mécontents  de  leur  iituation.  Des 
Européens  qui  cherchoient  la  fortune , 
des  matelots  déferteurs,  même  des  capi- 
taines de  navire  qui  vouhirent  affurer  des 
capitaux  échappés  aux  caprices  des  mers  , 
s'empreflerent  de  venir  former  des  établif- 
fements  dans  une  terre  abondante  ;  mais 
cette  profpérité  naiflante  fut  troublée  &l 
retardée  par  des  obftacles  qui  naiffoient 
de  la  fituation  même  de  cette  ifle.  Elle 
n'avoit  ni  port  ni  défenfes  :  les  pirates 
des  ides  voiiines  venoient  fréquemment  y 
faire  des  defcentes  ;  &,  enlevant  les  efcla- 
ves ,  les  beftiaux  ÔC  les  récoltes ,  rédui- 

D  d  iv 
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foient  les  colons  aux  extrémitës  les  plus 
fôcheufes.  Les  jaloufies  d'autorité  vinrent 
aggraver  les  malheurs  des  colons ,  en  les 
mettant  plus  d'une  fois  aux  mains  les  uns 
avec  les  autres. 

Les  aventuriers  qui  paiToient  aux  ides 
du  Vent ,  dédaignèrent  bientôt  une  terre 
plus  propre  à  la  culture  qu'aux  armements, 
&c  lui  préférèrent  la  Martinique  ,  dont  les 
rades  ,  par  leur  nombre  &  leurs  commo- 
dités, leur  offroient  plus  de  reflburces  pour 
la  coorfe.  Aufli  le  gouvernement  négli- 
.  gea-t-il  la  Guadeloupe ,  pour  porter  tous 
les  encouragements  à  la  Martinique.  Nous 
reviendrons  à  des  époques  plus  brillantes 
pour  cette  colonie,  qii'on  peut  regarder 
comme  l'une  des  plus  utiles  de  ce  qui 
refte  à  la  France,  jc  dont  la  culture  eft 
fufceptible  de  s'élever  à  un  plus  haut  de- 
gré. 

-J^[  i637.]vfU 

Depuis  l'expédition  malheureufe  de  Pe- 
dro d'Orfua  fur  l'Amazone  ,  en  1 560,  les 
Efpagnols  oublièrent  pendant  un  demi-fie- 
cle  le  vafte  pays  compris  entre  ce  grand 
fleuve  &  le  Napo.  On  fit  enfuite  quel- 
ques tentatives  pour  en  reprendre  &c  en 
*>  fuivre  la  découverte  ;  mais  elles  furent 
auilî  mal  conduites  qu'elles  avoient  été 
mal  concertées.  Les  Efpagnols  &  les  Por* 
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tugals  étoient  encore  à  cette  époque  (bus 
la  domination  d'une  m<^nie  Puiiiasce,  &c 
n'en  n'ëtoient  pas  moins  divifés  par  une 
haine  que  rien  ne  pouvoir  détruire  que 
le  changement  de  domination.  Les  JëAii- 
tes  entreprirent  de  faire  ce  que  les  Puif- 
fances  ne  faifoient  pas ,  &  ce  qu'elles  ne 
pou  voient  faire  auiTi-bien  qu'eux.  Ils  com- 
mencèrent en  cette  année  à  jetter  les  fon- 
dements des  miifions ,  qui  ont  beaucoup 
changé  la  face  de  ce  pays ,  fans  avoir  ce- 
pendant fait  tout  l'effet  qu'on  avoit  lieu 
de  s'en  promettre  ;  mais  le  fuccès  de  cette 
entreprife  dépendant  encore  plus  de  la  na- 
ture du  climat  &c  du  cara6lere  moral  des 
Indiens  de  ces  contrées  que  des  inftitu- 
tions  de  fes  légidateurs ,  9'a  toujours  été 
un  obftacle  puiffant  aux  progrès  de  ces 
établiiTements ,  dont  le  fuccès  complet 
dépendoit  d'une  refonte  pour  ainfi  dire 
générale  ducara^ere  national,  &  du  chan- 
gement du  phyiique  du  pays ,  qui  ne  pou-^ 
voit  s'opérer  que  par  le  travail  &  la  cul- 
ture aidés  des  fecours  du  gouvernemerit  ; 
&  l'on  fiçait  de  refte  que  la  couronne 
d'Efpagne  n'a  prefque  contribué  que  de 
fon  confentement  à  tout  ce  qui  s'eft  fait 
dans  le  Nouveau-Monde,  ne  voulant  qu*en 
tirer  le  fruit ,  fans  rifquer  d'avances  ,  qui 
furent  toujours  aux  rifques  des  particu- 
liers qui  formèrent  de$  entreprifes  &C  fi* 
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rent  des  ëtablifTements  dans  ce  vafte  coflr 


tinent. 


/ 
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L'émigration  qui  fe  fit  en  cette  année 
«d'Angleterre  pour  l'Amérique,  s'étant  trou- 
vée trop  confidérable  pour  s'établir  à  la 
baie  des  Maffachufletts ,  on  choifit  un  ter- 
rain à  Fembouchure  même  de  la  rivière 
de  laConneélicute,  quin'avoit  été  jufques- 
là  concédé  à  perfonne,  &  on  y  bâtit  par 
fucceflion  de  temps  Guilfort ,  Milford  , 
Jianford ,  Brainfort  &  Newhaven  qui  a 
donné  fon  nom  à  la  colonie. 

Les  planteurs  de  Newhaven  n'obtinrent 
leur  conceffion  ni  du  gouvernement  d'An- 
gleterre 5  ni  de  la  colonie  de  la  baie  des 
MaiTachulTetts  ;  mais  ils  acquirent  le  plus 
facré  &le  plus  inconteftable  des  droits,  par 
là  ceffion  volontaire  que  leur  firent  du  pays 
les  naturels  qui  Thabitoient.  Ces  premiers 
colons  fe  trouvant  par  leur  pofition  hors 
du  refibrt  de  toute  efpece  de  puiflance  , 
s'unirent  en  corps  politique ,  &  s'obligè- 
rent à  fe  recourir  réciproquement  envers 
&  contre  tous  ,  ainfi  qu'à  le  foumettre  aux 
loix  qui  feroient  faites  par  la  pluralité  , 
.,  dès  qu'ils  s'aflembleroient  pour  fe  faire  un 
corps  de  loix  pour  fixer  leur  manière  d'ê- 
tre politique. 

Tandis  que  ces  établiffements  fe  for* 
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moîent  dans  le  fucl-oueft  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  la  colonie  de  la  baie  des  Ma{^ 
fachulTetts  fe  trouvoit  déjà  affez  forte  pour 
poufler  en  avant  de  nouveaux  effains. 
L'un  d'eux ,  étendant  les  frontières  de  fa 
métropole  au  nord-eft,  éleva  entre  les 
rivières  de  Merrimack  &  de  Sagadahock 
plufîeurs  villes  ,  qui  forment  déjà  deux 
comtés ,  l'un  appelle  le  nouvel  Hampjirey 
l'autre  la  province  Dumain, 

Ces  deux  comtés  étant  fitués  hors  des 
limites  du  territoire  des  MafTachuffetts , 
ceux  qui  s'y  établirent  s'unirent  en  corps 
politique,  comme  les  deux  colonies  de 
la  Conneflicute  ;  mais  la  divifîon  s'étant 
mife  parmi  eux  ,  ils  renoncèrent  à  l'auto^ 
nomie,  oc  fupplierent  l'aflemblée  générale 
des  colons  de  MafTachuiTetts  de  les  ad» 
mettre  dans  fa  corporation ,  &  fe  mirent 
fous  fa  dépendance, 

-^[1638.  ](:-^ 

Depuis  l'établiffement  qu'avoient  com- 
mencé àlaTortueplufieurs  aventuriers  de 
diverfes  nations ,  qui  avoient  fait  de  cette 
îfleune  forte  de  repaire  de  brigands,  les  plus 
modérés  s'y  étoient  adonnés  à  la  culture  du 
tabac  ;  d'autres  alloient  à  Saint-Domingue 
à  là  cbaÏÏe  des  bœufs  fauvages ,  dont  ils 
vendoient  les  cuirs  aux  Hollandois.  Mais 
ççux  qu'animoit  le  defir  du  butin  armèrent 
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en  courfe ,  &  firent  nombre  d'expéditions 
d'une  téinërité  brillante  ,  dont  le  fuccès  , 
fait  pour  étonner ,  fit  fentir  à  la  cour 
d'Efpagne  tout  ce  qu'elle  avoit  à  craindre 
de  brigands  déterminés  qui  ne  comptoient 
h  vie  pour  quelque  chofe ,  qu'autant  que 
le  produit  de  leurs  brigandages  les  mettoit 
à  même  de  fe  procurer  toutes  les  fortes 
de  jouiiTances  dont  leur  genre  de  vie ,  Se 
les  divers  pays  où  ils  fe  portoient ,  pou- 
voient  être  fufceptibles. 

Le  général  des  Galions  eut  ordre  de  fa 
cour  de  détruire  ce  repaire  ;  &  le  malheur 
de  ces  aventuriers  voulut  qu'il  arrivât  à  la 
Tortue  pour  exécuter  (es  ordres,  dans  des 
circonftances  où  une  partie  d'entr'eux 
étoit  en  courfe ,  l'autre  à  la  chaffe.  Le 
général  Efpagnol ,  félon  l'ufage  barbare  de 
fa  nation ,  fit  pendre  ou  pafler  au  fil  de 
l'épée  tous  les  malheureux  qui  fe  trouvè- 
rent ifolés^dans  leurs  habitations ,  fans  con- 
fîdérer  que  ce  qui  étoit  refté  dans  l'ifle , 
n'étant  que  des  planteurs ,  étoit  moins  dans 
le  cas  de  la  punition  que  ceux  qui  étoient 
abfents  ;  mais  il  crut  que  cette  fanglante 
expédition  fuffiroit  pour  dégoûter  les  au- 
tres d'y  revenir  ,  &  abandonna  cette  ifle 
fans  y  laiffer  de  garnifon. 

Les  aventuriers  de  retour,  informés  de 
cette  boucherie  cruelle ,  &  (cachant  d'ail- 
leurs qu'on  avoit  fait  à  Saint-Domingue 
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le  projet  de  les  harceler ,  fe  réunirent  fous 
les  ordres  de  l'Anglois  Willis ,  chef  in- 
trépide ,  fous  le  commandement  duquel  ils 
fe  remirent  en  poffeffion  de  l'ide  .de  la 
Tortue ,  &  s'y  fortifièrent  plus  que  jamais, 
„   Jufqu'alors  les  François  y  avoient  été 
les  plus  forts  en  nombre  ;  Willis,  qui  vou- 
loit  dominer,  y  attira  un  affez  grand  nom- 
bre de  fes  compatriotes  pour  s'y  rendre  k 
maître  abfolu.  Le  commandeur  de  Poinci 
étant  arrivé  dans  ces  circonSances  aux 
Antilles ,  fut  informé  de  la  tyrannie  de 
Willis  :  pour  faire  reprendre  à  fes  com- 
patriotes l'afcendant  qu'ils  avoient  eu  juf- 
qu'alors ,  il  fit  partir  fur  le  champ  qua- 
rante François  de  Saint-Chriftophe,  qui  fe 
joignirent  à   cinquante  autres  de  Saint- 
Domingue  ;  &ces  quatre-vingt-dix  Fran- 
çois étant  arrivés  à  la  Tortue ,  firent  caufe 
commune  avec  ceux  de  leur  nation ,  6c 
vinrent  en  force  fommer  Willis  &:  les  fiens 
de  fe  retirer  de  la  Tortue.  Les  Anglois  &c 
leur  chef,  croyant  les  François  foutenus 
de  forces  nombreufes  ,  prirent  la  peur,  & 
évacuèrent  l'ifle  pour  n'y  plus  revenir. 
L'Ëfpagnol  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  les 
pourfuivre  :  trois  fois  il  réuffit  à  les  chafler 
de  cette  ifle  ,  trois  fois  nos  aventuriers  s*y 
rétablirent;  Scelle leurrefta  jufqu'au  temps 
où,  fe  croyant  folidement  établis  à  Saint- 
Pomingue,  ils  fe  dégoûtèrent  du  féjour 
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de  la  Tortue  ,  &  négligèrent  un  pôfte  cjuî 
leur  parut  d'une  importance  médiocre  dans 
les  circonftances  où  ils  fe  trouvoient  ^ 
înai;s  qui  n'en  étoit  pas  moins  intéreffant 
en  le  regardant  comme  un  refuge  d'une 
défenfe  aifée  en  cas  d'échec ,  ou  de  fupé- 
riorité  de  la  part  des  ennemis  de  la  na- 
tion. 

Outre  les  grands  établiflements  que  nous 
avons  vus  s'être  rapidement  formés  dans 
la  Nouvelle  Angleterre ,  il  s'en  fit  deux  au- 
tres moins  confidérables  à  la  vérité,  mais 
cependant  très-importants  pour  l'enfem-' 
bîe ,  l'un  b.  Rhode^Ifîand ,  l'autre  à  la  Pw 
videtice  ,  fur  la  baie  de  Narrhagàti(fctt$. 
Ces  deux  colonies  furent  réunies  depuis 
&  érigées  en  gouvernement  par  Charles  II, 
ne  s'étant  établies  dans  le  principe  que  fur 
la  foi  d'une  charte  émanée  de  la  feule 
autorité  de  la  colonie  mère  ,  celle  de  la* 
baie  de  Maflachufletts. 

Ces  divers  établiflements  eurent  chacun 
dans  leur  principe  une  conftitution  parti- 
culière ;  mais  ils  s'étoient  tous  accordés 
en  ce  point  efîentiel ,  de  fe  régir  par  les 
loix  qu'ils  fe  feroient  à  la  pluralité  des 
fufFragcs,  &  dont  les  magiftrats  élus  par 
les  colons  mêmes  furent  déclarés  les  con- 
fervateursj  les  interprètes  &les  exécuteurs» 
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*  Quoique  ces  colonies  formaflent  au- 
tant de  corps  politiques  particuliers  qu'il 
y  avoit  d'ëtabliflements  différents  ,  elles 
étoient  néanmoins  unies  par  une  confé- 
dération générale  pour  toutes  les  affaires 
qui  pouvoient  intérefler  leur  confervation, 
leur  accroifîement  &  le  bien  commun. 
Elle  confirmèrent  leur  alliance,  en  1643, 
par  un  aéle  dans  lequel  elles  prirent  le  ti- 
tre de  Colonies  unies.  En  vertu  de  cette  al-» 
liance,  chaque  établiffement  eut  le  droit 
de  députer  à  l'afTenfiblée  générale  de  là 
confédération  deux  agents  qui  fe  ren- 
doient  au  lieu  marqué  pour  l'aiTemblée 
où  fe  décidoient  les  affaires  de  la  Nou- 
velle Angleterre ,  &  ces  députés  fuivoient 
dans  cette  erpece  de  parlement  les  direc- 
tions de  raffemblée  particulière  de  la  colo- 
nie dont  ils  étoient  les  repréfentants. 

Cette  forme  de  gouvernement ,  la  plus 
propre  fans  doute  à  faire  le  bien  de  tou- 
tes les  colonies  •&  celui  de  leur  métro- 
pole même ,  dura  quarante-fix  ans  fans  au- 
cune réclamation  de  la  part  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Mais  elle  mettoit  ces 
colonies  dans  une  trop  grande  indépen- 
dance de  la  mère  patrie  ,  pour  que  celle- 
ci  ne  cherchât  pas  à  avoir  un  peu  plus 
d'influence  fur  leur  manière  d'être  poli** 
tique  ;  &  dès-lors  on  commenta  de  part 
&  d'autre  à  preffentir  les  fuites  funeftes 
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d'un  pouvoir ,  dont  une  partie  veut  fe  con- 
ferver  la  poffefliori ,  tandis  que  l'autre  fait 
de  fon  côté  tous  les  efforts  poffibles  pour 
l'attirer  à  foi ,  mais  qu'en  général  les  mé- 
tropoles ne  cherchent  à  acquérir  que  pour 
en  abufer  contre  les  colonies, 

«?»<,[  1638.  ]«4V 

.  L'honneur  de  furmonter  les  diflîcuîtés 
quls'oppofoientàla  connoiffance  du  cours 
du  grand  fleuve  de  TAmazone ,  étoit  ré- 
fervé  aux  Portugais.  Cette  nation,  quoi- 
qu' opprimée  par  l'Efpagne ,  fous  le  joug 
de  laquelle  elle  étoit  encore ,  avoit  con- 
fervé  cependant  un  refte  de  vigueur.  Elle 
avoit  bâti  dep^iis  quelques  années  à  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  une  ville  qu'on 
nomma  Para;  Pedro  Téxéira  en  partit 
en  cetre  année ,  avec  un  grand  nombre 
d'Indiens  &  de  Portugais  ,  &  remonta 
l'Amazone  jufqu'au  confluent  du  Napo, 
E^  enfin  le  Napo  jufqu'aux  environs  de 
Quito ,  où  il  fe  rendit  par  terré.  L'impor- 
tance de  la  découverte  étouffa  pour  cette 
fois  la  haine  &  la  rivalité  des  deux  na- 
tions, &  ce  hardi  aventurier  fut  reçu  avec 
tous  les  égards  que  méritoit  le  fervice 
fignalé  qu'il  rendoit  en  cette  occafion  aux 
deux  couronnes.  Il  partit  de  Quito  ac- 
compagné de  deux  Jéfuites  Efpagnols  qui 
furent  chargés  de  vérifier  les  obfërvations 
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&  les  découvertes  de  Texéira,  &  d'y  join- 
dre les  leurs.  Le  réfultat  de  ces  deux  voya- 
ges 9  également  heureux  &c  exaAs  ,  fut 
envoyé  à  la  cour  d'Efpagne ,  &c  donna 
lieu  à  un  projet  bien  extraordinaire. 

On  réfolut  de  faire  de  l'Amazone  &  du 
Napo  le  lien  du  Chili ,  du  Pérou  &  de  la 
IN  ou  velie  Grenade  avec  l'Europe  ,  en  fai- 
sant arriver  les  richefles  de  ces  contrées 
par  le  Napo  &  l'Amazone  jufqu'à  Para, 
oif  les  galions  d'Ëfpagne ,  unis  à  la  flotte 
du  Brefil ,  les  pour|pient  embarquer,  &  en 
affurer  la  traverfée  jùfqu'en  Europe ,  où 
cet  appareil  devoit  «n  impofer  aâez  pour 
«mpécher  qu'ils  ne  fuiTent  enlevés  dans 
leur  route  ;  mais  la  révolution ,  qui  mit  la 
mai^n  de  Bragance  fur  le  trône  de  Por- 
tugal, fit  échouer  ce  vafte  projet ,  &  cha- 
cune des  deux  nations  ne  s'occupa  qu'à 
^'affurer  là  partie  ou  la  rive  du  fleuve  qui 
convenoit  à  fà  fituation  .&  à  {es  intérêts 
dau^  ce  pays-là. 

Les  Jéruit«sE^agnolsv  non  moins  am- 
bitieux de  conquérir  que  les  Puiffances, 
entreprirent  de  former  une  iniffion  de  tout 
le  pays  compris  entre  l'Amazone  &  le 
Napo ,  jusqu'au  conâuent  de  ces  deux  ri- 
vières. Chaque  miffioimaire  avoir  un  di(^ 
tria,  dans  lequel  il  étoit  accompagné  d'un 
feul  homme  de  fa  nation.  Ils  fe  chargeoient 
;de  haches^  de  couteaux, d'aiguilles  oc  d'au* 
Anud^  Jmérict  E  e 
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très  outils  ,  &  s'enfonqoient  dans  le  pays; 
&  fouvent  dans  des  forêts  impraticables. 
Ils  y  paiî'oient  quelquefois  des  mois  en- 
tiers grimpés  Air  les  plus  hauts  arbres,  pour 
voir  s'ils  ne  découvriroient  pas  quelques 
cabanes  ,  s'ils  n'appercevroient  pas  de  la 
fumée,  s'ils  n'entendroient  point  le  Ton  de 
quelques  tambours,  qui  leur  indiquaient 
le  voilinage  Oi.  l'approche  de  quelques  Saii- 
^^vages.:  Dès  qu'ils  avoient  quelque  indice 
'd'Indiens  dam  leur  proximité,  ils  s'avan- 
çoient  vers  eux.  La  plupart  du  temps  les 
Sauvages  fuy oient  à  rafped  de  ces  étran- 
gers. Ceux  qu'on  pouvoit  joindre,  étoient 
gagnés  par  despréfents,  &  les  miffionnai- 
res  les  fixoient.  Lorfqu'on  pouvait  raf- 
iembler  quelques  familles ,  on  en  formoit 
une  bourgade.  Quelquefois  on  réufliffoit 
àlesiixer;  mais,  accoutumés  à  errer , 
on  avQrt  peine  à  les  habituer  à  une  de- 
meure ftable.  L'état  où  ils  avoient  vécu 
paroiiToit  préférable,àla  plupart  d'entr'eux, 
à  l'efprit  de  la  fociété  &  aux  avantages 
qui.  pouvoient  en  réfulter ,  quand  il  falloit 
les  acheter  par  le  travail ,  pour  lequel  ils 
avoient  une  averfion  infurmontable.  Si 
l'attachement,  fruit  des  foins  paternels  du 
iniflionnaire,  les  retenoit,  à  la  moindre  ab- 
fence  du  légiflateur  ou  à  fa  mort ,  Téta- 
bliflement  le  plus  folide  en  apparence  étoit 
bientôt  difperfé,  La  confiance  des  Jéfuites 
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cft  parvenue  à   furmonter  ces  oHftacles^  ' 
&  on  compte   aujourd'hui  entre   l'Ama- 
zone &   le  Napo   trente-  (ix   peuplades. 
Mais  ce  qui  fera  que  jamais  ces  pays  ne 
pourront  être  folidement  établis ,  c'eft  l'a- 
verfîon  des  Indiens  pour  le  travail  &c  la 
culture  des  terres.  Ils  n'aiment  que  la  pè- 
che &  la  chafTe.  Le  pays  eft  marécageux, 
les  femmes  piîu  fécondes.  Tout  le  travail 
de  ces  peuplades  fe  réduit  à  la  récolte  du 
cacao  ,  de  la  vanille,    de  la  falièpareille) 
que  la  nature  leur  donne  fans  travail  de 
leur  part  ;  encore  faut- il ,  pour  les  détermi- 
ner à  prendre  les  dons  qu'elle  leur  offre  fi 
libéralement ,  que  les  miiRonnaires  fe  met- 
tent à  la  tête  des  travailleurs,  &c  les  ani;^ 
ment  par  leur  exemple. 

Ces  peuples  ,  fatisfaits  du  préfent ,  ne 
portent  point    leurs  vues   dans  l'avenir; 
ils  vivent  fans  fouci  ,    dorment  fans  in^ 
<juiétude,  &  meurent  fans  crainte.  Si  le 
bonheur  confîfte    plus    dans  l'exemption 
des  peines  que  dans  la  multitude  des  jouif^  ; 
fances  ,   ces  peuples  doivent  être  regar- 
dés comme  les  plus  heureux  de  la  terre. 
Le  bourg  de  Borgia  eft  la  capitale  de  ce 
pays ,  dans  lequel  les  deftruéleurs  du  Nou-, 
veau-Monde  ont  dédaigné  de  faire  des  éta- 
bliflfements  ,  parce  qu'il  n'offre  ni  métaux, 
ni  aucune  des  efpeces  de  richeffes  qui  ex- 
citent leur  cupidité  ;  en  quoi  la  Provx-^^ 
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.    dettce  les  a  mieux  traités  que  le  Pérou  6c 
le  Potofi. 

Tandis  que  les  Jéfuites  Efpagnols  for- 
moient  des  établifTements  à  la  rive  gau- 
che de  l'Amazone ,  d'autres  millionnaires 
Portugais  en  formoient  de  pareils  à  la  rive 
•auftrale  de  ce  gtand  fleuve ,  qui  fait  les 
limites  des  pofleffions  des  deux  Puiflan- 
ces  de  ce  côté.  Des  Carmes  Portugais 
formèrent  ilx  bourgades  à  une  diftance 
Tttkz  coniîdérable  les  unes  des  autres  au 
iud'  de  l'Amazone  )  mais  fur  des  terrains 
^éilevés ,  moins  fujéts  aux  inondations  ,  &c 
par  conféquent  plus  fains  que  ceux  des 
'  bourgades  Efpagnolfes.  Cette  peuplade  eft 
âoriffitnte  ,  les  habitations  en  font  jolies, 
propres,  meublées  fort  élégamment  des 
snanufaâures  d'Europe  ,  que  ces  Indiens 
{e  procurent  par  les  échanges  qu'ils  font 
tou^  les  ans  à  Para  du  cacao ,  de  la  va- 
nille qu'ils  recueillent  fur  la  rive  de  l'A- 
mazone qu'ils  habitent.   Si  les  habitants 
•de  la  rive  oppofée  avoient  la  Itberté^de 
•commercer  au  port  de  Para  ,  ils  en  vivn- 
droient  bientôt  au  point  de  profpérité*)de 
leurs  voifins  ;  mais  il  en  efl  des  antipa- 
thies nationales ,  comme  des  haines  entre 
particuliers  ;    la  moindre  des  chofes  met 
des  barrières  éternelles  entre  les  peuples 
«comme  entre  les  familles  :  fans  confidérer 
Hju'ea  s'éloignant  elles  fe  nuifent  égale- 
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ment ,  au  lieu  qu'elles  fe  feroient  le  plus 
gTand  bien  en  le  communiquant.  !> 


"■:'^   f?'î»  ' 


En  cette  année  Maurice  de  Naflau  fut 
chargé  par  la  république  de  Hollande  de 
fuivre  la  conquête  entière  du  Brefil ,  corn-» 
mencée  en^i630  par  Henri  Lonck,  uu 
de  Tes  amiraux.  Ce  nouveau  général 
trouva  9  à  fon  arrivée  dans  ce  pays ,  de  la 
difcipline  dans  les  troupes ,  de  la  bravoure 
&  de  l'intelligence  dans  les  chefs ,  la 
plus  grande  volonté  dans  tous,  &c  il  fe 
mit  tout  de  fuite  en  campagne.  On  lui  op- 
pofa  fucceffivement  le  duc  d*Atburquetw 
crue  ,  Banjf^a ,  Louis  Rocca  de  Borgîa  l 
oc  le  Bréfilien  Caméron  ,  l'idole  de  fès 
compatriotes  9  paffionné  pour  les  Portu- 
gais ,  chef  a6lif ,  brave  Ik  rufé ,  à  qui  il 
ne  manquoit  pour  reuffir  que  d'avoir  ap- 
pris fon  métier  fous  de  grands  maîtres  ; 
mais  les  efforts  des  uns  &c  des  autres  fu- 
rent inutiles  pour  couvrir  les  poiTeiEons 
dont  la  défenfe  'eur  étoit  confiée.  Les 
Hollandois  s'emparèrent  fucceffivement 
de  fept  des  quatorze  capitaineries  qui 
compofoient  le  gouvernement  général  du 
Brefil.  Ils  efpéroient  réduire  le  reile  en 
deux  ou  trois  campagnes  ,  lorfqu'ils  fe  vi- 
rent arrêtés  par  une  révolution  que  toute 
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l'Europe  defîroit ,   fans    pouvoir  prévoir 
qu'elle  dût  arriver  fi- tôt.  r, 

-^[1638.  ]c>p^ 

En  cette  année  les  HoUandois  d'un  côté, 
&  les  François  de  l'autre ,  defcendirent  à 
Saint- Martin,  &  occupèrent  chacun  de 
leur  côté  la  portion  de  Tifle  où  ï\s  débar- 
quèrent. Ils  y  vivoient  en  bonne  intelli- 
gence ,  mais  ieparément ,  lorfque  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec 
les  deux  nations  ^  s'aviferent  d'attaquer  ces 
ftpuveaux  colons.  Ils  n'eurent  pas  de  peine 
à  les  battre  ,  à  les  faire  prifonniers ,  &c  à 
fe  fubftituer  à  leur  place  ;  mais  le  vain- 
queur ne  tarda  pas  à  fe  dégoûter  d'un  éta- 
bliiTement  qui  lui  coûtoit  des  frais  de  pro- 
tf  ^ion,  fans  en  tirer  de  grands  avantages. 
.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  fentant  dq 
quelle  importance  il  étoit  pour  l'Etat  de 
fouten^ir  Içs  ëtabliffements  &  de  hâter  les 

Ï)rogrès  des  colonies  Françpifes,  tant  cel- 
és des  ifles  que  celles  du  continent  du 
J^ouveau  Monde ,  réfolut  de  leur  donner 
vn  gouverneur  général  dont  la  naiffance,  la 
valeur  &c  la  capacité  répondiffent  au  def- 
fpifî  qu'il  avoit  formé  de  les  rendre  aulïi  uti" 
\^s  qu'il  fe  pourroit  à  la  métropole.  Dans 
fette'  vue  il  fit  choix  de  Longvilliçrs  de 
Poincy,  chevalier  grand'croix  de  l'ordre 
i^  Mi^l^h^  9  çommar^dçur  d'^ifçniionf  §ç 
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Couleurs  ,  chef  d^efcadre  ,  &c  lui  fît  expé- 
dier par  Louis  XIII  des  lettres  de  com- 
mandant ,  qui  lui  furent  données  au  mois 
de  Septembre  de  cette  année. 

-^•[  i639.]<v4PU 

Le  commandeur  de  Poinci  partît  ea 
Janvier  de  cette  année  pour  fe  rendre  à 
fon  gouvernement.   Il  fit  la  traverfée  de 
France  à  la  Martinique  dans  un  mois.  Il 
pafTa  de-là  à  la  Guadeloupe,  de-là  à  Saint- 
Chriftophe.  Il  reçut  dans  tous  ces  lieux  le 
ferment  de  fidélité.    A  fon  arrivée  dans 
toutes  les  ifles  où  il  alla,  tout  y  changea 
de  face.  Il  y  établit  la  meilleure  police, 
&  fçut  l'y  maintenir.  Une  générofité  bien 
CTitendue  ,  jointe  à  la  plus  grande  affabi- 
lité ,   le  firent  adorer  des  nationaux ,  &C 
refpeder  des  étrangers.  L'établiffement  de 
Saint-Chriftophe  étant  alors  le  plus  flo- 
rifTant  des  colonies  Françoifes  ,  il  réfolut 
d'en  étendre  les  fuccès  aux  ifles  de  Saint- 
Martin  &  Sainte  -  Croix ,  dont  il  fit  l'ac- 
quifitio.n  à  caufe  de  leur  fituation  entre 
Porto -Rico  &  Saint-Chriftophe,  maïs 
qu'on  ne  garda  pas.    Les  Anglois  &  les 
Hollandois  les  occupèrent  peu  de  temps 
après  ,    &  fe  les  difputerent  vivement  : 
nous  verrons  ci-après   ce  qui   réfulta  de 
Jeurs  divifions, 
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y  En  cette  année  les  Suédois  vinrent  for- 
mer un  établiffement  dans  le  pays  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Nouveau  Jerfey; 
mais,  peu  aidés  par  leur  patrie ,  trop  foible 
pour  les  protéger  efficacement  de  fi  loin  , 
ils  fe  virent  obligés  y  au  bout  de  feize  ans  y 
de  fe  donner  aux  HoUandois-,  qui  réuni- 
rent cette  acquifition  à  l'établiflement 
qu'ils  avoient  formé  fous  le  titre  de  Nou^ 
vdlt  Bdge,  Ce  pays ,  fitué  entre  les  trente- 
neuvième  &C  quarantième  degrés  de  lati- 
tude nord ,  a  pour  limites  la  Nouvelle 
Yorck  à  l'eft ,  la  Penfilvanie  à  l'oueft ,  au 
nord  des  terres  inconnues ,  au  fud  &c  fud- 
eft  l'Océan ,  qui  baigne  ks  côtes  dans  une 
étendue  de  cent  vingt  milles. 


l! 


f^ 
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En  cette  année  la  colonie  Hollandoife 
de  Saint- Euftache  fit  occuper  la  petite 
ifle  9  ou  plutôt  le  rocher  de  Saba.  Il  faut 
gravir  prefqu'au  fommet  de  ce  roc  efcarpé^ 
pour  y  trouver  un  peu  de  terre  ;  mais  ce 
peu  eft  un  fonds  excellent  pour  le  Jardi- 
nage. Quoique  les  pluies  y  (oient  fréquen- 
tes ,  on  y  a  difficilement  d^  l'eau ,  parce 
que  la  pente  de  ce  rocher  eft  trop  roide 
pour  la  pouvoir  retenir.  Les  plantes  y  ont 
un  goût  exquis.  On  n'y  trouve  qu'une  cin* 
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quantaîne  de  familles  Européennes  ,  avec 
envivon  deux  cents  efclaves  qui  cultivent 
&c  filent  lé  coton:  on  y  en  fabrique  des' 
bas  qui  fe  vendent  aux  ifles  voifines.  C'eft^' 
de  toutes  les  Antilles,  celle  où  Te  fexe'eft  le 
plus  beau  ;  les  femmes  y  confervent  un  air- 
de  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve  point  ail- 
leurs. L'air  qu'on  y  refpire,  la  vie  frugale 
qu'on  y  mené ,  contribuent  à  la  fanté  dont 
on  y  jouit:  c'eftje  rëjour  de  l'innocence, 
de  la  paix  &:  du  bonheur, 

•^[1639.]'.^ 

Au  commencement  de  xette  année  ^  les 
Anglois  occupèrent  l'ille  Sainte-Lucie  fans 
oppoiition  6c  fans  concurrence.  Ils  y  vé- 
curent paifiblement  l'efpace  de  dix-huit 
mois.  Un  vaiffeau  de  leur  nation  ayant 
enlevé ,  près  de  la  Dominique  ,  des  Ca- 
raïbes venus  avec  leurs  pirogues  pour 
vendre  des  fruits  &c  des  légumes  de  leur 
pays  ,  les  Sauvages  de  cette  ifle  s'unirent 
à  ceux  de  Saint- Vin  cent  &  de  la  Martini- 
que ,  fondirent  tout-à-coup  fur  la  colonie, 
&  maffacrerent  fans  pitié  tout  ce  qui  s'of- 
frit à  leur  fureur.  Le  peu  qui  échappa  à 
leur  vengeance ,  abandonna  dès-lors  un 
établiflement  qui  ne  pouvoit  plus  fe  four 
tenir. 

>  Dans  les  premiers  temps  de  la  décou- 
verte du  Nouveau -Monde  9  il  fuâifoit  à 
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chacune  des  nattons  de  l'Europe ,  pouf  fê 
faire  un  titre  de  pofleifion ,  qu'aucune  au- 
tre de  notre  continent  ne  poffédat  le  ter- 
rain où  elle  vouloit  s'établir.  Les  Anglois 
ayant  évacué  Sainte- Lucie  ,  les  Fran<jois 
fe  crurent  en  droit  de  s'en  emparer  ;  & 
nous  verrons  ci-après  comment  ils  y  for- 
mèrent des  étàbliiTements. 

-  >v^[  1640.  ]>^ 

Jean  IV,  roi  de  Portugal ,  peu  afFermî 
fur  un  trône  où  une  révolution  inefperée 
venoit  de  le  placer ,  loin  de  tenter  d'ar- 
racher aux  Holl^dois  ce  que  les  circonf- 
tances  critiques  où  s'étoit  trouvé  ce 
royaume  fous  la  domination  d'Efpagne  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  défendre  6c  de  con- 
fcrver  dans  le  Brefil  ,  fit  en  cette  année 
une  alliance  offenfive  6c  défenfive  avec 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , 
pour  tous  les  Etats  des  deux  PuifTances, 
quelque  part  qu'ils  fuflfent  fitués. 

"f^^  1640.]  y^ 

L'aftivité  û  naturelle  à  la  nation  Fran- 
çoife  la  portoit  à  chercher  des  établifTe- 
ments  dans  différents  climats  ;  mais  fa  lé- 
gèreté l'empéchoit  de  fe  'fixer  nulle  part. 
Elle  jetta  pendant  cette  année  les  fon- 
dements d'une  colonie  à  Surinam ,  qu'elle 
^biindonna  peu  d'c^nnées  après.  Les  Anglois 
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y  remplacèrent  les  François  ,  comme  ils 
avoient  été  remplacés  par  eux  à  Sainte- 
Lucie  :  ils  en  furent  chafles  dans  la  fuite 
par  les  HoUandois ,  qui  depuis  Ont  con- 
fervé  cet  établiflement ,  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

-^[  1641,']^ 

m'. 

Le  traité  entre  le  Portugal  &  la  Hol- 
lande ,  qui  fut  (igné  en  Juin  de  cette  an- 
née ,  confervoit  chacune  des  PuifTances 
contrariantes  dans  la  jouifTance  de  ce 
qu'elle  pofledoit  à  cette  époque.  Il  fut 
fait  une  trêve  de  dix  ans  ,  qu'on  projettoit 
de  convertir  en  un  traité  de  paix  perpé- 
tuelle. Heureufement  pour  le  Portugal ,  qui 
étoit  fort  léfé  dans  ce  traité ,  que  le  refus 
que  firent  les  HoUandois  de  rendre  quel- 
ques places  par  eux  prifes  depuis  la  con- 
çlufion  de  ce  traité ,  mit  Jean  IV  dans  le 
cas  de  le  rompre  ;  mais  il  eut  la  prudence 
de  diffimuler,  &  d'attendre  Toccalion  d'é- 
clater avec  fuccès,  1 

En  cette  année  James  &  Fox  ,  naviga- 
teurs Anglois ,  firent  de  nouvelles  tentati- 
ves pour  trouver  un  paiTage  par  le  nord, 
qui  ne  leur  réufïirent  pas  mieux  que  cel- 
les de  leurs  prédécefTeurs  dans  la  même 
çarriçrç.  Lçs  guerres  civiles  qui  çommen- 
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cerent  en  ce  temps-là  à  dëfolcr  la  Grande- 
Bretagne,  firent  perdre  de  vue  pendant  un 
long  efpace  de  temps  les  projets  de  cette 
nature ,  &c  ce  ne  fut  que  long- temps  après 
qu'on  fe  remit  en  tête  de  les  fuivf  e. 

En  cette  année  Abel  Tafman,  naviga- 
teur Hollandois,  partit  de  Batavia  le  14 
d'Août ,  &  découvrit  dans  la  mer  du  fud 
de  nouvelles  terres ,  qu'il  appella  Van-D'u- 
men  ;  &,  faifant  route  à  l'eft  ,  il  découvrit 
la  Nouvelle  Zélande  ,  qu'il  crut  faire  par- 
tie du  continent  auftral.  En  revenant  Aîr 
fes  pas  il  découvrit  encore  les  ifles  Pylf- 
taart ,  d'Amfterdam  &  Rotterdam ,  &  re- 
vint à  Batavia ,  après  avoir  paffé  entre 
la  Nouvelle  Guinée  &  Gilolo. 

En  cette  même  année  le  père  Contez , 
Jéfuite  Efpagnol ,  fit  une  reconnoiffance 
de  partie  des  côtes  du  golfe  de  Califor- 
nie ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  opé- 
ration ait  eu  dans  le  temps  des  fuites  in- 
téreffantes. 

"^i  1643.  ]o<V 

En  cette  année  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois tournèrent  leurs  vues  fur  Tifle  de 
Sainte  -  Croix  ,  qui  peut  avoir  dix-huit 
lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de 
largeur.  Leur  rivalité  ne  tarda  pas  à  en- 
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gendrer  des  haines  ,  qui  bientôt  ëclate- 
reni;  ouvertement.  Les  HoUandois,  ayant 
été  battus  dans  un  combat  opiniâtre  &C 
fanglant^  furent  obligés  d'abandonner  le 
terrain  à  leurs  vainqueurs  ;  qui  éprouvè- 
rent à  leur  tour  la  fupériorité  d'une  Puif^ 
Tance  qui  vouloit  régner  fans  concurrence 
dans  le  Nouveau^Monde ,  &  fur  tout  ce 
qui  en  dépendoit. 

-^[i643.]tv1^ 

En  cette  même  année  quelques  négociants 
de  Rouen  s'afTocierent  &c  mirent  leurs 
fonds  pour  faire  un  établiiTement  à  l'ifle 
de  Cayenne.  Malheureufement  ils  firent 
choix,  pour  conduire  cçtteentreprife^^d'un 
homme  féroce ,  nommé  Poncct  de  BretU 
gny,  qui  dès  l'arrivée ,  ayant  révolté  les 
colons  &c  déclaré  la  guerre  aux  Sauvages , 
fut  maffacré.  Cet  événement  tragique  re- 
froidit les  affociés  ;  &  la  colonie  fut  pour 
ainfî  dire  totalement  abandonnée  juiqu'en 
■4^51  ,  qu'on  reprit  ce  projet. 

Ce  fut  encore  en  cette  année  que  les  Hol- 
Jandois  ,  dévorant  dans  leurs  cœurs  les  ri-r 
cheflès  du  Chili  &  du  Pérou  ,  ne  ju- 
geant pas  les  côtes  de  la  mer  du  fud  aufll 
inacceffibles  que  fe  le  figuroient  les  Efpa- 
gnols ,  armèrent  une  foible  efcadre,  avec 
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laquelle  ils  s'emparèrent  fans  peine  de  BaU 
divia,  port  du  Chili ,  le  feul  fortifie  &c  la 
clef  de  cet  immenfe  océan  ;  mais  la  di-* 
fette  &c  les  maladies  commencèrent  à  ébran- 
ler leurs  efpérances  ;  la  mort  du  chef  de 
cette  expédition  augmenta  leurs  inquiétu- 
des ;  &  les  troupes  qu'on  envoya  du  Pé- 
rou contr'eux ,  achevèrent  de  ruiner  leur 
efpoir  de  s'établir  à  demeure  dans  ce  pays. 
Dans  un  fi  grand  éloignement  des  fecours 
Je  leur  pays ,  leur  courage  mollit ,  &  la 
ainte  de  tomber  dans  les  mains  de  leurs 


c 


ir  placables  ennemis  leur  fit  prendre  la 
ré  olution  de  fe  rembarquer.  Peut-être 
qi^'^vec  plus  de  confl-ance  ils  auroient  pu 
i/;  maintenir  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours 
qui  leur  feroît  infailliblement  venu ,  s'ils 
euffent  inftruit  la  République  de  leur  ar- 
rivée ,  de  leur  conquête  ,  &  du  befoin  de 
fecours  pour  la  conferver.  î 

Le  comte  Maurice  de  NaflTau ,  gouver- 
neur du  Brefîl ,  fe  confiant àj la  trêve,  & 
croyant  la  partie  du  Brefîl  foumife  à  la 
domination  HoUardoifr  faite  au  joug  & 
hors  d'état  de  s'y  iouitraire ,  repaflTe  en 
Europe  avec  trois  mille  foldats.  Les  di- 
refteurs  delà  compagnie Hollandoife  d'oc- 
cident ,  auffi  confiants  que  le  comte  Mau- 
lice ,  &  n'ayant  que  cet  efprit  mercantile 
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qui  croit  faire  le  bien  de  Tes  commettants 
en  venclarit  beaucoup  &  fort  cher ,  livrè- 
rent en  quelque  forte  eux-mêmes  la  co- 
lonie aux  Portugais ,  en  leur  vendant  des 
fufils  &  de  la  poudre  ,  &  n'envifagerent 
que  le  profit  immenfe  que  la  compagnie 
pouvoît  faire  par  ce  commerce  ,  fans  pré- 
voir que  ce  bénéfice  momentané  pour- 
roit  leur  faire  perdre  le  Brefil,  comme  il 
le  fit  en  effet.  Ils  firent  pis  encore  en 
permettant  à  tous  les  foldats  qui  paru- 
rent le  defirer,  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Auffi  les  Portugais  ne  virent-ils  pas  plu- 
tôt le  pays  dégarni  de  forces ,  qu'ils  fon- 
gerent  à  fe  reffaifir  d'une  poflTefliion  û  im- 
portante ,   &  qui  n'avoit  plus  les  moyens 

de  iè  défendre.  ' 

t. 

Don  Antonio  Teilès  de  Sylva ,  vîce- 
Tol  de  la  partie  du  Brefil  qui  reftoit  aux 
Portugais  ,  profitant  de  la  fécurité  des  di- 
refteurs  de  la  compagnie  Hollandoife ,  fit 
fonder  fecrétement  les  difpofitlons  des 
habitants  de  la  partie  qu'occupoient  les 
Hollandois.  Ceux-ci  fatigués ,  du  joug  de 
ces  nouveaux  républicains ,  ne  defiroient 
que  de  trouver  Toccafion  de  le  fecouer, 
&  promirent  de  féconder  de  tout  leur  pou- 
voir les  efforts  que  feroit  le  Portugal  pour 
les  en  délivrer  ;  d'autant  que  la  tyrannie 


\ 


44^  Anecdotes 

des  trois  adminidrateurs ,  dont  le  premier 
ëtoit  un  marchand  d'Amâerdam  ,  nommé 
Hamel  9  le  fécond  nommé  Baffin  ^  orfè- 
vre de  Harlem,  &  le  troideme  nommé 
Ballcfiraar^  charpentier  de  Middçlbourg, 
avoir  été  portée  à  un  excès  qui  révol- 
toit  tous  les  efprits. 

Ceux  qui  en  étoient  les  vid^imes  ,  ne 
perdirent  point  leur  temps  à  s'en  plaindre. 
Les  plus  ulcérés  &  les  plus  hardis  s'uni- 
rent pour  fe  venger.  Leur  projet  étoit  de 
maffacrer  dans  une  fête  ,  au  milieu  de  la 
capitale  même,  les  adminiflrateurs  &  tout 
ce  qui  avoit  part  au  gouvernement ,  & 
de  faire  enfuite  main-baffe  fur  le  peuple 
qui  fe  croyant îans  danger,  vivoit  (ans 
précaution.  Ce  complot  fut  malheureufe- 
ment  découvert  ;  mais  ceux  qui  l'avoient 
formé  eurent  le  temps  de  fe  fouftraire  à 
la  vengeance  de  leurs  tyrans  ,  &  ils  fe  mi- 
rent en  fureté  dans  la  partie  qui  reftoit 
aux  Portugais.»  -i 

Jean'-Fernandez  Vie  ira ,  Portugais,  étoit 
à  la  tête  de  ce  complot.  Cethom,me  d'une 
naiffance  obfcure ,  d'abord  domcftique  , 
puis  commiflionnaire ,  &  endiite  commer- 
çant ,  s'étoit  élevé  par  degrés  à  un  haut 
point  de  fortune.  Sa  probité  lui  avoit  pro- 
curé la  confiance  de  tout  le  monde;  fa 
bienfaifance  avoit  attaché  une  inanité  de 
perfonuesà  (ts  intérêts.  Le  mauvais  fuccès 
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de  Ta  confpiratlon  ne  le  rebuta  pas.  Sans 
l'aveu  de  la  cour  de  Portugal ,  fans  fe- 
cours  de  fa  part  ,  il  ofa  feul  déployer 
l'ëtendard  de  la  guerre. 

Son  nom  ,  Tes  projets ,  fes  vertus ,  ra{^ 
femblent   autour  de  lui  les  foldats  Por*- 
tugais  )  les  colons  de  cette  nation  ,  les 
Brëfiliens  mêmes  :  Ton  aftivité ,  fon  cou- 
rage ,  fa  confiance  ,  paiTent  dans  tous  les 
cœurs  ;   il  marche  contre  les  Hollandois  ; 
il  les  bat,  &  pourfuit  chaudement  Tes  avan- 
tages, fans  laiffer  au^  vaincus  le  temps 
de  fe  reconnoître.   Il  éprouve  quelques 
difgraces  qui  ne  fervent  qu*à  développer 
davantage  fa  fermeté  &  fon  génie  pour 
les  reflburces.  Enfin  Cqs  ennemis ,  n'ofant 
plus  tenir  devant  lui ,  fe  renferment  dans 
leurs  murs.  C'eft  dans  ces  circonftances 
glorieufes  où  il  reçoit  di|  Portugal  même 
des  ordres  de  s'arrêter.  Cette  couronne, 
qui  fomentoit  fous  main  l'ardeur  des  Bré-» 
iiliens  à  fecouer  le  joug  des  Hollandois  , 
craignant  que  les   armements   Confidéra- 
bles  qui   fe  faifoient  en  Hollande  ne  là 
forçaUent  aune  guerre  qu'elle  voulolt  ^évi- 
ter ,  voulut  de  bonne  foi  étouffer  le  feu 
de  la  guerre  dans  le  Brefil. 

Viéira ,  qui  n'avoit  pour  la  foutenir  que 
les  refTources  qu'il  s'étoit  faites  par  fon 
courage  &  fon  crédit  ,  ne  crut  pas  de- 
voir entrer  dans  les  vues  de  Jean  IV,  Ôt 
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crut  le  Tervir  mieux  en  défobëîffant  k 
l'ordre  de  quitter  les  armes  &c  en  con- 
tinuant la  guerre,  qu'en  entrant  dans  les 
dirpofitions  pacifiques  du  monarque  Por- 
tugais. La  crainte  que  l'ardeur  de  ies  trou« 
pes  ne  fe  ralentît  h  elles  venoient  à  être 
informées  des  difpofitions  de  la  cour  de 
Portugal ,  lui  fit  précipiter  les  événements, 
La  fortune  continua  à  lui  être  tellement 
favorable  ,  qu'avec  le  fecours  de  deux  au- 
tres Portugais ,  Vidal  &c  Baretto,  qui  fça- 
voient  mieux  fervir  leur  pays  &  qui  con- 
lîoiffQient  mieux  fes  intérêts  que  le  gou- 
vernement même ,  il  réduifît  les  HoUan- 
dois  à  de  telles  extrémités  ,  que  le  peu  de 
ces  âpres  républicains  qui  avoit  échappé 
au  fer  de  leurs  vainqueurs  ou  aux  hor- 
reurs de  la  faim  ,  fe  vit  enfin  foi  ce  d'éva- 
cuer entièrement  le  Brefil.  f 

•i!^o[  1646.  ]s/pl» 

Un  ministre  nommé  EUioty  auquel  les 
Anglois  ont  donné  à  jufte  titre  le  iiirnom 
glorieux  ^apôtre  des  Indiens  ,  entreprit 
.en  cette  année  de  convertir  les  Sauvages 
de  la  Nouvelle  Angleterre  à  la  foi  de  J.  C, 
Il  apprit  pour  cet  effet  leur  langue ,  & 
traduifit  même  en  langue  fauvage  la  Bible 
entière,  &  plufieurs  autres  ouvrages  de 
piété.  Cette  Bible  a  été  depuis  imprimée 
à  Cambridge  en  1664. 
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Les  Efpagnols  qui  n'avoient  pu  fouffrir 
l'établifTement  des  François  &  des  Hol- 
landois  dans  la  petite  ifle  de  Saint-Martin, 
voyant  que  cette  ifle ,  loin  de  leur  être 
de  quelque  pioduit ,  leur  occalionnoit  une 
dépenfe  de  quatre  cents  mille  livres  nzr 
an  pour  fa  confervation ,  l'abandonn  it 
en  cette  année ,  après  avoir  détruit  r 
ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  Mais  ,  quel 
que  fut  fon  était ,  les  deux  nations  qui  Fa- 
voient  occupée  quelques  années  aupara- 
vant ne  la  virent  pas  plutôt  évacuée  par  ces 
tyrans  du  Nouveau  Monde ,  qu'elles  y  ren* 
trerent.  Elles  convinrent  de  ne  fe  point 
inquiéter  mutuellement  ;  tx.  elles  furent  iî 
fidèles  à  leurs  engagements ,  que  pendant 
plus  de  cent  ans,  malgré  les  divifions  de 
leurs  métropoles,  ces  difpofitions  ne  fouf-- 
frirentpas  la  moindre  altération  des  deux 
parts. 

-^[1648.30^ 

Ce  fut  en  cette  année  qu'on  envoya  de 
la  Guadeloupe  une  trentaine  de  François 
occuper  les  Saintes  ,  petit  groupe  d'ifles , 
à  trois  lieues  de  diftance  environ  de  la 
Guadeloupe.  On  y  trouva  un  affez  bon 
port,  mais  peu  d'eau.  La  culture  n'y  efl 
pas  confidérable,  &  ne  peut  être  d'un  gros 
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produit  ;  on  y  cultive  du  café  &  du  c<^ 
ton ,  dont  le  produit  fuffit  aux  befoins  du 
petit  nombre  des  habitants.  Saint- Bar- 
thélémy fut  occupé  en  cette  même  an- 
née. Cette  ifle  produit  encore  moins  ; 
mais  elle  a  un  port  excellent.  La  mifere 
de  Tes  habitants  eft  tellement  connue ,  que 
les  corfaires  Anglois ,  qui  y  relâchoient 
dans  la  dernière  guerre  ,  y  payoient  tout 
ce  qu'on  pouvoit  leur  fournir  ,  quoiqu'ils 
fuflent  en  forces  pour  exiger. 

Ce  fut  en-  cette  même  année  que  les 
François  s'emparèrent  de  Marie-Galante^ 
ifle  aiïez  jolie ,  peu  montueufe ,  mais  qui 
n'a  pas  beaucoup  d'eau.  Elle  eft  cepen- 
dant affez  fertile  ;  le  café  y  eft  d'une  qua- 
lité excellente  :  elle  produit  beaucoup  de 
coton ,  on  y  cultive  aufli  du^acào  ;  & 
on  y  compte  vingt-une  fucreries.  Les  Fran- 
çois ,  qui  sy  établirent  de  vive  force^ ,  y 
furent  long -temps  inquiétés  parles  Ca- 
raïbes ;  mais  depuis  l'extinélion  prefque 
entière  de  ces  naturels  des  ides  ,  ils  en 
font  reftés  tranquilles  poffefleurs. 

En  cette  même  année  l'amiral  Caffe- 
nate ,  ayant  avec  lui  deux  Jéfuites ,  vifita 
la  partie  orientale  du  golfe  de  la  Cali- 
fornie ;  mais  ils  y  trouvèrent  par-tout  le 
terrain  fec  &  ftérile ,  &  peu  de  reffources 
par  conféquent  pour  y  former  des  établif- 
îements  fiables  &  fruAueux. 
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-flSj[  1648.  ]:^ 

Dès  cette  année  la  Nouvelle  Angle- 
terre fè  voyoit  dans  un  état  floriffant  ; 
fa  population  montoit  dès-lors  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  mille  âmes  ;  elle  avoit 
cinquante  villes  ou  bourgs  bien  bâtis , 
quarante  églifes ,  un  château  ,  des  forts  , 
des  prifons ,  des  grands  chemins ,  6cc, 
La  propreté  des  maifons ,  la  beauté  des 
rues  qui  étoient  bien  pavées,  la  commo- 
dité des  magafîns ,  des  ports ,  des  quais  , 
le  nombre/des  vaifleaux  qui  appartenoient; 
aux  habitants ,  celui  des  vaifleaux  Euro- 
péens qui  venoient  y  commercer,  auroient 
pu  faire  douter  raifonnablements  de  la 
nouveauté  de  ces  établiiTements ,  fi  les  da- 
tes n'en  euffent  pas  été  auffi  évidemment 
connues  qu'elles  l'étoient.  Tant  l'induftrie 
humaine  peut  faire  de  chofes ,  à  l'ombre 
de  la  liberté  renfermée  dans  des  bornes  lé- 
gitimes ! 

-^[i649.]4'^ 

La  mort  de  Charles  I ,  ou  plutôt  l'af- 
freux parricide  qui  mit  le  royaume  de  la 
Gfande-Bretagne  4bus  un  joug  infiniment 
plus  dur  que  celui  qu'elle  vouloit  éviter, 
augmenta  la  perfécution  contre  les  Ca- 
tholiques. Le  lord.  Baltimore  en  fentit  ,1e 
contre-coup  dans  leMaryland,  dont,  en 

Ff  ii} 


454  Anecdotes 

haine  de  la  Catholicité ,  on  lui  ôta  le  gou* 
vernemènt  ;  mais  les  effçts  n'allèrent  pas 
jufqu'à  lui  ôterla  propriété  d'un  bien  qu'il 
poflédoit  aux  meilleurs  titres  par  la  con-» 
ceffion  qu'il  en  avoit  obtenue  du  prince  , 
&  par  les  peines  qu'il  s'étoit  données  , 
tant  poi^r  établir  &  faire  profpérer  la  co^ 
lonie,  que  par  tout  le  bien  qu'il  y  avoit 
fait ,  &  dont  on  ne  pouvoit  contefter 
J'exiftence ,  puifque  cet  établiffement  étoit 
îirrivé  rapidement  à  un  haut  point  de 
profpérité. 

Les  ifles  Françoifes  languifToient  fous 
le  monopole  des  privilèges  exdufîfs  d'une 
compagnie  établie  depuis  1626.  Le  fonds 
médiocre  de  quarante-cinq  mille  livres, 
qui  ne  fut  jamais  porté  au  triple  de  cette 
fomme  dans  tout  le  temps  que  dura  le 
privilège  de  cette  compagnie  ,  ne  pouvoit 
faire  fleurir  ces  établiffements.  Le  defîr 
de  gagner  beauc^^p  en  avançant  peu  , 
qui  eft  l'efprit  d  :-  ute  fociété  de  finance, 
rendit  celle-ci  injufte  &  cruelle.  Les  HoU 
îandois,  averti*;  de  cette  tvrannie,  offrirent, 
à  des  conditions  modérées ,  vivres  &  mar^ 
chandifes  :  ils  ne  pouvoient  manquer  d'é-» 
tre  accueillis.  Dès-lors  il  fe  forma  entre 
les  colons  François  &  les  Hollandois 
^eâ  liaifons  qu'il  m  fut  pas  pdfliblç  de 
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rompre.  Les  produftions  des  colonies  , 
vendues  aux  interlopes,  écraferent  la  com- 
pagnie Françoife  dans  tous  les  marchés 
<le  l'Europe.  Elle  fe  vit  obligée  ,  pour  ne 
pas  fuccomber  fous  le  poids  de  fes  en- 
gagements y  de  mettre  Tes  pofreffions  ea 
vente ,  &c  elles  furent  achetées  la  plupart 
par  ceux  qui  les  gouvernoient. 

-9^[i649,]v^ 

Boifferet  obtint  en  cette  année ,  pour 
foixante-treize  mille  livres,  la  propriété  de 
la  Guadeloupe ,  de  Marie-Galante  Se  des 
Saintes,  ainfî  que  celle  de  tous  les  effets  qui 
appartenoient  à  la  compagnie  dans  ces 
ifles.  Ce  gouverneur  céda  à  Houel,  fon 
beau-frere,  la  moitié  de  fon  marché.  Du- 
parquet  acheta  de  fon  côté  la  Martini- 
que &  Sainte-Lucie ,  pour  foixante  mille 
livres,  avec  la  Grenade  &les  Grenadins. 
Sept  ans  après ,  il  revendit  au  comte  de 
Cérillac ,  la  Grenade  &  les  Grenadins , 
un  tiers  de  plus  que  ne  lui  avoit  coûté 
fon  acquifition  entière.  Le  commandeur 
de  Poincy  acheta  pour  l'ordre  de  Malthe 
Saiht-Chriftophe  ,  Saint-Martin  ,  Saint- 
Barthelemi ,  la  Tortue  &  Sainte-Croix  , 
pour  cent  vingt  mille  livres ,  aux  condi- 
tions que  l'ordre  les  pofféderoit  comme 
fiefs  de  la  couronne ,  &  n'en  pourroit  con- 
fier TadminiAration  qu'à  des  François. 

F  f  iv 
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Les  nouveaux  poffefleurs ,  avec  la  pro« 
priëté  9  joulfToient  de  l'autorité  la  plus 
étendue  ;  ils  difpofoient  à  leur  gré  des 
terrains ,  foit  en  les  vendant  ,  foit  en  lès 
inféodant  ;  ils  noinmoient  à  tous  les  em« 
plois  civils  &c  militaires  de  la  colonie  ; 
ils  avoient  droit  de  faire  grâce  à  ceux  que 
leurs  ofHciers  de  judicature  avoient  con« 
damnés  à  mort  ;  ils  avoient  enfin  tous 
les  droits  de  la  fouveraineté. 

Il  y  avoit  lieu  de  préfumer  que ,  régif- 
fant  eux-mêmes  leur  domaine ,  l'agricul- 
ture y  feroit  des  progrès  plus  rapides  que 
parle  paiTé.  Cette  conjeélure  fe  réalifa 
bien  à  un  certain  point ,  malgré  les  révo- 
lutions vives  &  fréquentes  qui  dévoient 
arriver  &  qui  arrivèrent  en  effet  fous  de 
tels  maîtres  :  mais  ce  nouvel  état  des  co-* 
lonies  Françoifes  ne  fut  pas  plus  avanta* 
geux  au  commerce  national ,  qu'il  ne  l'a*» 
voit  été  par  le  pafTé  ;  les  HoUandois  con-« 
tjnuerent  d'approvifîonner  les  colonies,  8c 
d'en  emporter  les  produélions ,  de  forte 
qu'on  n'y  cultivoit  que  pour  faire  le  bé- 
néfice de  l'étranger.  Cela  dura  une  quin* 
zaine  d'années ,  au  bout  defquelles  le  gou« 
vernement  fongea  à  rejoindre  au  corps 
de  l'Etat  ces  branches  de  la  fouveraineté 
qu'on  en  avoit  trop  légèrement  diftraites; 
mais  on  reprit  les  anciens  &  vicieux  çr* 

fçments  d^s  compagnies  exclufivççt 
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Le  parlement  d'Angleterre ,  voulant  fé- 
conder les  vues  &  les  travaux  du  ininif- 
tre  EUiot ,  paflTa  un  afte  pour  encourager 
la  propagation  de  la  foi  chez  les  nations 
voiiines  de  la  colonie  de  la  Nouvelle 
Angleterre;  &  par  ce  même  àfte,  il  éri- 
gea une  compagnie  ,  compofée  d'un  pré- 
fident ,  d'un  tréforier  &  de  quatre  affif^ 
tants,  qu'il  autorifa  à  recevoir  les  con- 
tributions de  ceux  qui  voudroient  bien 
coopérer  à  une  û  bonne  œuvre ,  &c  diA 
pofer  pour  le  plus  grand  bien  des  fomtnes 
qu'elle  auroit  reçues. 
•  Cette  pieufe  compagnie,  en  conféquence 
de  l'autorifation  du  parlement ,  fit  une 
quête  dont  le  produit  la  mit  en  état 
d'acquérir  des  biens -fonds  en  valeur  de 
fix  à  fept  cents  livres  fterlings  de  revenu. 
Une  grande  partie  de  ces  biens^fonds  fut 
achetée  d'un  Catholique ,  nommé  le  co- 
lonel Bcdingficlds  y  qui  s'étoit  endetté  au 
fervice  de  Charles  L 

Lorfque  Charles  II  fut  rappelle  en  An- 
gleterre ,  cet  officier  crut  la  circonftance 
favorable  pour  rentrer  dans  les  biens  qu'il 
avoit  aliénés  ;  mais  le  cjiancelier  Hyde , 
loin  de  favorifer  fes  prétentions ,  fit  con- 
firmer les  droits  de  la  compagnie  par  une 
charte  nouvelle ,  qui  lui  donna  Iç  titre  de 
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Société  pour  la  prédication  de  PEvangiU 
dans  la  Nouvelle  Angleterre, 

Cette  fociété ,  la  première  de  ce  genre 
qui  fut  formée  dans  les  domaines  de  la 
couronne  Britannique,  &  qui  eft  reftée 
l'unique  de  fon  efpece ,  a  aftuellement  un 
fonds  de  mille  livres  fterlings  de  revenu  , 
avec  lequel  elle  entretient  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  quinze  ou  feize  miffîon- 
naires ,  partie  Anglois  ,  partie  de  Sauva- 
ges convertis  ;  par-tout  ailleurs  cette  na- 
tion eft  d'une  indifférence  fcandaleufe  en 
fait  de  religion  ,  non-feulemtnt  pour  la 
propagation  de  la  foi  ^  mais  pour  l'inftruc- 
tion  de  fes  efclaves  ,  qu'elle  néglige  même 
de  faire  inftruire  pour  les  baptifer,  ôc  qu'on 
ne  baptife  même  pas. 

Les  hiftoriens  rapportent  que  l'équité 
des  Puritains  fut  telle  dès  leur  arrivée  en 
Amérique ,  que  quoiqu'ils  euflent  pu  fe 
prévaloir  du  nombre ,  de  l'adreffe  ,  de  la 
force ,  &  de  leur  charte  enfin  pour  oc- 
cuper le  terrain  où  ils  fixèrent  leur  féjour, 
fans  égard  pour  les  Sauvages  à  qui  na- 
turellement il  appartenoit ,  ils  aimèrent 
mieux  l'acheter  d'eux  ,  &  ne  regarder  leur 
patente  que  comme  une  permiffion  qui 
les  autorifoit  à  traiter  avec  les  Sauvages. 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  lès  Efpagnols 
aient  refpefté  à  ce  point  le  droit  naturel. 
Au  lieu  d'acquérir  légitimement ,  6c  à  un- 
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prix  modique,  les  pays  qu'ils  occupent  clans 
ce  vafte  continent,  ils  ont  n.ieuxaimé, 
cbhime  on  f<çait,s'en  emparer  de  vive  force, 
&  ie  maintenir  dans  leurs  ufurpations  par 
d'horribles  malTacres.  Le  Machiavélifme, 
dont  les  principes  exécrables  étoient  alors  la 
règle  du  gouvernement  Efpagnol ,  put  feiil 
les  porter  à  ces  atrocités ,  dont  le  récit 
fait  encore  aujourd'hui  frémir  la  nature. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'intolérance 
qui  avoir  banni  les  Non-Conformiftes  de 
leur  patrie ,  devint ,  par  un  renverfement 
d'idées  qu'on  ne  peut  comprendre ,  l'efprit 
dominant  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  & 
le  plus  gran.d  obftacle  aux  progrès  que  les 
colonies  de  cette  contrée  dévoient  natu» 
Tellement  faire.' 

Les  Anglois  ayalit  chaffé ,  en  1^45» 
les  Hollandois  de  l'ifte  Sainte-Croix,  fur 
laquelle  ils  fondoient  les  plus  gi-aiides 
efpérances  ,  ils  travailloient  à  s'affermir 
dans  leurs  conquêtes  ;  mais  en  cette  an-» 
née  douze  cents  Efpagnols  y  firent  une 
defcente  imprévue  fur  cinq  vaiflfeaux , 
&  l'Anglois  fut  attaqué  &  chaffé  à  Ton 
tour.  Le  triomphe  de  ces  nouveaux  vain-» 
queurs  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  au 
bout  de  quelques  mois ,  ce  qui  étoit  refté 
d'Efpagnols  pour  la  défenfe  del'ifle,  çéi^ 
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fans  rëfîftance  le  terrain  à  cent  foixante 
François  qui  vinrent  de  Saint-Chridophe 
pour  ôter  cette  ifle  à  Tes  nouveaux  maî^ 
très ,  &c  s'en  mettre  en  poiTeffion.  Cette 
îfle  ëtoit  plate  &c  couverte  de  vieux  ar- 
bres. Les  François  s'occupèrent  à  la  re- 
connoître  très-exaftement.  Ils  n'y  trou- 
vèrent qu'une  rivière,  qui,  prefqu'au  niveau 
de  la  mer,  couloit  très-lentement ,  &  dont 
les  eaux  étoient  faumaches.  On  découvrit 
dans  l'intérieur  deux  ou  trois  fontaines 
qui  fuppléoient ,  mais  foiblement ,  à  ce  dé- 
faut. Les  puits  qu'on  y  avoit  creufés 
étoient  fujets  à  tarir  ;  il  falloit  du  temps 
pour  y  conftruire  des  citernes.  L'air  y 
étoit  très-épais  ;  &c  les  arbres ,  dont  l'ide 
étoit  couverte,  ne  permettoient  pas  aux 
vents  de  balayer  les  vapeurs  qu'exhaloient 
les  eaux  flagnantes  , .  &  qui  épaiffifToient 
l'atmofphere.  Les  François  ne  virent  d'au- 
tres remèdes  à  ces  inconvénients ,  que  de 
brûler  les  forêts  ;  auffi-tôt  ils  y  mettent  le 
feu ,  & ,  s'embarquant  fur  leurs  vaiffeaux , 
ils  contemplèrent  durant  des  mois  entiers 
l'incendie  qu'ils  avoient  allumé.  Quand 
le  feu  eut  tout  confumé  ,  ils  revinrent  à 
terre.  Le  fol  s'y  trouva  d'une  fertilité  in- 
croyable ,  &  propre  à  tous  les  genres  de 
culture  dont  les  ifles  peuvent  ôtre  fufcep* 
tibles  :  auiîi  arriva-t-elle  rapidement  à 
la  plus  grande  profpérité ,  mais  fa  déca^ 
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'itnce  fut  aufll  prompte  que  Tes  fuccès 
avoient  ëtë  rapides.  La  compagnie  qui 
rëgifToit  les  colonies ,  jugeant  que  le  com- 
merce de  cette  ifle  avec  Saint  "  Thomas 
nuifoit  à  Tes  intérêts ,  mit  des  entraves  (i 
fortes  à  l'aAivité  de  Tes  colons ,  que ,  de 
plus  de  huit  cents  habitants  blancs  qu'a- 
voit  cette  colonie  onze  ans  après  qu'elle  fut 
établie,  il  ne  lui  en  reftoit  plus,  en  1696, 
que  cent  quarante-fept ,  qui  furent  tranf- 
portës ,  avec  environ  fix  cents  vingt  noirs, 
à  Saint-Domingue  ;  Se  cette  ifle  refla 
abandonnée  jufqu'en  17339  que  la  France 
la  vendit  aux  Danois  pour  la  fomme  de 
738000  livres, 

-p^[i65i.]<!><^ 

En  cette  année  il  fe  forma  une  nou- 
velle compagnie ,  qui  fut  fubrogée  aux 
droits  de  celle  de  Rouen  ,  qui  s'étoit  for- 
mée en  1643  pour  aller  faire  des  établifle- 
mehts  à  Cayenne.  Cette  *  nouvelle  com- 
pagnie ,  facilitée  par  l'étendue  de  fes  ca- 
pitaux ,  avoit  raiTemblé  dans  Paris  même 
îept  à  huit  cents  colons ,  qui  furent  em- 
barqués fur  la  Seine  pour  defcendre  au 
Havre.  Malheureufement  pour  elle ,  le 
vertueux  abbé  Demarivault,  qui  étoit  l'ame 
de  l'entreprife ,  périt  à  Paris  ,  &  fe  noya 
en  mettant  le  pied  fur  fon  bateau.  Roi- 
ville^  gentilhomme  Normand,  qui  étoit 
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nommé  gouverneur  général ,  fut  afTaffiné 
clans  la  traverfce.  Douze  des  principaux 
.  intéreffés  à  cette  entreprife  ,  auteurs  de 
cet  attentat  horrible ,  fe  conduifirent,  à  leur 
arrivée  dans  le  pays ,  comme  l'avoit  an- 
noncé la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  à  Té- 
card  de  leur  gouverneur.  Ils  firent  pendre 
^  lun  d'entr'eux  ;  deux  autres  moururent  ; 
trois  furent  relégués  enfuite  dans  une  ifle 
défèrte.  L'autre  moitié  fe  livra  aux  excès 
les  plus  criants.  Le  commandant  de  la  cita- 
delle l'abandonna»  6c  pafTa  chez  les  Hollan- 
dois  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Ce  qui, 
des  huit  cents  colons,  échappa  à  la  faim, 
aux  maladies  d'un  climat  nouveau ,  à  la 
fureur  des  Sauvages  qu'on  avoit  provo- 
quée de  toutes  les  manières ,  s  eftima  trop 
heureux  de  pouvoir  gagner,  fur  un  bateau 
&  fur  deux  canots,  les  ifles  du  Vent ,  aban- 
donnant au  premier  qui  en  voudroit  le 
fort ,  les  munitions  ,  les  armes ,  les  mar- 
rhandifes  ,  ôc  cela  quinze  mois  après  leur 
débarquement  dans  l'ifle. 

-^[i6ji.]>^ 

En  cette  même  année  les  François  oc- 
cupèrent la  Grenade  &  les  Grenadins; 
projet  qu'ils  avoient  formé  treize  ans  au- 
paravant. En  y  arrivant ,  ils  crurent  avoir 
acquis  des  propriétaires  l'ifle  qu'ils  ve- 
noient  d'occuper ,   en  donnant  quelques 
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haches ,  quelques  couteaux  &c  un  peu  d'eau* 
de-vie  aux  chefs  des  Caraïbes  ;  6c  ^  bien- 
tôt après  leur  .établilTeinent ,  ils  prirent 
avec  ces  Sauvages  le  ton  de  fouverains. 
Ceux-ci ,  ne  pouvant  fe  venger  à  force  ou- 
verte des  ufurpateurs  de  leur  pays ,  prirent 
le  parti  de  diffimuler ,  &  de  mafTacrer 
tout  ce  qu'ils  trouveroient  de  leurs  enne- 
mis à  l'écart  &  fans  défenfe.  Les  trou- 
pes qu'on  envoya  dans  cette  ifle  pour  ar- 
rêter ces  maflacres  &c  pour  protéger  la  co- 
lonie naiffante ,  ne  trouvèrent  pas  de  parti 
plus  sûr  que  de  détruire  les  naturels  du 
pays  :  après  en  avoir  exterminé  un  grand 
nombre,  ils  inveftirent  ce  qui  en  reftoit 
fur  une  roche  efcarpée  où  ils  s'étoient  ré- 
.fugiés.  Ces  malheureux  aimèrent  mieux  fe 
précipiter  de  ce  rocher,  que  de  tomber 
au  pouvoir  de  leurs  ennemis;  &  les  Fran- 
çois ,  toujours  légers  dans  leur  conduite 
&  dans  leurs  propos ,  appellerent  ce  roc 
efcarpé  le  Mont  des  Sauteurs  ^  nom  qu'il 
a  confervé  depuis. 

Les  Caraïbes  furent  bientôt  vengés  par 
un  Franc^ois  même,  nommé  au  gouver- 
nement de  cette  colonie.  Cet  homme 
avide ,  violent  &  inflexible ,  traita  les  co- 
lons à,  peu  près  comme  un  vainqueur  trai- 
teroit  un  peuple  révolté  qu'il  auroit  or- 
dre de  châtier  rigoureufement.  Une  grande 
partie  des  colons,  révoltés  de  fa  tyrannie. 
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ie  réfugièrent  à  la  Martinique  :  ceux  qui 
refterent  s'en  firent  enfin  juftice.  Ils  Par*- 
rêtent ,  ils  font  une  enquête  ,  &  le  con- 
damnent au  dernier  fupplice.  On  obfer-^ 
vera  que  dans  toute  la  cour  de  juftice  qui 
prononça  furie  fort  de  ce  gouverneur  cruel^ 
Un')  en  avoit qu'un feul ,  nommé Archan" 
geli^  qui  fçût  écrire.  Un  maréchal  ferrant; 
nommé  Labric  ,  fit  les  informations  ;  &C 
pour  tenir  lieu  de  fignature,  il  appofoit 
au  bas  de  fes  aéles  un  fer  à  ch  ;val ,  au- 
tour duquel  Archangeli,  qui  faifoit  l'ofllice 
de  greffier,  écrivit  gKivement  :  Cecieftla 
marque  de  M,  Delabrie ,  confeilkr  rapport 
teur.  Cependant  cette  jurifdidion,  ne  pré- 
fumant  pas  qu'on  ratifiât  en  France  unju« 
gement  fi  hardi  &  {i  extraotdinairement 
inftruit  &  motivé ,  difparut  de  l'ifle  ;  ju- 
ges &  témoins,  tout  s'enfuit  ;  &  il  ne  refta 
que  ceux  que  leur  pbfcurité  déroboit  auilc 
recherches.  La  culture  languit  long-temps 
dans  cette  ifle, 

-^•-[1654.];^ 

Ce  fut  en  cette  année  que  fiit  confom^ 
mée  l'expulfion  totale  des  HoUandois  du 
Brefil.  Viéira,  Vidal  &  Baretto,  réfiftant 
aux  ordres  de  leur  fouverain ,  qui  vouloit, 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé  ,  leur 
arracher  les  armes  de  la  main ,  ^ans  la 
crainte  de  s'attirer  câUes  de  cette  républi- 
que. 
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que,  ne  ceflerent  de  pourfuivre  leurs  fucc es  . 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  réduit  leurs  tyrans 
à  évacuer  le  pays.  La  cour  de  Portugal 
ne  fut  point  infenfible  à  ce  fervicç  figna- 
lé  ;  ils  furent  indemnifés  des  frais  de  la 
guerre,  qu'ils  avoient  entreprife  à  leurs 
rifques  &  fur  leur  crédit.  La  paix  que  les 
Provinces-Unies  fignerent  quelque  temps 
après  ,  fembloit  devoir  les  mettre  dans 
le  cas  de  recouvrer  une  pofTeffion  im- 
portante ,  qu'une  économie  mal  entendue 
leur  avoit  fait  ,perdre  ;  mais  l'attente  de 
l'Europe  entière  fut  trompée  ,  &  le  traité 
de  1 66 1  l'afTura  irrévocablement  au  Por« 
tugal. 

Tabago ,  où  deux  cents  FleiTenguoîs  qui 
s^y  étoient  établis  avoient  été  maflacrés 
par  les  Efpagnols,  avoit  été  abandonné 
jufqu'à  cette  époque  ;  &  la  Hollande,  qui 
avoit  oublié  cette  ifle  vingt  ans  Scplus^ 
fongea'  en  cette  année  à  y  former  une 
nouvelle  colonie.  Elle  y  fit  paiTer  du 
monde;  mais  cet  établi{(ement  ne  prof- 
péra  pas  long -temps.  Les  Anglois,  qui 
leur  envioient  cette  pofleffion ,  trouvèrent 
&  faifirent  Toccafion  de  la  leur  enlever 
quelques  années  après  'y  comme  nous  It 
verrons  en  fon  lieu. 


^mcd,  Amiric. 
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•^f  1664.  yjs^ 

En  cette  année  Cromwel ,  defpote  en 
Angleterre  fous  le  titre  modefte  de  Pro- 

I  teneur  ,  envoya  le  major  Sedgwick  at- 
taquer les  François  dans  PAcadie ,  avec 
ordre  d'en  chaifer  tout  ce  qui  ne  recon- 
noitroit  pas  la  domination  de  l'Angle- 
terre. Cet  officier  remplit  fa  commiffion, 
&  Cromvel  donna  l'Àcadie  à  un  gentil- 
homme François,  nommé Dclatour ^  ré- 
fugié en  Angleterre ,  qui  avoit  acheté  les 
droits  de  milord  Sterlings  fur  cette  con- 

.trée.  Ce  M.  Delatour  les  céda  enfuite  au 
chancelier  Thomas  Temple  ,  &  les  An- 
glois  fe  maintinrent  dans  ce  pays  juf- 
qu'en  167OW 

La  Jamaïque ,  où  don  Diegue  Colombj, 

fils  du  célehre  amiral ,   avok  formé  un 

établiffément  en  i  5Ô9  ,  n'avoit  plus  qu'un 

feul  canton  d*hàbité ,   qui  ne  produifoit 

que  ce  qui  poivôit  fuffire  â  la  nourriture 

de  quinze  cents  efclaves  ,  comniandés  par 

-un  hoitibrè  à  peii  près  égal  de  tyrans.  Tel 

'  étoit  rètat  de  cette  ifle,  devenpe  depuis 

'fi  opùlérite^  lorfque  les  Anglois  vinrent 

' l'attaquer  ènicette  année,  Sari-Jago  de  la 

Vega,  le  fetil  des  établiffements  Espagnols 

qui  fe  fût  confervé ,  fut  empofté  faps  rélif- 

tance. 


/. 
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C  te  îfle  fut  peuplée  dans  le  principe 
làe  t  jis  mille  hommes  de  cette  milice  fa- 
natique qui  aVoit  aidé  Cromwel  à  met- 
tre l'Angleterre  fous  le  joug.  Une  foule 
^e  royaliftes ,  qui  crôyoit  trouver  la  paix 
loin  de  fà  patrie ,  s'y  rendit.  Les  deux 
partis  y  conferverent  cet  efprit  de  dil- 
corde  qui  les  avoit  fait  s'entre -déchirer 
en  Europe.  C'en  fut  affez  pour  renouvel- 
1er  les  fcenes  d'horreur  6c  de  fang  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  répétées  dans  leur 
malheurcufe  patrie.  Penn  &  Venables,  qui 
avoient  conquis  ce  pays ,  en  avoient  confié 
i'adminiflration  au  plus  fage  des  hommes^ 
-au  lord  Dodley,  ami  caché  des  Stuarts  ; 
mais ,  forcé  de  plier  fous  l'autorité  d'un 
vainqueur  hypocrite  ,  deux  fois  Cromwel 
lui  fubiiftitua  de  fes  partifans ,  mais  deux 
fois  la  mort  fit  remettre  Dodley  à  la  tête 
des  affaires.  Les  complots  qui  fe  firent 
contre  fa  vie ,  furent  découverts  &  punis. 
Il  maintint  la  difcipline  avec  tme  fermeté 
dangereufe  entre  deux  fanions  ennemies  ; 
&  ,  malgré  fon  penchant  pour  les  royalif- 
tes ,  il  tint  la  balancé  égalç  entr'elles.  Il 
pouffa  le  défintérefTement  au  point  de  ne 
vouloir  vivre  que  de  fon  travail ,  &  de 
ne  recevoir  aucun  appointement.  Simple  &c 
familier  dans  la  vie  privée ,  il  ne  relâcha 
jamais  rien  des  droits  de  fa  plac^.  Son 
gouvernement ,  tout  militaire ,  fe  modela 

G  g  ij . 
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enfuite  fur  celui  de  la  métropole,  lorA 

3ue  Charles  II  monta  fur  le  trône  fanglant 
e  Ton  père.  Trois  loix  fages  ont  porté 
rapidement  cette  colonie  au  plus  haut  de- 
gré de  profpérité.  La  première,  qui:  excite 
vivement  l'intérêt  particulier  à  la  défenie 
de  la  patrie ,  porte  que  tout  dommage  fait 
par  l'ennemi ,  fera  payé  par  l'Etat  à  celui 
qui  l'aura  foufFert.  L'autre,  qui  favôfife  la 
population ,  accorde  une  forte  gratification 
à  tout  capitaine  de  navire  qui  tranfporte  en 
cette  ifle  un  homme  hors  d'état  de  payer 
fon  paiTage.  La  troifieme ,  qui  favorifè  la 
culture ,  oblige  un  débiteur  de  céder  à  fes 
-créanciers  fes  fonds  de  terres  fur  l'eftima- 
tion  de  douze  particuliers ,  fes  pairs  &c  cul- 
tivateurs comme  lui.  Si  les  dettes  excé- 
dent le  prix  du  fonds ,  les  créanciers  font 
obligés  de  s'en  contenter  ;  fi  le  fonds  au 
contraire  excède  la  maffe  des  dettes ,  les 
créanciers  rembourfent  le  furplus.  Cette 
opération  fe  fait  fans  frais.  Le  créancier 
y  perd  rarement ,  parce  qu'il  proportionne 
fa  confiance  à  la  valeur  du  fonds.  Le  cul- 
tivateur eft  plus  vigilant  &  de  meilleure 
foi  pour  acquitter  fes  engagements.  On  eft 
bien  loin ,  dans  nos  colonies ,  d'obférver 
cette  fage  méthode  :  la  juflice  achevé  de 
tout  dévorer,  de  concert  avec  le  débiteur, 
avant  que  le  créancier  obtienne  une  déci- 
fion  favorable  ;  &  l'exécution  d'un  arrêt  y 
devient  prefque  impoffibie. 
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.  On  a  vu  ci-devant  que  les  Suédois 
avoient  été  les  premiers  habitants  du  pays 
aftuellement  nommé  le  Nouveau  Jerfcy  ^ 
où  ils  vinrent  s'établir  en  1639 ,  &  o^  ils 
bâtirent  trois  viltes ,  Chriftiana ,  Elfin- 
bourg  &  Gottembourg.  Les  HoUandois  ^ 
que  le  voifînage  de  ces  nouveaux  ve- 
nus alarmoit ,  s'emprefTerent  tellement  de 
s'étendre,  qu'en  peu  de  temps  ils  occu- 
pèrent toute  la  partie  nord  de  cette  con- 
trée. .     , 

Ils  eurent  d'autant  plus  de  facilité  à 
s'avancer ,  que ,  les  trois  villes  Suédoifes 
étant  au  fud  ,  les  défrichements  commen- 
cerentdans  cette  partie  :  d'ailleurs  les  Hol- 
landois ,  plus  aélifs ,  plus  induftrieux ,  plus 
fecourus  de  leur  nation ,  marchoient  plus 
rapidement  vers  la  perfeclioil.  Enfin  ces 
villes  Suédoifes ,  fe  voyant  négligées  par 
leur  métropole ,  s'offrirent  d'elles-mêmes 
aux  Hollandois  ,  qui  en  devinrent  poflef- 
feurs  par  la  ceffion  que  leur  en  fit ,  en  la 
préfente  année  ^  le  général  Suédois  Jean 
Rizing.  Ce  pays  paifa  fous   le  pug  des 
Ans;lois ,  lorfque  cette  nation  ,enleva  aux 
Hoilandois  la  nouvelle  Belge  ou  Belgique. 
Charles  II  comprit  ce  pays  dans  la  con- 
iceffion  qu'il  fit  au  duc  d'Y  orck  fon  frère. 
Ce  prince  en  inveftit  enfuite  le  lord  Bark* 
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ley  ôc  fîr  George  Carteret.  On  la  nomma 
d'abord  Nouvelle  Canarie  ,  &c  enfuite  A^o//- 
veau  Jerfey  ^  probablement  parce  que  fir 
Carteret  étoit  originaire  de  i'ifle  de  Jer- 
fey.  Les  deux  propriétaires  diviferent  leur 
concèffion  en  Jerfey  oriental ,  &  Jerfey 
occidental.  Le  lord  Barkléy  vendit  fa 
part  à  William  Penn  ,  le  chef  à^s  Quakers 
d'Angleterre,  &  à  trois  autres  particuliers  ; 
6c  le  comte  de  Bath  ,  exécuteur  du  tefta- 
;ment  dé  fîr  Carteret,  vendit  celle  qui  étoit 
échue  à  ce  gentilhomme  à  d'autres  parti- 
culiers ,  dont  trois  fe  trouvoient  déjà  du 
noitibre  àts  propriétaires  du  Jerfey  occi- 
dental. M.  Barcloy,  chef  des  Quakers 
d*Ecoffe ,  &  l'un  des  acquéreurs ,  y  paflTa 
avec  fa  famille  ,  &  plufieurs  Ecofiois  & 
Anabaptiftes  ou  Quakers. 

Le  jfôuveau  Jerfey  eft  borné  par  l'Océan 
au  fud-eft ,  par  la  rivière  de  Delaware  à 
l'oueft  V  à  l'eft  par  la  rivière  de  Hudfon,  au 
nord  par  des  terres  encore  inconnues.  Ce 
pays ,  quoique  plus  au  fùd  que  la  Nouvelle 
Angleterre  &  la  Nouvelle  Yorck,  &  d'une 
température  plus  douce ,  eft  Jufqu'ici  peu 
peuplé  &  peu  floriffant ,  par  deux  raifons. 
La  première ,  parce  que  les  Ecoflfois  & 
les 'Quakers  ,  qui  l'ont  habité  les  pre- 
miers, étoient  moirls  induftrieux  qu'ils  ne 
le  font  devenus  depuis  ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
toujours  eu  un  Penn  à  leur  tête  j  l'autre  y 
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parce  que  les  fous-conceflîonnaires  n'ont 
acheté  de  yaftes  terrains  des  premiers  pro- 
priétaires ,  que  pour  y  profiter  en  les  re- 
vendant en  petites  parties  à  des  perfonnes 
qui ,  ayant  peu  de  fonds ,  l'ont  placé  dans 
ces  acquifitions  fans  fe  réferver  de  quoi 
les  faire  valoir. 

-yîSj[i656.]vf^ 

:  Bertrand  Doyeron ,  gentilhomme  An- 
gevin ,  homme  formé  par  la  nature  pour 
les  plus  grandes  chofes ,  ÔC  qui  avoit  fervi 
quinze  ans  dans  le  régiment  de  la  Marine, 
paiî'e  dans  le  Nouveau  -  Monde.  Avec  les 
projets  les  plus  fages  &c  le^  mieux  com- 
binés ,  il  échoua  dans  fes  premières  entre- 
prifes  ;  mais  Ton  courage  inébranlable  dans 
i'adverfité ,  fon  habileté  à  fe  procurer  des 
reffources  ,  fon  génie ,  fes  vertus ,  lui  con- 
cilièrent tellement  Teftime  &  l'attache- 
nient  des  colons  de  la  Tortue  &  de  Saint- 
Domingue,  que  le  gouvernement  fe  dé- 
termina à  le  charger  d'en  diriger,  ou  plu- 
tôt d'en  établir  les  colonies.  Nous  verrons 
ci-après  comme  il  s'y  prit ,  &  ce  qu'il  y 
fit. 

Depuis  1635  ^"^  Denambuc  avoit  fait 
reconnoitre  la  Martinique  ,  &  y  avoit 
commencé  un  établifTement ,  les  François 
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n'avolent  ceiTë  d'être  inquiétés  par  les  Ca- 
raïbes ,  dont  ils  avoîent  provoqué  la  haine 
par  les  injuftices  les  plus  criantes.  Enfin , 
réfolus  de  fe  tranquillifer  une  bonne  fois 
fur  le  compte  de  ces  Sauvages ,  ils  raiTem- 
blent  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  forces ,  mar- 
chent contre  leurs  ennemis ,  les  furpren- 
nent ,  les  battent  9  brûlent  leurs  carlïets  , 
&  exterminent  tout,  fans  épargner  les  fem« 
mes  Se  les  enfants.  Le  peu  qui  reila  de  ce 
jnaiTacre ,  quitta  le  pays  pour  n'y  plus  re-» 
venir. 

Nous  avons  vu  ci-deffus  que  les  Efpa- 
gnols  a  voient  fait  des  efforts  incroyables 
pour  chaffer  les  François  de  la  Tortue , 
efforts  qui  ne  leur  avoient  réufli  que  pour 
le  moment  de  l'expédition.  Enfin  en  cette 
année  les  François  fe  fixèrent  &  s'affer- 
mirent en  cette  ifle ,  qui  ne  leur  fiit  plus 
difputée. 

Dans  les  premiers  temps  où  les  Fran- 

Îjoîs  &  les  Anglois  formèrent  le  projet  de 
aire  des  établifTementsaux  iflesdc  l'Archi- 
pel du  Mexique  9  ils  firent  caufe  commune^ 
contre  les  Caraïbes;  mais  ces  fociétés  for- 
tuites étoient  fouvent  interrompues  ;  elles 
n'emportoiènt  point  d'engagement  durable 
ni  de  garanties  des  pofleffions  réciproques* 
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Quelquefois  les  Sauvages  avoient  TadreiTe 
die  faire  la  paîx  avec  l'une  des  deux  na- 
tions ,  pour  ii'avoir  que  l'autre  à  com- 
battre. Enfin  en  cette  année  les  fujets  des 
deux  Puiffances ,  établis  dans  le  Nouveau- 
^onde,  firent  entr'eux  une  convention 
qui  afTuroir  à  cbacvm  d'eux  ce  dont  ils 
étoient  alors  en  poffeffîon.  Cette  conven- 
tion fut  fuivie  d'une  ligue  offenfive  & 
défenfîve ,  pour  forcer  les  naturels  du  pays 
non  encore  fournis  à  accéder  à  cet  arran- 
gement ,  ce  que  leur  foiblefTe  &c  leur 
crainte  ne  leur  permit  pas  de  refufer. 

Par  ce  traité  qui  établit  la  tranquillité 
dans  cette  partie  de  l'Amérique ,  la  France 
conferva  la  Martinique,  la  Guadeloupe 
&  la  Grenade  ,  &  les  ifles  qui  font  en- 
core aéluellement  de  leur  dépendance  p 
f<;avoir,  la  Defîrade,  Marie-Galante,  les 
Saintes ,  Saint-Barthelemy,  Saint-Martin* 
L'Angleterre  eut  la  Barboude ,  Antigues  ^ 
Nieves ,  Monfara ,  la  Redonde, 

^      -^^[^  1 66  0f]c4V 

En  cette  même  année ,  pluiieurs  habî* 
tants  des  colonies  Françoifes ,  découragés 
par  les  vexations  d'une  compagnie  exclu- 
iive ,  fe  réunirent  aux  aventuriers  qui , 
chafies  de  Saint-Chriftophe ,  étoient  éta- 
blis depuis  une  trentaine  d'années  à  la  côte 
Septentrionale  de  l'iile  Saint  -*  Domingue, 
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On  les  appelloit  Boucaniers ,  parce  qu'i 
la  manière  des  Sauvages  ils  prëparoient 
à  la  fumée,  dans  des  lieux  appelles  ^oi/« 
cans  ,  les  viandes  qu'ils  vouloient  confer- 
ver  pourfe  fecourir  réciproquement.  Tout 
ëtoit  commun  entr'eux ,  oc  le  fur  vivant 
héritoit  du  défunt  fans  conteftation. 

On  ne  connoiiToit  point  le  larcin  en- 
tr'eux ,  quoique  tout  fût  ouvert  dans  les 
habitations.    Chacun  alloit  prendre  chez 
fon  voiHn  ce  qui  lui  manquoit ,  en  l'en 
prévenant  s'il  étoit  chez  lui ,  ou  en  l'en 
avertiiTant  au  retour.  Les  différends  étoient 
rares  parmi  eux  ,  Se  fe  terminoient  faci- 
lement.  Si   les  parties  ne  s'accordoient 
pas,  le  fufil  vuidoit  le  procès.  Si  des  deux 
champions  l'un   étoit  blefTé  au  flanc  ou 
par  derrière ,  on  caffbit  la  tête  à  l'autre. 
Ils  fe  regardoient  comme  affranchis   des 
loix   de  la  mère  patrie  ,  &c  tous  avoient 
pris  des  noms  de  guerre  qui  ont  paiTéà 
leur  poftérité.  Une  chemife ,  un  caleqon, 
une  ceinture  de  cuirs ,  d'où  pendoient  /Un 
fabre  court ,  avec  un  ou  plufîeurs  couteaux, 
un  chapeau  avec  un  feul  bord  rabattu  par- 
devant,  de  gros  fouliers ,  étoient  tout  leur 
habillement.    Leur  ambition  étoit  d'avoir 
un  fufil  qui  portât  des  balles  d'une  once , 
&une  meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens. 
Leur  Unique  occupation  étoit  la  chaïïe 
aux  boeuf$  fauvages  y  qui  s'étoient  extrê» 
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mement  multipliés  à  Saint-Domingue, 
depuis  que  les  Efpagnols' y  en  avoient  ap- 
porté refpece.  On  s'affembloit  pour  cet 
effet,  &  Ton  ne  quittoit  la  chafTe  que  lorf- 
que  chaque  chafTeur  avoit  abattu  le  fien , 
On  en  faifoit  cuire  quelques  morceaux , 
qu'on  afTaifonnoit  de  piment  &c  de  )us 
d'oranges  :  on  ne  connoifToit  ni  le  pain  ni 
le  vin.  On  écorchoit  ces  boeufs  à  mefure 
qu'on  les  tuoit ,  &  bien  fouvent  le  terme 
de  la  chaiTe  étoit  indique  par  le  nombre  de 
cuirs  qu'on  avoit  à  livrer  aux  vaiiTeaux  qui 
frëquentoient  ces  parages.  Les  Engagés , 
efpeces  d'efclaves  qui  fe  vendoient  pour 
trois  ans ,  portoient  ces  cuirs  aux  rades  les 
plus  fréquentées. 

Le  peu  d'habitants  qui  reftoient  à  Saint- 
Domingue  ,  ifle  (i  floriflante  dès  le  prin- 
ripe  de  la  découverte-du  Nouveau-Monde, 
fe  voyant  reflerrés  par  ces  Boucaniers, 
auffi  audacieux  qu'entreprenants,  firent  ve- 
nir des  troupes  du  continent  voifin  pour 
les  exterminer.  Elles  en  furprirent  quel- 
ques-uns dans  leurs  courfes  ,  ou  la  nuit 
dans  leurs  cabanes  ;  &c  plufieurs  périrent 
dans  ces  attaques  imprévues.  Alors  ils  fe 
raffemblent  pour  fe  défendre ,  ils  fondent 
6ir  leurs  ennemis ,  &  nul  d'eux  ne  périt 
dont  la  mort  ne  fût  vengée  au  centuple. . 
Les  Efpagnols  ,  défefpérant  de  détruire 
des  ennemis  fi  féroces  &  fi  acharnés  ^  ré- 
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folurent ,  en  détruifant  les  bœufs  fauvagel 

1>ar  des  chafTes  générales  ,  de  les  priver  de 
eurs  reifources  ;  alors  ,  celle-là  leur  man« 
"quant ,  une  partie  forma  des  habitations  , 
&  fe  livra  à  la  cultute  de  la  terre  ;  ?au« 
tre  s'en  fit  d'un  autre  genre  par  le  meurtre 
&  le  pillage ,  &c  en  courant  fur  tous  les 
Vaifleaux  qui  paroiiToient  dans  ces  mers. 
Dans  le  traité  qui  fe  fit  entre  les  An- 

5 lois  &  les  François ,  habitants  des  ifles 
e  l'Archipel  du  Mexique  ;  ils  s'accordè- 
rent à  laifier  deux  ifles  de  retraite  aux 
Caraïbes ,  qui  furent  la  Dominique  &C 
Saint- Vincent.  Tous  ces  Sauvages  difper- 
fés  fe  réunirent  :  la  majeure  partie  alla 
habiter  Saint-Vincent.  Cette  peuplade  fut 
bientôt  augmentée  d'une  race  de  Noirs, 
dont  on  ne  fixait  pas  bien  précifément 
l'origine.  Les  uns  prétendent  qu'un  na- 
vire Nègre  ayant  échoué  fur  les  côtes 
<le  cette  iile ,  ceux  qui  échappèrent  furent 
accueillis  par  les  Sauvages  comme  des 
frères  :  d'autres  afTurent  que  ce  font  des 
Nègres  fugitifs  des  ifles  voifines  ;  d'au- 
tres enfin ,  que  ce  font  des  prifonniers  faits 
en  guerre  fur  les  Efpagnols  qu'avoient 
épargnés  ces  Caraïbes,  pour  les  faire  jouir 
des  biens  que  la  nature  leur  accordoit. 

Charles  II  étant  remonté  ,   en  cettç 


Américaine  $•      477 

année,  fur  le  trône  de  Tes  pères,  rétablit 
le  lord  Baltimore  dans  tous  les  droits  dont 
on  l'avoit  injuftenient  dépouillé  fous  l'ad- 
miniftration  tyrannique  de  Cromvel ,  &C 
lui  rendit  le  gouvernement  du  Maryland, 

Îiu'on  lui  avoit  ôté  :   lui  Se  Tes  fuccef- 
eurs  en  jouirent  fans  difcuffion  jufqu'à 
la  révolution  qui,  dépouillant  Jacques  II  ^«^ 
mit  Guillaume  III  fur   le  trône    de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  beau  &  fertile  pays  qu*on  a  ap« 
pelle  la  Caroline ,  avoit  déjà  été  viiité  Sc 
habité  par  les  François  ,  que  les  Efpagnols 
en  chaflerent  indignement  en  1564,   6c 
que  Dominique  de  Gourgues  vengea  fi 
glorieufement  ;  mais  on  fembloit  l'avoir 
entièrement  perdu  de  vue ,  lorfqueles  lord» 
Berkley ,  Clarendon  ,  Albermale  ,    Cra- 
yen  &c  Athley,  &  les  chevaliers  Carteret, 
Berkley  &  Collyton ,  en  obtinrent  la  con- 
ceflion  de  Charles  II.   Locke ,  le  célèbre 
Locke  traça  le  plan  légiflatif  de  ce  nou?- 
veau  gouvernement  ;  mais  ce  fage  dialec- 
ticien.,   ce  métaphyficien  profond  ,  qui 
marchoit  d'un  pas  fi  sur  dans  la  carrière 
ouverte  par  les  philofophes  qui  l'avoit  pré- 
cédé ,  ne  marcha  que  d'un  pas  foible  fie 
chancelant  dans  celle  de  la  légidation  ;, 
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foit  qu'il  fût  gôné  dans  Tes  vues  par  ceux 

qui  lui  avoient  lemàndé  un  projet,  foit 
que,  plus  philofophe  que  politique ,  il  con- 
nût mieux  les  redorts  de  la  penféé  que 
ceux  du  gouvernemenr. 

Le  code  de  la  Caroline  donnoit  aux 
huit  propriétaires ,  fondateurs  de  cette  co- 
lonie ,  non-feulement  tous  les  droits  du 
monarque  Anglois ,  mais  le  plus  précieux 
de  tous ,  &  que  le  monarque  même  n'a  pas 
en  Angleterre  ,  toute  la  puiiïance  légiAa- 
tive.  Le  vice  de  cette  conftitutionne  tarda 
pas  à  fe  manifefier  ;  les  propriétaires  ten- 
dotent  de  tout  leur  pouvoir  au  defpotifme, 
6c  les  colons  faifoient  de  leur  côté  tous 
leurs  efforts  pour  éviter  la  fervitude.  Oh 
peut  juger  ce  qui  de  voit  réfulter  &  ce 
qui  réfulta  en  effet  de  ce  choc  d'intérêts 
fi  oppofés.  Cette  colonie  fut  livrée  pen- 
dant long-^temps  aux  murmures ,  aux  dif- 
fenfions ,  aux  tumultes ,  ce  qui  retardoit 
infiniment  fes  progrès.  La  première  charte 
de  cette  conceffion  fut  donnée  par  Char- 
les II  le  24  Mars  de  cette  année  ;  mais 
rétablifTement  ne  commenta  que  l'année 
fiii  vante. 

Cette  première  charte,ainfi  quela  féconde 
du  13  Juin  1665  ,  accordoit  à  toute  per- 
fonne,  de  quelque  fefte  ou  religion  qu'elle 
fût,  une  entière  liberté  de  confcience.  Une 
claufè  fi  agréable  aux  Non-Conformifles 
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d'Angleterre  ,  fut  un  puiflTant  aiguillon 
pour  engager  à  habiter  ce  pays ,  &  favo- 
rifa  beaucoup  rétabliflement  de  la  colo- 
nie. Un  grand  nombre  d'entr'eux  s'y  réfu- 
gièrent; &  les  propriétaires,  fehtant  l'a- 
vantage qu'ils  pou  voient  tirer  d'une  pa- 
reille prérogative  ,  en  firent  un  article 
particulier  des  conÂitutions  fondamentales 
qu'ils  drefferent  quatre  ans  après  pour  le 
gouvernement  de  ce  pays. 

En  vertu  de  cet  article ,  non- feulement 
tous  les  Chrétiens ,  de  quelque  communion 
qu'ils  fuflent ,  mais  les  Juifs  6c  les  idolâ- 
tres mêmes ,  ne  peuvent  y  être  inquiétés 
en  aucune  manière ,  pour  caufe  de  reli- 
gion. 

Ces  conftitutions ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  furent  dreffées  par  le  célèbre  philo- 
sophe Locke,  à  la  prière  du  comte  de 
Shafetsbury,  un  des  hommes  d'Etat  des 
plus  coniidérés  de  fon  temps.  Elles  con- 
tenoicnt  feulement  vingt  articles ,  dont 
nous  rapporterons  ici  les  principaux. 

Elles  établiflbient  que  le  plus  âgé  des 
propriétaires  aftuels  gouverneroit  la  pro- 
vince ,  avec  le  titre  de  Palatin ,  durant  fa 
vie ,  &c  qu'après  fa  mort  il  feroit  remplacé 
par  le  plus  âgé  des  propriétaires  furvivants. 
Ce  Palatin  avoit  feul  la  puiffance  exécu- 
trice dam  le  plus  grand  nombre  de$  cas. 
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Dans  le  refte ,  on  avoit  confervé  des  droît9 
&  des  prérogatives  particulières  aux  au« 
très  propriétaires. 

Outre  le  Palatin ,  on  devoit  créer  fept 
autres  grands- officiers  ;  fçavoir,  un  ami- 
ral ,  un  receveur  général ,  un  chancelier, 
un  connétable ,  un  grand-jufticier ,  un 
furintendant  &  un  tréforier.  Ces  charges 
ne  dévoient  être  remplies  que  par  les  f'ept 
propriétaires  reflantis  ,  &c  dévoient  être 
tirées  au  fort  pour  la  première  fois.  A  la 
mort  de  l'un  d'entr'eux ,  le  plus  âgé  des 
furvivants  pouvoit  opter  la  place  du  dé- 
funt ,  il  la  (ienne  lui  convenoit  moins,  ou 

.  fi  la  place  vacante  lui  paroifToit  plus  avan- 
tageufe.  Toute  la  province  devoit  être  di- 
vifée  en  comtés  ;  chaque  comté  en  huit 
feigneuries,  quatre  baronnies,  &c  quatre 
jurifdi^ions,  dont  chacune  auroit  fix  vil« 
lages. 

Chaque  comté  devoit  être  régi  en  fous- 
ordre  par  un  Landgrave  &  deux  Caci- 
ques, qui,  à  raifon  de  leur  dignité ,  avoient 
droit  de  féance  &  de  voix  délibérative 
dans  l'affemblée  générale  de  la^colonie.  Il 

^  devoit  être  inftitué  huit  cours  fiiprêmes  de 
judicatufe,  dont  la  première  étoit  la  cour 
du  Palatin  ,  où  devoit  préfider  ce  Palatin, 
&  qui  étoit  compofée  des  autres  feigneurs 
propriétaires.  Les  fept  autres  cours  dé- 
voient 
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voient  être  préfidées  par  chacun  des  fept 
autres  feîgneurs  propriétaires ,  &  nom- 
mées du  nom  de  leur  charge. 

On  devoit  former  par  la  fuite  un  par- 
lement, compofé  des  feigneurs  proprié-  - 
tairés  ou  de  leurs  députés,  des  Landgraves, 
des  Caciques ,  &  d'un  propriétaire  d'un 
héritage  libre  de  chaque  jurifdiftion ,  qui 
formeroient  une  feule  chambre  ,  &:  au- 
roient  chacun  une  voix  ;  &  ce  parlement 
devoit  s'affembler  une  fois  en  deux  ans  ^ 
foit  qu'il  fût  convoqué  ou  non. 

Il  faut  obferver  que  ce  plan  de  légifla- 
tlon  ne  pouvoit  être  que  provifionnel ,  & 
ne  pouvoit  avoir  lieu  à  beaucoup  d'égards 
que  lorfque  la  colonie  feroit  parvenue  à 
un  certain  degré  d'accroiffement.  Il  fal- 
lut cependant  pourvoir  ,  dans  le  prin- 
cipe de  l'établiffement ,  à  fa  police;  ce 
qu'on  fit  par  un  règlement  provifoire  huit 
ans  après ,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Le  climat  de  ce  pays  eft  fort  faln  ;  à 
proprement  parler  il  n'y  a  que  deux  fai- 
fons  ,  l'hiver  &  l'été.  Les  chaleurs  de 
l'été  y  font  très-fupportables ,  &  le  froid 
de  l'hiver  n'a  rien  de  vif  ;  on  ne  le  fent 
même  que  le  foir  &  le  matin.  On  y 
éprouve  quelquefois  des  ouragans  ;  mais 
ils  font  beaucoup  plus  rares  Se  moins  vio- 
lents qu'aux  Antilles,  Ce  pays,  qui  s'abaiffe 
Anccd^  AmiriCf  H  h 
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des  monts  Apalches  vers  la  mer  5  a  une 
plaine  très-longue  &  très-uniforme ,  qui 
s'étend  du  bord  de  la  mer  à  quatre-vingts 
ou  cent  milles  dans  les  terres.  Beaucoup 
de  rivières  qui  arrofent  ce  pays,  forment 
dans  cette  plaine  des  marais  mal  fains  : 
on  y  trouve  cependant  quelques  portions 
de  terres  d'une  extrême  fécondité ,  au  mi- 
lieu de  grands  efpaces  couverts  de  fables 
blancs  ,  où  l'on  ne  trouve  que  des  pins  ; 
mais  à  mefure  qu'on  avance  vers  les  mon- 
tagnes ,  on  trouve  le  pays  plus  agréable 
&  très-fertile.  Outre  ces  terrains ,  elle  a 
des  pâturages  excellents  qui  nourriffent 
de  nombreux  troupeaux  de  bêtes  à  cor- 
nes ,  qui  le  matin  partent  fans  garde  pour 
les  pâturages  ,  &  rentrent  de  même  le 
foir.  Le  porc  y  eft  excellent  ;  le  mouton 
y  a  dégénéré  pour  la  chair  &  la  toifon  ; 
mais  le  riz,  dont  elle  doit  la  promi6lion  au 
hafard ,  a  été  pour  ce  pays  d'une  reflburce 
infinie ,  &  l'une  des  caufes  les  plus  puif- 
fantes  de  la  profpérité  à  laquelle  il  s'é* 
levé  depuis  une  cinquantaine  d'années. 
On  y  cultive  auffi  l'indigo  avec  fuccès  ; 
mais  cette  denrée  y  eft  d'une  qualité  bien 
inférieure  à  celle  des  ides  Françoifès  de 
l'Amérique. 

On  divife  ce  pays  en  Caroline  mérî* 
dionale ,  &  en  Caroline  feptentrionale. 
Cette   dernière  n'éleva  dabord  que  des 
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troupeaux ,  qui,  avec  les  bois  qu'elle  four- 
niflbit  aux  navigateurs  delà  Nouvelle  An- 
gleterre ,  faifoient  toute  fa  richefTe.  Elle  y 
ajouta  enfuite  la  térébenthine  ,  qu'elle  ti« 
roit  des  pins  par  un  procédé  fort  (impie  ^ 
en  faifant  une  inciiion  à  l'arbre  du  fom-  / 
met  à  fa  racine ,  où  l'on  plaçoit  un  vafe 
pour  la  recevoir.  Enfuite  on  trouva  le 
moyen  d'en  tirer  du  goudron  &c  de  la 
poix:  le  premier,  en  élevant  une  plate- 
forme circulaire  de  terre  glaife ,  fur  lar 
quelle  on  amonceloit  des  pins  où  l'on  met- 
toit  le  feu ,  &t  la  refîne  «n  découloit  dans 
des  barils  placés  au-deffous.  On  faifoit  en-? . 
fuite  du  goudron  de  la  poix ,  en  la  fai- 
fant bouillir  dans  des  chaudières  de  fer  ou 
des  foffes  de  terre  glaife. 

Dans  le  principe  de  cet  établiflement , 
on  fe  contentoit  du  maïs  pour  la  nourri- 
ture ;   nfciis  on  y  joignit  enfuite  la  cul- 
ture du  bled  ;   avantage  qu'on  n'a  pu  fè 
procurer  à  la  Caroline  méridionale ,  où 
Je  froment  eft  fujet  à  la  nielle  ,  à  monter 
en  paille ,   &c  où  il  n'a  jamais  profpéré. 
On  y  a  enfuite  cultivé  l'indigo  ;   mais 
cette  culture  n'y  a  fait  jufqu'ici  qu'un  bé" 
néfice  affez  médiocre.  Il  n'y  a  pas ,  dans 
l'un  &  l'autre  pays ,  la  vingtième  partie 
des  terres  défrichées  ;  on  ne  cultive  que 
le^  terrains  les  plus  voifins  de  la  mer  > 
parce  que  y  d'une  infinité  de  rivières  qui 
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arrofent  ce  vafte  pays ,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  foit  navigable  à  plus  de  cinquante  ou 
foixante  milles  de  fon  embouchure  ,  & 
qu'on  n'a  ni  canaux  ni  chemins  :  ce  qui 
exigeroit  de  grandes  dëpenfes^que  les  pro- 
duits de  cette  colonie  ne  font  point  en- 
core en  état  de  fupporter.  Les  exportations 
que  font  les  deux  Carolines  dans  les  ifles 
Antilles  Françoifes  &  de  leur  nations,  les 
mettent  en  état  de  fe  paffer  des  fecours 
de  la  métropole  ;  auffi  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  font  endettées  envers  elle.  La  térében- 
thine ,  le  goudron  ,  le  bois  en  planches  , 
qu'elles  portent  en  Europe  ,  ou  qu'elles 
chargent  pour  cette  partie  du  monde ,  les 
met  au  pair  au  moins  ;  &  elles  bénéfi- 
cient avec  les  Antilles  Frantjoifes ,  où  la 
balance  du  commerce  eft  toute  en  leur 
faveur  par  les  beftiaux  ,  les  bois  quarrés , 
les  planches,  la  volaille ,  le  riz,  le  goudron 
qu'elles  leur  fourniffent  ,  ainfi  que  la 
morue  qu'elles  y  verfent  en  fraude ,  6c 
pour  lefquels  objets  elles  reçoivent  de  l'ar- 
gent ,  ou  de  nos  denrées  coloniales  qu'el- 
les tirent  auffi  en  fraude  ;  car  elles  ne  pré- 
sent rien  de  nous  de  toutes  nos  marchan- 
difes  de  fabriques  Européennes  ,  étant  à 
même  de  nous  en  vendre  à  meilleur  compte 
que  nous  ne  les  avons  dans  ce  pays-là. 

Charles-Town  ,  capitale  de  la  Caroline 
méridionale ,  au  confluent  de  l'Ashleg  & 
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de  la  Croper,  deux  rivières  navigables,  voit 
groffir  Tes  richeflfes  des  produits  de  la  Ca- 
roline feptentrionale.  Cette  ville  bien  bâ- 
tie ,  agréablement  percée  ,  &c  fortift^  af- 
iez  régulièrement,  eft,  de  toutes  celles  de» 
colonies  Angloifes ,  où  l'on  trouve  le  plus 
les  recherches  du  luxe  ;  mais  elle  a  cet 
inconvénient  de  ne  pouvoir  admettre  dans 
fa  rade  que  des  vaiiTeaux  de  deux  cents 
tonneaux  au  plus  ;  &  Port-Royal,  qui  peut 
recevoir  les  flottes  les  plus  nombreufes,  ne 
tardera  pas  à  lui  enlever  tous  fes  avanta- 
ges ,  &  à  groffir  fon  commerce  des  pro- 
duAions  de  la  Géorgie,  colonie  qui  fe 
trouve  à  fa  proximité.  Nous  verrons  à 
fon  lieu  comment  cette  colonie  s'eft  for- 
mée. 

Nous  avons  vu  qu'en  1635  des  ^^^^' 
çois  jetterent  les  fondements  d'un^  co- 
lonie à  Gayenne.  Cet  établiffement  né- 
gligé avoit  fait  peu  de  progrès  ,  lorfqu'en 
1643  quelques  négociants  de  Rouen , 
croyant  qu'on  pourroit  tirer  de  la  pofî- 
tion  de  cette  colonie  un  parti  très-avan- 
tageux ,  unirent  leurs  capitaux ,  &  confiè- 
rent l'expédition  à  un  homme  d'un  ca- 
raélere  dur  &  féroce ,  nommé  Poncet  de 
Brétigny.  Cet  homme  violent ,  à  peine 
arrivé  ,  fe  brouilla  avec  les  colons  &  les 
Sauvages;  &,  ayant  pris  les  armes  contre 


les  uns  &  les  autres 


il  fut  maffacré. 
Hhiij 


"k  » 


I 


486  Anecdotes 

Cette  malheureufe  iifue  d'un  projet  qui 
s'étoit  préfentë  d'une  manière  affez  fëdui- 
fante,  refroidit  confidërablement  les  af- 
ioc^s ,  qui  enfuite  l'abandonnèrent  en- 
tièrement.   ;U>J  :>b  >>Ji 

^^  Nous  avons  vu  qu'en  165 1  une  nouvelle 
compagnie  s'ëtoit  formée  ;  mais  l'expédi- 
tion fut  encore  plus  malheureufe  que  la 
précédente.  En  la  préfente  année  1663  il 
îe  forma  une  troiiîeme  compagnie,  fous  la 
dire6lion  du  fîeur  Delabarre  ,  maître  des 
requêtes.  Le  miniftere  ajouta  à  fes  capi- 
taux, qui  étoient  médiocres,  &  qui  cepen- 
dant leur  fuffirent  pour  chafler  les  Hol- 
landois,  qui  s'étoient  induement  emparés 
de  cette  ifle  fous  la  conduite  de  Spran- 
ger ,  après  que  les  Anglois  l'eurent  éva- 
cuée. Cayenne  rentra  un  an  après  dans  les 
mains  du  gouvernement ,  avec  toutes  les 
autres  colonies  Françoifès.  Les  Anglois 
s'en  rendirent  maîtres  depuis ,  &C  la  reftitue- 
rent.  Les  Hollandois  y  revinrent  en  1676, 
&  en  furent  encore  chaffés.  Depuis  elle 
n'a  été  enviée   ni  attaquée  par  aucune 

-  Puiflance. 


•3W«,#.,      »!*. 


VÎK[i664.]«>1?U 

«^j .     ■  ■         ■         - 

Nous  avons  dit  ci-deiTus  qu'Henri  Hud- 
fon  découvrit,  en  1609,  pour  la  compa- 
gnie Hollandoife ,  le  pays  qui  depuis  a 
*  été  nommé  la  NouvdU  Yorck.  Jacques  I 
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le  revendiqua,  comme  ayant  été  décou- 
vert par  un  ofBcier   né  Ton  fujet  ;  mais 
il  abandonna  fa  prétention  fondée  fur  u' 
titre  fi  léger  ,   &  en  1610   la  compagnie 
Hollandoife  y  commenta  un    établiffe- 
jnent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Belge  ,  qui 
profpéroit  de  plus  en  plus  ,   lorfque  les 
Anglois,  jaloux  du  commerce  exceflif  d'un 
Etat  à  peine  formé  ,    qui  les  réduifoit  au 
fécond  rôle  dans  toutes  les  places  de  com- 
merce,   attaquèrent  les  établiffements  6c 
les  vaifTeaux  Hollandois ,  fans  déclaration 
de  guerre.  Au  mois  d'Août  de  cette  an- 
née, une  flotte  Angloife,  portant  trois 
mille  hommes  de  débarquement,   entra 
dans  le  pays ,  qui  fe  fournit  fans  réfiftance 
à  des  forces  iî  fupérieures.   Ce  pays  fut 
rendu  cependant  aux  Hollandois  en  1673, 
parle  traité  de  Bréda.  Un  fécond  traité 
l'a  fait  repaffer  aux  Anglois,  qui  l'ont  gardé 
depuis  fous  la  dénomination  de  Nouvelle 
Yorck,  Leduc  d'Yorck ,  depuis  Jacques  H, 
y  ayant  voulu  introduire  le  fyftéme  de(^ 
potique ,  dont  il  s'étoit  entêté ,  les  colons 
accoutumés  à  la  liberté  fongeoient  à  émi- 
grer  ou  à  fe  foulever  contre  cette  admi- 
niftration  tyrannique  ,   lorfque  ce  ptince 
fut  détrôné ,    &  obligé   de  chercher  un 
afyle  en  France ,  où  il  mourut.  Cette  co- 
lonie n'a  fait  que  s'élever  depuis.  L'efprit 
.  d'ordre  Se  d'économie  qu'y  portèrent  les 
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Hollandoîs ,  premiers  cultivateurs  de  cette 
contrée,  eft  devenu  l'efprit  national  ;  & 
la  colonie  n'étant  point  endettée  envers 
la  métropole ,  eft  libre  dans  Tes  achats  &C 
fes  ventes ,  &  ne  reçoit  point  la  loi  de 
fes  créanciers  9  comme  tant  d'autres.  La 
capitale,  du  même  nom  €]ue  le  pay;s ,  )ouit 
de  l'air  le  plus  fain  qu'on  'puifTe  refpirer 
dans  tout  le  continent  de  l'Amérique  Cep- 
tentrionale.  Le  commerce  de  pelleteries 
y  eft  extrêmement  floriffant. 

Deux  armements  faits  pour  une  expé- 
dition dans  le  golfe  de  Californie,  n'y 
firent  d'autre  fruit  que  la  pêche  des  per- 
les ;  &:  de  deux  autres  armements  pareils 
qui  furent  faits  en  i^j  &  en  1668, 
aucun  n'eut  un  fuccès  plus  heureux  pour 
l'objet  qu'on  fe  propofoit  depuis  très-long- 
temps ,  de  s'y  établir  &  d'y  prêcher  l'é- 
vangile. 

En  1650  Rouflelan,  avec  quarante  Fran- 
çois ,  avoit  occupé  Sainte-Lucie  ;  c'étoit 
un  homme brave,a^if,  intelligent,  aimé 
des  Sauvages  ,  parce  qu'il  avoit  époufé 
une  femme  de  leur  nation.  Mais  fa  mort , 
qui  arriva  quatre  ans  après  fa  prife  de  pof- 
ieffion^  ruina  le  bien  qu'il  avoit  corn* 
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jnencé  à  y  faire.  Trois  de  Tes  fucceffeuia^ 
s'ëtant  mal  conduits  avec  les  Sauvages, 
furent  maifacrés  ;    &c  la  colonie  oubliée 
de  la  métropole  ne  fît  que  languir.  Les 
Anglois  y  revinrent,  &  s'en  rendirent  maî- 
tn.'s  en  cette  année.  Ils  s'en  dégoûtèrent 
&c  l'évacuerent  deux  ans  après.  A  peine 
l'eurent-ils  abandonnée ,  que  les  François 
y  revinrent  &  la  pofféderent  vingt  ans  ; 
mais ,  foiblement  protégées  par  le  gouver- 
nement ,  la  culture  &  la  population  n'y 
firent  que  peu  de  progrès,   &  l'Anglois 
qui  y  revint  les  força  de  quitter  leurs  ha- 
bitations. La  majeure  partie  des  habitants 
quitta  (es  poiTeflions ,  d'autre^  fe  réfugiè- 
rent dans  les  bois ,  prévoyant  que  ce  ne 
fcroit  qu'une  invafîon  paiTagere.  Ils  en  ju- 
gèrent bien  ;  &c  l'Anglois  étant  parti ,  ils 
reprirent   leurs    travaux.    Une   nouvelle 
guerre  qui  embrafa  l'Europe  entière  leur 
ayant  fait   craindre  une   nouvelle  inva- 
sion, ils  fe  retirèrent  dans  les  établifle- 
ments  François  qui  pouvoient  fe  défendre 
le  mieux.  Alors  il  n'y  eut  plus  de  culture 
fuivie  ni  de  colonie  régulière.  Quelques 
négociants   de  la  Martinique  y  alloient 
faire  du  bois,  y  entretenoient  des  chantiers 
de  conftru^ion ,  Se  cet  état  de  langueur 
dura  jufqu'en  1718. 

Boifferet,  Du  Parquet  Se  l'ordre  de  Mal- 
the ,  avoient  acquis  la  propriété  des  Aa- 
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tîlles  Fran^olfes,  en  1649  '  Colbert  les 
racheta  de  ces  difTérenrs  propriétaires  en 
la  prëfente  année  ,  àc  les  rejoignit  au 
<:orps  de  TËtat  ;  mais  il  f>t  la  même  faute 
qu'on  avoit  déjà  faite ,  ce  fut  de  remet- 
tre ces  importantes  poiTeffions  fous  le  joug 
d'une  compagnie  exclufîve ,  à  qui  le  gou- 
vernement prêta  pour  quatre  ans  fans  in- 
térêt le  dixième  du  montant- de  Tes  capi- 
taux ,  &  à  qui  il  accorda  toutes  franchi^ 

/ies  pour  les  marchandifes  ou  denrées 
(qu'elle  porteroit  dans  les  colonies.  Malgré 
des  faveurs  û  con(id érables,  la  compagnie 
ne  -profpéra  pas  davantage  ;  des  fermiers 
avides  abforboient  la  majeure  partie  du 

-  produit  des  récoltes ,  qui ,  reliant  dans  le 
pays  y  eût  augmenté  graduellement  la  re- 
produ^ion,  en  augmentant  les  forces  des 
cultivateurs.  Tandis  que  les  établiffements 
étrangers  s'élevoient  à  un  haut  degré  de 
profpérité,  les  ifles  Françoifes  étoient  dans 
l'attente  de  quelques  révolutions  favora- 

:h\es  à  leur  commerce.  Nous  verrons  ci- 

^après  qu'elles  attendirent  long-temps,     1 

Les  François  chaffés  de  Saint-Chrîfto- 
phe  en  1630  par  les  Efpagnols  ,  s'é- 
toient  réfugiés  à  la  côte  feptentrionale  de 
Saint-Domingue  ;  mais  inquiètes  dans  cet 
,afyle  par  ces  mêmes  Efpagnols ,  ils  réfo- 
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lurent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  petite  ifle 
de  la  Tortue,  dont  la  rade ,  fermée  par 
un  rocher  qui  en  rendoit  l'entrée  fufcep- 
tible  d'une  bonne   défenfe  avec  peu  de 
inonde  ,   leur  ofFroit  une  retraite  d'au- 
tant plus  fûre ,  que  cette  ifle  n'étoit  accef- 
fible  que  de  ce  feul  côté.  Ils  s'y  fortifiè- 
rent avec   d'autres  corfaires  de   diverfes 
nations ,  après  en  avoir  chaiTé  les  Efpa- 
nols.    C'eft  de  cette  retraite  qu'ils  cou- 
roient  avec  une  audace  extraordinaire  fur 
l'ennemi    commun.    Ils    s'affocioient  en 
plus  ou  moins  grand  nombre ,  félon  l'im- 
portance de  l'expédition  qu'ils  fe  propo- 
foient.  Rarement  il  leur  arriva  de  ne  pas 
réuffir.    Le  chef  n'avoit  d'autre  droit  que 
de  commander    dans  l'aélion.  Sans  pré- 
voyance comme  fans  crainte  ,  s'il  leur  ar- 
rivoit  de  manquer  des  chofes  néceffaires 
à  la  vie  ,  fc  blables  aux  animaux  carna- 
ciers  ,   ils  tiroient  de  leur  détreffe  môme 
un  courage  incroyable.    Leur  méthode 
étoit  d'aborder  l'ennemi ,  &  ils  ne  déli- 
béroient  jamais  pour  attaquer.  Leur  adrefTe 
à  m^  ier  leurs  petits  bâtiments ,  décon* 
C(    o     celle  des  canonniers  les  plus  habi- 
les ,  Ôc  s'ils  jettoient  le  grapin  fur  un  na-^ 
vire ,  quel  qu'il  fût,  c'étoit  un  navire  pris. 
Un  beibin  extrême  pouvoir  feul  leur  faire 
attaquer  indifféremment  tous  navires  ;  mais 
tout  Ëfpagnolr  étoit  pour  eux  une  proÎQ 
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fur  laquelle  ils  'fondoient  fans  autre  dëlî-' 
bération.  Les  cruautés  exercées  fur  les 
habitants  du  Nouveau  -  Monde  par  cette 
nation  fanguinaire,  &c  ce  qu'ils  en  avaient 
€ux-mêmes  éprouvé ,  juftifioient  à  leurS' 
yeux  tous  les  excès  auxquels  ils  fe  por- 
tèrent contre  les  Efpagnols. 

Ils  n'attaquoient  jamais  leurs  vaifTeaur 
Venant  à  l'Amérique  ,  fans  une  urgente 
iiéceilîté  ;  mais  ils  les  guettoient  au  retour, 
pour  leur  enlever  les  richeffes  qu'ils  rem- 
,  portoient  en  Europe.  Un  Dieppois,  nom- 
mé h  Grand ,  n'avoit  fur  fon  petit  bâti- 
ment que  vingt-huit  hommes ,  &  quatre 
petits  canons;  malgré  fon  infériorité,  il 
attaque  le  vice-amiral  des  galions ,  &  s'en 
rend  maître  ;  il  débarque  le  capitaine  &C 
le  monde  inutile  au  premier  cap.  Cin- 
quante-cinq Flibuftiers  entrent  dans  la  mer 
du  fud ,  pouffent  jufqu'à  la  Californie , 
font  deux  mille  lieues  contre  le  vent  ;  &, 
furieux  d'avoir  fait  inutilement  une  {\  lon- 
gue courfe  ,  ils  reviennent  fur  leurs  pas 
'de  l'entrée  du  détroit  de  Magellan ,  pren- 
nent dans  leportd'Anca  un  vaiffeau  chargé 
'de  plufieurs  millions  ,  &  s'en  retournent 
avec  leur  prife.  Un  Bafque ,  le  François 
Jonque,  &  Laurent  GrafF ,  Hollandois, 
croifoient  devant  Carthagene  ;  le  gouver- 
neur envoie  contre  trois  petits  bâtiments 
deux  vaiffeaux  de  guerre ,  avec  ordre  d'à* 
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mener  les  Flibuftiers  morts  ou  vifs.  Ceux- 
ci  attaquent  &  enlèvent  ces  deux  vai{^ 
féaux  ,  &  font  dire  à  ce  gouverneur  pré- 
fomptueux  ,  que  s'il  en  a  d'autres  de  jtrop, 
il  n'a  qu'à  les  envoyer,  qu'on  les  attendra 
quinze  jours  ;  mais  que  s'ils  ne  portent 
point  d'argent,  il  n'y  aura  nul  quartier 
pour  les  hommes.  Michel  &  Brouage  ap- 
prennent que  ,  pour  les  tromper ,  on  fait 
embarquer  fous  pavillon  étranger  :des  ri- 
cheffes  confidérables  «,  avec  des  forces 
très-inférieures  ;  ils  les  enlèvent.  Les  Hol- 
landois  ofent  dire  çt  Michel  qu'il  n'eût  pas 
vaincu  s'il  eût  été  feul.  «Recommençons, 
■ff  dit  celui-ci ,  mon  compagnon  fera  fpec- 
»  tateur  :  fi  je  fuis  vainqueur,  je  garde 
»  vos  deux  vaiffeaux.  »  Les  Hollandois 
n'oferent  accepter  le  défi. 

Le  capitaine  Laurent  eft  furpris  par 
deux  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols,  de 
foixante  canons  ;  chacun  étoit  garni  de 
quinze  cents  hommes  d'équipage.  Il  pré- 
pare tout  pour  la  défenfe  ,  paffe  entr'eux, 
«claircit  tellement  les  équipages  en  tirant 
à  droite  &  à  gauche ,  que  ceux-ci  n'ofent 
continuer  le  combat  contre  cette  poignée 
de  gens  intrépides ,  qui  en  fe  retirant  rem- 
porte l'honneur  de  la  viftoire.  Enfin  les 
Efpagnols  n'ofent  fe  hafarder  fur  les  mers. 
Le  fyftême  des  Flibuftiers  changea ,  & 
ils  demandèrent  à  la  terre  ce  que  la  mer 
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ne  leur  donnoit  plus.  Les  contrées  du 
continent  les  plus  riches  ôc  les  plus  peu* 
plëes,  furent  dévaftées  ;  la  culture  tomba 
dans  toutes  les  colonies  des  Efpagnols ,  qui 
n'ofoient  pas  plus  fréquenter  les  chemins 
que  les  mers. 

.  Monbars^  gentilhomme  Languedocien 
que  les  Efpagnols  furnommerent  VExur* 
minateur;  Michel  le  Bafque  ,  POlonois, 
Granmont,  gentilhomme  Parifîen  ;  Go- 
defroi ,  Jonque ,  Grogrier ,  Lécuyer ,  Pi- 
card ,  le  Sage,  parmi  les  François  ;  parmi 
les  Anglois ,  Morgan  ,  David  ,  Saams  , 
Pitre,  Wilner  &  Touflé  ;  &  les  Hollandois, 
LaurentGraiF,  ê»cVandHorn,  natif  d'Of- 
tende,  furent  les  chefs  les  plus  renommés 
de  cette  fociété  de  brigands  ,  qu'on  ap- 
pelle la  FUbuJle,  .hz  dernière  expédition 
confidérable  de  cette  terrible  fociété  fut 
celle  de  Campêche ,  en  1685  ,  que  fît 
Granmont,  &  que  voulut  empêcher  le  gou- 
verneur de  Saint-Domingue,  en  alléguant 
l'ordre  du- roi.  «  Comment  le  roi ,  répon- 
dit ce  chef  intrépide  ,  »  défapprouveroit-il 
»  un  projet  qu'il  ignore ,  &  que  je  ne  fais 
H  que  de  former?»  Il  s'embarqua  fans  dé-* 
lai ,  &  revint  triomphant  de  fon  expédi- 
tion. En  169^7  ils  furent  rengagés  par  des 
motifs  d'honneur  à  reprendre  les  armes , 
&  fuivirent ,  au  nombre  de  douze  cents , 
JPpintis  pour   attaquer   Caixhagene.  On 
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leur  dut  lefuccès  de  cette  entreprife,  qui 
eût  été  manquée  par  d'autres  que  par  des 
Flibuftiers.  Pointis,  qui  avoit  embarqué  au 
moins  quarante  millions ,  n'eut  pas  honte  , 
dès  qu'on  eut  mis  à  la  voile  ,  de  leur  of- 
frir quarante  mille  écus  pour  leur  part. 
Indignés  de  ce  traitement ,  ils  furent  furie 
point  d'aborder  cet  avare  commandant, 
6c  de  le  maflacrer ,  lorfqu'un  d'eux  dit 
qu'il  falloit  le  laifTer,  &  aller  chercher 
leur  part  dans  ce  qui  reftoit  à  Carthagene. 
Cet  avis  eft  fuivi  ;  on  cingle  vers  cette  ville; 
les  Flibuftiers  y  rentrent  fans  oppofition, 
demandent  cinq  millions  ,  menac^ant  de 
livrer  tout  aux  flammes  fi  on  les  refufe. 
Ils  emportent  tout  ce  qui  reftoit  d'or,  d'ar- 
gent &  bijoux  ,  6c  plus  d'un  million  d'e(^ 
peces  ;  mais  au  retour ,  ayant  été  rencon- 
trés par  les  Efpagnols  &c  les  HoUandois , 
une  partie  de  leurs  bâtiments  fut  coulée  à 
fond ,  le  refte  regagna  comme  il  put  Saint- 
Domingue.  Depuis  cette  époque,  l'hiftoire 
de  l'Amérique  ne  parle  plus  de  ces  cé- 
lèbres aventuriers. 

On  fera  étonné  que  dans  une  pareille 
fociété ,  qu'on  ne  fçait  comment  quali- 
fier ,  il  régnât  un  efprit  de  juftice  ,  d'hu- 
manité &  de  générofité ,  dont  les  mieux 
policées  n'offrent  pas  de  plus  beaux  trait^ 
Dans  les  premiers  temps ,  ces  forbans  fe 
retiroient  ^  les  Anglois  à  la  Jamaïque ,  lest 
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François  à  la  Tortue ,  pour  partager  leuf 
butin.  Chacun  faifoit  ferment  de  n'avoir 
rien  détourné.  Si  quelqu'un  d'eux  étoit 
convaincu  de  faux  (èrment,  il  étoit  jette 
dans  une  ifle  déferte  ,  comme  indigne  de 
vivre  parmi  ces  gens  honnêtes  entr'eux, 
&  brigands  déterminés  avec  les  autres. 
Les  braves  qui  avoient  perdu  un  œil  ou 
quelque  membre ,  outre  leur  part  du  bu- 
tin, étoient  payés  en  raifon  de  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  ,  outre  les  frais  du  pan- 
fement  6c  de  la  nourriture,  jufqu'à  parfaite 
guérifon  ;  &  files  fonds  ne  fuffifoient  pas 
pour  remplir  ces  obligations  facrées,  on  re« 
commen<^oit  fur  le  champ  la  courfè  pour 
y  pouvoir  ,  ce  ^qui  fe  faifoit  avant  tout.i 
Quand  elles  étoient  remplies ,  on  par- 
tageoit  le  furphis.  Le  chef  de  la  courfe 
n'avoit  qu'un  lot  ;  lïiais  ordinairerpent  on 
lui  faifoit  des  préfents  ,  félon  qu'on  étoit 
plus  ou  moins  content  de  fon  intelligence 
•&  de  fa  bravoure.  Les  lots  étoient  tirés 
au  fort  ;  par  conféquent  nulle  faveur.  La 
part  des  morts  étoit  donnée  à  leur  cama- 
rade ;  &c  il  le  défunt  n'en  avoit  point  de 
conhu ,  elle  Tétoit  en  réferve  pour  {es  pa- 
rents, qui  héritoient  du  mort  dès  qu'ils  s'é- 
toient  fait  connoître  ,  &  à  leur  défaut,  les 
pauvres  Se  les  églifes  étoient  Ces  héritiers. 
Si  le  bâtiment  n'appartenoit  pas  à  la  fo- 
ciété  I  l'armateur  avoit  le  tiers  de  la  prife. 

Quand 
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Quand  on  leur  demandoit  comment  ils 
pouvoient  difliper  fi  follement  ce  qu'ils 
acquéroientà  un  fi  haut  prix,  «Aujourd'hui 
»  vivants  &  demain  morts,  difoient-ils,  que 
»  nous  ipîporte  d'amafler  ?  Le  jour  où  nous 
»  vivons  eft  notre  feul  bien,  nous  ne  comp- 
»  tons  point  fur  le  lendemain.»  Cette  facjon 
de  penfer  6^  de  vivre  explique  les  prodi- 
ges de  valeur  qu'on  rapporte  de  cette  fo- 
ciété ,  la  plus  finguliere-qui  ait  exifté.  Sans 
fyftême  5  fans  loix  ,    fans^  fubordination , 
elle  étonna  fon  fiecle;  mais  elle  ne  pou- 
voit  guère  fubfifter  plus  qu'elle  n'a  fait, 
par  rimpoflibilité  où  elle  devoit  fe  trou- 
ver de  remplacer  des  hommes  auffi  ex- 
traordinaires,   &  parce   que  l'objet  qui 
enflammoit  leur  courage  devoit  s'épuifer 
à  la  longue. 

Trois  fois  les  Efpagnols  avoient  chaffé 
le&  François  de  la  Tortue ,  ttois  fois  ceux- 
ci  réuffirent  à  s'en  remettre  en  poiTeffion  ; 
&  ils  la  gardèrent  jufqu'en  1659,  que  fe 
trouvant  folidement  établis  à  Saint-Do- 
mingue^ ils  l'évacuerent.  Jufqu'à  la  pré- 
fente année  leur  culture  ne  s'étoit  pas 
élevée  à  un  haut  degré  de  profpérité  ;  la 
colonie  ne  manquoit  ni  de  chafTeurs  ni  de 
pirates  ;  mais  les  cultivateurs ,  qui  confti- 
tuent  le  fond  d'une  colonie,  étoient  etl 
petit  nombre.  On  fentit  en  France  la  né- 
çeflité  de  les  multiplier  ^   &c  l'on  confia 
Amcd.  Améric,  I  i 
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cette  entreprife  difficile  à  Bertrand  Doge- 
gentilhomme  Angevin  ,  dont  le  gé- 


ron 


nie  fertile  en  refîburces  ,  le  caraélere  doux 
&  conciliant ,  quoique  ferme ,  f(çut  lui  ga- 
gner l'eftime  ôc  l'attachement  des  Fran- 
çois établis  à  Saint-Domingue.  Mais  il 
avoit  à  lutter  fans  cefle  contre  l'efprit  in- 
térefTé  d'une  compagnie  exclufive  qui  dé- 
truifoit  tout  le  bien  qu'il  pouvoit  faire. 
Il  avoit  trouvé  le  moyen  de  plier  à  l'or- 
dre des  hommes  féroces  ,  de  fixer  au  tra- 
vail des  brigands  inquiets ,  qui  ne  refpi- 
roient  que  le  pillage,  pour  fe  livrer  enfuite 
à  la  débauché^  &  à  l'oifiveté  ;  mais  il  fal- 
lait encore  attirer  par  la  douceur  de  noi^- 
veaux  habitants  dans  une  terre  dont  le 
climat  étoit  décrié  &  la  fertilité  ignorée. 
Dogeron  ,  dont  l'ame  étoit  honnête  & 
jufte ,  retint  les  FHbuftiers ,  en  leur  cédant 
la  part  que  fa  place  lui  donnoit  au  butin^ 
qu'ils  faifoient.  Il  leur  obtint  des  com- 
miffions  du  Portugal  pour  courir  fur  les 
Efpagnols ,  &  de  cette  forte  il  attacha  à  la 
patrie  des  hommes  qui  y  euffent  renoncé 
plutôt  qu'au  pillage^  Il  faifoit  des  avances 
aux  Boucaniers  &.  aux  chaiTeurs  pour  for- 
mer des  habitations ,  &  donnoit  aux  cul- 
tivateurs tous  les  encouragements  que  fa 
place  lui  pouvoit  permettre.  Il  imagina 
de  faire  venir  des  femmes  de  France.  On 
en  envoya  cinquante  qui  furent  recher- 
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chées  au  plus  haut  prix.  Cinquante  autres 
qui  fuivirent  furent  encore  payées  davan- 
tage. Ceux  qui  n'étoient  pas  pourvus  s'at- 
tendoient  à  voir  des  compagnes  aima- 
bles ,  qui  partageroient  avec  eux  les  plai- 
firs  &c  les  travaux  de  leur  vie  ;  ils  furent 
trompés  dans  leur  attente  ;  le  gouverne- 
ment n'envoya  que  de  miférables  profti- 
tuées  qui  infe<flerent  la  colonie  ,  qui  fe 
reffent  peut-être  encore  de  cette  faute  ca- 
pitale du  gouvernement.  Malgré  le  peu  de 
fecours  qu'il  tiroit  de  la  métropole ,  &  les 
entraves  qu'une  compagnie  avide  mettoit 
à  fes  fuccès  ,  Dogeron  ,  en  quatre  ans  , 
porta  à  quinze  cents  le  nombre  des  cul- 
tivateurs ,  qu'il  n'avoit  trouvé  qu'à  quatre 
cents  au  plus  ;  &  il  eût  été  beaucoup  plus 
loin ,  fans  un  foulevement  qui  eut  pour 
caufe  cette  même  avidité  de  la  compagnie 
qui  exigea  que  les  ports  de  la  colonie  fuf- 
fent  abfolument  fermés  aux  étrangers.  La 
iàgeffe  du  général  parvint  à  calmer  cet 
incendie ,  &  à  rétablir  le  commerce  de  la 
compagnie  fans  concurrence-;  mais  à  peine 
eut-elle  gagné  ce  point,  qu'elle  en  abufa 
en  vendant  fes  marchandifes  deux  tiers  de 
plus  que  les  colons  ne  les  avoient  payées 
jufqu'alors  aux  Hollandois.  Le  feu  de  la 
révolte  feprit  avec  plus  de  force ,  &  ne 
s'appaifa  que  par  la  liberté  qui  fut  accor- 
dée à  tous  les  vaifTeaUx  François  de  traiter 
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avec  eux  ,^  en  payant  cinq  pour  cent  de 
droits  d'entrée  &  de  fortie.  Dogeron  en 
prit  occalion  d'avoir  deux  bâtiments  à 
lui ,  qui  portoient  en  France  les  denrées 
des  colons  pour  un  prix  médiocre  ,  &  en 
rapportoient  des  marchandifes  à  leur  ufage, 
qu'il  cédoit  au  prix  coûtant ,  fouvent  à 
crédit ,  &  fans  aucun  titre  qu'une  fimple 
promeffe  de  payer. 

Des  gouverneurs  de  cette  efpece  de- 
vroient,  pour  l'intérêt  de  l'Etat  &c  des  peu- 
ples confiés  à  leurs  foins ,  être  immortels  ; 
mais  la  mort  enleva  cet  homme  iî  digne 
de  vivre.  Il  eut  pour  fucceffeur  Pouan- 
cey  fon  neveu  ,  héritier  de  fes  vertus , 
mais  non  de  fon  génie.  Il  n'en  mérita 
pas  moins  l'eftime  &  la  confiance  des  co- 
lons de  Saint-Domingue;  Sans  forces  & 
fans  loix  ,  l'un  6c  l'autre  gouvernèrent  &c 
maintinrent  l'ordre ,  par  le  fcul  afcendant 
que  prend  naturellement  fur  les  peuples 
le  mérite  perfonnel. 

Tabugo^  colonie  établie  en  1631  par 
deux  cents  Fleflinguois  pour  la  compa- 
gnie Hollandoife ,  fubfifta  peu.  Les  Efpa- 
gnols ,  unis  aux  Sauvages  du  continent , 
maflacrerent  ou  firent  prifonniers  ces  pre- 
miers colons.  Elle  fut  vingt  ans  oubliée. 
En  1654  cette  compagnie  reprit  fes  pre- , 
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mîers  defleins  fur  cette  ifle.  Les  Anglois , 
qui  en  cette  année  les  en  chaflerent ,  fe  la 
virent  enlever  peu  après  par  les  Fran<jois. 
Louis  XIV  la  re'  dit  aux  HoUandois ,  fes 
alliés  ,  qui  l'avoient  occupée  les  premiers 
à  deux  reprifes  différentes  ;  mais  cette 
colonie  n'a  jamais  profpéré  beaucoup  dans 
leurs  mains.  Nous  verrons  par  la  fuite 
qu'elle  leur  fut  enlevée  par  les  François 
qui  la  leur  a  voient  fait  rendre ,  lorfque  les 
circonftances  eurent  fait  changer  les  in- 
térêts. 

Dans  cette  année  les  Anglois  ayant 
évacué  l'ifle  Sainte  -  Lucie  ,  les  Francjois 
la  vinrent  occuper  dès  que  les  Anglois  en 
furent  partis;  mais  la  culture  n'y  fut  ni 
encouragée  ni  aflez  fuivie  pour  en  faire 
un  établiffement  avantageux.  Nous  ver- 
rons par  la  fuite  ce  qu'elle  eft  devenue 
entre  leurs  mains ,  depuis  que  la  polTeffion 
leur  en  a  été  affurée, 

-!rSSi[  1667.  ];>^ 

La  compagnie  formée  fous  la  direction 
de  la  Barre ,  en  1663,  n'occupa  Cayenne 
qu'un  an  ;  cette  ifle  rentra  en  1664  dans 
les  mains  du  gouvernement  ;  &C  à  pein^ 
commençoit-on  d'y  former  quelques  éta- 
bliffements,  que  les  Anglois  s'en  rendirent 
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maîtres  ,  &  rompirent  les  mefures  que 
prenoient' les  François  pour  en  faire  un 
ët^rt^liffement  utile.  Le  premier  qui  tut 
formé  dans  le  continent  &  dans  le  voi- 
finage  de  Cayenne,  fut  fait  par  les  Fran- 
çois ,  furies  bords  du  Surinam,  dans  cette 
vafte  contrée  qu'on  appelle  la  Guyane^ 
La  légèreté  naturelle  à  cette  nation  ne 
lui  permit  pas  de  s'y  fixer  ;  ils  abandon- 
nèrent Surinam  peu  d'années  après ,  &: 
y  furent  remplacés  par  les  Anglois  ,  qui 
pouffèrent  la  culture  de  ce  pays  avec  quel- 
ques fuccès.  Mais,  en  la  préfente  année 
1667,  ils  en  furent  chaffés  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  en  tranfporterent  les  colons ,  au 
nombre  de  douze  cents ,  à  la  Jamaïque  : 
des  traités  fubféquents  leur  en  ont  affuré 
la  poiTeilion.  La  compagnie  qui  donnoit 
des  loix  à  ce  pays,  en  divifant  le  fol  aux  ha- 
bitants ,  &  en  leur  fourniffant  des  bras 
pour  la  culture,  a  fait  profpérer  ce  premier 
établiffement,  qui  s'eft  beaucoup  accru  de- 
puis ;  &  il  occupe  a^Wllement  au  moins 
vingt  lieues  de  profondçur  dans  les  terres. 
Le  courage  &  l'induftrie  des  colonis  les  a 
fait  parvenir  à  triompher  de  l'Océan  dans 
le  Nouveau-Monde  ,  comme  ils  l'ont  fait 
dans  l'ancien.  On  trouve  dans  leurs  pof- 
féflîons  la  propreté  qui  caraélérife  par- 
tout cette  nation  ,  avec  des  cortimodités 
que  les  poffeffions  Angloifes  &  Françoi'» 
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fes  ks  plus  florifTantes  n'ont  encore  pu  fe 
procurer. 

En  cette  année  les  Anglois  reprirent 
leurs  projets  de  recherches  d'un  pafTage 
par  le  nord-oueft  &  fur  la  baie  de  Hud- 
fon.  Le  gouvernement  chargea  de  cette 
expédition  Zacharie  Gillain  y  qui  y  jetta 
pour-lors  les  fondements  du  commerce  que 
cette  nation  y  a  fait  depuis  ,  quoiqu'il  ait 
été  fouvent  interrompu  &  repris.  Il  fut 
le  premier  qui  y  fit  un  établiflernent ,  en 
y  bâtifTant  un  fort  auquel  il  donna  le  nom 
de  Charles  ;  &  ce  fut  à  des  projets  de  deux 
François  mal  accueillis  par  leurs  compa- 
tri<:ïtes  ,  que  les  Anglois  durent  cet  avan- 
tage ,  qui  devint  depuis  pour  le  commerce 
Britannique  un  objet  confidérable.  Mé- 
dàrd  Chouard  Defgrofeillers ,  &  Pierre 
Efprit  Radiflbn,  furent  les  mobiles  prin- 
cipaux de  cet  établifTement.  Sur  les  lu- 
mières qu'ils  avoient  recrues  des  Sauvages 
qui  habitoient  près  du  lac  des  Miftaillns, 
ils  conçurent  qu'on  pouvoit  très-bien  com- 
muniquer par  mer  avec  les  contrées  fepr 
tentrionales  du  Canada,  &c  en  conféquence 
ils  formèrent  le  projet  d'y  établir  quelque 
commerce.  Ils  s'en  ouvrirent  aux  plus  con- 
iidérables  habitants  de  Québec ,  qui  trai- 
tèrent leurs  vues  de  chimériques.  Ne  trou* 
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vent  pas  de  ce  côté  les  relTources  &  l'ap- 
pui qu'ils  s'en  étoient  promis ,  ils  tournè- 
rent leurs  vues  d'un  autre  côté  ,  &  paf- 
ferent  à  Boflon  ,  capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  &  de-là  à  Londres,  où  ils  trou- 
vèrent avec  l'accueil  le  plus  diftingué , 
toute  forte  d'encourageuments.  On  leur 
affocia  le  capitaine  Gillam,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Ils  trouverent,comme 
ils  l'avoient  conjefturé, labaie  qu'ils  cher- 
choient,  &  y  abordèrent  heureufement 
avec  lui  ;  &  pour  y  jetter  les  fondements 
de  quelque  commerce,  ils  commencèrent 
par  y  Ijâtir  un  fort ,  qui  fut  par  la  fuite 
le  chef-lieu  de  l'établiffement  qu'on  y 
forma  trois  ans  après. 

Au  retour  du  capitaine  Gillam ,  les  An- 
glois  qui  s'étoient  intérefles  dans  cette 
expédition,  parmi  lefquels  on  comptoit 
des  perfonnes  de  la  première  qualité,  ainfî 
que  des  négociants  du  premier  ordre ,  de- 
mandèrent à  Charles  II  une  charte  qui 
autorisât  l'établiffement  qu'ils  fe  propo- 
foient  de  faire  à  la  baie  de  Hudfon.  Ce 
monarque  leur  en  fit  expédier  une  le 
2.  Mai  de  la  préfente  année ,  qui  étoit  la 
vingt-deuxième  de  fon  règne.  Cette  charte 
les  réuniffoit  en  une  corporation  ,  fous  le 
nom  de  compagnie  de  commerce  de  la  haïe 
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d€  Mudfon,  Le  prince  Robert  étoit  à  la  tête 
de  cette  compagnie,  dont  le  premier  fonds 
monta  feulement  à  dix  mille  cinq  cents 
livres  flerlings ,  qui  font  environ  deux 
cents  quarante  mille  livres  de  notre  mon- 
noie. 

La  charte  qui  autorifoit  cet  ëtablifle- 
ment ,  donnoit  en  outre  aux  intéred'és  la 
propriété  de  toutes  les  terres  où  ils  vou- 
droient  faire  des  établi/Tements ,  fous  la 
feule  condition  de  relever  du  château 
royal  de  Greenwick  ,  dans  le  comté  de 
Kent ,  avec  une  redevance  de  deux  élans 
&  de  deux  caflors  noirs  par  an  ;  Scuna^e 
du  parlement ,  de  1690  ,  confirma  cette 
charte  dans  tous  fes  chefs.  Les  Canadiens 
ne  furent  pas  long-temps  à  voir  le  tort 
que  leur  faifoit  le  mépris  qu'ils  avoient 
fait  des  projets  de  Radiflbn  &  de  Defgro- 
feillers  ;  mais  ce  ne  fut  que  douze  ans 
après  cette  époque  qu'ils  s'occupèrent  du 
foin  de  réparer  cette  faute. 


•^[1670.  ]e4V 

En  15 18,  don  Pedro  Arias  d'Avila 
avoir  tranfporté  la  colonie  du  Darien  à 
Tifthme  de  Panama ,  où  il  avoit  fondé  une 
ville  de  ce  nom.  Comme  elle  devint  l'en- 
trepôt du  commerce  du  Pérou ,  dont  elle 
avoit  été  la  porte ,  elle  s'étoit  élevée  à 
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une  grande  profpérité ,  lorfqu'en  cette  att-^ 
née  elle  fut  pillée  par  des  corfaires  qui 
la  brûlèrent.  Après  ce  déraftre,on  la  ût  re- 
bâtir dans  un  lieu  plus  avantageux,  à  qua- 
tre ou  cinq  milles  de  fon  premier  empla- 
cement. Son  port  eft  très-sûr ,  formé  par 
un  archipel  de  quarante-huit  petites  iHes, 
Ôc  peut  contenir  les  forcés  les  plus  nom« 
breufes. 

-p^[  1670.  ]v/ÇV 

En  cette  année  le  traité  de  Bréda,  con- 
clu en  1667,  ^"^  ^^^  exécution  à  regard  de 
l'Acadie ,  dans  laquelle  les  François  furent 
rétablis.  Le  chevalier  Temple,  qui  étoit 
ceffionnaire  de  M.  de  la  Tour ,  muni  àes 
pouvoirs  du  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
figna  avec  Hubert  d'Audigny,  chevalier 
de  Grand-Fpntaine ,  à  Bofton ,  un  règle- 
ment par  lequel  les  François  furent  remis 
en  pofleffion  de  l'Acadie ,  depuis  Pcuta- 
goët  jufqu'à  rifle  du  Cap  Breton  ,  &  ils 
en  reflerent  paifibles  poiTefTeurs  pendant 
vingt  ans. 

Les  Danois ,  qui  jufqu'alors  n'avoient 
fait  que  quelques  armements  pour  l'Amé- 
rique ,  réfolurent  en  cette  année  d'y  faire 
quelque  établifTement ,  &  occupèrent  une 
petite  ifle  du  grand  Archipel  du  Mexique» 
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nommé  Saint-Thomas.  Ils  furent  d'abord 
traverfés  dans  cette  entreprife  par  les  An- 
glois ,  fous  prétexte  qu'ils  l'avoient  déjà 
occupée  &  défrichée.  Le  miniftere  Bri- 
tannique arrêta  cependant  le  cours  de  ces 
vexations  ;  &  cette  petite  ifle  de  cinq  lieues 
de  long,  fur  deux  &  demie  de  large,  vit 
former  fucceffivement  le  peu  Te  culture 
dont  la  qualité  de  fon  fol  Se  Ton  peu  d'é* 
tendue  peuvent  être  fufceptibles.  Un  avan- 
tage fingulier  de  cette  ifle ,  eftl'excellencç 
de  Ton  port,  qui  peut  donner  un  mouillage 
sûr  à  cinquante  vaiiTeaux  au  moins.  £Ue 
fut ,  du  temps  des  Flibuftiers ,  une  retraite 
pour  eux ,  &c  une  place  où  fe  firent  des 
marchés  très-importants. 

En  cette  année  les  François  formèrent 
un  établiflement  à  Cataracoui ,  qu'on  ap- 
pella  le  fort  Frontçnac.  Il  fut  bâti  à  l'en-^ 
trée  du  lac  Ontario ,  pour  arrêter  les  in^ 
curfions  des  Anglois  éc  des  Iroquois.  La 
baie  de  ce  lieu  fervoit  de  port  à  la  marine 
militaire  &  marchande  qu'on  avoit  for- 
mée fur  cette  efpece  de  mer ,  où  les  tempê- 
tes rie  font  ni  moins  fréquentes  ni  moins 
dangerçufes  qu'elles  le  font  fur  l'Océan, 
Au-deflus  de  ce  lac  eft  celui  d'Erié  ,  avec 
lequel  il  communique  ;  mais  la  navigation 
^n  eft  interrompue  par  le  Saut  de  Nia^ 
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gura ,  la  plus  magnifique  mais  la  plus  ter- 
rible cataraéle  de  l'univers. . 

L'établiffement  de  la  Caroline  prenant 
chaque  jour  de  raccroiflement ,  les  fei- 
gneurs  propriétaires  arrêtèrent  un  règle- 
ment provifoire  d-adminiftration,  en  atten- 
dant qu'on  pût  rétablir  fur  le  plan  rédigé 
par  Locke.  Le  gouverneur,  nommé  par 
le  Palatin  ,  eut  la  préfidence  du  confeil , 
qui  fut  ct)mpofé  de  fept  députés  des  pro- 
priétaires^ de  fept  gentilshommes  nom- 
més par  le  parlement,  de  fept  des  plus 
anciens  Landgraves  ou  Caciques ,  de  l'a- 
miral ,  du  receveur  général  du  chance- 
lier ,  du  grand-juge  ,  du  fecrétaire ,  de 
1  arpenteur  général  ,  du  tréforier  ,  de 
grand-fénéchal ,  du  grand-colmétable ,  dît 
garde  des  regiftres  où  dévoient  être  re- 
giftrés  les  naiflfances  ,  morts  &c  mariages, 
du  greffier ,  &  du  maréchal  de  l'amirauté. 
A  l'exception  des  fept  gentilshommes 
nommés  par  le  parlement ,  le  furplus  étoit 
nommé  par  les  propriétaires.  Six  confeil- 
lers,  dont  trois  au  moins  dévoient  être  des 
députés  des  propriétaires ,  formoient  ce 
qu*on  appelle  le  Quorum  *  de  ce  confeil; 


*  On  fe  fert  en  Angleterre  du  mot  latin  quo- 
rum y  pour  ûgnifier  un  nombre  des  membres 
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&  comme  la  colonie  n'étoit  pas  aflèz 
nombreiife  pour  fori^^er  un  parlement  tel 
que  le  prefcrivoient  les  conftitutions ,  il 
fut  réglé  que  l'autorité  légillative  réfîde- 
roit  dans  le  gouverneur ,  les  députés  des 
propriétaires,  les  propriétaires,  &  les  repré- 
sentants élus  par  les  habitants  au  nombre 
de  vingt,  &  qu'on  augmenteroit  ce  nom- 
bre à  mefure  que  la  colonie  fe  peupleroit. 
Cette  forme  de  gouvernement  otoit  au 
peuple  toute  liberté ,  &  le  mettoit  à  la 
difcrétion  du  Palatin ,  qui  étoit  un  monar- 
que abfolu  ,  &  qui  ne  tarda  pas  à  donner 
à  fes  prérogatives  toute  l'extenfion  qu'il 
lui  plut  ;  d'où  naquit  dans  la  colonie  une 
fc  Tî'întation  qui  en  retarda  confîdérable- 
r  .t  iv  les  progrès. 

-r>o[  1672.  ]c.^ 

En  cette  année  les  Anglois  tentèrent  de 
faire  des  établiflements  dans  quelques-unes 
des  ides  Lucayes,  les  premières  que  décou- 
vrit Colomb  ,  lorfqu'il  fit  la  découverte  du 
Nouveau-Monde.  Ce  groupe  d'ifle ,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  cents,ne  font  pour 
■  ■  1,1.1»  I        -■— ^^, 

d'une  compagnie, fufHfant  pour  décider;  comme 
lorfqu'après  avoir  fpécifié  un  nombre  total  de  ju- 
ges ou  commiflaires ,  fuppofons  douze ,  on  met 
dans  leurs  lettres  d'attribution  de  jurifdiâion. 
Quorum  fiptem  ou  o6io  aflemblés  décideront  en 
Tabfence  des  autres  duement  appelles. 
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la  plupart  que  des  rochers  à  fleur  d'eau.  Les 
plus  cofiiidérables  lors  de  l'arrivée   des 
Efpagnob ,  étotent  habitées  par  des  Sau^y 
vages  qui  vivoient  de  leur  pêche ,  de  quel- 
ques fruits  ,  des  plantes  &  racines  natu- 
relles au  pays.   La   barbare  avarice  des 
Ëfpagnols  les  eut  bientôt  dépeuplées.  Les 
malheureux  habitants   des  Lucayes   paf^ 
foient  pour  être  de  bons  plongeurs  ;  & 
du  moment  où  leurs  atroces  conquérants 
découvrirent  des  perles  ,    ils  épuiferent 
d'hommes  ces  ifles  pour  fe  procurer  cette 
nouvelle  efpece  de  richefles.  Elles  étoient 
incultes  &c  abandonnées  depuis  très-long- 
temps ,   lorfque  les  Anglois  réfolurent  de 
s'établir  dans  quelques-unes  de  celles  qui 
leur  paroitroient  le  plus  fufceptibles  de 
culture  ;  &  pour  cela  ils  jetterent  les  yeux 
fur  l'ifle  de  la  Providence.  Ils  y  établirent 
quelques  colons ,  qui  furent  maiTacrés  fept 
ou  huit  ans  après  par  les  Ëfpagnols.  Ce 
malheur  n'empêcha  pas  d'autres  Anglois 
d'y  revenir,  &c  d'y  faire  des  établiffements 
en  1690;   mais  treize  ans  après,  dans  la 
guerre   de  la  fucceffion  d'Efpagrte  ,   les 
François  &  les  Ëfpagnols  réunis  détrui- 
firent  leurs  habitations,  &  enlevèrent  les 
habitants  &  les  Nègres.  Des  pirates  An- 
glois s'en  firent  par  la  fuite  une  retraite , 
cPoù  ils  pilloïcnt  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  dsuis  ces  parages,  &  même  les  navires 
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de  leur  propre  natiom  George  I,  en  17 19, 
envoya  contr'eux  des  forces  pour  les  ré-^ 
duire.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  bri- 
gands accepta  Pamniftie  qui  leur  fut  of- 
ferte ,  &C  confentit  de  faire  corps  avec  la 
colonie  qu'y  établit  Woders  Roger,  &C 
qui  n*y  a  pas  d'établiiTements  très-utiles  ; 
mais  fi  elles  ne  fe  font  pas  élevées  à  une 
certaine  profpérité   pour   l'accroifTement 
du  commerce  national ,  elles  n^en  font  pas 
moins  importantes  par  rapport  à  leur  po- 
fition ,  qui  les  met  dans  le  cas  d'intercep- 
ter les  bâtiments  Efpagnols  ou  François 
qui  paffent  dans  le  golfe  de  Mexique»  par 
le  canal  de  Bahama.  Cette  chaîne  d'iÂes 
qui  forment  avec  les  côtes  de  la  Foride 
tin  canal  afTez  long,  s'étend  jufques  à  la 
pointe  de  Cuba  :  elle  eft  encore  prolongée 
par  d'autres  ifles  qu'on  appelles  Calques  &c 
Turques^  &  qui  vont  jufqu'à  la  côte  mé- 
ridionale  de  Saint-Domingue,   Les  An- 
glois,  en  fortifiant  la  Turque  &  la  grande 
Caïque ,  fe  font  affuré  l'empire  du  canal 
qui  les  fépare  l'une  &  l'autre  de  Saint- 
Domingue  ,  &  gênent  en  guerre  la  navi- 
gation de  leurs  ennemis. 

"t^l  1673. ]e4^ 

Les  Kollandois,  ayant  enlevé  aux  Fran- 
çois,  Tifle  de  Curaçao  qu'ils  poffédoient 
depub  1 5 17  9  réfolurent  de  (s  mettre  en 
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état  deconferverleur  conquête.  Ce  rocher, 
4|ui  peut  avoir  dix  lieues  de  long  ,  fur 
cinq  de  large ,  a  un  port  excellent  dont 
les  approches  font  difficiles  ;  mais  ,  lorf- 
qu'on  y  eft  entré ,  on  trouve  un  vafte  baf- 
fîn  qui  réunit  toutes  les  commodités  du 
meilleur  des  ports:  une  forterelTe  conftruite 
avec  foin  ,  bien  entretenue,  munie  d'une 
garnifon  fuffifante  ^  en  fait  la  défenfe.  En 
cette  année  ,  les  François  y  abordèrent  ; 
&c ,  comptant  fur  les  intelligences  qu'ils 
avoient  dans  cette  fortereffe ,  dont  le  gou- 
verneur leur  étoit  vendu ,  ils  efpéroient 
s'en  rendre  maîtres  fans  peine.  Mais  mal- 
heureufement  pour  eux  le  traître  ayant  été 
découvert  Ôc  puni  ,  ils  furent  reçus  par 
fon  fucceffeur  de  manière  qu'ils  furent 
obligés  de  fe  rembarquer  avec  perte.  Cinq 
ans  après ,  Louis  XIV,  piqué  d'un  revers 
auquel  {es  profpérités  confiantes  ne  l'a- 
voient  point  accoutumé,  y  envoya  le  ma- 
réchal d'Etrées ,  avec  une  efcadre  de  dix- 
huit  vaiffeaux  de  guerre  &  douze  bâti- 
ments Flibuftiers.  Son  opiniâtreté  le  ût 
échouer  à  l'ifle  Daoca  ;  &  après  avoir  re- 
cueilli ce  qu'il  put  des  débris  de  fon  nau- 
frage ,  il  rentra  à  Breft  en  affez  mauvais 
ordre.  Depuis  ce  temps ,  ce  rocher  flérile 
a  joui  du  plus  grand  repos  ,  &  perfonne 
n'a  envié  à_(ès  maîtres  un  rocher  fec ,  qui 
ne  produit  prefque  rien* 

[>673J 
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Ce  fut  en  cette  année  que  les  François, 
inftruits  par  les  Sauvages  qu'il  y  avoit  à 
l'ouefl  du  Canada  un  grand  fleuve  qui  r^e 
couloit  ni  au  nord  ni  à  l'eft  ,  en  conclu- 
rent que  s'il  couloit  au  fud  il  de  voit  fe 
rendre  dans  le  golfe  de  Mexique ,  &  que 
s'il  dirigeoit  fon  court  à  l'oueO  ]\  de  voit 
avoir  fon  embouchure  dans  la  mer  du  fud. 
Une  chofe  de  cette  importance  valoit  bien 
qu'on  la  vérifiât,  parce  que,  dans  l'une  ou 
l'autre  fuppofition,  elle  p^fentoit  des  avan- 
tages qui  n'étoientpoint  à  négliger.  En  con* 
féquence  on  chargea  de  l'importante  com- 
miffion  de  vérifier  ce  qui  en  étoit,  un  Cana* 
dien  intelligent ,  nommé  Joliet ,  ôc  le  père 
Marquette,  Jéfuite  miffionnaire,  dont  la 
vertu  étoit  refpeâ:ée  de  toutes  les  nations 
répandues  dans  ce  vafte  continent.   Ces 
deux  hommes ,  dont  le  zèle ,  les  lumières 
&  l'honnêteté  étoient  connues ,  vécurent 
toujours  dans  la  plus  parfaite  intelligence* 
Ils  partirent  enfemble  du  lac  Michigan; 
&  de  la  rivière  des  Renards  ils  gagnèrent 
celle  d'Ouifcouling ,  en  tirant  toujours  à 
l'oueft  ,  qui  les  rendit  dans  le  fleuve  Mif- 
fiflipi ,  qu'ils  defcendirent  jufqu'au  33^  de- 
gré de  latitude  nord.  Ils  euiîent  été  plus 
lom  (i  les  vivres  ne  leur  avoient  pas  man- 
jgué  ;  mais  il  eût  ét,é  imprudent  de  s'en- 
.^ncçd,  Améric,  K  k 


5^14  Anecdotes 

gager  plus  avant  avec  une  (impie  efcorfe 
de  quatre  Sauvages  ,  6c  dans  des  pays 
dont  ils  ne  connoifTôient  pas  les  mœurs. 
Mais  ce  qu'ils  en  avoient  vu  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  douter  que  ce  fleuve  ne  fe 
rendît  dans  le  golfe  de  Mexique.  En  re^ 
venant  au  Canada  par  la  rivière  des  Illi- 
nois ,  ils  trouvèrent  cette  nation  nom* 
breufe  difpofëe  à  entrer  en  liaifon  avec 
les  François  ;  &  à  leur  retour  ils  rendirent 
le  compte  le  plus  fidèle  de  leur  voyage  ôc 
de  leurs  découvertes. 

Il  y  avoir  alôfs  dans  les  colonies  Fratv 
qoifes    de  l'Amérique   feptentrionale   un 
Normand,  nommé  la  Sah^  génie  ardent, 
ambitieux  de  fortune  6c  de  gloire.    Cet 
homme,  voyant  que  le  gouverneur  du  Ca- 
nada ne  fongeoit  pas  à  fuivre  la  décou- 
verte importante   qu'on  venoit  de  faire , 
pafle  en  France ,  fe  préfente  à  la  cour,  s'y 
fait  écouter    &  même  admirer  dans  un 
temps  où  le  prince  s'enflammoit  à  la  feule 
idée  d'un  projet  qui  devoit  augmenter  fa 
gloire.  Il  repafle  comblé  de  grâces,  &  avec 
l'ordre  de  fuivre  la  découverte  de  Joliet. 
Mais,  tout  ardent  que  fut  la  Salle,  il  fentit 
que  la  prudence  exigeoit  qu'il  s'aiTurât  de 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre    le   Canada 
&  les  bords  du  fleuve  qu'il   vouloit  re- 
connoître.  Il  commencja  donc  par  y  éta- 
blir plufieurs  poftes.  Ces  préliminaires  fa- 


rte 

lys 

irs. 

)er- 

efe 

ire- 

lUi- 

lom- 

avec 

firent 

ge& 


Américaines.       5.1  j 

rent  plus  longs  qu'on  ne  l'avoit  penfé,  par 
mille  incidents  qu'il  n'avoit  pas  été  polîi- 
ble  de  prévoir  ;  &c  il  fallut  attendre,  pour 
confommer  le  projet ,  que  le  temps  &  jet 
précautions  euflent  amené  les  chofes  au 
point  de  maturité  où  il  les  falloit  pour 
en  affurer  le  fuccès  ;"  ce  qui  ne  put  avoir 
lieu  que  huit  ou  neuf  ans  après. 

''^[  i674.]>^ 

Le  gouvernement  s'appercevoit  depuis 
trèslong-tempsque  la  compagnie  des  ifles 
avoir  multiplié  (qs  fautes ,  en  proportion 
de  rétendue  des  conceffions  dont  on  l'a- 
voit accablée ,  &c  des  fecours  qu'on  lui 
avoit  accordés.    La  cour  jugea  donc  en 
cette  année  ,  devoir  retirer  le  privilège  de 
cette  compagnie ,  payer  fes  dettes,  &  réu- 
nis à  la  maffe  de  l'Etat  des  poffeffions  pré- 
cieufes  ,   qui  jufqu'alors  lui  avoient  été 
prefque  étrangères.  Chaque  colon  crut  alors 
pouvoir  fe  livrer  à  l'efpoir  d'une  fortune 
prompte  &  rapide  ,  &  il  y  avoit  lieu  de 
l'attendre  de  leur  aôivité  &  de  leur  induf- 
trie  ;  mais ,  foit  befoin  ou  ignorance  du 
gouvernement ,  au  lieu  des  avances  qu'il 
eut  dû  donner  aux  cultivateurs,  on  impofa 
,  fur  chaque  homme  libre  ou  efclave  une 
capitation  de  cent  livres  de  fucre  brut; 
tribut  fort  onéreux  en  foi  ,  &c  qui,  leur 
ôtant  une  grande  partie  de  leurs  récoltes . 
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récoltes ,  leur  ôtoit  d'autant  les  re/Tour- 
ces  néceflfaires  pour  accroître  leurs  cultu- 
res ;  tandis  que  refprit  d'exclufion  leur 
ôtoit  d'autre  côté  toutes  celles  qui  eu/Tent 
pn  leur  venir  d'ailleurs  ,  pour  s'élever  au 
degré  de  profperité  qu'elles  ne  pourront 
Jamais  atteindre ,  fi  Ton  ne  change  rien  à 
ce  fyfténie. 

En  cette  année  les  Hollandois  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l'ifle  de  Cayenne  ;  mais 
ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Ren- 
due aux  François  ,  on  conçut  de  grandes 
efpérances  de  fa  fortune.  Des  Flibufliers, 
qui  revenoient  d'une  expédition  de  la  mer 
du  fud  ,  s'y  fixèrent  ;   &  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  important ,  c'eft  qu'ils  employèrent  à 
la  culture  l'or  qu'ils  avoient  rapporté  de 
leur  courfe.  Il  efl  plus  que  probable  qu'a- 
vec de  grands  moyens  ils  l'auroient  por- 
tée à  un  haut  degré ,  fi ,  plufieurs  années 
après  ,   on  n'eût  réveillé  en  eux  le  goût 
du  brigandage;   &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
«nalheureux   en  cela  ,    c'efl  que  prefque 
tous  les   habitants  fe  laifTerent  entraîner 
par  cet  exemple  funefle. 

-i^[i677.]v^ 

Nou<'  avons  vu  Tabago  établi  par  des 
FlelEnguois,  ruiné  6c  détruit  par  les  Efpa- 
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gnols  (k  la  Trinité  iniis  aux  Sauvages  du 
continent ,  rétabli  par  les  Hollandois , 
chafTés  une  féconde  fois  par  les  Anglois, 
&  remis  en  pofl'effion  de  cette  ifle  par 
Louis  XIV,  Le  génie  peu  agricole  des 
Hollandois  n'y  avoit  pas  fait  profpérer  la 
culture  ,  lorfqu'en  cette  année  la  cour  de 
Londres  expédia  une  flotte  pour  s'en  em- 
pare. Lres  Etats-Généraux  avertis  en  firent 
partir  une  autre  pour  la  défendre,  &  les 
deux  efcadres  s'étant  rencontrées  à  la  rade 
même  de  cette  ifle ,  engagèrent  un  com- 
bat fi  furieux ,  que  les  vaiffeaux  des  deux 
parts  étoient  fans  agréts,  fans  mâts,  fans 
matelots  pour  faire  la  manœuvre ,  qu'on 
fe  battoit  encore.  Douze  bâtiments  de 
part  &  d'autre  coulèrent  bas.  Les  Anglois 
perdirent  moins  de  monde  ;  mais  les  Hol- 
landois eurent  tout  l'avantage  de  cette 
bataille  ;  puifqu'ils  gardèrent  l'ifle.  La 
France  avoit  eu  en  même  temps  des  vues 
fur  cette  pofleflîon.  Le  vice-amiral  d'Etrées 

Ldefcendit  cette  même  année  au  mois  de 
écembre.  Elle  n'avoit  plus  de  flotte  pour 
fe  défendre.  Une  bombe  lancée  du  camp 
des;  François  tomba  fur  le  magafîn  à  pou- 
dre ,  qu'elle  fit  fauter.  Ce  coup  du  hafard 
privant  les  aflîégés  de  leur  plus  importante 
reflource  ,  il  fallut  fe  rendre  à  difcrétion. 
Le  vainqueur  ufa  de  fes  droits  avec  toute 
la  rigueur  poflible.   Après  avoir  rafé  les 
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fortifications,  il  brûla  les  habitations  & 
les  plantations ,  s'empara  j:le  tous  les  bâ- 
timents qui  Te  trouvetent  dans  le  port ,  &C 
emmena  les  habitants  hors  de  i'ifle.  La 
paix  qui  fuivit  affura  aux  François  cette 
conquête.  Mais  la  cour  de  France  n'en 
fentit  pas  l'importance.  Elle  laiffa  l'excé- 
dent de  population  de  la  Martinique 
paffer  à  la  Dominique  ,  à  Saint  -  Lucie  , 
à  Saint-Vincent ,  &  n'envoya  pas  un  feul 
homme  à  Tabago.  On  ne  vit  point  les 
avantages  qu'on  pouvoit  tirer  de  fa  pro- 
ximité du  continent.  Les  Anglois  ne  s'y 
font  point  mépris ,  Se  ne  l'ont  point  per- 
due de  vue  jufqu'à  ce  qu'ils  s'en  foient  af- 
furé  la  poffeflion, 

-«^[1679.]:^ 

Après  la  réduftion  complette  du  Bre- 
fil ,  à  la  couronne  de  Portugal ,  la  nation 
Portugaise  poufTa  Tes  découver^es  jufqu'à 
la  rivière  de  la  Plata.  Elle  fembla  pen- 
dant long-temps  s'en  occuper  fort  peu  ; 
mais  en  la  prélenPe  année  elle  réfolut  de 
s'y  iixer.  Son  aftivité  dans  le  nouveau 
continent ,  plus  grande  que  ne  fembloit  le 
permettre  fon  indolence  en  Europe,  la 
conduifit  au  Paraguay.  Elle  y  forma  la 
colonie  du  Saint-Sacrement ,  vis-à-vis  de 
Buenos-Ayres ,  fans  oppoiition  de  la  part 
desEfpagnoU  j  mais  heurtufement  pour  ces 


AMERICATNfS.  519 

derniers  les  Guarinis,  c|i  ièmirem  la  faute 
du  gouvernement ,  attacjiLerent  les  fortifica- 
tions naiifantes  des  Porrus^ais,  &  les  empor- 
tèrent avec  une  intré'>iditë  qui  rendit  leur 
valeur  célèbre.  La  cour  de  Lisbonne  ne 
perdit  pas  Ton  objet  de  vue.  Sans  entrer 
dans  la  queflion  de  droit ,  elle  demanda 
à  celle  d'Efpagne  d'y  former  un  entrepôt 
pour  aïïurer  un  afyle  à  Tes  vaifTeaux ,  fi 
les  vents  les  obligeoit  d'entrer  dans  la  ri- 
vière de  la  Plata.  Charles  II  ei  t  la  foi- 
bleffe  d'y  confentir ,  en  ftipulant  toute- 
fois que  la  propriété  lui  appartiendroit  ^ 
que  les  Portugais  n'y  pourroient  établir 
que  quatorze  familles ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roient s'y  fortifier.  Mais  permettre  uî 
établiflement  ûxe  dans  une  pofition  fi  im- 
portante 9  à  un  voifin  entreprenant  &c  sûr 
de  la  prote^lion  de  tous  les  ennemis  de 
i'Efpagne ,  &  que  la  proximité  du  Br^fil 
mettoit  en  état  de  profiter  de  tout ,  étoit 
une  bévue  du  gouvernement  Ëfpagnol  ; 
les  événements  ne  tardèrent  pas  à  le  prou- 
ver. 

On  fe  rappellera  fans  doute  qu'en  parlant 
des  premiers  établififements  que  la  cour  de 
Lisbonne  fit  au  Brefil,  nous  avons  dit  qu'elle 
n'y  fit  paiTer  que  les  malfaiteurs,  qu'on  aima 
mieux  facrifier  aux  travaux  du  défriche- 
ment d'une  terre  nouvelle,  qu^  de  les  aban- 
donner à  la  rigueur  des  loix.  Ces  malfai* 
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teurs  s'établirent  à  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  ce  pays,  furies  bords  de  la  ri- 
vière delà  Plata.  Ils  fondèrent  à  treize 
lieues  de  la  mèr  une  ville  qu'ils  appelle- 
xcnt Saint-Paul,  Par  la  fuite ,  la  cour  de 
Portugal  ayant  fenti  l'importance  d'un 
pays  qu'elle  avoit  d'abord  négligé ,  y  fit 
paffer  de  nouveaux  habitants  avec  un  gou- 
verneur ,  &  voulut  mettre  un  certain  or- 
dre dans  cette  colonie.  Dès  que  les  Pau- 
Hftes  virent  qu'on  vouloit  les  affujettir  à 
desiloix,  ils  s'éloignèrent  des  lieux  qu'ils 
avoient  d'abord  habités*  Ils  épouferent  des 
femmes  du  pays ,  &  devinrent  en  peu  de 
|emp$  il  corrompus  f  que  kurs  compatrio* 
tes  rompirent  tout  commerce  avec  eux. 
Cette  marque  de  mépris  ,  la  haine  de 
l'ordre ,  la  crainte  de  plier  fous  le  joug 
des  loix  &  l'amour  de  l'indépendance, 
leur  firent  deflrer  de  fe  fouftraire  à  toute 
efpece  de  joug.  La  fituation  de  leur  ville , 
qui  pouvoir  être  facilement  défendue  y 
leur  en  fit  concevoir  l'efpoir  &  la  pof- 
fibilité,  &  le  fuccès  les  juftifia.  Alors  les 
malfaiteurs  des  autres  nations  fe  joignirent 
à  eux.  Nul  homme  n'entroit  chez  eux; 
qu'il  n'eût  promis  de  s'y  établir,  &  après 
cet  engagement  11  fubiflbit  un  examen  ri^- 
goureux  :  fî  le  candidat  étoit  foupçonné 
de  perfidie  ou  de  dégoût ,  on  le  mwATaçroil 
fem  miféricorde, 
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Dans  un  pays  tempéré ,  où  tout  ks  in- 
vitoit  à  jouir  de  la  fertilité  d'une  terre 
abondante ,  ils  aimèrent  mieux  fe  livrer 
au  brigandage;  &c  le  premier  objet  de 
leurs  courfes,  fut  de  faire  des  efclaves  pour 
cultiver  leurs  terres.  Après  avoir  dépeuplé 
les  contrées  voifînes,  ils  fe  jetterent  dans 
le  pays  des  Guaranis.  Ceux-ci,  pour  éviter 
la  fureur  des  Pauliftes ,  furent  habiter  les 
bords  du  Pamna  &  de  TUraguay  ;  mais, 
malgré  cette  émigration ,  ils  étoient  en- 
core inquiétés  par  les  Paulifîes  ;  &  la  cour 
d'Efpagne,  qui  avoit  févérement  interdit 
l'ufage  des  armes  à  feu  parmi  les  Indiens , 
fut  obligé  de  le  permettre  à  cette  nation , 
qui  eft  devenue  depuis  le  rempart  le  plus 
sûr  du  Paraguay  contre  les  invaiions  des 
pauliftes.  . 

Quand  ceux-ci  virent  que  la  force  leur 
étoit  inutile ,  ils  employèrent  la  rufe  :  ils 
fe  déguifoient  en  mifîionnaires,  plantoient 
des  croix ,  faifoient  de  petits  préfents  aux 
Sauvages ,  les  attiroient  dans  des  lieux  où 
ils  avoient  des  troupes  embufquées,  6c 
les  enlevoient.  Cette  refTource  leur  man« 
quant  encore ,  ils  étendirent  leurs  cour- 
fes jufqu'à  l'Amazone  ,  &  infpirerent 
une  telle  crainte  jufqu'à  trois  ou  quatre 
ciènts  lieues  dans  les  terres ,  qu'ils  ont  mis 
entr'eux  &  les  Sauvages ,  qu'ils  ont  ren- 
dus plus  fauvage«  qu'ils  n'étoient,  un  dé- 
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fert  immenfe  ;  mais  ils  ont  infenfiblemenf 
éprouvé  eux-mêmes  la  dedru^ion ,  fuite 
nëceffaire  de  ces  excuriions  périlleufes , 
&  leur  exemple  a  été  contagieux  :  des 
Bréfiliens ,  &  des  efclaves  qui  ont  brifé 
leurs  chaînes ,  les  ont  remplacés.  Ce  qui 
fubfifte  des  Pauliftes  a  reconnu  l'autorité 
de  la  couronne  de  Portugal  ,  6c  s'efl: 
tourné  d'un  autre  côté.  Ils  fe  font  ouvert 
des  communications  avec  le  Pérou  &  le 
Paraguai ,  &c  ont  exploités  des  mines,  fur 
lefquelles  les  £fpagnols  prétendent  avoir 
feuls  des  droits ,  fans  avoir  cependant  ofé 
les  faire  valoir  par  la  force  contre  ces  aven- 
turiers entreprenants.  Cependant  les  Chi- 
quites  font  venus  à  bout ,  non  de  les  em- 
pêcher d'exploiter  les  mines  qu'ils  ont 
ufurpées  ,  mais  de  borner  leurs  courfes. 
Quant  au  Brefil ,  outre  l'or  &  les  pierres 
précieufes  qu'il  fournit,  il  donne  le  fu- 
cre  ,  l'indigo ,  le  coton ,  le  cacao  ,  des 
cuirs  fans  nombre ,  &  le  baume  de  Cur- 
pava,  qu'on  tire  par  incifion  d'un  arbre 
appelle  dans  le  pays  cobalba  ,  ain{i  que 
l'ipécacuanha,  vomitif  doux,  Ôt  d'un  grand 
4}fage  dans  la  médecine  aâiuelle. 

Si  nous  entrions  dans  tous  les  détails 
des  événements  qui  concernent  la  Vir- 
ginie,  ndus  fortirions  des  bornes  que  nous 
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nous  fommes  prefcrites;  il  fufTit  de  dire 
que  malgré  la  fédition  excitée,  en  1676, 
par  un  colonel  nommé  Nathaniel  Bacon  , 
qui  y  avoir  fixé  fon  féjour ,  &  malgré  les 
troubles   que  l'aviliffement  du  tabac  oc- 
caiîonna  dans  cette  colonie  en  1679,  elle 
s'eft  élevée  depuis,  cette  époque  à  une  prof- 
périté  qu'on  ne   pouvoit  guère  attendre 
des  revers  qu'elle  a  voit  éprouvés  jufqu'a- 
lors.    Soit  que  l'expérience  du  paffé  eût 
fait  fentir   aux  colons  que  l'union  entre 
les  membres  &c  la  vigilance  fur  les  mou- 
vements de  fes  voifins ,  font  les  moyens 
les  plus  sûrs  pour  faire  profpérer  un  éta- 
bliflement  ;  foit  qu'un  gouvernement  plus 
éclairé  ait  eu  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui 
pouvoit  nuire  à  la  colonie  ,  ou  lui  être 
utile  ,  il  eft  certain  qu'à  cette  époque  elle 
a  commencé  apprendre  une   confiftance 
qu'elle  n'avoit  point  eue  jufqu'alors ,  & 
qu'il  n'y  a  eu  depuis  aucune  altération 
confidérable  dans  fa  conftitution  ,  fauf  en 
l'année  même  dont  nous  parlons;  chan* 
gement  dont  nous  allons  rendre  compte 
en  peu  de  mots. 

La  Virginie  avoit  d'abord  été  gouver- 
née, fous  la  direélion  de  la  compagnie  , 
par  un  confeil  dont  elle  nommoit  les  mem- 
bres ,  &dont  le  préfident  étoit  nommé  par 
les  colons.  Cette  compagnie  avoit  enfuite 
•btenu  du  roi,  de  nommer  un  gouver* 


J24         Anecdote!? 

iieur  à  la  place  du  préfldent.  Dès  i6i% 
la  colonie  Ce  trouvant  nombreufe  ,  cha- 
que ville  &  chaque  canton  eut  des  dépu- 
tés ,  qui ,  avec  le  gouverneur  &  le  confeil, 
formoient  une  forte  de  parlement  qui  dé- 
çidoit  des-  affaires  publiques.  Charles  I 
laifla  fubfifter  les  chofes  fur  le  même 
pied  ,  &  elles  continuèrent  d'y  demeurer 
jufqu'enla  préfente  année  1680;  mais  à 
cette  époque  le  confeil,  qui  jufqu'alors  s'é- 
toit  affemblé  avec  les  députés  de  la  pro- 
vince &  dans  la  même  chambre ,  comme 
Je  fait  le  parlement  d'Ecofle  ,  forma  une 
chambre  féparée ,  à  l'imitation  des  deux 
chambres  du  parlement  d'Angleterre, 

La  conftitution  du  gouvernement  de 
cette  province  eft  moins  favorable  à  fes 
habitants ,  que  celle  des  colonies  plusfep- 
tentrionales.  Le  gouverneur  y  a  beaucoup 
^'autorité  :  fon  administration  par  con- 
séquent peut  être  quelquefois  arbitraire, 
ôc  dès-lors  même  la  porte  eft  ouverte  à 
l'oppreffion. 

La  baie  de  Chéféapeack ,  fur  les  bords 
de  laquelle  font  fîtués  la  Virginie  &  le 
Maryland ,  eft  large  dç  dix  lieues  ,  quel- 
ques géographes  difent  feulement  de  fept , 
entre  le  cap  Henry,  6c  le  cap  Charles. 
Elle  gît  par  le  37®  degré  latitude  nord, 
&  s'enfonce  près  de  foixante  &  dix  lieues 
dans  les  tentes ,  où  elle  conferve  encore 
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tine  largeur  de  fept  milles  ,  à  folxante 
lieues  de  fon  entrée.  Telle  eft  Ton  éten- 
due 9  qu'on  prétend  que  tous  les  vaiffeaux 
de  l'Europe  pourroient  y  être  à  l'ancre ,  6c 
fort  à  leur  aife. 

On  avoit  partagé  la  Virginie  en  vingt- 
cinq  divifions  :  depuis  on  l'a  diftribuée  en 
vingt-neuf,  qui  comprennent  cinquante- 
quatre  paroifTes.  JsLtnQÛown ,  autrefois  la 
capitale  ,  n'a  plus  que  foixante  &  dix  mai- 
fons.  Le  goût  des  colons  qui  aiment  mieux 
demeurer  au  milieu  de  leurs  plantations , 
que  de  fe  raffembler  dans  les  villes ,  donne 
lieu  de  croire  que  cette  place  ne  prendra 
jamais ,  ou  au  moins  de  long-temps ,  un 
certain  accroiflement.  La  mauvaife  qua- 
lité des  eaux ,  &  quelques  autres  raifons  , 
ont  forcé  le  gouverneur  à  fixer  faréfidence 
à  Williamsburg,  &  à  y  transférer  les  cours 
de  judicature  &  le  fiege  de  l'aiTemblée 
générale.  Cette  nouvelle  ville  eft,  comme 
la  précédente  ,  peu  peuplée  ,  quoiqu'on  y 
ait  élevé  trois  édifices  des  plus  beaux  qui 
fuient  dans  l'.A  mérique. 

Dans  le  temps  qu'on  traça  le  plan  de 
cette,  ville,  on  difpofa  les  rues  de  façon 
qu'à  mefure  qu'on  y  bâtiroif  desmaifons, 
elles  repréfentaftent  le  chiffre  de  Guil- 
laume III ,  fous  le  nom  duquel  Williams-, 
burg  fut  commencée.  Ce  chiffre,  comme 
«n  fçait,  eft  le  double  W,  lettre  initiale 
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du  nom  de  ce  prince.  En  1712 ,  îl  n'y 
avoit  encore  que  la  moitié  de  cette  lettre 
d'exécutée ,  6c  il  efl  douteux  que  ce  plan 
foit  jamais  rempli.  Où  l'adulation  ne  fe 
mêle-t-elle  pas?  Cette  ville  a  un  très- 
beau  théâtre ,  &  une  comédie  habituelle, 
qui  9  vu  le  goût  des  Planteiir'i ,  &:  leur 
éloîgnemententr'eux,  ne  doiv  pas  être  très- 
fréquentée. 

On  a  eu  le  projet  en  Angleterre ,  & 
l'on  y  a,  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  en- 
gager les  Virginiens  à  fe  raffembler  &c  à 
former  des  villes,  au  lieu  de  vivre  rVifper- 
fés  dans  les  campagnes.  Les  Icix  qui  ont 
été  faîtes  dans  cette  vue  n'ayant  point 
eu  d'exécution,  on  imagina  de  bâtir  des 
forts  dans  toutes  les  rivières  où  les  vaif- 
feaux  avoient  coutume  de  commercer ,  & 
de  les  obliger  à  fe  rendre  fous  le  canon 
de  ces  forts ,  pour  y  débarquer  &  y  faire 
leurs  chargements.  L'ordre  en  fut  donné; 
mais,  faute  de  fonds  pour  faire  les  conftruc- 
tions  néceffaires  ,  il  efl  refté  jufqu'ici, 
comme  tous  les  autres,  fans  exécution.  Si 
ce  projet  eût  eu  lieu ,  il  eft  probable  qu'in- 
fenfiblement  les  habitants  enflent  été  for- 
cés à  fe  raflembler  autour  de  ces  forts, 
&  qu'ils  auroient  enfin  formé  des  villes , 
^  comme  l'a  toujours  eu  en  vue  le  gouver- 
nement Anglois. 

On  fait  monter  à  cent  quarante  mille 
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âmes  la  population  de  la  Virginie  ;  on 
comprend  dans  ce  nombre  les  réfugiés 
François  &  les  Nègres ,  qui  n'étoient  pas 
compris  dans  le  dénombrement  de  1703^ 
qui  ne  raontoit  qu'à  trente -cinq  mille 
cinq  cents  quatre-vingt-trois  ;  mais  en  les 
y  comprenant  la  population  fe  montoit  à 
îbixante  mille  âmes.  Cette  province  s'é- 
tant  confidérablement  améliorée  depuis, 
il  n'eft  point  étonnant  que  la  population 
y  ait  plus  que  doublé. 

Les  gouverneurs  de  cette  province  ont 
tenté  plufîeurs  fois  d'amener  par  des  en- 
couragements les  colons  à  fabriquer  des 
toiles ,  des  étoffes  de  laine,  &  à  élever  des 
vers  à  foie ,  ainfi  qu'à  établir  des  faune- 
ries  ;  mais,  quels  qu'aient  été  jufqu'ici 
leurs  efforts  ,  ils  n'ont  encore  pu  établir 
folidement  aucune  de  ces  manufaftures. 
La  confommation  du  tabac ,  qui  s'eft  con- 
fidérablement étendue  dans  l'Europe  ,  a' 
déterminé  les  Virginiens  à  fe  borner  à  la 
culture  de  cette  plante.  Il  eft  vrai  qu'elle 
a  cela  de  commode,  qu'il  ne  faut  qu'un 
fonds  médiocre  pour  établir  une  plantation 
d'un  rapport  sûr  &  utile,  &  que  les  foins 
qu'exige  cette  efpece  de  culture  ne  de- 
mandent pas  beaucoup  de  bras.  Mais  elle 
n'eft  pas  abfolument  dénuée  de  manufac- 
tures propres  ;  car  il  s'y  fabrique  quel- 
-ques  toiles  du  lin  que  le  pays  produit. 
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1»  Le  meilleur  tabac  de  la  Virginie,  celu} 
que  les  Anglois  appellent  fwet-fccnted  to-^ 
baco  y  fe  recueille  fur  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  entre  la  rivière  d'Yorck  & 
celle  de  James.  Ce  tabac  vaut  quelque-* 
fois  douze  deniers  fterlings.  Le  prix  ordi^ 
naire  eft  infiniment  moindre,  puifqu'ilne 
<oûte  à  Londres,  tous  frais  payés,  que  deux 
flei  'ers  un  quart,  un  peu  moins  par  con« 
fëquent  que  cinq  fous  tournois. 

La  Virginie  eft  un  pays  très-fertile  :  il 
y  croît  une  multitude  infinie  d'arbres  6c 
de  fruits  de  toute  efpece.  La  mer  qui 
baigne  Tes  côtes,  &c  les  rivières  qui  fè  dé- 
chargent dans  îa  baie  de  Chéféapeack  , 
abondent  en  poilTons  :  on  y  pèche  de  la 
morue  ,  des  efturgeons ,  &c.  La  plupart 
de  ces  produftions  font  négligées ,  ou  du 
moins  la  colonie  ne  tire  pas  de  leur  abon- 
dance &  de  leur  variété  autant  d'objets 
de  commerce  que  les  autres  colonies  An- 
gloifes,  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion. 

Tout  le  négoce  de  la  province  aboutit, 
comme  à  fon  centre,  à  cette  langue  de 
terre  qu'arrofent  d'un  côté  la  rivière 
d'Yorck  ,  &  de  l'autre  celle  de  James.  Il 
confifte  principalement  dans  la  vente  du 
tabac.  Les  Virginiens  ont  porté  la  prépara- 
tion de  cette  denrée  à  une  telle  perfe(flion, 
que  le  tabac  qu'ils  débitent  pafl'e  pour  le 
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meilleur  tabac  du  monde.  Ils  vendent 
aufli  des  cuirs  verds,  quelaues  pelleteries , 
des  bois  de  charpente  ;  oc  ils  envoient 
quelques  provifîôns  à  la  Barbade  ,  ainfi 
qu'aux  autres  Antilles ,  dont  ils  rapportent 
en  échange  du  rum ,  de  la  métafie  6c  du 
fucre. 

Dans  la  Virginie  ,  le  commerce  ordi- 
naire fe  fait  par  échange.  Il  ne  laifTe  pas 
cependant  de  s'y  trouver  de  l'argent  mon- 
noyé  :  on  y  en  verroit  davantage ,  (i  les 
habitants  ne  trouvoient  du  bénéfice  à  le 
faire  pafTer  dans  d'autres  colonies.  Les 
principales  monnoies  qu'on  y  trouve  6c 
qui  y  ont  cours,  font  les  fequins ,  les  piaf- 
tres  f  ôc  d'autres  efpeces  frappées  au  coin 
d'Angleterre. 

Les  Virginiens  tirent  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  étoffes  dont  ils  s'habillent ,  les 
outils  &  uftenciles  dont  ils  fe  fervent, 
tant  dans  leur  ménage  qu'aux  champs.  Ils 
en  tirent  auifi  des  felles ,  des  brides  y  de  la 
quincaillerie  ôc  de  la  dinanderie.    «^ 

Quoiqu'ils  demeurent  au  fond  des  bois, 
la  culture  de  leurs  plantations  a  tellement 
fixé  leur  attention ,  qu'ils  font  obligés  de 
faire  venir  auffi  d'Europe  leurs  chaifes, 
leurs  fauteuils ,  &  tous  les  autres  meubles 
qui  font  du  reflbrt  du  tourneur;  &  il  n'eft 
même  guère  de  fabrique  en  Angleterre , 
quelle  qu'elle  foit ,  qui  ne  leur  envoie  de 
jinecd,  Amiric*  L 1 
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fes  marçhandifes  :  auffi  la  confommation 
qu'ils  en  font ,  fournit  de  l'emploi  à  un 
nombre  inBni  d'ouvriers  en  Angleterre. 

Un  des  plus  célèbres  établiffements  qui 
aient  été  fondés  dans  le  Nouveau-Monde 
eft  la  Penrylvanie  ,  qui  a  pris  fon  nom  de 
GuilWme  Penn,  fils  de  l'amiral  Anglois  de 
ce  nçm.  Ce  pays  a  pour  bornes  à  l'eft 
Tac éân Atlantique,  au  nord  la  Nouvelle 
y.ôrck  &c  le  Nouveau  Jerfey ,  le  Mary- 
îand  à  l'eft ,  au  fud  la  Virginie.  S.^  pro- 
fondelir^  qui  n'a  d'autres  limites  que  celles 
iè  (a  population  &:  d^  fa  culture ,  a  déjà 
cent  quarante-cinq  milles.  Le  ciel  de  ce 
pay  s  en  pur  &  fereïn  ,  l'air  bon,  &  les  eaux 
très-faipes  ;  les  faifons  marquées,  mais  tem- 
pérées^ en  un  mot,  le  ciel  femble  avoir 
ni't  ce  pays  ppur  les  gens  qui  rha()itent , 
Se,  les  habitants  pour  le  pays* 

'  Qn  fçait  que  dès  que  les  idées  de  ré- 
^ormation  en  matjere  de  religion  fe  ré- 
pandirent en  Eiirôpe ,  elles  y  donnèrent 
ijaiflanjce  à  une  infinité  d'opiniojis  plus 
extravagantes  les  unes  que  les  autres, 
rarmi  lés  fe^es  q^j,  fe  diftinguerent  le 
pl\|ts  par  la  fingularué  de  leur  croyance , 
çeïle  des  Ànabaptiftes  mérite  un  examen 
particulier.  Le  fyjpfibole  de  ces  feftaires 
éXûît  court.  11^  Te  croy oient  en  pofleffioii 
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ée  la  pure  parole  de  Dieu ,  &  à  ce  titre 
ils  ne  croyoient  devoir  communiquer  avec 
aucune  autre  Egllfe.  Ils  donnoient  à  tous  un 
pouvoir  égal  de  prêcher  &  de  prophëti- 
fer,  parce  que  rEfprit  de  Dieu  Tourne,  di- 
foient-ils  ,  oii  il  lui  plaît.  Ils  regardoient 
comme  une  Eglife  dégénérée  toute  iëé^e  où 
la  communauté  des  biens  n'avoit  pas  lieu» 
Ils  regardoient  les  magiftrats  comme  inu- 
tiles dans  une  fociété  de  Chrétiens  ,  &c 
ne   croyoient    pas  qu'un    Chrétien    dût 
jamais  prendre  les  armes.  Tout  ferment 
en  judice  étoit  défendu  dans  cette  Eglife* 
Les  impubères  ne  pouvant  fentir  l'impor- 
tance des  engagements  qu'ils  prennoient 
par  ,le  baptême  ,  ce  facrement  ne  pouvoft 
être  conféré  qu'aux  adultes ,  qui  peuvent 
feuls  le  recevoir  en  connoifTance  de  caufe« 
Ils  rebaptifoient  donc  ceux  qui  l'avoient 
été  avant  cet  âge  ;  d'où  ils  prirent  le  nom 
iiAnabaptifles  ou  lUbaptlfantSi 

Cette  feâe  fouleva  contre  elle  toutes 

Ip  fociétés  Chrétiennes  ;  6cla  Aireur  avec 

laquelle  elle  fut  par-tout  attaquée ,  hâta 

fa  ruine    Elle  fuccomba ,  mais  aprcls  une 

réfiftance  qui  coûta  plus  de  fang  qu'on 

ne  devoir  l'attendre.  Nulle  part  autorifée, 

elle  s'afFoiblit.  De  l'obfcurité  elle  tomba 

.  dans  le  mépris  ;  mais  elle  donna  lieu  à 

celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Qua^ 

kcrs.    Celle-ci,  qui  eut  pour  fondateur 

^  L  l  ij 
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George  Fox,  prit  naiilanceen  A:!;nctcrrei 
au  fein  des  horreurs  des  guerres  riviies. 
L'imagination  ardente  de  ce  nouveau  lë- 
giflateur  lui  fit  bientôt  une  foule  de  pro» 
jfélytes,  dans  un  pays  où  les  délires  de  re- 
ligion ëchaufïbient  toutes  les  têtes.    La 
iîmplicitë  de  leur  extérieur,  leurs  dehors 
modeftes  frappèrent  d'abord.  Toutes  les 
marques  extérieures    de    déférence  pour 
qui  que  ce  fût,  furent  profcrites  d'entr'cux. 
Ni  maître ,  ni  valu,  fut  leur  devife  ;  le  feul 
nom  à! ami  ou  de  frerc  convenoit  à   des 
hommes  &c  à  des  Chrétiens.  Le  magiftrat 
n'en  obtenoit  aucune  marque  de  confi- 
dération ,  quel  que  fût  le  rang  qu'il  occu- 
pât dans  la  fociété  :    ils  tutoyoient  tout 
le  monde  ,  les  rois  mêmes.  Leur  Evangile 
étoit  la  paix  univerfelle.  Ils  n'exigeoient 
des  autres  hommes  que  leur  falaire  légi- 
time. Point  de  cérémonies ,  point  de  tem- 
ples ,  point  de  prêtres  ;  étoit  pontife  qui 
(e  fentoit  infpiré  ;  les  femmes  mêmes  n'é- 
toient  point  exclues  du  don  de  prophétie. 
Cette  feéle  ,  que  le  ridicule  eût  peut-être 
détruite  à  la  longue,  s'accrut  comme  toutes 
lés  autres  par  la  perfécution  ;  &c  celui  qui, 
en  lui  donnant  le  plus  d'éclat ,  lui  donna 
enfin  une  forte  de  confîftance ,  fut  le  cé- 
lèbre Guillaume  Penn ,  le  fondateur  de 
la  fameufe  colonie  dont  nous  allons  par- 
ler. 
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Mais ,  pour  le  faire  avec  plus  d'ordre  ftc 
de  clarté ,  nous  avons  befoin  de  remon- 
ter un  peut  plus  haut ,  pour  faire  voir  à 
quel  titre  fir  William  Penn  acquit  la  pro- 
priété de  cette  colonie ,  aujourd'hui  fi  flo- 
rifTante,  &c  le  féjour  de  la  paix  &c  du  bon- 
heur, autant  qu'il  puiiTe  être  donné  4 
l'homme  de  le  trouver  fur  la  terre.         ' 

Le  chevalier  William  Penn,  un  des  ami- 
raux qui  commandoient  la  flotte  d'Angle- 
terre dans  le  temps  du  Rump  *,  fut  en- 
voyé par  Cromwel ,  avec  le  colonel  Vé- 
nables ,  pour  attaquer  Saint-Domingue. 
Quoique  cette  expédition  n'eût  point  ré- 
pondu à  l'efpoir  qu'en  avoit  conçu  le  Pro- 
teneur ,  ce  revers  ne  diminua  rien  de  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  des  talents  de 
Penn,  étant  bien  informé  qu'elle  n'avoit 
manqué  que  par  la  mauvaife  conduite  de 
Vénables ,  &  que  l'amiral  s'étoit  très-bien 
conduit  en  tout  ce  qui  avoit  été  de  fon  ref-* 
fort 

Tant  que  durèrent  les  troubles ,  le  che- 
valier "William  Penn  montra  toute  la 
chaleur  de  l'indépendant  le  plus  zélé  ;  mais 
Charles  II  étant  monté  fur  le  trône ,  Penn 


*  Rump  en  anglois  veut  dire  croupion.  Ce  fut 
ainfi  au  on  appella  en  Angleterre ,  par  dérifion , 
le  relte  du  parlement  qui  fit  le  procès  à  Tin- 
fortuné  Charles  I. 
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fentit  qu'il  ne  pouvoit  fans  fe  perdre  con- 
ferver  les  mêmes  fentiments.  Il  trouva  le 
moyen  de  faire  fa  paix  avec  le  nouveau 
monarque,  6c  fçut  f« mettre  ii  bien  dans 
Fefprit  du  duc  d'Yorck,  que  ce  prince 
ayant  été  nommé  grand-amiral  d'Angle- 
terre ,  Penn  fut  choifi  par  lui  pour  com- 
mander à  fa  place.  Il  répondit  en  toutes 
occafions  à  la  confiance  du  duc  ;  &  Char- 
les II ,  fatisfait  de  ks  fervices  &  des  niar- 
ques  de  fon  attachement,  lui  promit  la  con- 
ceilîon  de  cette  partie  du  continent  de 
l'Amérique  feptentrionale  à  laquelle  fon 
fils  donna  depuis  le  nom  àe  Penfylvanie. 
Penn  avoit  un  parent  Non-Conformifte 
qui  s'étoit  retiré  des  premiers  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  :  ce  fut  vraifemblable- 
ment  après  les  informations  qu'il  en  reçut, 
&  fur  le  compte  qu'il  lui  rendit  de  l'excel- 
lence du  terrain  ,  que  cet  amiral  fe  déter- 
mina à  en  demander  la  propriété. 

Son  fils ,  nommé  comme  lui  William 
penn ,  s'étant  forteAient  imbu  des  prin- 
cipes des  Quakers ,  ne  fe  mit  pas  fort  en 
peine  defolliciter  l'expédition  delà  charte 
de  conceffion  des  terres  promifes  à  fon 
père  ;  mais  il  réclama  des  fommes  affez 
confidérables  qui  lui  étoient  dues ,  &  que 
Charles  II  n'étoit  guère  en  état  de  payer. 
Pour  lui  tenir  lieu  de  fa  créance  ,  on  lui 
^offrit  la  propriété  du  pays  promis  à  l'ami* 
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rai.  La  crainte  de  toïït  perdre  en  refufaht 
cette  offre ,  &le  defir  de  prôcàrerà  cètix 
de  fa  fe^e ,  que  Ton  inqmétoit  eh  An- 
gleterre 9  une  retraite  dans  ce  pays  ,  la  lui 
firent  accepter.  Il  y  a  Kéu  de  croire  qu'il 
avoit  dëja  fongë  à  dotiiier  fon  nom  à  cè 
pays ,  puifque,  dans  la  charte  de  pro^iïété 
qui  lui  fut  expédiée ,  il  eft  défigné  fous  le 
nom  de  Pénjylvanic ,  du  nom  du  fondateur 
de  cette  colonie  ,  8t  des  forêts  immenfés 
<jui  couvroient  ce  pays.  Cette  charte  lui 
donne  en  propriété  toùïeis  les  terres  com- 
prifes  entre  les  quarantième  &  quâraiîté- 
troiiîeme  degrés  de  latitude  nord  dans 
rAméri<ju6  feptentribhate ,  fans  limitatio'n 
de  pTofôt^dfeûlr. 

Penn,  pour  confolider  fon  droit; ,  obtiïii 
depuis  le  confentement  du  duc  d'Yorck , 
à  l'effet  d'annexer  à  la  Penfylvanie  quelr 
ques  pàhies  du  Nouveau  Jerïey,  qui  re{^ 
ferroient  fà  province  à  l'eft,  &  qu'il  avoit 
acquiiles  du  lord  Bârkley  &  des  héritiers 
de  fir  George  Cartereit ,  poui*  une  fomme 
de  quatre  Inille  livres  fterlings  ,  pour  évi- 
ter toute  conteftatioil  fur  les  limites  ;  & 
il  y  fut  aùtorifé  par  une  féconde  charte  de 
Charles  II. 

Dès  le  commericeitieht  dé  la  préfente 
année,  &  mbins  d'un  an  après  avoir  obtenu 

L  liv  . 
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fes  patentes  du  gouvernement  Britanni- 
que ,  Penn  fe  rendit  dans  les  terres  de  fa 
conceffion ,  où  il  avoit  déjà  envoyé  quel- 
queis  bandes  d'Anglois  imbus  des  mêmes 
principes  que  lui  en  fait  de  religion,  pour 
préparer  le  pays  à  la  colonie  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'y  établir. 

Ce  vafte  pays  eft  borné  à  l'eft  par  la 
baie  de  Delaware,  au  nord  par  la  Nou- 
velle Yorck ,  il  a  le  Maryland  au  fud ,  & 
à  l'oueft  des  pays  non  encore  reconnus, 
&  habités  par  des  nations  Indiennes  qui 
occupent  l'intérieur  des  terres. 

On  divife  la  Penfylvanie  en  haute  & 
baffe ,  divifées  chacune  en  trois  comtés. 
Les  trois  comtés  de  la  Penfylvanie  fupé- 
périeure  font  ceux  de  Buckingham  ,  de 
Philadelphie  &c  de  Chefter.  Ceux  de  la 
baffe  Penfylvanie  font  New-Caftie ,  Kent 
te  Suffex.  Cette  province  en  totalité  a 
trois  cents  trente  milles  de  longueur  ,  fur 
deux  cents  de  largeur  jufqu'à  préfent. 

Dans  le  comté  de  Philadelphie  il  y  a 
deux  villes  confidérables,  qui  font  Franc- 
fort &  Philadelphie.  La  première  de  ces 
deux  villes  n'eft  ni  moins  grande  ni 
moins  bien  bâtie  que  Briftol  en  Angle- 
terre. La  majeure  partie  de  fes  habitants 
eft  d'origine  Suédoife  ou  Hollandoife. 

Quant  à  Philadelphie  ,  cette  ville  peut 
être  comptée  au  nombre  des  plus  belles 
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du  inonde.  Sa  (ituation  entre  deux  riviè- 
res navigables ,  la  Delaware  &  la  Schuyl- 
kill,  invite  à  s'y  fixer.  Le  nombre  des  mai- 
fons  qui  la  compofent  s'accroît  chaque 
jour.  On  obferva,  comme  il  fe  pratique 
t>L  comme  il  efl  facile  de  le  faire  dans  les 
villes  qu'on  conftruit ,  de  la  bâtir  fur  un 
plan  uniforme ,  &  conformément  à  celui 
qui  fut  arrêté  lorfqu'on  traça  l'enceinte 
de  ce  fameux  établiflement. 

Dès  la  première  année  de  fa  fondation, 
on  y  comptoit  plus  de  cent  maifons  ;  au- 
jourd'hui on  en  compte    plus  de  deux 
mille,  qui  font  en  général  beaucoup  mieux 
bâties  que  dans  les  meilleurs  villes  de  l'An- 
gleterre. La  fureté  de  fon  port ,  la  bonté 
de  fes  eaux ,  a  contribué  à  peupler  cette 
place ,  &  plus  encore  à  rendre  fon  com- 
merce floriffant.   Elle  a  quantité  de  très- 
riches  négociants ,  dont  plufieurs  ont  équi- 
page. Il  s'y  tient  deux  foires  confîdéra- 
bles  par  an ,  &  deux  marchés  par  (emaine. 
Les  Quakers  forment  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitants  de  Philadelphie  ;  il  s'y 
efl  joint  des  Proteflants  de  u  iTérentes  fec- 
tes ,   il  y  en  a  même  de  la  communion 
Anglicane,  qui  y  ont  un  temple  où  le  fer- 
vice  fe  fait  félon  les  rites  de  cette  Eglife. 
Les  Quakers  ont  vu ,  dans  le  principe  ,  ce 
mélange   de  religion  de  mauvais   œil  ; 
mais  peu  à  peu  ils  s'y  font  fait ,  6c  le  fup- 
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portent  aftuellement  fans  murmure.  Les 
autres  ferles  ont  de  même  des  lieux  où  ils 
s'afl'emblent  pour  l'exercice  de  leur  reli- 
gion. Le  quai  qui  borde  la  ville  du  côté 
de  la  mer ,  eft  de  la  plus  grande  beauté  : 
un  navire  de  cinq  cents  tonneaux  peut 
y  aborder,  &  y  débarquer  fa  cargaifon. 

La  réunion  de  tant  d'avantages  a  rendu 
Philadelphie  fameufe ,  &  l'une  des  places 
les  plus  commercjantes  de  l'Amérique  An- 
gloife.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  pour  la 
fuite  que  fa  puiffance  ira  toujours  en  aug- 
mentant ,  &  qu'elle  furpaffera  bientôt ,  par 
le  nombre  &  par  la  richeffe  de  fes  habi- 
tants ,  les  villes  les  plus  confidérables  du 
Nouveau-Monde.  Il  s'y  eft  établi  des  ou- 
vriers de  tous  les  genres.  Il  y  a  aftuelle- 
ment  une  imprimerie  toujours  occupée,  & 
qui  publie  une  gazette  toutes  les  femaines. 

La  haute  Penfylvanie  gît  fous  la  même 
latitude  que  Naples  en  Italie ,  &  Mont- 
pellier en  France ,  deux  places  des  plus 
iaines  &  des  plus  agréables  qu'on  con- 
noifle  en  Europe  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'on  puiiTe  conclure  de  ce  rap- 
port de  latitude  une  température  égale 
d'air  entre  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde  ,  &  les  pays  qui  font  en  Europe 
fous  le  même  parallèle. 

Il  eft  de  fait  que  les  climats ,  dans  tout 
le  continent  de  l'Ajnérique,  différent  beàu- 
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coup  de  ceux  qui  leur  correfpondent  en 
Europe.  La  baie  de  Hudfon,  par  exemple, 
&.  la  Tamife  ,  font  prefque  à  la  même 
élévation  du  pôle  ;  cependant  les  pays 
qu'arrofe  la  Tamife  jouifTent  d*uri  climat 
tempéré ,  tandis  que  ceux  qui  environnent 
la  baie  de  Hudfon  font  inhabitables ,  par 
la  rigueur  exceflive  du  froid  qu'y  reffen-* 
tent  les  Européens-  nés  dans  ^'ancien 
monde  fous  le  même  parallèle. 

L'hiver  dans  la  Penfylvanie  eft  quel- 
quefois affez  rude  pour  glacer  la  rivière 
de  Delaware  ;  &  la  chaleur  n'y  eft  pas 
moins  grande  pendant  l'été  qu'en  Italie ,  fî 
elle  n'y  eft  plus  forte  ;  &  fi  des  bifes  qui 
s'élèvent  dans  cette  faifon  n'en  tempé- 
roient  l'ardeur ,  il  feroit  difficile  de  la  fup- 
porter.  Ces  fortes  de  vents  frais  viennent 
ordinairement  du  fud-oueft  dans  cette  fai- 
fon :   dans  les  trois  autres,  le  vent  vient 
prefque  toujours  du  nord-oueft.  Cette  di- 
reftion  prefque  confiante  du  vent ,  ex- 
plique très  -  naturellement   la   caufe  des 
grands  froids  qui   fe  font  fentir  dans  la 
Penfylvanie.  Ces  vents ,  en  effet ,  paftant 
fur  des  lacs  immenfes  6c  des  montagnes 
couvertes  de  neiges ,  telles  que  font  cel- 
les du  Canada ,  doivent  fe  refroidir  confî* 
dérablement  avant    d'arriver    dans  cette 
province ,  &  y  apporter  ce  froid  qui  s'y 
fait  fentir  fi  vivement ,  quoique  à  une  la* 
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titude  011  la  chaleur  ed  grande  en  Europe 
dans  les  pays  qui  lui  correfpondent. 

Malgré  la  rigueur  des  hivers ,  la  terre  y 
eft  fertile ,  graffe  ,  aifée  à  eflarter  ;  les  ra- 
cines des  arbres  ne  s'y  enfon<jant  pas  à 
«ne  grande  profondeur.  Un  grand  nombre 
de  rivières ,  &  beaucoup  de  canaux  creu- 
fés  de  main  d'hommes ,  entrecoupent  ce 
pays  de  manière  à  y  rendre  les  tranfports 
faciles ,  &  à  accélérer  finguliérement  les 
opérations  du  commerce.  Il  y  croît  des  ar- 
bres de  toute  efpece,  comme  le  chêne ,  le 
frêne  blanc  &:  noir^  le  hêtre ,  le  noifetier, 
le  cèdre ,  le  noyer,  le  cyprès ,  les  peu- 
pliers ,  l'arbre  à  gomme  j  le  fafTafras,  &c. 

Les  bleds ,  les  légumes ,  les  fruits  y 
viennent  en  abondance.  On  y  cultive  fur- 
tout  le  maïs  ou  gros  mil ,  le  chanvre ,  le 
lin.  Un  boiffeau  de  bled ,  grains  ou  légu- 
mes de  toute  nature,  y  produit  depuis  qua- 
rante jufqu'à  foixante  boiffeaux.  On  peut 
inférer  dc-là  combien  la  terre  y  eft  fer- 
tile. Un  colon  nommé  Edouard  Jones , 
ayant  femé  dans  fa  terre  un  grain  d'orge 
venu  d'Angleterre ,  ce  grain  produifît  foi- 
xante &  dix  tiges ,  chargée  chacune  d'un 
ëpi  ;  jnaib  ce  fait  étant  unique ,  ce  feroit 
exagérer  que  d'Cài  conclure  une  fertilité 
égale  de  tous  les  autres  &:  dans  tous  le 
pays.  Les  quadrupèdes  qui  fe  trouvent 
dans  ce  pays  font  des  daims  ^  des  élans, 
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des  lapîns ,  des  cailors  ,  des  loutres  9  des 
écureuils ,  des  chats  l'auvages ,  des  pan- 
thères ,  des  loups  9  des  renards  ,  des 
minks ,  des  rats  mufqués ,  te  Tanimal 
qu'on  nomme  pécheur.  On  y  a  tranfporté 
(le  l'Angleterre  des  chevaux ,  des  hœu& 
&  du  menu  bétail.  Ces  efpeces  y  ont  tel- 
lement multiplié  ,  qu'un  planteur  ordi- 
naire (  c'eîl  le  nom  qu'on  donne  aux  co- 
lons dans  toutes  les  colonies  Angloifes) 
a  communément  des  troupeaux  de  quatre 
à  cinq  cents  pièces  de  gros  &C  menu  bé- 
tail. 

La  volaille  y  eft  très  -  commune.  Les 
coqs  &  poules  d'Inde  y  font  d'une  grof- 
feur  extraordinaire ,  &c  du  poids  de  qua- 
rante à  cinquante  livres.  On  y  trouve  en 
gibier  des  lièvres ,  des  faifands ,  des  fran- 
colins ,  des  ramiers  ,  des  perdrix ,  des 
merles ,  des  cygnes ,  des  oies  &c  canards 
fauvages ,  des  farcelles ,  des  beccaffines  ^ 
des  corlis ,  &c. 

La  baie  de  la  Delavare  abonde  en  es- 
turgeons ,  en  anguilles ,  en  perches ,  en 
éperlans ,  &  en  une  infinité  d'autres  efpe- 
ces 5  dont  l'énumération  feroit  ici  fuper- 
flue.  On  trouve  dans  la  Penfylvanie  des 
mines  de  fer  très-riches  par  l'abondance 
du  métal  &  fa  qualité. 

L'amour  de  l'humanité  fut  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  engagèrent  William  Penn 
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à  accepter  l'équivalent  que  le  gouverne- 
nient  Britannique  lui  ofTroit  pour  les  fom* 
mes  qu'il  reconnut  devoir  à  Ton  père  ;  6c 
cet  équivalent  fut  un  territoire  iitunenfe , 
dans  le  continent  de  l'Amérique  qu'on 
avoir  négligé  jufqu'alors  ,  6c  qui  lui  fut 
cédé  prefqu'en^  fouveraineté  héréditaire. 
Guillaume  Peim  réfolut  d'en  faire  l'afyle 
du  malheur  &  de  la  vertu  perfécutée.  Les 
Quakers  fur-tout  furent  les  premiers  ob- 
jets de  fa  pitié  ;  mais,  quoiqu'ils  fe  préfen- 
taffent  en  foule  pour  habiter  fa  conceffion, 
il  ne  voulut  point  la  furcharger  dans  le 
principe ,  &  n'eu  emmena  d'abord  que 
deux  mille. 

Peu  fatisfait  d'un  droit  que  fa  patrie  ne 
pouvoir  lui  donner  contre  le  droit  incon- 
teftable  des  anciens  propriétaires,  il  fignala 
fon  arrivée  dans  fa  conceffion  par  un  aéle 
d'équité  qui  fit  rcfpeéler  &  chérir  fa  per- 
fonne  &t  fes  principes.  Il  acheta  des  na- 
turels du  pays ,  le  vafte  territoire  qu'il  fe 
propofoit  de  peupler  ;  &  les.^  Sauvages 
s'affe6):ionnant  à  la  colonie  naifTante ,  la 
confiance  s'établit  entre  les  nouveaux  plan- 
teurs &c  les  nations  qui  les  avoifinoient , 
&:  la  bonne  foi  de  part  &  d'autre  en  ferra 
de  plus  en  plus  le  doux  lien  ;  de  forte  que 
les  Penfylvains  &  les  Sauvages  n'ont  ja- 
mais eu  entr'eux  le  plus  léger,  différend. 

La  propriété ,  la  tolérïkifiçe.,  la  liberté, 
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furent  les  fondements  de  la  légîdation 
qui  fut  établie  dans  le  pays.  Sir  William 
Jones  ,  jurifconfulte ,  auffi  connu  par  fa 
profonde  érudition  dans  les  matières  de 
droit,  que  par  fa  probité  &c  fon  aniour 
pour  la  patrie  ,  dreua  lui-même  la  conAi- 
tution  de  ce  gouvernement  :  nous  pe  dou- 
tons point  que  nos  le^eurs  ne  voient 
avec  plaifir  6c  intérêt  la  charte  que  Penn 
donna  à  Ces  colons ,  &  qui  en  fut  la  bafe* 

Charte  accordée  pat  fir  William  Penn  aux 
habitants  de  la  Fenfylyanie^ 

Le  roi  Charles  II  ,  par  fes  lettres-pa- 
tentes fous  le  grand  fceau  d'Angleterre , 
ayant  bien  voulu ,  par  les  contidérations 
mentionnées  dans  lefdites  lettres ,  donner 
6ç  accorder  à  moi  William  Penn,  éctiyer, 
comme  fils  &  héritier  de  feu  fir  William 
Penn ,  &c  à  mes  hoirs  Se  ayant  caufe,  toute 
cette  étendue  de  pays  appelle  Penfylvanie^ 
en  Amérique ,  avec  les  prérogatives  ÔC 
prééminences ,  pouvoir  &  autorité  abfolue 
néceiTaires  pour  le  bien-être  &  le  bon  gou- 
vernement dç  cette  province ,  à  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  verront ,  falut. 

Sçavoir  faifons  que  pour  lefdits  bien- 
être  &  bon  gouvernement  de  ladite  pro- 
vince ,  &  pour  rencouragement  tant  des 
planteurs^  commerçants  &  artifans,  que 
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d'autres  qui  peuvent  y  avoir  intérêt ,  en 
conféquence  du  pouvoir  qui  m'eft  accordé. 
Je  William  Penn  ai  déclaré ,  accordé  Se 
confirmé,  &c  par  ces  préfentes,  pour  moi, 
mes  hoirs  &  ayant  caufe,  déclare,  ac- 
corde &  confirme  à  tous  plar.teurs  &c  ha- 
bitants ,  de  quelque  ordre  qu'ils  foient ,  6c 
conceffionnaires  dans  ladite  province ,  les 
franchifes ,  libertés  &  propriétés  fuivantes, 
pour  en  jouir  &c  être  tenues  &C  gardées  à 
jamais  par  lefdits  planteurs ,  conceffion- 
naires 6c  habitants  de  ladite  province  de 
la  Penfylvanie. 

1°  Le  gouvernement  de  cette  province 
fera  compofé  du  gouverneur  &  des  bour- 
geois &c  citoyens  de  la  province ,  formant 
un  confeil  provincial ,  &  une  aifemblée 
générale  ou  parlement  :  ce  fera  par  eux 
C|i4e  toutes  loix  feront  dreifées  ou  abro- 
gées ,  les  magiftrats  <:hoifis ,  &  les  affaires 
publiques  réglées  de  la  manière  qui  fera 
dite  dans  les  articles  fuivants. 

2^  Les  bourgeois  &c  citoyens  de  la  pro- 
vince s'affembleront  le  douzième  jour  du 
douzième  mois  de  l'an  1 682 ,  &  choifiront 
entr'eux  foixante  &  douze  perfonnes  de 
mérite  &  d'une  capacité  reconnue ,  lef-* 
quelles  s'affembleront  le  dixième  jour  du 
premier  mois  fuivant ,  pour  former  le  con- 
feil provincial.  ' 

30  De  ce  confeil  provincial^  choifi  poîir 

la 
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là  première  fois  en  entier ,  un  tiers  fervira 
trois  ans ,  un  autre  tiers  fervira  deux  ans, 
&  le  dernier  tiers  fervira  feulement  un  an  : 
alors  ce  dernier  tiers  fortira  d'exercice  le 
1 1  de  Décembre  fuivant ,  pour  être  renv- 
placë  par  un  nombre  pareil  de  nouveaux 
membres  ;    ôc  ainfî  de  fuite  à  jserpétuité. 
L'aflemblée  générale  ou  parlement  réuni 
à  l'époque  deflus  dite ,  choiiîra  de  nouveau 
vingt-quatre  perfonnes,   <      lont  le  tiers 
de  foixante  &  douze  dont        oi  feil  pro- 
vincial devra  toujours  être  c     .p  jfé,  pour 
y  fervir  trois  ans  à  la  place  des  vingt- 
quatre  fortis  de  place;  enforte  que  tou$ 
les  ans  un  tiers  du  confeil  provincial  foit 
renouvelle,   fans  qu'aucun  des  membres 
puiffe  fervir  plus  de  trois  ans.  Si  l'un  des 
confeillers  meurt  dans  le  cours  de  fon  exer- 
cice, on  en, élira  un  autre  à  l'affemblée 
fuivante  pour  le  remplacer,  &  faire  les 
fondions  feulement  pour  le  temps  que  le 
décédé  avoit  encore  à  fervir. 

40  Après  les  fept  premières  années  de 
l'établiiTement  ,  aucun  des  membres  du 
confeil  qui  aura  fait  fon  temps  ne  pourra 
être  élu  de  nouveau  ;   afin  que  tous  les 
habitants ,  pouvant  avoir  part  au  gouver- 
•  nement  les  uns  après  les  autres ,  aient  l'in- 
térêt &  le  defir  de  fe  mettre  au  fait  des 
matières  publiques. 
50  Dans  tous  les  cas  d'importance,  tels 
Amçd^  Amim*  Mm 
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que  Texamen  d'un  bill  à  propofer  pour 
faire  une  loi ,  fëreâion  d'une  cour  de  ju- 
dicdture  ,  k  choix  des  officiers  ^  les  mem- 
bres du  confeif  provincial  ne  pourront 
former  un  quorum  y  c*eft-à-dire  ne  feront 
pas  cenfés  en  nombre  fufBfant  pour  déci- 
der y,  à  moins  que  tes  deux  tiers  d'entr'cux 
ne  fe  trouvent  raflemblés  ,  &  une  propo- 
sition du  genre  fpëcifié  dans  cet  article 
ne  pourra  pafler  que  les  deux  ti.ers  ne  l'ap- 
prouvent ;  mais ,  dans  les  cas  moins  im- 
portants y  vingt-  quatre  membres  dudit 
confeil  feront  un  quorum ,  8c  les  affaires 
s^y  décideront  à  la  pluralité  des  voix« 

6^  Le  gouverneur  ou  fon  député  pourra 
préfider  dans  le  confeil  provincial,  &  y 
aura  trois  voix  ;  &  ledit  confeil  provin- 
cial tiendra  fes  féahces ,  ou  les  continuera 
félon  qu'il  s'ajournera  ou  qu'il  fera  ajourné 
par  fes  comités ,  dont  la  forme  fera  réglée 
par  l'article  13.  de  la  préfente  charte. 

70  Le  gouverneur  &  le  confeil  provin- 
cial drefferont  les  bills  qu'ils  jugeront  con- 
venables aux  progrès  &  à  l'avantage  pré- 
fent  de  la  colonie ,  pour  les  propofer  en- 
fuite  à  l'afTemblée  générale  ou  parlement» 
Ces  bills  feront  affichés  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  trente  jours  avant  la  te- 
nue de  l'afTemblée  générale  ,  afin  que  la 
colonie  puiffe  les  examiner,  &  décider  en 
connoifTance  de  caufe  s'il  efl  avantageux 
ou  non  d'en  faire  une  loi» 
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8^  Le  gouverneur  &  le  confeil  pro- 
vincial feront  chargés  de  Veiller  à  ce  que, 
les  \oïX  ,  ftanits  &  ordonnances  qui  au- 
ront été  arrêtés  par  PaiTemblée  générale^ 
foient  exécutés  félon  leur  forme  &  te<^ 
neur» 

90  Les  Aifdîts  gouverneur  &  Cônfeîl 
provincial  veilleront  pareillement  à  la  sû- 
reté &  à  la  tranquillité  de  l^  colonie ,  Sc 
fur*tout  à  ce  que  perfonne  n'entreprenne 
d'altérer  ou  renverfèr  la  conflitucioTi  du 
gouvernement»  :. 

10^  Ils  auront  aufli  le  droit  dans  toui 
les  temps  de  décider  du  lieu  où  l'on  bâ^ 
tira  les  villes  ,  &C  où  feront  établis  lés 
ports  )  foires  &  marchés  ;  de  même  que 
de  la  direé^ion  &  alignement  des  rueâ ,  Se 
delà  forme  extérieure  des  édifices*  Les 
yands  chemins  &t  ceux  de  traverfe  fe-< 
tont  auffi  de  leur  Jurifdiélion* 

i  lo  Le  gouverneur  &  le  confeil  pro- 
tincial  auront  également  dans  tous  \ei 
temps  le  pouvoir  d'examiner  les  comptes 
des  tréfoners  publics,  6c  de  punir  Ceut 
oui  fe  feront  approprié  quelques  parties; 
nés  revenus  de  l'Etat,  ou  même  qui  les 
auront  employés  à  d^autres  ufàges  qu'auié 
deftinations  arrêtées  par  lefdits  gouVierneut 
&  confeil  provincial  ou  le  parlement. 
110  Les  fufditsautôiit  pareillement  l'itif^ 
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peâîon  &  adminiftration  des  ëçoles  pub& 
ques ,  &  encourageront  par  desrécompei> 
fesi  ceux  qui  s'appliqueront  aux  fciences 
pratiques,  atnfi  que  les  auteurs  des  inven- 
tions utiles  à  la  colonie,  ou  établiflements 
qui  lui  feront  avantageux. 

130  Le  confeil  provincial,  afin  de  mieux 
lémplir  les  fonélions  qui  lui  font  attribuées^ 
&;  de  mieux  répondre  à  la  confiance  de 
la  colonie,  fera  partagé  entre  quatre  co- 
lites ,  chacun  par  conféquent  de  dix-huit 
membres  dudit  confeil  ;  lefquels  dix-huit 
confeillers  feront  tirés  également  des  trois 
ordres  d'éleélion.  Chaque  comité  aura 
fpïi  département  particulier  ^  f<;avoir  :  le 
premier  prendira  foin  des  plantations ,  de 
î'affiette  des  villes,  ports,  marchés ,  grands 
chemins,  &  coimoitra  des  conteftations 
&•  prpcès  qui  s'élèveront  dans  les  chofes 
relatives  à  cette  partie  de  l'adminiflration. 
Le, fécond  aura  le  département  de  la  }uf- 
tice  entre  les  particuliers ,  la  police  de  la 
colonie.  Letroifiemeaura  l'admir^^  ition 
des  finances  &ç  du  commerce,  coi.  .mé- 
ment  aux  loix  qui  fe^ feront  fur  ces  objets  : 
il  encouragera  les  manufactures ,  la  cul- 
tiiT^dés^  terres ,,  &  réglera  les  dépenfes 
pH^liq^^s,  vétifierales  comptes  des  tréfo- 
riers  <^;  d^- tous  autrieç  comptables.  Le 
qiif^tti^e; .  .auça  l'in^peflion  des  mœurs , 
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protégera  les  arts,  &c  procurera  la  meilleure 
éducation  pofiible  à  la  jeunefTe ,  pour  for* 
mer  des  fujets  utiles  à  la  colonie.  ^ 

Le  quorum  de  chacun  de  ces  quatre  co-« 
mités  fera  de  fix  confeillers ,  c'eft-à-<dtre 
deux  de  chaque  ordre  d'ëlçdion^  ceqài 
formera  un  <  onfeil  permanent  cornpbié  de 
vingt-quatre  membres  ,  lequel  aura  IjS 
pouvoir  du  confeil  provincial  ^  le  no«H 
bre  de  vingt-quatre  étant  le  quonah  de  ce 
confeil.  >r:    t^  .       •      t;'' 

Dans  tous  les  cas  qùîine  ibnt  pas  ex- 
ceptés par  le  cinquième  article  de  là  pré- 
fente charte ,  le  gouverneur  ou  fbn  dé-p 
puté  pourra  préfider  le  confeil  permanent; 
En  l'abfence  du  gouverneur  ou  dé  fon  dé-» 
puté,  fi  Ttin  ni  Fautre  n'ont  pris  foin  dé 
nommer  un  préfident,  le  comité  en  élira 
un  qui  n'exercera  que  pour  le  temps  de 
l'abfence  du  préfident  né  ,'  qui  eft  le  gour 
verneur  ou  fon  député.  Ce  qui  fera  décidé 
dans  ce  comité  fera  référé  au  confeil  dé 
la  province,  ôc  ne  pourra  avoir  d'exécu- 
tion qu'il  n'ait  été  approuvé  p2ir  iledfit 
confeil.  Ces  différents  comités  ne  ttèiïH 
dront  pas  leurs  féances  en  même  teni|^^ 
à  moins  d'un  cas  de  néceffitë.    ^.     .?  » 

1 40  Afin  que  les  habitants  de  la  colo- 
nie puiifent  avoir  une  influence  plu^  pleine 
&  plus  entière  dans  la  légiflatioh^  ileft 
déclaré ,  accordé  &  confirmé  que ,  de  la 
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même  manière  dont  il  a  été  parlé  ci-def*- 
fus  pour  réle{lion  d'un  confeil  provins 
cial,  les  habitants,  de  quelque  ordre  qu'ils 
ibient ,  choifiront  tous  les  ans  parmi  euK 
deux  cents  perfonnes  qu'ils  jugeront  les 
phis  capables  pour  être  leurs  repréfentants 
dans  l'aflemblée  générale  ou  parlement, 
qui  tiendra  fa  première  féance  le  douzième 
jour  du  fécond  mois  de  l'année  fiiivante 
ddï^  la  capitale  de  la  province,  ou,  du-* 
rant  huit  jours,  les  membres  de  ceparle« 
ment  pourront  librement  ç'onférer  les  uns 
avec  les  autres  ,&avec  un  comité  du  con« 
feil  provincial ,  compofé  de  trois  confeiU 
Içts  de  chacun  des  quatre  grands  comités, 
fai/ant' douze  en  tout ,  &  qui  fera  pour« 
lors  établi  pour  recevoir  les  propofîtions 
ou  repréfentations  qu'ils  jugeront  à  pro« 
pos  de  faire  fur  les  bills  propoiés  par  pla« 
cards  publics.  Le  neuvième  jour,  ce  parle* 
ment  s'afTemblera  ;  &c  9  après  ledure  faite 
des  bills  par  le  fbcrétaire  du  confeil  pro« 
vinçial ,  U  les  recevra  ou  les  rejettera.  Il 
faudra  les  deux  tiers  des  voix  de  l'afTem-» 
Hée  générale  ^  s'il  s'agit  de  loix  ou  d'é« 
lésion  de  magiftrats. 

1 5<t  Les  loix  propofées  étant  admifes 
parldparlement,feront  enregiftrées  comme 
fa^iÙLvi  la  règle  de  la  province,  fous  ce  titre  i 
JjOÎx  itaHhs  p4r  U  gouvirmuTy  ^vcc  k  chn" 
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€ompoJant  U  confcil  provincial  &  Vajftm^ 
hUe  ginéraU, 

16^  Ain  que  les  4oix  aient  une  fanc- 
tion  plus  folemnelle ,  raflemblëe  générale 
fera  compofée  pour  la  première  fô^  de 
tous  les  habitants  fans  exception  ^  &  par 
la  fuite  feulement  de  deux  cents  membres, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  fauf  à  aug- 
menter ce  nombre  à  mefiire  que  la  colo- 
nie k  peuplera  ,  de  forte  cependant  qu'il 
ne  puifle  excéder  celui  de  cinq  cents. 
A  l'égard  de  la  manière  de  procéder  à 
cette  éleAion ,  le  confeil  provincial  pro- 
pofera  fur  ce  point  ce  qu'il  croira  de  plus 
convenable 9  &  l'aflèmblée  générale. dé- 
cidera. 

170  Le  gouverneur  8c  le  confeil  pro- 
vincial pourront  ériger  des  tribunaux  per^ 
manents  par-tout  où  ils  les  jugeront  né- 
ceflaires.  Le  treizième  jour  du  premier 
mois  de  chaque  année,  le  confeil  provin- 
cial préfentera  au  gouverneur  le  double 
de  ce  qu'il  faudra  de  fiijets  pour  remplir 
les  fondions  de  juges ,  de  greffiers ,  de 
tréforiersy  pour  exercer  dans  cette  année  ; 
&  le  gouverneur  choifira ,  dans  trois  jours 
de  la  date  de  la  préfentation ,  parmi  ceux 
oui  lui  auront  été  préfentés.  S'il  néglige 
de  faire  ce  choix ,  le  premier  nommé 
dans  les  lifles  pour  chaque  partie  &c  cha- 

Mm  iv 


551  Anecdotes 

que  lieu  exercera  de  droit  Tannée  fuivante 
la  place  à  laquelle  il  aura  été  élu. 
'>'i8o  Mais  comme  la  province ,  vu  fon 
état  préfent ,  fouifriroit  d'un  trop  fréquent 
changenient  de  magiftrats,  pour  ne  pas 
retarder  Tes  progrès  ;  je ,  "William  Penn , 
crois  devoir ,  dans  ce  commencement , 
nommer  &:  propofer  pour  juges  ,  gref- 
fiers ,  tréforiers ,  shérifs  ,  juges  de  paix  &c 
coroners ,  ceux  qui  paroiffent  les  plus  ca- 
pables d'exercer  ces  charges,  pour  en  faire 
les  fondions  auifi  long- temps  que  le  dé- 
faut de  population  de  la  colonie  l'exigera, 
&  qu'ils  les  rempliront  à  la  fatisfaàion 
publique  :  après  la  démiffion  defdits  ofH- 
ciers ,  ou'leur  décès  arrivant ,  il  fera  pro- 
cédé à  l'éleâion  de  nouveaux  ^  fuivant 
qu'il  a  été  prefcrit  par  l'article  17. 

190  L'aflemblée  générale  continuera 
fes  féances  jiifqu'à  ce  qu'elle  ait  paffé  les 
loix  qu'elle  aura  jugé  devoir  pafler ,  cité 
&  jugé  ceux  qui  feront  à  citer  &  juger,  & 
îufqu'à  ce  que  le  conièil  provincial  lui  ait 
fait  f(;avoir  qu'il  ne  refte  rien  à  propofer 
de  plus  ;  laquelle  déclaration  rompra  l'af- 
femblée  fans  autre  formalité.  Mais  le  cas 
avenant  où  durant  l'année  de  fon  éleé^ion, 
le  gouverneur  &  le  confeil  auroient  de 
nouvelles  propofitions  à  faire ,  dont  l'exé- 
cution demanderoit  célérité,  le  même  par* 
lement  reprendra  fes  féances. 
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10*^  Toutes  les  difficultés  qui  pourroîent 
furvenir  au  Aijet  des  éleâions  des  mem- 
bres du  confeil  provincial^qui  doivent  être 
les  reprëfentants  perpétuels  de  la  nation 
ou  de  ceux  du  parlement ,  ainii  que  tou- 
tes les  conteflations  qui  pourroient  naître 
à  l'occafion  de  la  legiflation,  du  choix 
des  magiftrats  ,  des  accufations  intentées 
par  le  parlement ,  dès  jugenients  rendus 
fur  ces  accufations  contre  les  gens  préve- 
nus ou  atteints  des  crimes  ,  enfin  dans 
tous  les  cas  importants ,  feront  terminées 
par  la  voie  du  fcrutin  ;  &  à  moins  que 
les  affaires  ne  requièrent  la  plus  grande 
célérité ,  aucune  d'elles  ne  fera  décidée 
dans  le  confeil  provincial ,  ou  les  différents 
comités,  le  jour  même  qu'elle  aura  été 
agitée.    : 

11^  Toutes  les  fois  que  le  gouverneur 
fera  au-deffous  de  vingt-un  ans  ,  &  que 
fon  père  avant  fs,  mort  n'aura  point  nom- 
mé des  gardiens  ou  commiffaires ,  ou  que 
ces  gardiens  &  commiffaires  feront  dé- 
cédés durant  la  minorité  dudit  gouver- 
neur ,  le  confeil  provincial  nommera  d'of- 
fice des  gardiens  ou  curateurs  commiffaires 
au  nombre  de  trois  ,  l'un  defquels  préfi- 
dera  les  deux  autres  fous  le  nom  ^e  député 
o\x  chef- gardien  ^  &  remplira  les  fondions 
de  gouverneur,  en  n'agiffant  néanmoins 
que  de  l'avis  des  deux  autres  en  tout  ce 
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qui  regardera  les  affaires  publiques  de  ta 
province. 

iz<>  Lorfque  les  quantièmes  du  mois 
exprimés  dans  cette  charte  tomberont  le 
dimanche  ,  les  affaires  marquées  pour  ce 
jour  feront  remifes  au  lendemain,  à  moins 
que  les  circonfiances  n'admettent  point 
de  délai. 

13<>  Le  confeil  provincial ,  ainfî  que 
Taflemblée  générale,  ne  pourront  altérer, 
ou  changer,  ou  abroger  aucun  article  de  b 
préfente  charte ,  fans  le  confèntement  du 
gouverneur,  (es  hoirs  6c  ayant  caufe,  Sc 
des  fix  feptiemes  des  habitants  de  la  co- 
lonie. 

24^  Enfin ,  )e,  William  Penn,  pour  moi , 
mes  hoirs  &c  ayant  caufe ,  ai  folemnelle- 
snent  déclaré  ^  accordé  &  confirmé  ,  Se 
ici  folemnellement  déclare,  accorde  & 
confirme  que  ni  moi ,  mes  hoirs  &  ayant 
caufe ,  ne  ferons  ou  ferons  faire  aucune 
chofe  contraire  aux  libertés  exprimées  dans 
la  préfente  charte,  déclarant  tous  règle- 
ments contraires  nuls  &  fans  effet.  En 
foi  de  quoi  j'ai  figné  cette  préfente  charte, 
&  j'ai  appofé  le  grand  fceau  de  mes  ar- 
mes ,  le  vingt-cinquième  jour  du  fécond 
mois  ,  vulgairement  appelle  Avril,  de  l'an 
de  grâce  mil  fix  cent  quatre-vingt-deux. 

Nous  ne  donnerons  à  la  curiofité  du 
4e{{eur  que  cette  charte  pour  lui  fsûrç 
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jBônnottre  le  fyftéme  de  lëgiflatîon  de  la 
Penfylvanîe,  tel  que  fi r  William  Penn  Té* 
tablit.  Il  importeroit  de  connoitre  les 
pretnieres  loix  qui  furent  pafTëes  dans  la 
première  aiTemblée  générale  de  cette  pro-* 
vince  ;  mais,  la  nature  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettant  pas  d'entrer  dans  unpa« 
reil  détail}  nous  n'en  rapporterons  que 
trois, 

lo  Aucun  impôt  ne  peut  être  levé  dans 
la  Penfylvanie ,  fouf  quelque  nom  &c  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit  »  que  par  une 
loi  expreffe,  à  laquelle  le  parlement  de 
la  province  a  donné  Ton  confentement  ; 
&  quiconque  perçoit  des  impôts  qui  n'ont 
pas  été  établis  par  cette  voie ,  ainfi  que 
ceux  qui  ont  la  foiblefle  de  les  payer, 
font  regardés  comn>e  traîtres  à  la  patrie, 
ennemis  publics,  &  punis  comme  tels. 

lo  Tout  enfant  au-deflus  de  douze  ans 
fans  exception  ,  quelle  que  foit  fa  fortune 
«Quelle  ou  à  venir,  doit  apprendre  un 
métier  ou  un  commerce ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  d'oififs  dans  la  colonie  ^  mais 
que  le  pauvre  puifle  toujours  fubfifter,  6e 
que  lé  riche  ait  une  reiTource  &  ne  pé<* 
riffe  pas  de  mifere ,  fi  fa  fortune  vient  à 
lui  manquer  par  quelque  accident. 

3®  Pour  prévenir  les  procès ,  les  cours 
de  chaque  comté  doivent  élire  trois  of* 
ficiçrs ,  qu'on  appelle  Us  faifiws  de  jpalxf 
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dont  les  fondions  font  de  concilier  les 
particuliers  lorfqu'il  Airvient  entr'eux  quel- 
ques difFërends  ou  quelque  difcuflion  d'in- 
térêt ,  fur  lefquels  les  parties  ne  convien- 
nent point  entr'elles ,  Toit  que  ce  foit  de 
bonne  foi  des  deux  parts ,  foit  que  ce 
foit  de  mauvaife  foi  de  la  part  d'une  d'eU 
les  9  comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  Les 
colons  apportèrent  quelques  légères  mo- 
difications à  divers  articles  de  cette  charte 
3ue  le  propriétaire  leur  avoit  donnée  ; 
'ailleurs  ils  promirent  de  s'y  conformer. 
Sir  William  Penn ,  après  avoir  réglé  de 
cette  manière  ,  Se  à  la  fatisfaélion  des 
Penfylvains,  ce  qui  concernoit  fa  colo- 
nie ,  repafla  en  Angleterre  pour  veiller 
aux  affaires  qu'il  avoit  laiffées  dans  ce 
pays-là.    Quelques  propos  peu  mefurés 

3u'il  tint  ou  qu'on  lui  prêta  fur  le  compte 
e  Guillaume  III  à  fon  avènement  au 
trône,  le  rendirent  fufped  ;  on  l'accufa  d'ê- 
tre Jacobite  zélé,  &c  on  le  dépouilla  du 
gouvernement  de  la  colonie  qu'il  avoit 
fondée  :  mais  les  Quakers ,  qu'il  avoit  ii 
bien  fervis ,  l'appuyèrent  à  leur  tour  de 
tout  leur  crédit ,  6c  vinrent  à  bout  de  lui 
faire  rendre  le  gouvernement  qu'on  lui 
avoit  6té. 

Penn  ne  donna-  à  fa  poftérité  que  le 
droit  de  nommer  un  gouverneur  à  la  co- 
lonie ;  mais  il  voulut  que  l'utile  de  fa 
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place  ne  fût  qu'une  contribution  volon* 
taire  ,  &  que  Ton  autorité  n'eût  d'effet 
qu'avec  le  concours  des  députés  du  peu- 
ple ,  qui  étoient  élus  dans  le  fecret  pour 
éviter  toute  corruption.  Une  loi  fe  formoit 
par  la  pluralité  des  fuffrages  ;  mais  il  en 
falloit  les  deux  tiers  pour  établir  un  im- 
pôt. Le  fondateur  céda  mille  acres  de 
terre  pour  quatre  cents  cinquante  livres , 
6c  en  donna  cinquante  acres  par  tête  à 
chaque  famille  qui  n'étoit  pas  en  état 
d'acheter ,  à  la  charge  d'une  rente  perpé- 
tuelle d'un  fou  dix  deniers  &c  demi  par 
acre.  Les  officiers  de  juftice  n'avoient  au- 
cun falaire  des  parties  9  &  par  conféquent 
nul  intérêt  d'allonger  les  procès.  La  prof- 
périté  rapide  &c  foutenue  de  cette  colo- 
nie ,  prouve  la  bonté  de  la  légiilation  de 
Penn.  Un  peuple  pacifique  &c  ami  de  l'hu- 
manité ,  aux  vertus  duquel  on  efl  forcé 
de  rendre  hommage ,  prouve  de  fon  côté 
que  ,  fans  tout  l'appareil  de  l'autorité,  on 
peut  être  tranquille  &  heureux. 

Le  fol  de  ce  pays  eft  en  général  fer- 
tile. Quand  Penn  y  établit  fes  colons,  ils 
n'y  virent  d'abord  que  des  bois  de  conf- 
truélion,  des  mines  de  fer  à  exploiter; 
mais  en  défrichant  ils  s'apperçurent  de  la 
fertilité  de  la  terre,  qui  nourrit  bientôt 
d'innombrables  troupeaux ,  qui  produisît 
des  fruits ,  des  légumes  de  toute  efpece  ^ 
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du  lin ,  du  chanvre ,  du  feigle  &c  du  fnaiâ 
en  abondance.  La  tolérance  univerfeliei 
établie  dans  ce  pays  le  couvrit  d'un  peu-> 
pie  nombreux ,  qui ,  malgré  l'oppoiition 
des  fyftémes  religieux,  a  toujours  vécu 
dans  une  concorde  admirable,  également 
éloignée  de  l'efprit  d'intolérance  &c  de 
profélytirme ,  caufe  de  tant  troubles  dans 
les  autres  pays  de  l'univers. 

Nous  avons  vu  qu'en  1673  »  ^^  Salle 
avoir  propofé  à  la  cour  de  Verfailles  la 
découverte  du  Mifliflipi  par  mer.  Lorfque 
le  temps  ôc  les  précautions  eurent  amené 
les  chofes  au  point  de  maturité  où  il  les 
vouloit ,  il  s'embarqua  fur  le  fleuve  de  ce 
nom ,  &  le  defcendit  jufqu'à  Ton  embou- 
chure ,  qu'on  trouva ,  comme  on  l'avoit 
conjefîuré,  dans  le  golfe  de  Mexique.  C'é- 
toit  un  grand  pas  de  fait.  La  Salle,  qui 
voyoit  ce  qui  reftoit  à  faire ,  regagna 
promptement  Québec ,  d'où  il  alla  pro- 
pofer  eri  France  la  découverte  du  Miffi- 
iiîpi  par  mer  ,  &  l'établiflement  d'une 
colonie  qui  ne  pouvoit  manquer  de  de* 
veni^  intereflante. 

Les  François,  Jaloux  de  voir  une  nation 
rivale  établie  û  près  d'eux  ,  réclamèrent 
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le  droit  qu'ils  prétendoient  avoir  à  la  pro- 
priété de  la  baie  de  Hudfon  &  des  pays 
adjacents ,  comme  faifant ,  félon  eux,  par- 
tie du  Canada ,  dont  cette  baie  n'eil  pas 
bien  éloignée.  En  effet,  de  la  rive  fepten- 
trionale  du  fleuve  Saint-Laurent ,  aux  cô- 
tes les  plus  méridionales  de  la  baie  de 
Hudfon ,  la  diflance  eft  au  plus  de  cent 
cinquante  lieues  communes  de  France: 
ce  qui  n'eft  pas  compté,  dans  cet  immenfe 
continent ,  pour  un  grand  éloignement  ;  &c 
dans  l'intervalle  qu'il  y  a  de  ce  fleuve  à  la 
baie  de  Hudfon ,  on  r'încontre  la  rivière 
Sainte-Marguerite ,  qui  fe  décharge  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent ,  &c  la  rivière  Rq- 
bert ,  qui  a  fon  embouchure  dans  la  baie 
de  Hudfon  ;  de.  forte  que  de  l'une  à  l'autre 
rivière  il  n'y  a  qu'un  paiTage  de  cent  cin- 
quante milles  anglois. 

Les  négociants  de  Québec ,  voyant  les 
fuites  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  en 
négligeant  les  projets  de  Des  Grofeillers 
&  RadifTon ,  s'intriguèrent  pour  les  déta- 
cher du  parti  des  Anglois,  &  y  réuffirent  ; 
&c ,  après  les  avoir  regagnés ,  ils  les  enga- 
gèrent à  fe  charger  du  commandement  de 
deux  navires,  pour  former,  au  nom  du  roî 
de  France,  des  établifTements  fur  les  côtes 
de  la  baie.  Ils  efpéroient  pouvoir,  par  ce 
moyen ,  fe  mettre  en  état  d'écarter  des 
concurrents  qui, par  leur  pofîtion,  inter- 
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ceptoient  l'ancien  commerce  qu'ils  (al* 
foient  avec  les  Sauvages  qui  habitoient 
les  pays  fitués  autour  des  lacs  fupérieurs  ; 
&  ce  furent  ces  mêmes  négociants  qui 
firent  les  frais  de  cette  expédition. 

Des  Grofeillers  &c  RadifTon  ,  rentrés 
au  fervice  de  ieur  patrie  ,  mirent  en  mer 
en  la  préfente  année  1682,  conduifirent 
les  deux  navires  des  négociants  de  Que- 
bec  ,  &c  élevèrent  un  fort  fur  les  bords 
de  la  rivière  Sainte-Therefe.  En  s'en  re- 
tournant ,  après  avoir  fait  la  traite  avec 
les  naturels  du  pays,  ils  laifferent  dans  leut 
petit  fort  huit  hommes,  fous  les  ordres 
de  Chouart,  fils  de  Des  Grofeillers  &c  ne- 
veu de  RadiiTon  ;  mais ,  n'ayant  point  eu 
lieu  d'être  fatisfaits  de  la  compagnie  qui 
les  avoit  employés ,  ils  quittèrent  une  fé- 
conde fois  le  Canada ,  &  vinrent  à  Paris* 
Le  lord  Preflon ,  alors  ambafTadeur  de  Sa 
Majeflé  Britannique  à  la  cour  de  France  ^ 
ayant  appris  leur  retour,  Se  qu'ils  croyoient 
avoir  lieu  de  fe  plaindre ,  les  fît  folliciter 
fous  main  de  palier  à  Londres ,  où  ils  au- 
coient  lieu  de  fe  louer  du  gouvernement* 

Des  Grofeillers  réfifla  aux  avances  qui 
lui  furent  faites  ;  mais  RadifTon  y  céda,  6c 
fe  rendit  en  Angleterre  ,  où  la  cour  lui 
fît  une  penfîon  de  douze  cents  livres,  dont 
il  jouit  jufqu'à  fa  mort. 

[1683.] 
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Sous  la  minorité  de  Charles ,  dom  Ifi- 
(àoro  Otondo ,  s'étant  chargé  de  réduire 
la  Californie  à  l'obéilTance  des  rois  Ca- 
tholiques ,  la  cour  de  Madrid  conféra 
aux  J^uites  le  gouvernement  fpirituel  de 
cette  contrée  ;  mais  elle  procéda  avec 
tant  de  lenteur  à  donner  les  ordres  né- 
ceflairespour  l'armeriT.nt  de  l'amiral  que  ce 
ne  fut  que  le  18  Mai  1687  qu'il  fe  trouva 
en  état  de  fe  rendre  à  fa  deftination.  Avec 
deux  vaiffeaux  bien  pourvus  de  munitions 
de  toute  efpece ,  deux  cents  hommes  de 
débarquement,  fans  les  équipages ,  on  fit 
encore  partir  une  bélandre  chargée  de 
vivres,  qui  erra  long-temps  dans  ces  mers, 
fans  pouvoir  rejoindre  les  vaifleaux. 

On  defcendit  au  port  de  la  Pa^ ,  où 
l'on  fut  cinq  jours  fans  voir  aucun  In- 
dien ;  mais ,  au  moment  où  les  troupes  de 
débarquement  établiifoient  leur  quartier, 
on  les  vit  arriver  en  armes  &  d'un  air 
menaçant.  Les  jéfuites  embarqués  allè- 
rent au-devant  d'eux ,  leur  firent  des  pré- 
fents  qu'ils  rejetterent  d'abord  ,  &  qu'ils 
finirent  par  accepter.  Dès-lors  la  paix  s'é^ 
tablit  entre  les  deux  nations.  Les  Cali- 
forniens vinrent  depuis  fréquemment  au 
camp  des  Efpagnols ,  où  on  leur  fit  éprou-^ 
yer  leurs  armes  contre  des  targes  de  cuir 
Anccd.  Amiric^  N  n 
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qu'elles  ne  purent  pereer,  &c  on  leur  mon* 
tra  l'effet  de  nos  armes  à  feu  qui  les  per- 
çotent  fans  effort ,  ce  qui  intimida  fort 
ces  Barbares  (impies  &c  ignorants. 

On  envoya  enfuite  des  partis  à  la  dé- 
couverte ,  l'un  defquels  dirigea  fa  marche 
au  fud-oueft  du  port  de  la  Pai^ers  les 
Guaicuros ,  les  plus  indociles  des  Indiens 
de  ce  pays.  L'autre  prit  fa  route  vers  l'eft, 
&  trouva  dans  une  vallée  étroite  les  Co- 
ras,  peuples  très-doux  &  très-fociables. 
Les  premiers^qulfouffroient  impatiemment 
PétabliiTement  des  Efpagnols ,  ne  pouvant 
îes  intimider  par  leurs  menaces ,  vinrent 
attaquer  leur  camp  ;  mais  la  décharge  d'un 
feul  pierrier,  qui  en  tua  une  douzaine,  leur 
en  impofa  tellement ,  qu'ils  ne  furent  plus 
tentés  de  revenir  à  la  charge  pour  cetre 
fois.  On  y  refta  fans  événements  jufqu'a 
ce  que  les  premières  provifions  fuffent  à 
peu  près  épuifées  ;  mais ,  la  bélandre  n'ar- 
rivant point ,  les  troupes  demandèrent  à 
repaffer  au  continent.  L'amiral ,  forcé  par 
la  néceilîté,  céda  à  leurs  infiances ,  &c  re- 
vint à  Cinaloa  ;  vendit  à  Hiaqui  fa  vaif^ 
felle  &  une  partie  de  fes  effets,  pour  re- 
pafTer  à  la  Californie  ,  réfotu  d'aborder  à 
une  plus  haute  latitude ,  où  on  l'avoit  af- 
furé  qu'il  trouveroit  des  gens  plus  traita- 
blés  y  &L  plus  de  moyens  de  iubfiflance* 

Parti  le  6  Oâobre ,  il  aborda  à  une 
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fentiment  ;  enfuite  ils  les  retirèrent ,  H 
les  couvrirent  de  cendres  en  les  expofant 
au  foleil ,  dont  la  chaleur  les  eut  bientôt 
ranimées.  Alors  les  Sauvages  étonnés ,  les 
voyant  revivre,  s'écrièrent  ihimuhuté y  mxL 
veut  dire,  elles  font  reffufcitées;  ce  que  les 
pères  écrivirent  pour  faire  comprendre  aux 
Indiens  le  myftere  de  la  réfurreftion.  Les 
Sauvages  des  environs  de  Saint-Bruno  font 
fort  traitables  :  ils  étoient  dociles,  &  exaé^s 
aux  inftruélions.  Plufîeurs  d'entr'eux  de- 
vinrent les  catéchiftes  de  leurs  parents, 
de  leurs  amis  ,  au  point  qu'au  bout  d'un 
an  il  y  avoit  plus  de  quatre  cents  adultes 
en  état  de  recevoir  le  baptême.  Cepen- 
dant les  pères  dans  la  crainte  de  les  voir 
retourner  à  l'idolâtrie  ,  n'en  baptiferent 
que  treize  à  l'article  de  la  mort ,  dont 
trois  feulement  revinrent  de  leur  maladie, 
&  s'attachèrent  aux  miffionnaires. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  cour 
d^Efpagne ,  ayant  à  cœur  la  conquête  de 
la  Californie  ,  demanda  au  confeil  du 
Mexique ,  ce  qu'il  en  pourroit  coûter  an- 
nuellement pour  les  établiffements  qu'on 
pourroit  faire  dans  ce  pays-là.  Le  tréfo- 
tier  de  l'Audience  de  Mexico  ,  après  un 
examen  très-reflechi,  jugea  qu'il  en  pour- 
roit coûter  trente  mille  piaftres  qui  font 
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&  peu  près  i475ooliv.  de  notre  monnoie: 
mais  une  guerre  qui  furvint  dans  le  con- 
finent pendant  ces  circonflances ,  fit  ou-^ 
blier  la  Californie  ;  &  le  projet  de  s'y 
établir  ne  fut  repris  &  fuivi  qu'en •  11S97P 

La  confédération  des  colonies  de  I9 
Nouvelle  Angleterre ,  qui  avoir  lieu  depui$ 
1643  ,  fubfifta  jufqu'en  la  préfente  année, 
qu'il  plut  à  Charles   II    de  révoquer  les 
chartes  données  par  Tes  prédécefleurs ,  &c 
de  changer  la  conflitution  de  ce  pays. 
Ce  prince  réunit  New-Plymouth  à  la  co- 
lonie de  MafTachuiTet ,  dont  il  fît  un  feul 
gouvernement ,  duquel  il  fit  dépendre  la 
Connefticutç  ,  Newhaven  ,  Rhodeifland 
&  la  Province.  Le  Nouvel  Hampfire  de^ 
voit  avoir  un  gouverneur  particulier  par 
ce  nouvel  arrangement  ;  m^is  la  même 
perfonne  ayant  été  nommée  aux  deux  gou- 
vernements dans  le  principe  ,  les  chofes 
font  refiées  depuis  fur  le  môme  pied  ;  & 
le  gouverneur  général ,  qui  réfide  à  Bof- 
ton  ,  réunit  toute  l'autorité  dans  ce  pays. 
£n  même  temps  que  Charles  II  fit  ces 
changements  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 
il  priva  les  colons  du  droit  d'élire  leurs 
magiflrats ,  &c  tira  fur  eux  des  impôts  de 
fa  feule  autorité.  Ce  defpotifme,  qui  eût 
Ppéré  la  ruine  totale  de  cet  important^ 
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établiiTi^meiU ,  ne  fut  heurçiifement  pas  cle 
longuç  durée.  A  peine  eut- on  appris  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  la  révolution  qui 
détrôna  Jacques  II  ,  en  1688 ,  que  les 
Boftoniens ,  fatigués  des  procédés  arbitrai- 
res de  leur  nouveau  gouverneur ,  prirent 
les  armes ,  Parrêterent  ;  6ç  ,  après  l'avoir 
tenu  quelque  temps  en  prifon ,  ils  le  firent 
repafler  en  Europe,  éc  continuèrent  de 
fç  régir  par  les  mêmes  conftitutions  qui 
avoient  fait  leur  règle  iufqu'à  la  révoca^ 
tion  dç  Içurs  chartes. 

En  l'année  1681 ,  La  Salle  s'étoit  afluré 
que  \ç  Mifiiffipi  fe  déchargeoit  dans  le 
golfe  de  Mexique  :  on  lui  donna  dans 
celle-ci  quatre  bâtiments  dç  diverfes  gran-» 
deurs,  avec  environ  cent  cinquante  hom^ 
mçs  de  débarquement.  Pour  avoir  porté 
trop  à  l'oueft  il  manqua  le  terme ,  &  ar* 
riva,  le  10  Janvier  1685,  dans  la  baie 
Saint-Bernard,  à  cent  lieues  du  Mîffiilî pi. 
Cette  erreur  pouvoit  fe  réparer  ;  mais  La 
Salle,  fier  &c  qui  s'étoit  brouillé  avec  le 
commandant  de  fa  petite  flotte  ,  le  ren^ 
voya  pour  ne  lui  point  avoir  obligation, 
croyant  que  la  baie  où  il  étoit  entré  ne 
pouvoit  être  qu'un  bras  de  la  rivière  qu'il 
çherchoit.    S'étant  défabufé  ,   il  perdif 

fa  miffipn  dç  vue,  &  vpulwt  s'appro- 
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cher  des  mines  de  Sainte-Barbe,  Il  s'oc- 
cupoit  de  cette  idée ,  lorfqu'il  fut  mafTa- 
cré  par  fes  troupes , ,  qu'il  ayoit  révoltées 
par  fa  hauteur.  Mais  ies  afTaflins  fe  puni- 
rent les  uns  par  les  autres.  La  faim  ,  la 
fatigue  9  les  Efpagnols  achevèrent  le  refte, 
&  la  Louifiane  fut  oubliée  en  France* 

-J»o[i685.]:>«V 

Un  zèle  outré,  &  peut-être  mal-entendu, 
fît  en  cette  année  à  la  France  une  plaie  plus 
funefte  en  quelque  forte  que  celle  de  la 
Saint- Barthélémy.  La  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  fit  pafler  à  l'étranger  la  portion 
la  plus  induArieufe  &c  la  plus  a6live  de  l'E- 
tat, avec  nos  arts  &c  nos  fabriques.  L'Etat 
avoit  perdu  Colbert  depuis  deux  ans.  Ce 
même  Colbert ,  qui  avoit  porté  nos  arts  &C 
nos  manufaâures  à  un  ii  haut  degré  de 
fplendeur  &  de  profpérité,  &  qui  avoit  f<çu 
rendre  l'Europe   tributaire  de  l'induftrie 
Françoife ,  fe  fût  fans  doute  oppofé  de  tout 
fon  pouvoir  à  l'exécution  d'un  projet  fi 
odieux;  mais  ce  que  le  fanatifmen'o  fa  ten- 
ter de  fon  vivant,ll  l'exécuta  après  fa  mort. 
La  religion  du  prince  fut  furprife  ,  on  lui 
cacha  foigneufement  toutes  les  horreurs  qui 
accompagnèrent  &  fuivirent  l'exécution 
de  cette  profcription  horrible ,  &  l'étran- 
ger s'enrichit  de  nos  pertes.   L'art  de  fa- 
briquer les  caftors  ayant  pafTé  aux  An- 
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glois ,  ils  fongerent  férieufement  à  étet^ 
dre  le  commerce  des  pelleteries.  Burnet , 
qui  commandoit  la  colonie  de  la  Nou« 
velle  Yorck ,  ayant  coupé  la  communi- 
cation entre  Albany  &  le  Canada ,  en 
fortifiant  à  Tes  frais  le  comptoir  d'Ofwégo 
fur  le  lac  Ontario  ^  qui  ëtoit  le  pafTage  le 
plus  fréquenté  pour  fe  rendre  à  Montréal , 
le  partage  des  pelleteries  &  des  caftors 
fe  trouva  dès-lors  à  peu  près  égal  entre  les 
Anglois  &  les  François  :  nous  verrons  que 
depuis  la  perte  du  Canada  les  Anglois  font 
en  poffefllon  de  la  totalité  dç  ce  corn- 
Itierce, 

Le  gouvernement  Anglois  donne  àRa^ 
difTon  ,  en  cette  année  ,  le  commande- 
ment de  deux  navires^  pour  aller  fe  faifîr 
du  fort  que  lui-même  avoit  conftruit  à 
l'entrée  de  la  rivière  Sainte  -  Thérefe.  Il 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  ren- 
dre maître  ;  ce  fut  l'affaire  de  s'y  préfen- 
ter.  Que  pouvoient  faire  huit  hommes 
contre  des  forces  infiniment  fupérieures  ? 

La  perte  que  firent  les  Franc^ois  en  cette 
occaiion ,  peut  faire  juger  de  quelle  im- 
portance étoit  ce  pofte  pour  le  com-^ 
ipfierce.  On  la  fit  monter  dans  le  temps  à 
trente-deux  millieh  de  caflors ,  fix  balles 
âçi^if^rtres^  deux  dç  loutre;^  ic  s^utrçsmçt 
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iiues  pelleteries  ,  le  tout  eftimé  quatre 
cents  mille  livres  au  cours  d  alors.  Cette 
jperte  n'ëtoit  cependai.t  que  le  produit  de 
la  traite  d'une  feule  année ,  puifque  Ra- 
diiTon,  lors  de  Ton  départ  de  la  baie,  en 
avoir  tranfporté  à  Québec  tout*ce  qui  s*é- 
toit  trouvé  en  magafin  lors  de  (on  arrivée 
dans  ce  pays. 

Les  Fran(^ois  eurent  recours  aux  armes 
pour  recouvrer  ce  qu'on  venoit  de  leur 
enlever.  Le  chevalier  de  Trpies  alla ,  en 
cette  année  ,  avec  un  détachement  de 
François ,  attaquer  les  établifTements  de  la 
compagnie  Angloife.  Il  les  enleva  tous ,  à 
la  réferve  du  fort  Nelfon ,  &c  pilla  les  ma- 
gafins.  Cette  expédition,  qui  n'étoit  qu'une 
repréfailles ,  fut  préfentée  par  les  An- 
glois  à  l'Europe  omme  une  hoftilité  ;  & 
Guillaume  III ,  dans  le  manifefte  qu'il  pu- 
blia en  déclarant  la  guerre  qui  fuivit  la 
révolution ,  en  fit  un  de  fes  motifs ,  quoi- 
qu'il ne  pût  ignorer  que  les  Anglois  avoient 
les  premiers  provoqué  les  François  ,  & 
que  d'ailleurs  ils  ne  s'étoient  établis  dans 
le  pays  qu'en  empiétant  fur  les  droits  de 
leurs  rivaux ,  6c  en  détachant  des  fujets 
de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leurs  fou^. 
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Depuis  1664  que  les  Anglois  avoîenc 
chaiTë  les  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Belge ,  qu'ils  avoient  établie  fous  le  nom 
de  Nouvelle  Yorck  ,  ils  ne  s'occupoient 
que  de  jetter  des  femences  de  difcorde 
entre  les  Iroquois  Se  les  François ,  ou  à 
fomenter  les  moindres  querelles  qui  pou- 
voient  furvenir  entre  ces  deux  nations.  Ils 
ajoutoient  aux  difpoiitions  qu'ils  faifoient 
naître  ou  qu'ils  aigrifToient  par  leurs  pra- 
tiques ,  des  prëfe(its  ,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  concilier  les  Sauvages  ;  011 
en  faifoit  autant  de  tous  les  alliés  qu'on 
pouvoit  débaucher  à  la  France  ,  &  ceux 
qui  retirèrent  à  la  fédu^lion  furent  atta- 
qués. Denonville  9  envoyé  en  cette  année 
dans  le  Canada ,  foufTroit  impatiemment 
ces  infultes  ;  mais ,  quoiqu'il  fût  en  état 
d'entreprendre  fur  les  ennemis  4e  l'Etat , 
il  diffimula.  Pour  venger  les  outrages  con- 
tinuels qu'on  faifoit  à  fa  nation ,  il  feignit 
d'entrer  en  négociation  avec  les  Iroquois; 
6c,  par  le  miniflere  du  Jéfuite  Lambre- 
ville  ,  dans  laquelle  cette  nation  avoit 
la  plus  grande  confiance  »  il  attira  fes 
chefs  à  une  conférence ,  les  mit  aux  fers, 
6c  ies  fit  embarquer  à  Québec ,  d'où  ïU 
fiirent  conduits  aux  galères. 
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Quoiqu'outrés  de  cette  perfidie  horri- 
ble ,  les  Iroquois  ne  s'en  vengèrent  point 
fur  le  miffionnaire ,  dont  ils  connoifloient 
la  vertu ,  &  le  firent  reconduire  en  toute 
fûretë  jufqu'aux  colonies  Franqoifes ,  pour 
qu'il  ne  fût  point  en  butte  à  la  fureur  de  leur 
nation.  La  guerre  s'alluma  ;  mais  Denon<* 
ville  n'avoit  ni  le  génie  ni  l'a^ivirë  qui 
pouvoient  rendre  les  avantages  permanents. 
Le  Jéfuite  Lambreville  fit  des  ouvertures 
de  paix  qui  furent  écoutées  ,  mais ,  pen* 
dant  qu'on  négocioit,  un  Sauvage,  nom* 
mé  Le  Rat ..   auffi  politique  ,   mais  plus 
brave  ,  plus  ferme  &  plus  aif^if  que  le  gé- 
néral François  ,  fongeoit,  ^ivec  une  troupe 
çhoiiîç  de  Hurons ,  à  fe  fignaler.  Il  arrive 
au  fort  de  Fontenay.  Il  apprend  qu'il  y  a 
un  traité  d'entamé  ;  mais,  cherchant  à  le 
rompre ,  il  drefle  une  embufcade  aux  dé« 
pûtes ,   dont  les  uns  furent  tués ,  les  au* 
très  pris.  Il  feint  d'être  étonné  de  l'objet 
de  leur  voyage  ,  &  leur  dit  que  c'eft 
Denonville  qui  lui  a  donné  commiilîon 
de  les  enlever.  Il  relâche  (qs  prifonniers 
fur  l'heure ,  n'en  garde  qu'un ,  ôc  fe  rend 
en  dilieence  à  Michillimakinac  ,    où  il 
donne  fon   prifonnier   au  commandant 
Fran<jois.  Celui-ci,  qui  ignoroit  la  négo- 
ciation entamée,  traite  ce  Sauvage  comme 
un  traître ,  &  lui  fait  cafler  la  tête.  Fier  da 

î^^<ihs  de  fa  rufç ,  Le  Rat  rend  la  liberté  àr 
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un  vieil  Iroquois  captif  chez  les  Huronl^ 
pour  aller  apprendre  à  fa  nation  que  tan^ 
dis  qtie  les  François  l'amufent  par  des  né- 
gociations ,  ils  continuent  à  faire  des  pri- 
sonniers qu'ils  maffacrent.  Cet  artifice ,  di- 
gne de  la  dépravation  des  nations  civili-<- 
fées ,  réuffit  ;  la  guerre  recommence  avec 
plus  de  fureur  que  jamais  ;  &  l'Angleterre, 
brouillée  avec  la  France  au  fujet  du  de- 
trônement  de  Jacques  H  ,  y  prend  une 
part  ouverte. 

Les  François  revinrent  à  la  bourgade 
qu'ils  avoient  formée  depuis  quelque  temps 
dans  la  baie  de  Plaifance ,  au  devant  de 
laquelle  eft  une  rade  d'une  lieue  &  de- 
mie d'étendue,  &  de  dix-huit  de  pro- 
fondeur, qui  donne  entrée  dans  la  baie 
par  un  goulet  très-ferré.  A  l'extrémité  de 
cette  baie ,  eft  un  port  très-fur  qui  peut 
contenir  cent  cinquante  vaiiTeaux.  Une  po- 
{îtion  fi  favorable  pouvoit  affurer  à  la 
France  la  pèche  de  la  côte  méridionale 
de  Tsrre-Neuve ,  &  l'on  s'en  étoit  peu 
occupé  jufqu'alors.  En  cette  année  la  cour 
de  Verfailles  fit  bâtir  à  l'entrée  du  goulet 
tjn  petit  fort ,  où  l'on  mit  une  garnifon 
de  cinquante  hommes.  Cet  établiflfement 
eût  acquis  plus  de  confiftance  &  de  force, 
0  l'avidité  des  commandants  qui  fe  fuçcé" 
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derent  eût  permis  aux  colons  d'arriver  au 
degré  d'aifance  nécefTaire  pour  fe  multi- 
plier &  pouffer  leurs  travaux  avec  fuccès, 
A  la  paix  d'Utrecht ,  la  nation  perdit  les 
avantages  qu'elle  pbuvoit  tirer  de  cette 
pofition  ;  &  l'Anglois,  malgré  les  réferves 
de  la  France ,  refta  pour  ainii  dire  le  maî- 
tre à  Terre-Neuve* 

-^[  1687.  ]c4%^ 

Dampîerre  ,  navigateur  Angloîs ,  qui 
depuis  1683  jufqu'à  1691  ,  tantôt  Fli- 
buflier ,  &c  tantôt  commerçant ,  avoit  fait 
le  tour  du  monde  en  changeant  plusieurs 
fois  de  navire ,  étant  parti  de  la  grande 
Timor ,  fit  un  premier  voyage  fur  les  cô- 
tes de  la  Nouvelle  Hollande ,  &  atterrit 
entre  la  terre  d'Arnhem  &  celle  de  Die* 
men  ;  mais  il  ne  fit  aucune  découverte 
dans  ce  voyage  ,  qui  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée. 

-JÏ^.[i688.]o¥V 

L'établiffement  de  Cayenne,  tant  de  fois 
bouleverfé,  commençoit  à  prendre  une 
certaine  confiilance  ,  &  à  juflifier  les 
efpérances  que  la  France  en  avoit  conçues, 
par  les  richeffes  qu'y  avoient  apportées 
plufîeurs  Flibuftiers  qui  s'y  étoient  fixés 
avec  leurs  tréfors  ,  lorfque  Ducaffe  , 
qui  paffoit  pour  un  marin  habile  &:  un 
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homme  brave  ,  vint  réveiller  en  eux  \^àt» 
deur  mal  éteinte  du  pillage  ,  en  leur  pro- 
pofant  celui  de  Surinam ,  colonie  Hollan* 
doife  dans  le  continent  de  la  Guyane.  Les 
nouveaux  colons  redeviennent  corfaires  , 
le  refte  des  habitants  les  fuit.  L'expédi- 
tion fut  malheureufe  ;  le  plus  grand  nom- 
bre y  périt  ;  le  refte,  fait  prifonnier,  &  ren- 
voyé depuis  aux  Antilles  Françoifes  ^  s'y 
établit.  Cette  colonie  n'a  pu  fe  relever  de- 
puis de  cette  perte  ;  & ,  loin  de  pouvoir 
former  des  établiiTements  dans  la  Guyane, 
comme  on  avoit  cru  pouvoir  s'en  flat-^ 
ter,  elle  n'a  fait  que  languir  dans  l'ifle , 
terre  baffe  ,  inondée  à  fon  centre  &c 
élevée  à  (es  extrémités ,  dont  l'air  infalu- 
bre  a  dévoré  &  dévore  journellement  les 
colons  qui  veulent  s'y  fixer  ;  état  dans  le* 
quel  elle  perfiftera,  Ci  l'on  ne  trouve  moyen 
de  prévenir  les  inondations ,  &  de  deffé* 
cher  les  terres  fubmergées« 

Les  conftitutions  fondamentales  de  la 
Caroline  commencèrent  à  avoir  lieu  en 
cette  année,  félon  leur  première  teneur,  à 
quelques  légers  changement  près,  concer- 
nant l'affemblée  générale ,  que  l'on  divifa 
en  deux  chambres,  l'une  haute  ou  des 
pairs ,  l'autre  baffe  ou  des  communes  ; 
mais   ces  changements   ne    produifirent 
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tien  de  plus  avantageux  à  la  province,  &c 
ne  firent  que  mieux  fentir  au  contraire  le 
vice  du  plan  de  légiflation.  Ceux  qui  pré- 
fidoient  à  Tadminiflration  des  affaires  pu* 
bliques  étoient  tellement  imbus  des  prln* 
cipes  du  defpotifme  ,  que  leurs  procédés 
n'en  devinrent  pas  plus  modérés  ;  quoi- 
qu'ils dufTent  s'attendre  à  trouver  dans  un 
plus  grand  concours  de  membres  plus  d'op- 
pofitions  d'intérêt ,  &  par  conféquent  plus 
d'obflacles  à  l'exécution  de  leurs  defTeins  , 
qu'ils  n'en  avoient  trouvé  jufqu'alors. 

-;V«[  1689.  ]vfV 

Cette  même  année ,  qui  vit  en  Angleterre 
la  fameufe  révolution  qui  ôta  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne  à  Jacques  II  pour 
la  donner  à  Ton  gendre ,  depuis  le  roi 
Guillaume  III ,  fut  funefte  au  lord  Balti- 
more ,  qui  fe  vit  enlever  une  féconde  fois 
le  droit  de  commander  dans  le  Maryland, 
fa  propriété  ;  mais  on  fut  du  moins  affez 
jufle  pour  ne  le  priver  d'aucun  des  autres 
droits,  ou  du  moins  l'on  ne  pouffa  pas 
jufques-là  l'injuflice  à  fon  égard  ;  car  c'en 
fut  une  de  le  dépouiller  du  gouvernement 
qui  lui  étoit  acquis ,  &  de  l'autorité  du- 
quel les  Marylandois  n'ont  jamais  dit  qu'il 
eût  abufé. 

Au  décès  de  ce  feigneur  propriétaire, 
Ta  famille  fut  fur  le  point  d'être  dépouit- 
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lée  de  cet  héritage  ;  la  religion  qu'elle 
profeffoit  l'en  excluoit ,  en  vertu  d'un  afte 
du  parlement,  qui  déclaroit  les  Catholi- 
ques inhabiles  à  fuccéder  ;  mais,  dans  l'em- 
barras où  cette  loi  jettoit  les  Baltimore , 
ils  aimèrent  mieux  embrafTer  le  Proteflan^ 
tifme  ,  que  de  laifTer  échapper  une  des 
plus  belles  poiTeffions  qui  puifTe  apparte- 
nir à  un  fujet  de  la  couronne  Britanni- 
que ;  6c  c'eft  en  renonçant  à  la  foi  de 
leurs  pères  qu'ils  conferverent  le  Mary- 
iand  dans  leur  maifon.  Mais  la  forme  du 
gouvernement  de  cette  province,  continua 
fur  le  même  pied  où  la  révolution  l'a- 
voit  réduit.  C'eft  la  cour  qui  nomme 
encore  aâiuellement  le  gouverneur  &:  les 
membres  du  confeil.  A  l'égard  de  l'affem- 
blée  générale,  les  membres  en  font  élus 
par  les  habitants  des  différents  comtés* 
Le  pouvoir  légiflatif  appartient  au  gouver- 
neur ou  confèil,  &  à  l'affemblée  géné- 
rale réunis.  Le  gouverneur  a  la  iiégative 
fur  toutes  les  loix  que  l'affemblée  propofe , 
c'eft-à-dire  qu'il  peut  les  rejetter  ;  mais  il 
n'en  peut  point  faire  de  fon  autorité  ,  ni 
même  de  celle  du  confeil  avec  lui. 

Le  Maryland  a  l'avantage  particulier 
de  n'être  point  affujetti  à  faire  confirmer 
les  règlements  que  fait  fon  parlement  par 
la  cour  de  Londres.  Il  arrive  de-l«\  que  fî 
dans  cette  colonie  il  fe  p:iffe  quelque  chofô 

de 
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ie  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Grande 
Bretagne,  les  commiflaires  pour  le  com- 
merce ai  les  plantations  ne  l'apprennent 
pas,  ou  l'apprennent  trop  tard  pour  pren- 
dre des  mefures  pour  en  éluder  l'effet  ;  6c 
que  l'ufage  s'établiffant  avec  la  loi ,  ils  ac- 
quirent l'une  &  l'autre  une  force  que  rien 
ne  put  rompre  par  la  fuite. 

Le  Maryland ,  pour  le  climat ,  le  fol  ^ 
les  produftions  &  le  commerce  ,  ne  dif- 
fère aucunement  de  la  Virginie.  La  fa- 
çon de  vivre  des  habitants  de  ces  deux 
contrées  eft  auffi  exactement  la  même.  Les 
uns  &  les  autres  vivent  difperfés  dans  les 
campagnes  au  milieu  de  leurs  plantations, 
&  montrent  peu  de  goût  pour  fe  raffem- 
bler  dans  lés  villes  :  ce  qui  fait  que  dans 
ces  deux  provinces  il  j  a  fort  peu  d'ha-^ 
bitants  qui  s'adonnent  uniquement  au  com- 
merce. La  population ,  pour  l'étendue  du 
pays  ,  y  eft  confîdérable. 

-ir5K#[  1690.  }c4^ 

Lorfque  les  Anglois  chafferent, en  1 6^  j,' 
les  Efpagnols  de  la  Jamaïque ,  les  Nègres 
&c  Mulâtres  efclaves  qu'ils  y  laifTerent  fu- 
rent excités,  par  la  fuite  de  leurs  tyrans,  à 
fe  reflfaifir  du  dr6it  inprefcriptible  que  la 
nature  donne  a  tous  les  hommes ,  la  pro- 
priété perfonnelle.  Pour  cet  effet,,  ils  fe 
jretirent  dans  les  montagnes,  font  des  régie-» 

^nccd,  Américé  O  o 


57^         Anecdotes 

ments  pour  affurer  leur  union ,   &  pîan-r 
tent  du  maïs ,  du  cacao  &  des  légumes 
dans  les  hauteurs  inacceiHbles  de  leurs  re- 
traites :  en  attendant  la  faifon  des  récol- 
tes ,  ils  defcendent  en  troupes  dans   les 
plaines  pour  fe  procurer  des  vivres.  L'An- 
glois  s'arma  contre  ces  fugitifs  ,  il  parvint 
,à  en  maffacrer  un  grand  nombre    &  à 
foumettre  le  refte  ;  cinquante  ou  foixante 
feulement  ne  voulurent  jamais  compofer 
aVec  ces  nouveaux  maîtres ,  &  réfolurent 
de  vivre  &  de  mourir  libres.  Les  Anglois 
vouloient  confommer  la  deftruftion  de 
ces  malheureux  ;  mais  les  troupes ,  rebu- 
tées de  plufieurs  attaques  meurtrières  &c 
inutiles,  ne  voulurent  point  fe  prêter  à  ce 
fyftéme  de  fang.  Par  la  fuite ,  les  efclaves 
maltraités ,  sûrs  de  trouver  un  afyle  au- 
près d*eux ,  s'y  rendirent  en  fî  grand  nom- 
bre ,  après  avoir  maffacré  leurs  maîtres  & 
brûlé  les  habitations ,  qu'ils  devinrent  re- 
doutables.  En  vain  le  gouverneur  encou- 
ragea les  partifans  à  les  détruire ,  en  ac- 
cordant quatre-vingt-dix  livres  de  gratifi- 
cation par  Nègre  mort  ou  tué ,  dont  on 
préfenteroit  la  tête  :   ce  règlement  ne  fit 
qu'exciter  à  une  plus    grande  défertibn. 
Jufqu'en  la  préfente  année,  ils  s'étoient 
bornés  à  fuir  leurs  ennemis  ,   en  fe  met- 
tant hors  de  la  portée  d'être  atteints  ;  mais 
leur  nombre  croiffant  accrut  leur  audace; 
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dès  qu'ils  fe  fentircnt  aflez  forts  pour  at- 
taquer )  ils  fe  répandirent  par  troupes  dans 
les  plaineSk  Ils  furent  fouvent  repouifés 
avec  perte;  on  conftruiiit  des  forts  pour 
les  contenir;  mais  toutes  ces  précautions 
n'empêchèrent  point  les  incurfions  qu'ils 
firent  à  diverfes  reprifes.  Nous  verrons  par 
la  fuite  à  quel  point  les  chofes  fe  portè- 
rent ,  &  combien  le  reffentiment  de  la 
nature  outragée  par  des  loix  cruelles  ,  mit 
de  fureur  dans  l'ame  des  Noirs. 

VJS»[  1690.  ]e><V 

Nous  avons  vu  ci-deflus  que  les  An- 
glois  fe  liguèrent  ouvertement  avec  les 
nations  ennemies  de  la  France  dans  l'A- 
mérique feptentrionale.  En  cette  année, 
une  flotte  Angloife  fe  préfenta  devant 
Québec ,  au  mois  d'Oftobre ,  pour  en  for- 
mer le  fiege.  Le-  miniftere  Britannique 
n'avoit  compté  que  fur  une  foible  réiif- 
tance,  par  la  diveifion  qu'il  imaginoit  que 
feroient  les  Sauvages,  en  occupant  ail<« 
leurs  les  forces  de  la  colonie.  Il  fe  trompa, 
&  fut  obligé  de  renoilcer  à  l'entreprife 
de  foumettre  le  Canada,  après  de  grandes 
pertes.  Le  projet  avoit  été  fagement  com- 
biné ,  &C  il  manqua  du  côté  où  l'on  devoit 
le  moins  s'y  attendre.  Les  Iroquois,  après 
leur  avoir  fervi  de  guides  prefque  juf- 
qu'au  terme,  ouvrirent  les  yeux  fur  le 
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danger  qu'ils  courroient  en  rendant  l'urtr 
des  deux  nations  rivales  Aipérieure  à  l'au- 
tre ,  lorfqu'en   maintenant   l'égalité ,   ib 
ëtoient  dans  le  cas  de  fe  faire  rechercher 
de  l'un  .&  l'autre  parti.  Leur  retraite  en- 
traîna celle  des  An^lois;  oc  les  Franqois^ 
par  ce  moyen ,  réunirent  avec  fuccès  tou- 
tes leurs  forces  pour  la  défenfe  de  leur 
capitale.    Dans  les  diverfes   expéditions 
qu'amenèrent  ces  guerres ,  on  vit  les  Hu- 
ions attachés  aux  Franc^ois  partager  avec 
eux  le   fruit  de  leur  chafTe.    On  vit  un 
chef  d'Iroquois  ,  âgé  de  cent  ans ,  dédai- 
gner de  ftiir  devant  des  forces  rupérieures, 
&  fe  livrer  volontairement  entre  les  mains 
des  Sauvages  ennemis ,  dont  il  attendoit 
&c  dont  il  éprouva  en  effet  les  traitements 
les  plus  barbares,  qu'il  foutiqt  avec  une 
confiance  vraiment  héroïque.  La  paix  de 
Rifwick  fit  enfin  cefTer  les  calamités  de 
l'Europe  ôc   de  l'Amérique.    Les  Sauva- 
ges fentirent  eux-mêmes  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  repos.  Les  colons  reprirent  les 
travaux  de  la   culture  ,  les  Sauvages  la 
çhaflfe  des  bétes  fauves  Se  le  commerce 
des  pelleteries, 

<J'ÎSi[  1691.  ]v^ 

En  cette  année  la  nouvelle  Angleterre 
.mit  à  la  tête  de  la  colonie  Henri  VaflTe, 
fils  de  ce  Vafle  qui  s'étoit  fi  fort  fignalé. 
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(dans  les  troublés  de  fa  patrie ,  par  les  fu- 
reurs du  fanatifme.  Cet  homme  digne 
en  tout  de  fort  père ,  caraftere  violent , 
ennemi  dé  lui-même  &c  des  autres ,  ref- 
fufcita  dans  ce  pays  les  difputes  du  li- 
bre arbitre  ,  de  la  prédeftination  &  de  la 
grâce.  On  fe  pafïïonna  pour  ces  queftions  ; 
6c  elles  étoient  fur  le  point  d'exciter  une 
guerre  civile  ,  lorfque  des  nations  Sauva- 
ges réunies,  profitant  de  l'inattention  des 
nouveaux  Angleterriens ,  tombèrent  à  l'im- 
provifte  fur  ces  difputeurs  fanatiques ,  en 
firent  un  horrible  maflacre  ,  &  ravagèrent 
les  plantations  Angloifes.  Il  fallut  alors 
abandonner  les  difputes  théologiques  pour 
veiller  au  falut  public  ;  mais  ,  l'ennemi  re- 
pouiTé  ,  elles  reprirent  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant ,  &  elles  éclatèrent  en  cette 
année  par  des  atrocités  dont*l'intolérance 
religieufe  offre  feule  des  exemples.  L'ex- 
cès du  mal  ranima  les  efprit  tombés  dans 
la  ftupeur  &  l'anéantiflement  :  un  repentir 
général  fuccéda  à  ces  fcenes  lugubres  & 
horribles ,  &  cette  affreufe  épidémie  ceffa 
comme  une  pefte  qui  s'épuife  par  le  défaut 
de  communication.  Si  l'efprit  intolérant  ne 
domine  plus  à  cet  excès  dans  ce  pays ,  Ces 
habitants  ont  confervé  une  forte  de  rigo- 
rifme  qui  fe  reffent  encore  des  triftes  jours 
de  la  naiffance  de  cette  colonie  ;  l'hiftoire 
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fuîvante  en  fera  mieux  )uger  que  tous  les 
raifonnements  qu'on  pourroit  faire. 

Une  fille  ,  nommée  Polly  Baker,  étant 
citée  pour  la  cinquième  fois  devant  les 
magiftrats  pour  un  cinquième  fruit  illégi- 
time 9  demanda  ,  avant  qu'on  prononçât 
contre  elle  l'amende  décernée  par  les  loix, 
qu'il  lui  fût  permis  de  parler.  «  Je  fuis 
M  pauvre  ,  dit  cette  fille ,  &  hors  d'état  de 
>»  payer  un  avocat  pour  plaider  ma  caufe. 
»  J'ai  déjà  payé  deux  fois  l'amende  :  deux 
»  autres  fois,  faute  de  moyens ,  j'ai  fubi 
»  un  châtiment  douloureux  &c  flétriiTant. 
»>  La  loi  y  eft  pofitive,  )e  le  fqais;  mais 
»  cette  loi  efl  injufle  à  mon  égard.  Au 
»  crime  près  pour  lequel  je  fuis  citée  , 
>►  j'ai  jufqu'à  préfent  vécu  irréprochable. 
»  C'eft  au  rifque  de  ma  vie  que  j'ai  donné 
»  le  jour  à  cinq  enfants.  Je  les  ai  nourris 
»  de  mon  lait  &  de  mon  travail  ;  je  les 
»  forme  pour  la  patrie  &  la  vertu  qu'ils 
»>  aimeront  comme  moi.  Je  n'ai  débau- 
»  ché  ni  le  mari  d'aucune  femme ,  ni  au- 
»  eun  enfant  de  famille.  La  nature ,  avec 
»  la  fécondité ,  l'induftrie ,  l'économie  9 
M  la  frugalité  dont  elle  ma  douée  ,  me 
»  deftinoit  à  être  une  femme  vertueufe. 
»  Un  de  vous,  meffieurs ,  me  fit  écouter  les 
»  premiers  vœux  de  l'amour  ,  avec  le  fer- 
>f  ment  dumariage  :  il  me  trompa,  &  m'a* 
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i>  bandonna.  Celui  qui  m'a  fédulte  Se 
»  ruinée  )ouît  parmi  vous  des  honneurs  6c 
^  du  pouvoir  ,  &c  Ton  punit  mon  mal- 
^  heur  par  des  amendes  ou  l'infamie  !  Je 
»  n'ai  point  voulu  trahir  le  vœu  de  la  na- 
»  ture.  Je  n'ai  pu,  je  l'avoue,  après  avoir 
»  perdu  ma  virginité ,  garder  le  célibat 
»  dans  une  proftitution  fecrette  &c  fiérile. 
»  J'ai  violé ,  dira-t-on ,  les  préceptes  de 
»  la  religion  :  c'eft  à  la  religion  à  me  pu- 
»  nir.  J'ai  mérité  des  feux  éternels  ;  pour- 
»  quoi  anticiper  fur  ces  peines  horribles  ? 
^>  Si  j'avois  regardé  cette  faute  contre  vos 
^)  loix  comme  un  crime ,  je  n'aurois  point 
»  eu  la  méchanceté  de  le  commettre  ; 
»  mais  je  ne  penfe  point  que  Dieu ,  qui  a 
»  donné  à  mes  enfants  un  corps  fain  Se 
»  robufte ,  foit  irrité  de  me  les  voir  pro- 
»  créer.  Ceft  à  lui  que  j'appelle  de  vos 
>»  fentences  ;  de  vous ,  qui  accablez  d'op- 
»  probre  un  fexe  que  vous  corrompez. 
v>  Plaignez- le  au  lieu  de  l'outrager ,  Si  ne 
»  changez  point  en  crimes  des  ad  ions  que 
y*  la  nature  a  permifes  ,  Se  même  com- 
»  mandées.  » 

Ce  plaidoyer  intérefla  les  juges;  Polly 
Baker  fut  difpenfée  de  l'amende  ;  l'un  d€^ 
fes  juges  l'époufa  :  tant  eft  puiffant  l'afcen- 
dant  de  la  raifon  évidemment  démontrée 
contre  les  pré  jugés,  quelque  invétérés  qu'ils 
puiffent  être  ! 

Oo  iv 
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Maigre  les  vices  du  gouvernement ,  le 
Bréfîl  profpëroit  &  fe  foutenoit  avec  un 
certain  éclat ,  lorfque  la  découverte  des 
mines  d'or  vint  l'augmenter  &  lui  donner 
un  nouveau  luftre.  On  n'eft  pai  d'accord 
fur  les  circonftances  qui  amenèrent  cet 
heureux  événement  ;  mais  l'opinion  la 
plus  commune  eft  qu'une  caravane  Portu- 
gaife  ,  partie  de  Rio  Janeiro,  pénétra  dans 
le  continent  en  cette  année.  Elle  rencon- 
tra des  Pauliftes  ,  qui  en  échange  de  quel- 
ques marchandifes  lui  donnèrent  de  la 
poudre  d'or.  Elle  apprit  qu'ils  la  tiroient 
des  mines  de  Paranapàrema  ,  fitu^es  dans 
leur  voifînage.  Peu  après,  des  foldats  de 
Rio-Janéiro  ,  chargés  de  réduire' des  In- 
diens dans  les  terres,  apperqurent  dans 
leur  marche  des  hame<^ons  d'or,  ôcfuju- 
rent  que  ce  métal  defcendoit  dans  les 
vallées  avec  les  torrents  qui  Ce  précipi- 
toient  des  montagnes.  Ces  indices  furent 
fuivis  de  recherches  très-vives.  On  trouva 
fur  les  hauteurs  des  rochers  qui  cpntenoient 
de  l'or  ;  mais  les  frais  paroiffant  abforber 
le  fruit  de  l'exploitation  ,  on  entreprit  une 
veine  immenfe ,  qui  fut  jugée  comme  la 
précédente ,  ce  qui  fît  qu'on  fe  borna  à 
chercher  l'or  dans  le  limon  &  les  fables 
«près  l'écoulement  des  eaux  %  &  c'eft  à 
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quoi  l'on  fe  borne  encore  a<51uellement. 
Chaque  efclave  employé  à  cette  recherche, 
doit  par  jour  le  huitième  d'une  once  d'or  à 
fon  maître  ;  le  furplus  lui  appartient  ;  &C, 
s'il  a  le  bonheur  de  faire  d'heureufes  dé- 
couvertes ,  il  peut  en  uippîcer  un  autre 
qu'il  emploie  à  fa  place ,  &  fon  maître 
ne  peut  rien  exiger  de  lui  au-delà  du  taux 
preîcrit. 

-»^[  1 697.  yjp^ 

Carthagene,  bâtie  en  1527  par  Herre- 
dia  ,  profpëra  dans  le  principe  ;  mais  la 
réputation  de  fon  opulence  fut  la  fource 
des  malheurs  qu'elle  éprouva  par  la  fuite , 
&  qui  furent  fréquents  &  confidérables. 
Cette  ville  fut  pillée  enfuite  par  des  corfai- 
res  François ,  brûlée  par  Drake,  &  aifié- 
gée  en  la  préfente  année  par  Pointis  qui 
la  prit  &  la  rançonna  ;  puis  rançonnée 
immédiatement  après  par  le«:  I  ibiHliers , 
dont  il  s'étoit  fait  accompagner ,  &  qui , 
après  l'avoir  aidé  dans  fon  expédition, 
ou  plutôt  l*en  avoir  rendu  maître  par  leur 
courage,  fe  virent  fruftrés  par  ce  comman- 
dant avare  du  fruit  de  1^='  s  travaux.  Dans 
lefiecle  préfent  elle  a  .i  à  l'amiral  Ver- 
non  ,  &  à  des  forces  Ce.,  ables  de  foumettrc 
l'Amérique  entière. 

^ii^[  1699.  y^^ 

En  cette  année  d'Hyberville ,  gentil- 
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homme  Canadien,  qui  avoit  fait  à  la  baie  de 
Hudfon  en  Acadie  ,  &à  Terre-Neuve, 
des  coups  de  mains  audl  hardis  au'heureux, 
réveilla  l'attention  du  miniuere  Fran- 
çois fur  la  Louiiiane.  On  le  fit  partir  de 
Rochefort  avec  deux  vailTeaux  ,  &c  il  en- 
tra dans  le  Miiliflipi  le  2  Juillet  de  cette 
année.  Il  remonta  ce  fleuve  aflez  haut 
pour  fe  convaincre  par  lui-même  de  la 
beauté  &  de  la  fertilité  de  fes  rives.  Il  y 
bâtit  un  fort  qui  ne  fubfifta  pas  long-temps; 
8c  il  alla  ailleurs  jetter  les^ondements  de 
fa  petite  colonie ,  principalement  compo- 
fée  de  Canadiens ,  que  d'Hyberville  éta- 
blit malheureufement  dans  le  quartier  le 
plus  ftérile  &  le  plus  brûlant  de  cette  par- 
tie du  continent, 

"^[  1^99»  ]'^^ 

iiin  cette  même  année  Dampiere  partit 
d'Angleterre,  avec  l'intention expfefle de 
reconnoître  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande ,  pays  fur  lequel  les  Hollandois 
ne  difoient  rien  des  découvertes  qu'ils  y 
avoient  faites  :  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire 
que  ce  myftere  cachoit  quelque  chofe  d'im- 
portant. Il  en  parcourut  la  côte  occidentale 
depuis  le  .18e  parallèle  jufqu'au  15  e.  Il 
eut  la  vue  de  la  terre  de  Concorde  &  de 
celle  de  Witt  ;  &t ,  conje^urant  qu'il  de- 
voit  y  avoir  un  pafTage  au  fud  de  la  Car» 
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pcntarîe  ,  il  retourna  à  Timor  pour  fe 
mettre  en  état  de  faire  de  nouvelles  cour- 
fes.  Il  y  fit  un  fécond  voyage ,  vifîta  les 
îfles  des  Papous ,  longea  la  nouvelle  Gui- 
née ,  découvrit  le  paflage  qu'il  cherchoit 
&  qui  porte  fon  nom ,  appella  Nouvelle 
Bretagne  la  grande  ifle  qui  forme  ce  dé- 
troit à  l'eft ,  &  de-là  revint  à  Timor  en 
prenant  fa  route  le  long  de  la  nouvelle 
Guinée. 

• 

On  fe  rappellera  qu'en  1663  Char- 
les II  accorda  la  propriété  de  la  Caroline 
à  huit  feigneurs  Ànglois.  Ce  beau  pays 
n'avoit  encore  vu  aucun  Européen  tenté 
d'y  faire  des  établiffements.  On  fçait  que 
le  philofophe  Locke ,  le  plusexaft  ràifon- 
neur  de  tous  les  temps ,  fut  chargé  de  ré- 
diger le  code  légiflatif  de  la  colonie  qu'on 
fe  propofoit  d'y  établir.  Le  premier  point 
de  ce  code  fut  une  tolérance  indéfinie  en 
matière  de  religion.  Tout  culte  y  put 
être  admis  ,  avec  cette  unique  reftriftion, 
que  toute  perfonne  au-deflus  de  dix-fept 
ans ,  qui  prétendroit  à  la  protection  des 
loix ,  feroir  tenue  de  faire  infcrire  fon  nom 
dans  le  regiftre  de  quelque  communion, 
La  liberté  civile  ne  fut  point  auffi  favori- 
fée  dans  ce  plan  de  légiflation  :  par  une  bi* 
zarirerie  inconcevable  dans  un  Ànglois,  &c 


II 
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ïlir-tout  dans  un  philofophe,  le  code  de 
la  Caroline  donnoit  aux  huit  propriétaî- 
tes  tous  les  droits  du  monarque  &  le  pou- 
voir légiflatif  ;  les  pofTeflions  de  chacun 
d'eux  étoient  déclarées  inaliénables ,  &  ils 
ne  pouvo'ient  en  louer  que  le  tiers  au 
plus  ,  &c  pour  trois  vies  feulement.  Tous 
les  habitants  libres  ou  efclaves  étoient 
tenus  de  prendre  les  armes  au  gré  de  la 
cour  Palatine,  compofée  de  ces  huit  pro- 
priétaires ,  ou  leurs  ayant-caufe.  Ce  vice 
<le  conftitution  ne  tarda  pas  à  fe  manifef- 
ter.  Les  feîgneurs  tendoient  au  defpotifme, 
&  les  colons  faifoient  de  leur  côté  tous 
leurs  efforts  pour  éviter  la  fervitude  :  ainfî 
la  colonie  ,  livrée  aux  diflenfions  qui  la 
déchiroient ,  ne  faifoit  aucun  des  progrès 
qu'on  avoit  attendus  des  avantages  de  fa 
fîtuation ,  &  de  la  nature  du  fol  qu'elle 
cultivoit.  Ce  n'étoit  point  afîez  de  ces 
maux  ;  mais  le  remède  naquit  de  leur  ex- 
cès. Le  lord  Granville  ,  qui  en  cette  an- 
née tenoit  les  rênes  du  gouvernement , 
comme  doyen  des  propriétaires ,  voulut 
mettre  toute  la  colonie  fous  le  joug  du 
rit  anglican.  Les  deux  tiers  au  moins ,  qui 
étoient  Non-  Conformités  ,  fe  fouleve- 
rent  contre  le  violateur  du  premier  point  de 
la  légiflation  ,  qui  avoit  fait  paffer  deux 
ades  par  l'aflemblée  générale  ,  le  premier 
concernant  l'étabUflement  d'un  culte    relî«^ 
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gîeux  fixé  par  les  rits  de  l'Ëglife  AngLcane  ; 
l'autre  ,  pour  prévenir  toute  altération 
éans  la  forme  du  gouvernement ,  en  exi- 
geant de  tous  les  membres  élus  pour  la 
chambre  baffe  ,  qu'ils  fiffent  le  ferment 
&  iignaffent  le  formulaire  contenu  audit 
a6^e. 

Voods  Roger,  parti  de  Briflol  le  2  Août 
de  cette  année  ,  double  le  Cap  Horn, 
porte  au  nord  en  faifant  la  guerre  fur  dif- 
férentes côtes  de  l'Amérique  méridionale 
dans  la  mer  du  fud ,  remonte  jufqu'à  la 
Californie,  paffe  de-là  aux  iflés  Larrones 
&  aux  Moluques  ,  va  mouiller  à  Batavia, 
double  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  & 
vient  terrir  aux  Dunes  le  i  ^^  Oélobre 
171 1  y  après  plus  de  trois  ans  de  courfesr 

La  fucceffion  au  trône  d'Efpagne  avoit 
allumé  dans  prefque  toute  l'Europe  une 
des  plus  terribles  guerres  qu'on  y  eût  en»- 
core  vues.  Le  continent  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  en  avoit  vu  les  flammes  pen- 
dant long-temps  fans  en  reiîèntir  les  ef- 
fets ;  mais  l'incendie  le  gagnoit ,  &  il  ap- 
prochoit  du  Canada  lorfque  les  Iroquois 
empêchèrent  qu'il  ne  s'y  communiquât. 

Depuis  long-temps  les  deux  nations  ri- 
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vales  les  plus  puifTantes  dans  ce  continent 
briguoient  à  l'envi  l'alliance  de  ces  Sauva- 
ges ,  dont  l'ame  naturellement  haute  fe 
trouvoit  flattée  d'être  recherchée  comme 
arbitre  entre  ces  rivaux  ;  mais  comme  la 
paix  leur  convenoit,  ils  déclarèrent  fiè- 
rement qu'ils  s'uniroient  contre  celui  des 
deux  peuples  qui  commenceroit  les  hofti- 
lités.  Ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  heu- 
reux pour  la  colonie  Françoife ,  qui  n'a- 
voit  que  de  foibles  moyens  pour  fe  dé- 
fendre ,  &  qui  n'en  attendoit  point  de  fa 
métropole ,  tandis  que  la  Nouvelle  Yorck 
pouvoit  mettre  fur  pied  des  forces  confi- 
dérables ,  étoit  cette  réfolution  des  Sauva- 
ges, laquelle  arrétoit  ou  retardoit  le  danger 
qu'elle  pouvoit  courir.  Enfin  les  infinua- 
tions  &  les  préfents  de  l'Angloîs  parvin- 
rent à  féduire  quatre  des  cinq  nations  des 
Iroquois  ;  &  fes  troupes  jufqu'alors  oifives, 
fe  mirent  en  marche ,  foutenues  d'un  grand 
nombre  de  Sauvages. 

Cette  armée  s'avançott  fièrement  vers 
le  centre  du  Canada,  avec  l'aiTurance 
prefqu'infaillible  de  le  conquérir,  lorfqu'un 
des  chefs  des  Sauvages,  qui  n'avoit  ja- 
mais approuvé  cette  réfolution  de  fes  com- 
patriotes, dit  Amplement  auxfiens  :  «  Que 
»  deviendrons-^nous  fi  nous  réuffiflbns  à 
»  exterminer  les  François  ?  »  Ce  peu  de 
mots  ramena  les  efprits  au  premier  plan 
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de  tenir  la  balance  égale  entre  l'Angle- 
terre 6c  la  France,  pour  leur  propre  fureté  ; 
mais  9  pour  ne  point  encourir  le  blâme 
d'une  défeftion  honteufe ,  ils  prirent , 
comme  l'ont  fait  quelquefois  des  nations 
civilifées ,  le  parti  du  crime.  On  étoit 
campé  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  où 
l'on  attendoit  l'artillerie  &c  les  munitions  : 
les  Sauvages  y  jetterent  les  peaux  des  bêtes 
qu'ils  tuoient  à  la  chafTe  ;  les  Anglois ,  qui 
buvoient  de  cette  eau  ,  furent  bientôt  at- 
teints d'une  épidémie  affreufe ,  qui  fit  pé- 
rir un  monde  étonnant  de  leur  armée, 
&  les  força  de  renoncer  à  leur  projet,^ 

L'année  fuivante  le  Canada  vit  s'élever 
contre  lui  un  orage  plus  terrible  que  le 
précédent.  Une  flotte  nombreufe ,  portant 
fix  mille  hommes  de  débarquement ,  entra 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent.  Elle  mena*- 
çoit  Québec  :  c'étoit  fait  de  la  colonie  , 
fans  la  préfomption  de  l'amiral  Se  le  cour- 
roux des  éléments  qui  la  firent  périr  ;  6c 
cette  colonie  sûre  de  deux  côtés  fe  main- 
tint fans  fecours  6c  fans  perte  contre  tous 
les  efforts  de  la  force  6c  de  la  politique 
des  ennemis  de  la  France. 

Le  duc  d'Abraïtes  vint  prendre  pofTef- 
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fion  en  cette  année  de  la  vice-royauté  6iL 
Mexique.  Il  fit  dans  l'exercice  de  cette 
place  tout  le  bien  qu'il  put  aux  Jéfuites, 
dont  il  étoit  fort  aimé.  Il  leur  avancja 
de  grandes  fommes  de  fon  propre  fonds, 
&  leur  en  procura  encore  plus  par  fon 
crédit  ;  & ,  en  quittant  ce  pays ,  il  légua 
le  tiers  de  fon  bien  aux  miffions  de  la  Ca- 
lifornie. Il  mourut  à  la  Vera-  Cruz  le 
3  Juin  1717,  au  moment  de  s'embarquer 
pour  l'Europe,  laifTant  à  fa  place  dom 
Gafpard  de  Zuniga,  fon  neveu  ;  maison 
ne  dit  pas  s'il  fut  auffi  bien  intentionné 
pour  la  fociété  que  fon  parent.  Ce  fut 
à  peu  près  vers  ce  temps-là  que  le  père 
Salvatierra  fit  employer  les  fonds  donnés 
par  divers  bienfaiteurs  des  miflions,  à  l'a- 
chat de  plufîeurs  terres ,  pour  leur  afTurer 
un  revenu  fixe  &  indépendant  des  cir- 
conllances ,  le  cas  étant  arrivé  que  des 
tienfaitcurs  s'étant  réfervé  les  fonds  &  fai- 
fant  le  revenu,  avoient  été  après  dans  l'im- 
puifTance  de  les  donner. 

-^'[i7ii.]î>¥^ 

En  cette  année  fe  fit  la  fameufe  expé- 
dition contre  le  Bréfîl ,  projettée  par  le 
célèbre  Dugay-Trouin ,  qui  la  commanda 
&  l'exécr.ta  avec  une  audace  &  un  fuc- 
cès  dignes  de  ce  fameux  marin.  Les  nou- 
velles qu'gn  avoit  recrues  à  la  cour  du 

défaftre 
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fuivant.  Le  19  on  eut  connoiflance  dePilîe 
de  l'Afcenfion  ;  &c  le  27,  étant  à  la  hau- 
teur de  la  baie  de  Tous -les -Saints  ,  le 
commandant  tint  un  confeil  de  guerre  où 
l'on  réfolut  d'aller  droit  à  la  deftination. 
Le  1 1  Septembre  on  eut  connoiflance  de 
terre  ;  &  le  commandant ,  profitant  d'un 
vent  frais  qui  portoit  à  la  baie  de  Rio- 
Jan.-iro ,  malgré  la  brume  ,  for<ja  de  voi- 
les ,  afin  d'arriver  à  l'entrée  ,  comme  il 
le  fit  précifément ,  au  point  du  jour.  La 
flotte  en  effet  pafla  le  Goulet  avec  fierté , 
malgré  le  feu  des  deux  forts  qui  en  gardent 
l'entrée.  Sur  le  bruit  de  cet  armement, 
dont  l'Anglois  avoit  eu  cannoiflance  ,  il 
en  avoit  donné  avis  à  toutes  les  puiflan- 
ces  qu'il  pouvoit  menacer  ;  &  la  cour  de 
Portugal  avoit  envoyé  à  Rio  -  Janeiro 
quatre  vaifleaux  &C  trois  frégates  de 
guerre  ,  qui ,  à  l'abord  de  l'efcadre  Fran- 
^oife,  s'étoiçnt  traverfés  à  l'entrée  du  port; 
mais  qui ,  voyant  que  le  feu  des  forts  n'a- 
voit  pu  ralentir  fa  marche  ,  fe  retirèrent 
fous  les  batteries  de  la  ville.  Le  lende- 
main ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  s'empara 
de  l'ifle  des  Chèvres.  Le  14  Septembre 
toutes  les  troupes  Françoifes  furent  dé- 
barquées ,  au  nombre  de  deux  mille  deux 
cents  hommes  de  troupes  réglées ,  &  fept 
à  huit  cents  matelots  armés  &c  exercés, 
luorfque  tout  fut  difpefé  pour  l'attaque^ 
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bre  Tefcadre  partit ,  8c  ramena  un  officier, 
quatre  gardes-marine, &c  environ  cinq  cents 
foldats  reflants  de  la  défaite  de  M.  Du- 
clerc.  Les  avantages  de  cette  expédition 
furent  médiocres  pour  les  intéreffés,  quoi- 
qu'ils euffent  eu  quatre-vingt-douze  pour 
cent  de  profit  ;  mais  les  pertes  des  Portu- 
gais furent  immenfes.  Outre  la  contribution 
6c  la  ruine  des  fortifications ,  ils  perdirent 
quatre  vaifTcaux  de  guerre ,  deux  frégates, 
éc  plus  de  foixante  vaifTeaux  marchands , 
fans  compter  les  marchandifes  pillées  ou 
brûlés  par  les  François  &c  par  eux-mêmes; 
&  fi  les  premiers  n'euffent  perdu  le  Magna- 
nime, le  Fidèle  &c  l'Aigle,  ils  eufTent  eu 
cent  pour  cent  de  plus  de  bénéfice.  D'au- 
tres avantages  que  procura  cet  armement , 
furent  plufieurs  armements  inutiles ,  &  des 
diverfions  qu'il  occafionna  par  l'incerti- 
tude Oïl  l'on  étoit  de  fa  véritable  deftina- 


.  Duguay-Trouin  rentra  â 
ivrier  de  l'année  fuivante. 


tion 

6  Février 


à  Breft  le 


En  cette  année  Croz^t ,  génie  va/le 
&  né  pour  les  grandes  chofes ,  follicita 
Se  obtint  le  commerce  exclufif  de  la  Loui- 
fiane.  Son  but  étoit  d'ouvrir  par  terre  6c 
par  mer  des  communications  avec  l'an- 
cien &  le  nouveau  Mexique  ,  d'y  verfer 
des  marchandifes  de  toute  efpece  ,   & 
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d'en  tirer  des  piaftres.  Il  vouloit  feulement 
faire  de  la  Louidane ,  pays  ftërile ,  l'en- 
trepôt de  fes  vaftes  opérations  ;  mais  fes 
tentatives  ayant  été  infru(^ueufes ,  il  re- 
mit ,  en  1717,  fon  privilège  à  une  nou- 
velle compagnie ,  dont  nous  parlerons  en 
fon  lieu. 

"^l  1713. ]«><*• 

Après  une  guerre  de  douze  ans ,  qui 
avoit  épuifé  d'or  &  de  fang  l'Europe  en- 
tière ,  les  peuples  cherchèrent  à  réparer 
par  la  culture  du  Nouveau  Monde  les  ra^ 
vages  qu'avoit  foufferts  l'ancien.  Les  Fran- 
<jois  jetterent  les  ye\x\  fur  le  Cap  Breton. 
L'Anglois ,  qui  regardoit  cette  ide  comme 
l'équivalent  de  tout  c;  que  la  France  per- 
doit  par  le  traité  d'Utrecht ,  s'oppofa  avec 
acharnement  à  cet  établiffement.  La  reine 
Anne ,  plus  modérée  que  fa  nation ,  fauva 
cette  nouvelle  humiliation  à  la  France,  qui 
fut  autorifée  dès-lors  à  faire  au  Cap  Bre- 
ton tous  les  arrangements  qui  lui  convien- 
droient.  Cette  ifle  à  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent  ,  a  Terre-Neuve  à  i'eft ,  &  l'Acar 
die  à  l'oueft  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que 
par  un  détroit  de  trois  à  quatre   lieues. 
Placée  près  des  poiTeffions  des  ennemis 
de  la  France ,  ell^  les  menaçoit  en  proté- 
geant les  iîennes.  Elle  eft  prefque  toute 
•entourée  d'écueils.  Ses  ports  font  ouverts 

P  P  ") 
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à  l'orient ,  &  on  ne  trouve  dans  Tes  envn 
rons  que,  quelques  mouillages  pour  de  pe- 
tits bâtiments,  dans  des  anfes  ou  entre 
des  ifles. 

Cette  ifle  de  trente-(îx  lieues  de  long,  fur 
vingt-deux  à  vingt-quatre  de  largeur,  eft 
froide  &  humide ,  &  ne  produit  que  quel' 
ques  légumes  dont  il  faut  renouvcller  les 
femences  chaque  année.  Les  Francjois ,  eu 
en  prenant  poiTeflion  au  mois  d'Août  de 
la  préfente  année  9  changèrent  fon  nom 
en  celui  de  Vlfle-RoyaU ,  ^  k  propofe-f 
rent  d'abord  cie  former  leur  établiffement 
principal  au  Fort  Dauphin,  Cette  {itua^^ 
tion  préfentoit  en  eftet  tous  les  avantages 
dont  cette  ifle  peut  être  fufçeptible  ;  mais 
la  difficulté  d'y  arriver  frappa  plus  encore 
que  les  avantages  que  la  portion  compor^- 
toit  :  on  préféra  la  commodité  à  la  fureté, 
&c  on  alla  s'établir  à  Louisbourg.  Ce  Heu 
avoit  auffi  fes  avantages  ;  mais  un  inconi- 
vénient  majeur  de  ce  port,  étoit  d'être 
fermé  par  les  glaces  fept  mois  de  l'année. 
On  y  bâtit  cependant,  la  place  fut  fortifiée 
régulièrement,  &  l'entrée  du  havre  défen- 
due de  manière  à  fembler  ne  pouvoir  ctre 
forcée.  On  y  dépenfa  trente  millions, 

la  Babinais  le  Gentîl ,  François ,  parti 
fur  yn  yaiffçau  partiçiiliçr  pp^r  çpmmçç-' 
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cer  fur  les  côtes  du  Chily  &c  du  Pérou, 
paiTa  de-là  à  la  Chine ,  &  revint  en  France 
par  la  route  ordinaire  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  C'eft  le  preuiier  Franijois  qui 
ait  fait  le  tour  du  monde  ;  mais  il;  ne  le 
fit  que  de  fa  perfonne  ;  &,  jufqu'au  voyage 
de  M.  de  Bougainville ,  la  nation  Fran- 
qoife  n'avoit  point  encore  tenté  cette  lon- 
gue &c  périlleufe  navigation.  Nous  ren- 
drons compte  en  fon  temps  de  ce  voyage. 

En  cette  année   les  pécheurs  François 
de  Terre-Neuve  vinrent  s'établir  à  l'Ifle 
Royale.  On  comptoit  que  cette  popula- 
tion nouvelle  fe  groffiroit  bientôt  par  les 
Acadiens  qui,par  le  traité  d'Utrecht,avoient 
la  liberté  de  vendre  leurs  habitations  &c 
de  s'expatrier  avec  leur  mobilier  ;   mais 
ils  préférèrent  leur  fureté  &  celle  de  leurs 
poifeillons ,  aux  avantages  équivoques  que 
la  France  leur  promettoii.  Peu-à-peu  la 
population  de  l'Ifle-Royale  s'éleva  à  qua- 
tre mille  âmes  ,   qui  furent    réparties  à 
Louisbourg ,  au  fort  Dauphin  ,    au  port 
Touloufe  &  à  Nericka,  pour  occuper  tou- 
tes les  grèves  propres  à  fécher  la  morue. 
Quelques  pelleteries  &c  le  charbon  de  terre, 
dont  l'extraé^ion  étoit  facile ,  furent  un  lé- 
ger fupplément  de  commerce.  L'excédent' 
de  la  confommation  de  morue  en  France 
•  Pp  iv 
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étoit  porté  aux  ifles  Françoifes  du  Vent,' 
avec  des  madriers ,  des  planches  du  mer* 
rein ,  du  faumon ,  du  itiaquereau  falé  9  de 
l'huile  de  poiiïbn  Se  du  charbon  de  terre. 
Le  fucre  ,  le  café  ,  mais  fur-tout  les  fy- 
rops  6c  le  tafia ,  payoient  ces  denrées. 

La  culture  languinoit  dans  l'ifle  de  Gre- 
nade depuis  165 1 9  temps  auquel  les  Fran- 
çois en  prirent  poffeffion.  Des  négociants 
de  la  Martinique  ,  qui  y  prenoient  des  ra- 
fraîchiflements  &  des  vivres  dans  les 
voyages  qu'ils  faifoient  aux  côtes  Efpagno- 
les  ,  s'apperçurent  de  fa  fertilité.  Ilman- 
quoit  des  bras  pour  la  culture  ;  ils  en 
fournirent  ,  &  des  uftenfîles  pour  faire 
des  fucreries.  Il  s'établit  un  commerce  en 
compte  ouvert  entre  la  Martinique  &  la 
Grenade.  Celle-ci  s'acquittoit  des  avances 
qu'on  lui  avoit  faites  avec  fes  denrées  ; 
&  elle  étoit  prête  de  fe  voir  libérée  lorf- 
que  la  guerre ,  en  interrompant  les  com- 
munications des  deux  ifles ,  arrêta  les  pro- 
grès de  la  culture  du  fucre.  Alors  on  fe 
livra  avec  ardeur  à  celle  du  café ,  qui  s'é- 
leva rapidement  à  un  haut  point  d'accroif- 
fement  ;  &  lorfque  la  paix  permit  aux  co- 
lons de  reprendre  leur  commerce  avec  la 
Martinique ,  la  culture  reprit  une  nouvelle 
vigueur.  L'ifle  efl  devenue  plus  faine  à 
mefure  que  les  établifTements  fe  font  mul- 
tipliés ;  aujourd'hui  la  France  çn  a  perdu 
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tout  le  fruit  par  la  çeffion  qu'elle  en  a 
faite  aux  Anglois. 

La  mort  de  Louis  le  Grand  avoit  mon- 
tré la  profondeur  des  plaies  faites  à  !'£-!• 
tat  par  les  dépenfes  énormes  qu'avoit  exi? 
gées  la  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne. 
Lé  duc  d'Orléans ,  régent ,  s'occupoit  de$ 
moyens  de  les  fermer  ;  mais  il  étoit  diffi- 
cile de  trouver  le  remède.  Le  privilège 
du  commerce  excluiif  de  la  Louifiane , 
accordé  à  Crofat  en  171 1 9  n'avoit  pas 
eu  les  fuites  heureu fes  que  ce  génie  pro- 
fond &c  calculateur  avoit  imaginées  ;  il  le 
céda  en  cette  année  à  une  nouvelle  com- 
pagnie des  Indes  ,  qui  fut  établie  à  cette 
époque. 

Cette  compagnie  fut  formée  par  un 
EcoiTois  ,  devenu  célèbre  en  France  par  la 
plus  grande  révolution  qui  pût  fe  faire  dans 
la  fortune  de  l'Etat  6c  celle  des  particuliers, 
L'épuifement  où  l'ambition  de  Louis  le 
Grand  ^  &  fur-tout  les  malheurs  de  la 
dernière  guerre  de  fon  règne ,  avoient  jette 
le  royaume ,  avoient  attiré  toute  fon  atten- 
tion :  il  fe  crut  en  état  de  réparer  fes 
pertes,  &c  fe  flatta  d'y  réuffir.  La  grandeuj: 
de  fon  plan  dut  entraîner  le  fuffrage  du 
Régent,  fait  pour  les  grandes  chofes.  Il  s'a- 
gilTpit  de  dégager  les  revenus  publics,  en 
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acquittant  la  dette  immenfe  dont  l'Etat 
étoit  chargé  ;  il  imagina  un  papier-mon- 
noie ,  qui  pourroit  être  converti  à  volonté 
en  avions  de  la  nouvelle  compagnie.  Cette 
nouvelle  compagnie  ,  concentrant  tout  le 
revenu  de  l'Etat ,  avoit  de  quoi  faire  face 
à  Tes  engagements  comme  compagnie  de 
finance,  Scfe  flattoit,  comme  compagnie  de 
commerce,  d'ouvrir  mille  nouvellèfs  fources 
de  richeffe.  Pour  accréditer  ces  efpéran- 
ces  dans  le  public ,  on  répandit  avec  myf- 
tere  que  le  Miilîflipi  contenoit  des  mines 
d'or  inépuifâbles ,  &  que  ces  mines  étoient 
découvertes.  Soit  que  ce  fut  illufion  de 
leur  part ,  ou  qu'ils  fuffent  fecrétement 
engagés  à  fomenter  cette  erreur  ,  les  gens 
les  plus  accrédités  &  les  plus  riches  de 
l'Etat  parurent  les  plus  empreffés  à  adop- 
ter le  Syftéme  ;  leur  exemple  entraîna  les 
autres. 

Chacun  brigua  des  conceffions  dans  la 
Louifiane,  qu'on  ne  jonnoiflbit  pas  :  ceux 
qui  n'avoient  pas  le  crédit  d'y  obtenir  de 
la  terre,  briguoient  l'emploi  de  la  cultiver: 
pendant  cinq  ans,  on  y  entaffa  des  colons 
fans  choix  ,  fans  vues  ;  &  chaque  débar- 
quement alloit  périr  fur  celui  qui  l'avoit 
précédé  dans  les  déferts  de  Biloxi.  Le 
charme  fe  rompit  à  la  fin  ;  &  ce  pays  ^  ob- 
jet de  tant  de  fauffes  fpéculations ,  de 
tantd'efpér^nces  (i  cruellement  trompées,» 
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devînt  l'objet  de  l'exécration  de  ceux  qui 
fe  laifferent  tromper  par  l'opinion  qu'on 
leur  avoit  donnée  de  fes  faufïes  richefles  , 
&  celui  du  mépris  &  des  railleries  des  fa- 
ges  qui  s'étoient  défendus  dupreftige,  ou 
des  fripons  qui  en  avoient  profité.  Cepen- 
dant cette  terre  devenue  fi  célèbre  &  û 
exécrable  ne  méritoit  ni  tout  le  bien  qu'on 
en  avoit  penfé*,  ni  tout  le  mal  qu'on 
en  croyoit. 

Cette  vafte  contrée  ,  bornée  au  midi 
par  le  golfe  du  Mexique,  au  levant  par 
la  Caroline  9  à  l'oueft  par  le  Nouveau 
Môï^ique,  au  nord  par  le  Canada,  peut 
avoir  deux  cents  'ieues  de  largeur,  entre 
les  établiflements  i,  lois  à  l'eft  ,  &  ceux 
des  Efpagnols  au  couchant  :  fa  lonp^ueur 
n'eft  pas  trop  déterminée,  mais  elle  efli 
trèsi-confidérable  ;  &  il  n'eft  pas  pofliblQ 
que  dans  cette  immenfe  étendue  de  ter- 
rain ,  il  n'y  en  ait  de  très-fertiles.  La 
baffe  Louifiane  ,  qui  correfpond  à  la  lati- 
tude des  terres  de  la  Barbarie,  n'eft  pas  plus 
chaude  que  les  provinces  méridionales  de 
la  France  ;  &  celles  qui^aflent  le  trente* 
cinquième  degré  de  latitude  nord,  font 
au  degré  de  chaleur  de  nos  provinces  fep- 
tentrionales.  Les  forets  qui  couvrent  ce 
,  pays  ,  les  rivières  qui  l'arrofent^  les  vents 
dont  rien  n'interrompt  le  cours  dans  une 
l9na;uç  fuite*  de  terres  du  nord  au  fud , 
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fufEfent  pour  expliquer  ce  phénomène  S 
tout  ce  qui  çfï  un  peu  phyfiçien. 

Le  ciel  y  cft  pur ,  ainfi  que  l'air.  Il  y 
pleut  rarement,  fauf  par  des  orages^qui  font 
rares  eux-mêmes  ;   mais  des  rofées  abon- 
dantes fupplëent  au  défaut  des  pluies.  Les 
femmes  y  font  naturellement  d'une  figure 
agréable.  Les  hommes  y  font  fains  &c  ro- 
builes  9  &c  il  efl  rare  d'y  voir  des  vieillards 
infirmes.  Depuis  qu'on  y  a  tenté  le  fol , 
on  s'eft  convaincu  qu'il  étoit  fufccptible 
de  toute  efpece  de  culture.  Sauf  les  bois 
de  couleur ,  qu'on  ne  trouve  qu'entre  les 
tropiques ,  on  ne  voit  nulle  part  de  plus 
beaux  arbres  que  dans  ce  pays,  où  les  fruits 
fauvages  font  agréables ,  où  les  oifeaux  de 
toute  efpece  &  les  bêtes  fauves  font  en 
nombre  infini.  La  belle  rivière  de  Mifliflîpi, 
qui  coupe  ce  pays  par  le  milieu  du  nord 
au  fud,  arrive  fans  obftacle  à  l'Océan,  après 
avoir  été  groffie  de  celle  des  Illinois  ,  du 
Miflburi  &  de  l'Ouabache ,   &  par  une  in- 
finité d'autres  moins  confidérables.  La  na- 
vigation de  cette  rivière  eft  dangereufe  par 
les  bois  qu'elle  charie ,   &  l'entrée  en  eft 
dlfHcile  à  caufe  de  la  multiplicité  des  em- 
bouchures ,  &  qui  changent  fréquemment, 
Ces  obftacles  franchis,  on  navigue aflez 
facilement  l'efpace  de  dix  à  douze  lieues  ; 
tînfuite  on  entre  dans  une  forêt  épaiffe 
qui  borde  les  deux  rives ,  t)ù  il  faut  fe 
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remorquer  d'arbre  en  arbre.  En  fortant  de 
cette  forêt ,  il  faut  remonter  un  courant 
rapide ,  &c  naviger  de  pointe  en  pointe  ; 
&C  on  a^^ance  beaucoup  lorfque  dans  VeC^ 
pace  d'un  jour  on  peut  faire  fix  lieues. 
Telles  font  les  difficultés  locales  que  la 
Fraftce  a  eues  à  furmonter  pour  former 
des  ëtabliiTements  dans  cette  vafle  &c  belle 
contrée.  Nous  verrons  que  la  compagnie 
qui  prit  le  privilège  de  Crofat ,  céda  fes 
droits  par  la  fuite. 

-iJ^[i7i7.]c>^ 

Ce  fut  en  cette  année  qu'on  jetta  à 
trente  lieues  de  la  mer  le  fondement  de  la 
Nouvelle  Orléans.  On  a  conftruit  fur  la 
pafTe  qui  eu.  la  plus  facile ,  une  citadelle 
qu'on  appelle  ia  Balife  ;  &  vingt  lieues 
au-deffus,  deux  petits  forts  qui ,  tout  mau- 
vais qu'ils  foient,  font  en  état  de  défendre 
le  paffage.  Cet  établiffement  ne  commentja 
à  avoir  quelque  coniidance  que  cinq  ans 
après  fa  fondation ,  qu'il  devint  le  chef- 
^eu  de  la  colonie. 

•^[  I7I7.]e><V 

En  cette  année  mourut  le  père  Salva- 
tierra ,  le  plus  ardent  de  fa  fociété  pour 
la  réduction  de  la  Californie.  Quels  que 
fuffent  fes  motifs  ,  un  habitant  de  la  Nou- 
velle Efpagne ,  qui  connoifToit  fans  doute 
tout  le  pafti  que  la  fociété  tiroit  de  ce 
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pays ,  offrit  au  roi  Catholique  quatre-vingt 
mille  piaftres  pour  en  obtenir  le  gouverne*- 
ment  ;  mais  Alberoni,  qui  vouloit  en  faire 
le  terme  moyen  du  commerce  de  la  vieille 
Elpagne  avec  la  nouvelle  &  les  ifles  Phi^ 
lippines  y  fit  rejetter  cette  propofition.  Son 
projet  étoit  d'augmenter  le  commerce  &c 
î'induftrie  en  Efpagne,  de  tirer  ce  royaume 
de  la  langueur  où  il  étoit,  de  le  rendre  Ton 
propre  agent ,  au  lieu  du  commerce  paflif 
qu'il  faifoit  en  Europe ,  &  de  le  rendre 
le  principal  propriétaire  de  celui  des  In- 
des orientales  &c  de  la  mer  du  fud*  La 
difgrace  où  il  tomba  peu  après  Ta  promo- 
tion au  cardinalat,  nt  évanouir  ces  belles 
fpéculations. 

Benjamin  Dacofta ,  Juif  intelligent,  fut 
le  premier  qui  efTay a ,  en  1650,  la  cul- 
ture du  cacao.  Le  chocolat  étant  devenu 
par  la  fuite  d'un  ufage  affez  commun, 
cette  culture  s'étendit  ;  mais  en  la  préfente 
année,  ainii  qu'en  1726,  les  Cacaotiers 
périrent  à  la  Martinique,  ce  qui  fitune  peite 
coniidérable ,  que  M.  Defclieux  répara 
avantageufement  par  le  café  qu*il  intro* 
duifit  dans  cette  colonie. 


-ÏTJ 


<^[  I7i8.]c>!f^ 
Rogevin ,  MeGklembourgeo*is ,  forti*diil 
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Texel  j  en  cette  année ,  avec  trois  vai(^ 
féaux ,  doubla  le  cap  de  Horn  9  chercha 
la  terre  de  Davis  fans  la  trouver  ,  &  fit 
plutieurs  découvertes  dans  la  mer  dufud. 
Navigeant  enfuite  le  long  de  la  Nouvelle 
Guinée  &  dçs  terres  des  Papoux ,  il  vint 
relâcher  à  Batavia  ,  où  Ton  confifqua .  Tes 
vaiiTeaux.  Il  repafTa  en  Hollande ,  de  fa 
perfonne  feulement,  fur  les  vaifTeanx  de  la 
compagnie^  &  rentra  au  Texel,  après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans, 

-J»o[i7i8.].^ 

En  cette  année  niourut  proche  Réadîng 
en  Berkshire,  William  Penn,  fondateur  de 
la  colonie  de  la  Penfylvanie.  Des  agents 
infidèles  l'ayant  engagé  dans  des  affaires 
ruineufes  ,  &  fe  voyant  abymé  de*  dettes, 
il  prit  du  chagrin:  un  malheureux  pro- 
cès qu'il  perdit ,  &  qui  le  priva  de  fa  li- 
J)erté,  acheva  de  l'accabler.  Cette  difgrace, 
jointe  à  fon  âge  déjà  avancé,;  lui  trou- 
bla Tefprit ,  &  fa  mort  fuivit .  de  près  la 
perte  de  fa  raifon.  La  propriété  de  la  Pen- 
fylvanie efl  refiée  dans  fa  famille. 

En  cette  année  un  vaiffeau  Européen 
apporta  au  Pérou  une  maladie  épidémi- 
que  ,  qui  fit  périr  un  grand  nombre  d'Efpa- 
gnols  &:  de  Métis ,  &c  qui  coûta  la  vie  à 
plus  de  deux  cents  mille  Indien,  Cette  épi» 
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demie ,  jointe  à  la  petite- vérole  que  nous 
leur  avons  donnée  en  échange  de  la  ma- 
ladie infâiite  que  l'Europe  y  a  contradée^ 
y  a  fait  &  y  fait  encore  par  intervalles 
des  ravages  effroyables.  Ce  fut  auiR  dans 
le  cours  de  cette  année  que ,  la  diviiion 
s^étant  mife  entre  les  Caraïbes  rouges  &c 
les  Caraïbes  noirs  de  l'ide  Saint-Vincent^ 
le  gouvernement  de  la  Martinique  réfolut 
de  profiter  de  leur  méiintelligence  pour 
les  détruire.  Se  s'élever  fur  les  ruines  des 
deux  partis.  On  fuppofa,  pour  attaquer  les 
Caraïbes  noirs ,  qui  étoient  les  plus  re- 
doutables 9  qu'ils  donnoient  afyle  aux  Nè- 
gres marons ,  efclaves  des  François  ;  mais, 
(bit  que  les  Caraïbes  rouges  euffent  prévu 
que  l'extinftion  des  noirs  entraîneroit  leur 
perte ,  ou  qu'ils  connufTent  l'injuftice  du 
prétexte  qu'on  embrafToit ,  ils  refuferent 
de  contribuer  à  la  défaite  de  leurs  rivaux* 
Le  peu  de  monde  qu'on  y  envoya,  la  ja- 
louiie  des  chefs  qui  dévoient  conduire 
l'entreprife ,  la  firent  échouer."  On  n'en 
rapporta  que  la  honte  qui  fuit  une  expé- 
dition malheureufe  &  injufle.  On  y  per- 
dit des  hommes  utiles ,  &  on  fut  obligé 
de  fe  rembarquer  honteufement.  Cet  avan- 
tage n'enorgueillit  point  les  Caraïbes  noirs, 
qui  demandèrent  la  paix,  &  invitèrent 
même  les  François  à  venir  vivre  avec  eux. 
Plufieurs  colons  de  la  Martinique  proÇ- 
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terent  de  ces  offres ,  &c  vinrent  fe  fixer, 
en  cette  année,  à  Pifle  Saint- Vincent. 

Les  premiers  établifTements  fe  firent  avec 
le  fecours  de  ces  mêmes  Caraïbes  ;  mais 
bientôt  les  premiers  colons^  jaloux  de  ceux 
qui  venoient  s'y  établir,  apprirent  aux  Ca« 
raïbes  à  vendre  des  conceffions.  L'inté- 
rêt amena  les  divifSons  ;   &c  les  Caraïbes 
noirs ,  effrayés  de  voir  les  efclaves  amenés 
par  les  François  trop  reffemblants  avec 
eux ,  réfolurent  de  s'imprimer  une  marque 
inefFac^able  de  leur  liberté  ,  en  s'applatif^ 
fànt  le  front  ;  &  à  la  génération  aàuelle 
fuccéda  un  peuple  nouveau  ,  qui  préten- 
dit partager  la  terre  qui  l'avoit  vu  naî- 
tre ,  ou  avoir  fa  part  du  produit  des  ven- 
tes qui  s'en  feroient  à  l'avenir.    Sur  les 
difficultés  qu'on  leur  fit ,  ils  commencèrent 
une  guerre  où  ils  eurent  bientôt  tout  l'a- 
vanbge.  Un  accord  qui  ne  fubfifla  pas 
long-temps,  les  admit  à  ce  partage  ;  mais  ^ 
les  nouveaux  cultivateurs  qui  venoient  dans 
rifle  allant  s'établir  au  quartier  des  Ca- 
raïbes rouges  ,  cette  préférence,  feulement 
fondée  fur  ce  que  le  terrain  en  étoit  plus 
acceflîble  ,  réveilla  les  haines ,  &  les  com- 
bats recommencèrent.   Les  Caraïbes  rou- 
ges ,  toujours   battus ,  fe  retirèrent  au 
vent  de  l'ifle  ;  plufieurs  d'entr'eux  la  quit- 
tèrent pour  s'établir  en  terre  ferme  ,  oi\ 
fe  [réfugièrent  à  Tabago.    - 
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Les  Caraïbes  noirs ,  redés  les  maîtres  J 
firent  la  loi  aux  colons  Européens ,  Se 
exigèrent  qu'ils  achetafTent  des  terres  que 
la  plupart  d'entr'eux  avoient  déjà  payées. 
Un  Fran<;ois  ,  montrant  à  l'un  de  ces 
Sauvages  Ton  titre  ;  celui-ci  lui  répondit  : 
«  Je  m'embaraife  peu  de  ton  papier  ;  mon 
y>  titre ,  ce  font  mes  armes  ;  payes ,  ou  ce 
»  foir  ')'irai  te  brûler  dans  ton  habitation.  >^ 
Mais  infeniiblement  les  €»)ltivateurs  Fran- 
çois prirent  des  forces ,  &  avec  elles  la 
Aipériorité  que  doruient  la  richefTe  jointe 
à  plus  d'habileté  ;  Se  les  Caraïbes  noirs , 
obligés  de  céder  ,  fe  firent  des  habitations 
ou  Carbets  au  centre  de  cette  ide ,  dans 
des  hauteurs  prefqu'inacceifibles* 

En  cette  année  les  Efpagnols  entreprn 
rent  de  former  des  établiffements  à  l'oueff 
du  MifBffipi.  L'envie  d'éloigner  tous  les 
naturels  du  Nouveau  Mexique  ^  dont  les 
entreprifes  &c  l'inquiétude  leur  donnoient 
de  l'ombrage  &  pouvoient  leur  devenir 
préjudiciables  un  jour ,  leur  fit  former  en 
cette  année  le  projet  d'établir  une  colonie 
puiiTante  bien  avant  du  terrain  où  ils 
a  voient  jufqu'alors  arrêté  leurs  limites.  La 
troupe  nombreufe  qui  devoir  la  compofer, 
part  de  Santa-Fé  avec  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  faire  un  établifiement  fotide ,  &  prit 


fa  route  du  côté  des  Ofages,  auxquels  on 
voulpit  fe  joindre  pour  exterminer  une 
nation  voifine  ^  dont  on  voulpit  prendre 
la  place.  Un  tiafard  malheureux  $t  que  les 
Efpagnols  (e troijnperent  déroute^  &csV 
dreiTerent  prëcifément  à  la  nation  dont  ils 
avoient  conjuré  la  ruine. 

Le  chef  des  Miflbv^ris,  i^ftruitpar  leur 
méprife  du  danger  que  fst  nation  avoi; 
couru,  fut  afleE  hahile  pour  diflimnler. 
&  promettre  Ton  lecours  :  il  ne  demanda 
que  deux  jours  pour  raflembler  fes  guer-» 
x'iQTs»  Il  les  raiTembla  en  effet  ;  &c ,  amu^ 
faut  les  Efpagnpls  par  des  fêtes  6c   de^ 
danfes ,  il  les  furprend  endprmis ,  &  ipaf* 
facre  tout ,  jufqu'aux  femmes  Sç  au^f  ç^t 
fants.  L'aumàniçr  échappa  feul  à  ce  maffa-» 
cre,  &c  ne  dut  fonfalut  qu'à  la  (ingularité 
de  (on vêtement,  qui  (it  fym  daute  çraire 
^ceç  Sauvages  qu'il  n'étoit  pa^  de  l^sia^ 
lion  de  fe$  en^miç,  Paf  çe|^  événement  ^ 
U  uanqiiiUité  de  la  louifiafte  ftit  afluréç 
^  ç^t4  p^r  où  elle  «toit  le  pjus  menacée^ 
Ell^  n'eut  pks  à  craindra  q^  les  naftireti 
à\3^  pays  9  qui  n'étoient  dm  redoutables  v 
m  ee  qu'ils  étoient  divifés  en  peuplades 
peu  iiofnbreufes ,  &C  ennemies  entt'elle^» 
Quoique  féparés  par  de  grands  déserts  ^ 
le«r^  moeurs  étoient  à  peu  prés  celles  des 
ptuple^du  Canada,  mais  avec moin^ d'é« 
lietgie  &  d'intçUigençe.  . .  ; 

Q  q  jj 
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La  plus  coniîdërable  de  ces  nations  étoti 
celle  des  Natchès.  Son  chef,  nommé  U 
grand  Soleil  ^  parce  qu'il  portoit  Timage 
de  cet  aftre  gravé  fur  la  poitrine ,  étoit 
l'un  des  plus  finguliers  defpotes  que  l'uni- 
vers eût  ;  fa  femme  avoit  une  autorité 
égale  à  la  fienne ,  &  il  fuftifoit  que  quel- 
qu'un eût  le  malheur  de  déplaire  à  l'un 
ou  à  l'autre  dé  fes  maîtres ,  pour  que  ùi 
perte'  pût  être  décidée  pat  ces  feuls  mots  : 
a  Qu'on'  me  défafTe  de  ce  chien.  »  On  ne 
comprend  guère  qu'une  nation  auffi  pau- 
vre que  celle-là  j  fe  (bit  laifTé  afTervir  â 
un  defpotifme  aufll  cruel  ;  mais  le  def- 
potë  étoit  pontife  &c  roi ,  &  l'on  f^ait  ce 
que  peut  la  fupéfdition. 

'^  Eacette  année  on  bâtit  la  ville  de  Louis* 
bourg ,  fur  une  langue  de  terre  de  l'Ifle 
R(^àte ,  de  figure  oblongue.  Cette  ville  a 
environ  une  demi-lieue  de  tour  ;  Ces  rues 
font  larges  &;  régulières  ;  les  maifons  y 
(otlt'brefque  tid^es<kbois  ;  celjes  qui  font 
dê'^j^terres ,  ent  été  conftruites  aux  dé- 
pémAu  gouvernement ,  &c  font  devinées 
à  loger  les  troupes.  On  y  a  auffi  fait  conf- 
trliire  des  halles  qui  font  des  maffifs  faiU 
tants  de  charpente  ou  de  maçonnerie ,  qui 
favorifent  extrêmement,  parleur  faillie, 
l'embarquement  ou  le  débarquement  ues 
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«harchandifes.  On  commença  alors  à  for- 
tifier cette  ville.  Ce  projet  fut  exécuté  lur 
de  très-bons  plans ,  &c  revêtus  de  tout  ce 

2ui  peut  contribuer  à  une  bonne  défenfe* 
)n  ne  laiiTa  qu'environ  cent  toi fes  d'ou- 
verture du  côté  de  la  mer  ,  qu'on  ferma 
d'un  (impie  batardeau  défendu  par  des 
ëcueils  y  des  hauts  fonds  ,  une  lagune 
prefque  inacceflible  à  tous  les  bâtiments , 
&  qui  étoit  battu  par  le  feu  croifë  de 
deux  baftions  qui  mettoient  cette  edacade 
à  couvert  de  tous  les  rifques  d'une  def- 
cente.  Comme  les  matériaux  furent  en- 
voyés de  France,  l'ouvragé  fut  long,  quel- 
quefois interrompu,  mais  jamais  perdu  de 
vue  ,  &  coûta  au  moins  trente  millions; 
mais  on  ne  crut  pas  que  ce  fût  un  trop 
grand  (aicrifice  pour  foutcnir  les  pêcheries, 
entretenir  la  communication  du  Canada 
avec  la  France,&  procurer  un  afyle  en  temps 
de  guerre  aux  vaifTeaux  qui  viendroient 
des  ides  méridionales.  La  culture  n'y  a  ja- 
mais réuili.  La  traite  des  pelleteries  n'a 
îamais  été  un  objet  majeur  de  commerce  ; 
on  en  auroit  fait  un  de  charbon  de  terre, 
dont  l'extraftion  éjtoit  facile ,  6c  cet  objet 
a  été  négligé  :  toute  l'aé^ivité  de  la  colo- 
nie s^Q^  tournée  vers  la  pêche  de  la  morue» 

V5S*[  1710.  ]c-^ 

En  cette  année  les  Sauvages  voifins  de 

Qqii) 
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la  Caroline,  profitant  des  divifiom  qnç 
Granville ,  l'un  des  propriétaires  ,  avoit 
excitées  dans  la  colonie  ^  en  voulant  aiTu- 
jettir  tous  les  colons  au  rit  anglican,  maU 
-gré  la  tolérance  établie  par  le  code  fait 
pour  ce  pays ,  vinrent  tomber  Air  la  co* 
lonie.  Cette  leVée  de  bouclier  fut  maîheu- 
Teofe  pour  les  Indi'ens  ,  qui  furent  battus 
par^tout  ;  mais  le  courage  que  cet  événe* 
tnçiît  ranima  piarmi  les  colons,  devoit 
amener  la  chute  des  oppreflènrs  de  la  co- 
lonie, &  cet  événement  ne  tarda  pas. 


rf  «  • 
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En  cette  année>  tm  voyage  que  fit  te 
père  Ugarte  iùr  \ç&  xkux  côtes  du  golfe , 
confirma  le  rapport  du  pcre  Kirro  iior  la 
jonftion  de  la  Californie  au  continent  cfe 
^Amérique,  ayant  vu  les  deux  ehrbou- 
içkures  du  Colorado.  i.e  pereGuyllen  fit 
nin  voyage  dans  îles  teiJres ,  6c  s'avança 
jufqu'i  kl  grande  baie  de  la  Magdeleme 
fut'  la  mer  du  *foà  :  itiais  le  rapport  qu'ail 
en  fit  jnerenipHiToilt  poilrt  encore  les  vues 
delà  çoui  deMjKfirtîd;  carr  les  ports  qu'on 
f^i^coiivrit  dîw**  ribtiérieur  du  golf^  même 
iwportoient  dâ^  «jieu  poiïr  Pobjét  qu'elle 
avoit  en  vuç,;  -mais  le«  pçres  Siftiaga  ^ 
Hëlçn  en  trouvèrent  trois  avec  de  bonnes 
tigt»i<fes  j  xiN»ttt'4è  jdiis'i%étoi;ttroptlQi- 
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gné  du  village  de  Saint-Michel  &C  de  la 
miffion  de  faint  François-Xavier* 


M 


Les  propriétaires  de  la  Caroline  ayant 
refufé  de  contribuer  aux  frais  d'une  expë<- 
dition  dont  ils  comptoient  retirer  tout  le 
fruit ,  furent  tous  dépouilles,  à  l'exception 
du  lord  Carteret ,  qui  conferva  le  huitiemt 
du  territoire  :  on  leur  donna  cependant 
un  dédommagement  de  cinq  cents  quarante 
mille  livres  ;    mais  on  leur  retira  toutes 
les  prérogatives  qu'ils  avoient  eues  juf- 
qu'alors ,  &  dont  ils  n'avoient  fait  qu'a- 
bufer.  Le  miniftere  de  la  Grande-Breta- 
gne reprk  le  gouvernement  de  cette  co- 
lonie, poitr  la  faire  jouir  des  douceurs  que 
procuroit  aux  autres  la  même  conftitution 
à  laquelle  celle-ci  fut  aiTociée.  Pour  ea 
rendre  même  l'adminiflration  phis  aiiee, 
on  divïfa  ce  grand  pays  en  deux  gouver- 
nements indépendants  l'un  de  l'autre,  fous 
les  noms  dé  Caroline  méridionale  &  de 
Caroline  feptentrionale.   C'eft  à  l'époque 
de  ce  changement  que  commence  la  proi^ 
petite  de  cette  vafte  &c  riche  partie  des 
colonies  Angloilies ,  dans  le  continent  de 
TAmérique  {eptentrionale. 

La  Calcine  6c  la  Floride  Efpagnok 
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font  réparées  par  un  vafle  efpace  ,  d'une 
longueur  de  cent  vingt  milles  du  côté  de 
la  mer ,  &:  qui  de  Tes  bords  a  trois  cents 
milles^de  profondeur  jufqu'aux  monts  Apa- 
laches.  Cet  efpace  efl  borné  au  nord  par 
la  rivière  Savanah  ^  &c  au  midi  par  celle 
d'Alatamàha.  » 

[  La  cour  d'Angleterre  avoit  formé  depuis 
long-temps  le  projet  de  peupler  ce  pays 
qu'elle  regardoit  comme  une  annexe  de  la 
Caroline.  Un  a£le  de  bienfaifance ,  plus 
commun  en  quelque  forte  dans  ce  pays  que 
par-tout  ailleurs,  &  qui  émane  de  la  liber- 
té ,  acheva  de  décider  le  gouvernement. 
-  Un  citoyen  riche  &  compatiffant  lé- 
gua ,  en  mourant ,  fes  biens  pour  délivrer 
des  prifons  les  débiteurs  insolvables.  La 
politique  fécondant  ce  vœu  de  l'humanité, 
jordonna  que  ces  prifonniers  délivrés  fe- 
roient  tranfportés  dans  ce  pays  qu'on  fe 
propofoit  de  mettre  en  valeur ,  &  qu'on 
appella  Géorgie  ,  du  nom  du  monarque 
alors  régnant.  Mais  ce  n'eût  été  rien  faire 
pour  ces  malheureux ,  dont  on  brifoit  les 
chaînes ,  que  de  les  envoyer  fur  une  terre 
déferte  ,  fi  on  ne  leur  eût  donné  les 
moyens  d'en  tirer  parti.  Le  parlement 
ajouta  au  legs  facré  du  généreux  citoyen 
deux  cents  cinquante  mille  livres  flerlings  ; 
&  une  foufcription  volontaire  produifît 
rdes  fommes  encore   plus  çonfidérables, 
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Oglethorpe,  homme  recommandable  par 
fa  probité ,  fes  lumières ,  fon  goût  pour 
les  chofes  grandes  &  utiles^  fut  nommé 
pour  conduire  les  premiers  colons  de  la 
Géorgie.  Il  y  arriva  au  mois  de  Janvier 
de  cette  année ,  &c  pla^a  Tes  colons  à  dix 
milles  de  la  mer,  dans  une  plaine  riante  & 
fertile ,  fur  les  bords  de  la  Savanah ,  qui 
donna  Ton  nom  au  premier  établiiïement, 
qui  devint  par  la  fuite  le  chef-lieu  d'une 
colonie  floriflante.  Cette  première  peu- 
plade ,  qui  ne  fut  que  de  cent  perfonnes , 
fut  groffie  confidérablement  avant  la  fin 
de  l'année  ,  &  monta  à  fîx  cents  dix- 
huit  perfonnes  ,  dont  C2nt  vingt -fept 
avoient  fait  les  frais  de  leur  émigration. 
Il  y  avoit  trois  cents  vingt  hommes,  cent 
treize  femmes,  cent  deux  garçons,  6c  qua- 
tre-vingt-trois filles. 

Dans  ce  mélange  des  diverfes  nations 
qui  compofoient  la  colonie  de  Géorgie  , 
il  s'en  trouva  qui ,  plus  portées  pour  le 
commerce  que  pour  l'agriculture ,  réfolu- 
rent  de  former  un  établiflfement  dans  les 
terres  ,  ôc  qui  fondèrent  à  deux  cents 
trente-fîx  milles  de  l'Océan,  la  ville  d'Au- 
gufla.  Ce  ne  fut  pas  la  bonté  du  fol  qui 
les  détermina  ;  mais  la  facilité  plus  grande 
d'entrer  en  négociations  avec  les  Sauva- 
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ges  voifins,  &  de  traiter  des  pelleteries 
avec  eux.  Leur  projet  réuffit  ;  &  ce  com- 
merce ,  dès  cette  même  année ,  occupoit 
éé]z  ûx  cents  perfonnes  ;  &  il  leur  de- 
vint d'autant  plus  facile  6c  plus  avanta- 
geux, que  la  Savanak  porte  les  plus  grands 
bateaux  de  la  mer  aux  murs  de  la  nouvelle 
ville  d'Augufta. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  gouverne- 
ment du  Canada  fit  paffer  à  la  Louifiane^ 
qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  les  Sau- 
vages fes  voifins  9  un  fècours  d'hommes  : 
on  fe  fit  aloTS  une  route  par  les  terres  ; 
&  ce  fut  7*uffi  dans  cette  expédition, 
qu'on  comifien<;a  à  s'appercevoir  des  avan- 
tages qu'on  pouvoit  tirer  de  ia  rivière 
d'Ohio  ;  mais  après  cette  expédition  cette 
route  par  le  fud  refla  oubliée  pendant  un 
^[[qz  long  efpace  de  temps. 


»[i74i.]<ï^  ^ 

Tout  fembloit  fe  réunk  pour  îa\re  de 
la  nouvelle  colonie  de  la  Géorgie ,  l'un 
des  plus  utiles  établiiTements  que  la  mé- 
tropole pût  avoir  dans  l'Amérique.  Le 
gouvernement  eut  donc  lieu  d'être  étonné 
d'apprendre  qu'en  cette  année  il  refloit  à 
peine  dans  ce  pays  le  fixiem^  de  la  po- 
pulation qui  y  avoit  été  tranfportée  ,  -ôl 
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tjuc  les  reftes  languiflants  de  cette  colonie 
ne  foupiroient  qu'après  un  Tëjiottr  plus  heu- 
reux :  on  voulut  trouver  la  caufe  de  cette 
•décadence ,  6c  on  n'eut  pas  de  peine  à  la 
démêler. 

On  avoit  abandonné  la  jurifdiélion  & 
•la  propriété  de  la  Géorgie  à  des  parti*- 
t:uliers ,  comme  on  l'avoit  fait  précédem* 
ment  de  la  Caroline  :  la  même  faute  de- 
voit  avoir  les  mêmes  fuites  ;  &  l'intérêt 
public  ayant  été  livré  à  l'avidité  de  patv 
ticuliers  intéreffés ,  cette  colonie  avoit 
porté  dans  fa  naifTance  le  germe  de  fon 
dépériffement. 

On  fixa  d'abord  à  cinquante  acres  l'é- 
tendue des  pofTeiiîons  de  chaque  particu* 
lier.    Cette  fixation  dut  éteindre  Vému- 
lation.    Les  autres  col-onics  Ati^knÇes  ne 
payoient  qu'une  foible  redevance  ;  encore 
n'étoît-ce  quelorfqu'elles  avoient  prisTine 
coniiilance  &  une  force  qui  les  mît  en, 
état  de  trouver  cette  impofition  dans  leur 
fuperfki.  Celte-ci  y  fut  affujettie  dès  le 
principe  ;    &  les  charges  augmentoi^it 
avec  la  profpérité.  Les  admimftrateurs^y 
aveuglés  par  leur  cupidité,  me Virewt  ou 
ne  voulurent  pas  voir  qu'une  redevance 
légère  fur  un  pays  très-peuplé ^  leur  feroit 
d'un  plus  grand  produit  que  des  redevan- 
ces trop  fortes  fur  un  pays  encore  défçrt 
&(  inculte.   On  y  défendit  l^imporraticx^ 
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des  Nègres ,  parce  que  la  Caroline  avoît 
été  défrichée  fans  le  fecours  des  efclaves. 
Celle  des  eaux-de-vie  de  fucre  fut  aufH 
défendue,  à  caufe  des  défordres  qu'elle  oc- 
cafionnoit  dans  l'Amérique  feptentrionale: 
en  quoi  Ton  fit  une  double  faute ,  de  ne 
point  remarquer  que  le  climat  de  la  Geor-* 
gie  ,  infiniment  plus  chaud  que  celui  de  la 
Caroline,  exigeoit  d'autres  bras  pour  la  cul- 
ture que  ceux  des  Européens  ,  6c  que 
cette  même  chaleur  énervant  les  colons, 
îîs  3 voient  befoin  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes  pour  réparer  les  pertes  que  caufent  les 
fueurs  continuelles,  &  pour  corriger  le  vice 
des  eaux  qui  ru-  font  pas  très  -  falubres 
dans  tout  ce  vaûe  efpace.  D'ailleurs  c'é- 
toit  6ter  aux  nouveaux  colons  la  faculté 
'  du  commerce  avec  les  Antilles  Angloifes, 
pour  y  vendre  leurs  bois ,  leurs  graines, 
leurs  beftiaux,  qui  étoient  les  feules  richef- 
fes  qu'ils  puffent  fe  procurer  dans  le  prin- 
cipe de  leur  établiflrement. 

Le  gouvernement ,  qui  ne  tarda  pas  à 
lêntir  les  vices  de  la  légiflation  primitive, 
affranchit  la  Géorgie  de  ce  joug,  &  lui 
donna  le  même  gouvernement  qu'à  la 
Caroline. 

En  cette  année  l'amiral  Vernon  vint 
^(airelefiege  deCarthagene,  qu'il  fut  obligé 


Das  à 
ive, 


vint 
•bligé 


AMERICAINES.  6li 

de  lever,  quoiqu'il  l'eût  formé  avec  vingt- 
cinq  vaifTeaux  de  ligne  ,  fix  brûlots,  deux 
galiotes  à  bombes ,  &c  un  nombre  fufHfant 
de  troupes  de  débarquement  pour  faire 
la  conquête  de  toute  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  même  amiral  ,  Tannée  précé- 
dente ,  avoir  détruit  les  forts  de  Porto- 
Bello  ,  qui  dans  fon  principe  avoit  été  le 
théâtre  du  plus  riche  commerce  qui  «k 
jamais  exifté  ;  mais  l'intempérie  de  fon 
ciiinat  l'a  fait  conddérablement  d'échoir. 

En  cette  ?mnée  l'amiral  Anfon  corhmença 
fon  voyage  autour  du  globe, dont  la  r«ilatioii 
cft  fi  connue.  Il  ne  fit  auéuhe  découverte 
iîitéreflantedansla  mer  du  fud  ;  il  fit  beau- 
Coup  de  mal  aux  colonies  Efpâgnoles ,  fe 
rendit  maître  du  riche  galioii  de  Manille, 
6c  rentra'eti . Atigleterre  avec  d'immenfes 
richefles  ,  •'âp'rèsr'ïtois  ans  d'abfence.  Le 
g^oûtdes  longues  navigations  parut  affoupî 
pendant  vihgt'àns.  Il  a  repris  depuis  la 
paix  dernière. 

'  Depuis  As.  '  Càtaftrophe  hôrHble  qui  ter- 
mina les  guerres  fanglantes  do  Pérou, 
en  1571  ,  -par  l'entière  extinéVion  de  la 
race  des  Ihcas  ;  atrocité  qui  excita  une 
indignation  fi  univerfelle   dans  l'ancien 
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comme  dans  k  nouveau  Monde,  que  VhU 
lippe  II 9  ce  tyran  fombre  ,  crut  devoir 
la  défavouer  ;  le  Pérou  écrafé  s'étoit  con- 
tenté de  g^niir  en  fecret  fous  le  joug  de 
(es  oppreiieurs  ,  fans  faire  le  moindre  ef- 
fort pour  le  fecouer  ;  mais  en  cette  année 
un  Indien  de  la  province  de  Xauxa  ^  qui 
fe  difoit  de  la  race  des  Incas ,  fut  pro- 
clamé roi.  Sqs  compatriotes,  qui  fe  fiat- 
toient  de  recouvrer  fous  fes  ordres  leuf 
religion I  leurs  loix,  leur  pays,  fd rangè- 
rent en  foule  fous  les  étendards  de  cet 
aventurier;  mais,  après  avoir  fait  d'af- 
fez  grands  progrès  ,  cette  armée  indifci* 
plinee  fut  battue  Se  difperfée.  Les  prifon« 
niers  convinrent  qu'on  avoit  employé 
trente  ans  à  former  ce  complot ,  dont  le 
fecret  devoit  être  entre  les  mains  d'une  in- 
finité de  gens ,  &  qui  ne  fut  révélé  que 
par  l'événement;  exençle  unique  dans 
Thiftoire,  &C  qui  prouve  bien  la  haine 
qi^é  les  Indiens  portent  k  leurs  tyrans.  Si 
îamais  ces  peuples  prennent  un  peu  reffor 
ce  quelque  énergie,  les  Efpagn^U  en  ont 
tout  à  craindre. 

Philadelphie ,  cette  capital  de  la  plus 
hçurenfe  penpJkade  du  inonda,   dont  le 

3qni  m^éipe  rappelle  un  fentinient  fî  ten^ 
ce  ^  fi  cher,  commença  à  jouir  on  cettd 
^née  d^s  b'^enfaits  du  fçavant  &  géné- 
reux FïanWu^,:  qui  fit  conftrttir^  i  côté 
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ie  Phôtel  de  ville  une  grande  &c  fuperbe 
bibliothèque ,  où  fe  trouvent  les  meilleurs 
livres  anglois  ,  fran(;ois  &c  latins.  Cette 
bibliothèque  n'efl  ouverte  au  public  que 
le  famedi.  Les  fondateurs  en  jouifTent  li- 
brement dans  tous  les  temps.  Ceux  qui  y 
empruntent  des  livres  pour  les  lire ,  hors 
des  jours  où  elle  eft  ouverte ,  en  payent 
le  loyer ,  &:  une  amende  s'ils  ne  les  re- 
mettent pas  à  jour  nomme.  C'eft  du  pro- 
duit de  ces  loyers  que  cette  colleâion 
précieufe  s'augmente  chaque  jour  ;  6c , 
pour  la  rendre  plus  utile ,  on  y  joint,  au« 
tant  que  les  fonds  le  peuvent  permettre, 
tous  les  inilruments  de  mathématiques,  de 
phyfique  &  d'aftronomie ,  &c  on  y  forme 
un  cabinet  d'hiftoire  naturelle. 

-  La  guerre  qui  s'éleva  à  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  &  qui  fembla  devoir 
éteindre  entièrement  la  maifon  d'Autriche, 
embrafa  fucceffivement  toute  l'Europe  : 
l'incendie  pafla  les  mers  ,  6c  fe  répandit 
dans  toutes  les  parties  du  continent  Amé- 
ricain ,  6c  enfuite  dans  la  pén infuie  du 
Gange.  L'ifle  Royale  fut  un  des  objets  qui 
tentèrent  le  plus  l'ambition  du  gouverne-; 
ment  Britannique.  Cependant  le  projet  ne 
vint  pas  de  Londres  ,  ce  fut  à  Bofton  qu'il 
fe  forma.  Ce  fut  la  Nouvelle  Angleterre  qui 
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fit  les  frais  de  cette  expédition ,  dont  la 
malheureufe  iflue  pour  la  France  exige 
que  nous  en  développions  la  caufe.  Un 
négociant  ,  nommé  Pepperd ^  alluma, 
nourrit  &c  dirigea  l'enthoufiarme  de  la  co- 
lonie ,  &  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce 
projet ,  avec  iix  mille  hommes  qui  furent 
levés  pour  cette  expédition.  . 
.  Quoique  ces  forces  fufTent  convoyées 
par  une  efcadre  partie  de  la  Jamaïque , 
qu'elles  euflent  elles-mêmes  porté  à  l'Ifle 
Royale  la  nouvelle  du  danger  qui  la  me- 
naqoit ,  qu'elles  euiTent  eu  l'ayantage,  au 
moyen  de  la  furprife ,  de  débarquer  fans 
oppoiîtion ,  il  eu  plus  que  probable  que 
l'expédition  eût  tourné  à  la  honte  de  Ç^% 
auteurs  ,  s'il  y  eût  eu  quelque  union  entre 
les  iix  cents  hommes  de  troupes  réglées, 
les  huit  cents  habitants  qui  s'armèrent  préci- 
pitamment, ôc  les  officiers  qui  les  comman- 
doient*  Qu'attendre  en  effet  d'une  armée 
levée  à  la  hâte ,  embarquée  avec  précipi- 
tation ,  qui  n'avoit  jamais  vu  le  feu ,  &  qui 
n'étoit  dirigée  que  par  des  officiers  de 
marine  ?  Auffi  le  hafard  6c  la  méfintelli- 
gence  des  Fran<;ois  firent  tout  le  fuccès 
de  cette  expédition.  La  garnifon  de  Louis- 
hourg  avoit  toujours  été  chargée  de  la  conf- 
tru^ion  &  des  réparations  de  ce  boule- 
vard du  Canada  :  elle  s'y  livroit  avec 
d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'elle  y  trouvoit 
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CsL  (ureté  &  une  augmentation  de  bien- 
être  ;  mais ,  voyant  qu'on  lui  refufoit  le 
falaire  attaché  à  ces  travaux ,  &c  que  les 
officiers  s^approprioient  le  fruit  de  Tes 
Tueurs;  elle  demanda  juAice:  on  la  lut 
refufa,  &elle  (e  la  fit  elle-même.  Comme 
tous  les  officiers  avoient  partagé  le  fruit 
de  cette  déprédation  honteufe ,  perfonne 
ne  pouvoir  rétablir  Tordre ,  &  toute  au- 
torité fut  méprifée.  Depuis  (ix  mois  le 
foldat  indigne  vivoit  dans  une  révolte  ou- 
verte ,  Se  ce  fut  en  cette  occurrence  que 
l'Anglois  fe  préfenta  devant  la  place. 

Des  officiers  attachés  à  leur  prince,  à 
la  patrie  ,  à  l'honneur ,  à  leurs  devoirs , 
euflent  au  moins  faifi  cette  occafîon  de 
rapprocher  les  efprits  ;  mais  des  lâches 
ufurpateurs  du  prix  des  /ueurs  des  foldats 
étoient  trop  au  deflbus  de  ces  fentiments, 
pour  faire  une  pareille  démarche.  Les 
troupes  la  firent  ;  mais  leurs  chefs  fe  mé« 
fièrent  d*une  générofité  qui  les  faifoit  rou- 
gir, &  dont  ils  n*avoient  pas  été  capables* 
S'ils  avoient  pu  fuppofer  dans  les  foldats 
affez  d'élévation  pour  facrifier  leur  reffen- 
timent  au  bien  de  la  patrie,  ils  eufTent 
mis  cette  difpofition  à  profit ,  pour  fon- 
dre fur  l'ennemi  pendant  qu'il  formoit 
fon  camp  &  qu'il  ouvroit  {es  tranchées^ 
Les  ailiégeants ,  qui  n'avoient  aucun  prin-» 
çipe  de  l'art  militaire  ^  euffent  été  décon*» 
Anccdt  Amiric^  tl  r 
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certes  par  des  attaques  régulières  &  vî- 
goureuCes.  Il  eft  prefque  indubitable  crue 
quelques  échecs  les  euffent  décourages , 
oc  leur  euiTent  fait  abandonner  leur  entre- 
prife.  Mais  on  s'obdina  ,  ou  du  moins  on 
feignit  de  croire  que  la  garnifon  ne  de- 
mandoit  à  fortir  que  pour  déferter  ,  &c 
fes  chefs  la  retinrent  dans  les  murs  comme 
prifonniere ,  jufqu'à  ce  qu'une  (i  mauvaife 
défenfe  eût  réduit  la  place  à  capituler. 
L'ifle  entière ,  après  la  reddition  de  cette 
place ,  fon  unique  défenfe ,  fubit  le  joug 
du  vainqueur.  Si  ces  lâches  officiers  euf- 
fent  été  traités  au  retour  comme  ils  le 
méritoient ,  cet  exempte  d'une  jufte  fé- 
vérité  en  eût  impofé  ;  mais  le  gouver- 
nement trop  doux  n'a  fait  qu'encourager 
ceux  qiti  par  la  fuite  ont  imité  un  pareil 
exempte.  Cette  importante  pofTeffion  fut 
reftituée  aux  François  par  le  traité  d'Aix- 
ta-Chapelle. 

*^[  i746.]i>^ 

Le  9  Juin  de  cette  année,  le  père  Jean- 
Antoine-Balthafar ,  en  fa  qualité  de  vifi- 
teur  général  des  miffions ,  fit  partir  le  père 
Ferdinand  Gonfay  pour  faire  une  recon* 
noiiTance  exaé^e  de  la  côte  orientale  de 
la  Californie ,  jufqu'avi  Rio  Colorado,  Il 
fut  jufqu'au  19  Juillet  à  ce  voyage,  &  con- 
firma par  fes    obfervations  celles  de  (^^ 
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prédéceffeurs  dans  la  mime  carrière  ;  & 
après  avoir  reconnu  les  deux  embouchu- 
res de  ce  fleuve ,  &c  les  ifles  qui  les  for- 
ment ,  il  revint  confirmer  à  fa  mifiion  que 
la  Californie  ëtoit  une  péninfule ,  &  non 
une  ide ,  comme  on  l'avoit  cru  dans  le 
principe» 

-^t  *747-  ] 


La  Galliflbnniere  eft  fait,  en  cette  an-- 
née,  gouverneur  du  Canada,  Ce  général, 
qui  à  des  connoiffances  très- étendues  joi- 
gnoit  un  courage  aftif ,  &  d'autant  plus 
ferme  qu'il  étoit  raifonné  ,  voyant  que  les 
Anglois  vouloient  étendre  les  limites  dô 
TAcadie ,  ou  Nouvelle  Ecofle  ,  jufqu'à 
la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent ,  &  leurs  continuelles  entreprifes  du 
tôté  de  la  rivière  d'Ohio  lui  faifant  pref* 
fentir  tout  ce  qu'on  avoit  à  redouter  de 
leur  voiiînage  ,  crut  devoir  les  renfer- 
mer dans  la  péninfule  à  laquelle  il  penfa 
que  les  traités  les  avoient  alor^  bornés ,  & 
il  crut  aufll  que  les  monts  Apalaches  dé- 
voient être  le  terme  de  leurs  poffeffions  : 
en  conféquence  de  qi^oi  il  fe  fit  un  plan 
de  ne  leur  pas  laifler  franchir  ces  limites  , 
qu'il  imagina  leur  avoir  été  pofées  par  les 
traités  précédents. 

Le  fucceffeur  que  lui  donna  la  cour 
pendant  qu'il  préparoit  tout  ce  qui  pou- 
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voit  concourir  au  fuccès  de  Tes  vafies  deA» 
feins ,  adopta  fon  plan  &  les  moyens  de 
le  faire  réuiïir ,  &  s*y  porta  avec  la  plu* 
f^rande  ardeur.  De  tous  côtés  on  éleva 
des  forts  pour  fe  faire  des  remparts  coi>- 
tre  les  invafîons  de  l'Anglois  ;  mais  on  ne 
prévit  point  affez  quelles  feroient  les  fui- 
tes de  ce  plan  ,  que  le  miniftere  de  France 
adopta  peut-être  trop  légèrement.  On 
verra  que  la  dernière  guerre  en  fut  la 
fuite, 

-;?v[ï747.].c>¥U 
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On  a  vu  qu'en  ï  5  94  les  Franqoîs  for- 
mèrent un  petit  établifTement  dans  la  Flo- 
ride ,  fur  laquelle  les  Ëfpagnols  n'avoient 
pas  plus  de  droit  qu'eux  ;  mais  ce  peuple 
cruel  &  jaloux  ne  voulait  point  de  voi" 
fins  ni  de  rivaux  ;  il  les  en  ebaffa  l'année 
fuivante ,  &  y  commenta  un  établiflement 
à  deux  lieues  de  l'Océan,  fur  la  côte  orien- 
tale. Ce  bourg  eft  iitué  fur  les  bords  d'une 
rivière  navigable  ,'  dans  un  fol  agréable  6c 
fertile,  &C  xiovnmé  San-Matheo ;  mais,  mal- 
gré les  avantages  apparents  de  fa  (rtuation, 
les  Ëfpagnols  euflTent  été  forcés  de  l'aban- 
donner, fans  la  découverte  des  propriétés 
du  faiTafras. 

Ces  féroces  conquérants  auTOÎent  infail- 
liblement péri  des  maladies  vénériennes 
qu'ils  avoient  prifes  dans  ce  pays ,  ou  des 
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fièvres  ardentes  qui  y  font  affez  fréquentes, 
il  les  Sauvages  ne  leur  euffent  appris  que 
l'infufion  de  la  racine  de  faflafras  leur  pro- 
cureroit  une  prompte  guérifon.  L'expé- 
rience fut  tentée ,  &  réuflit  ;  mais  -comme 
l'orgueil  &  l'indolence  étoient  chez  cette 
nation  des  maladies  incurables  ,  cette 
bourgade  n'eft  jamais  fortie  de  Tobfcurité 
&  de  la  mifere  x>\x  elle  fut  dès  ion  prin- 
cipe ;  &  ce  fut  pour  ainfi  dire  un  fimple 
aâ:e  de  prife  de  poffeffion  qu'ils  voulu- 
rent faire  en  formant  cet  établiflfemçnt. 

Us  en  formèrent  depuis  un  autre  fur 
la  même  côte ,  &  à  quinze  lieues  du  pre- 
mier ,  qu'ils  nommèrent  Saint'Augujiin» 
C'eft  cette  bourgade  que  lés  Anglais  ten- 
tèrent de  leur  enlever  en  la  préiente  an- 
née 1747.  Ils  l'attaquèrent ,  mais  inutile- 
ment,  parce  que  les  Indiens  des  envi- 
rons vinrent  au  fècours  des  Efpagnols. 
Les  Anglois,  harcelés  dans  leur  retraite 
que  couvroient  des  montagnards  Ecoflbis, 
virent  périr  prefque  tous  ces  pauvres  gens 
par  les  coups  des  Sauvages  qui  ne  faifoient 
nul  quartier.  Un  feûl  fergent  de  cette  na- 
tion fut  réfervé  par  eux  pour  les  fupplices 
ai)ominables  qu'ils  deftinent  à  leurs  pri- 
fonniers.  Cet  homme ,  à  la  vue  des  tor- 
tures cruelles  qu'on  lui  préparoit^,  imagijia 
im  moyen  de  s'y  fouftraire ,  &:  qui  eut 
le  fuccès  qu'il  en  avoit  prévu.   Il  haran- 
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gua  cette  nation.  «  Héros  de  Nouveau-» 
H  Monde  ,  leur  dit- il ,  vous  n'étiez  pas  les 
»  ennemis  que  je  cherchois.  Le  fort  de  la 
»  guerre  m'a  mis  entre  vos  mains  :  ufez- 
»  en  comme  il  vous  plaira  ;  je  n'ai  ni  le 
»  pouvoir  de  vous  empêcher ,  ni  même  le 
»  defîr  de  vous  en  détourner. 

»  Mais ,  comme  c'efl  Tufage  de  ma  na* 
»  tion  d'offrir  une  rançon  pour  racheter 
»  fa  vie ,  écoutez  du  moins  une  propofi- 
»  tion  que  j'ai  à  vous  faire,  &  qui  n'eft 
»  pas  à  rejetter. 

»  Dans  le  pays  où  je  fuis  né ,  il  y  a 
«  certains  hommes  qui ,  par  leurs  recher- 
»  ches  ou  par  des  traditions  de  famille, 
»  ont  acquis  des  connoiffances  d'un  or-» 
i>  dre  furnaturel.  Un  de  ces  fages ,  dont 
»  j'étois  proche  parent ,  connoifTant  mon 
»  inclination  pour  les  armes ,  me  donna 
»  en  partant  pour  la  guerre  un  charme 
»  qui  devoit  me  rendre  invulnérable.  Vous 
»'avez  tous  vu,  braves  Américains,  com- 
»  ment  j'ai  échappé  à  vos  traits  ÔC  k  vos 
»  attaques  multipliées  ;  fans  ce  charme  , 
»  je  devois  périr  mille  fois  fous  vos  ef- 
»  forts  redoublés ,  &  les  atteintes  mortel- 
»  les  fous  lefquelles  mes  camarades  ont 
»  fuccombé.  J'en  appelle  à  vous-mêmes  , 
»  vous  avez  vu  fî  j'ai  fui  le  danger.  Ce 
5t>  n'eft  donc  pas  la  vie  que  je  vous  de- 
M  man^Ç  4  mais  jô  vçux  avoir  la  gloire  de 
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Yt  VOUS  révéler  le  fecret  le  plus  important 
»  pour  votre  confervation ,  &  vous  ren- 
»  dre  une  nation  invincible.  LaifTez-moi 
»  feulement  une  main  libre  pour  faire  les 
»  cérémonies  de  l'enchantement  ,  dont 
Vf  vous  allez  faire  l'épreuve  fur  moi-même.» 

Ces  Sauvages  ignorants ,  flattés  d'ac- 
quérir un  fecret  de  cette  importance  ,  & 
féduits  par  le  merveilleux  ,  l'air  d'aflTu- 
rance  &  de  gaité  de  leur  prifonnier ,  lui 
délient  un  bras.  L'Ecoffois  recommande 
enfuite  qu'on  remette  fon  fabre  au  plus 
adroit  &  au  plus  vigoureux  des  Sauva- 
ges ;  enfuite ,  ayant  dépouillé  fon  cou ,  il 
le  frotte  en  marmottant  quelques  paro- 
les. Puis ,  s'adreffant  d'un  air  gai  à  celui 
qui  tenoit  le  fabre  :  «  Frappez  ^  dit-il,  de 
n  toutes  vos  forces  ;  vous  n'entamerez  feu- 
»  lement  pas  ma  peau.  » 

Aulîi-tôt  l'Indien  frappe,  &c  la  tête  de 
l'Ecoflois  faute  à  vingt  pas  de-là.  Les  Sau- 
vages flupéfaits  regardent  quelque  temps 
ce  cadavre  fanglant  ,  comme  fe  repro- 
chant mutuellement  leur  fotte  crédulité; 
mais ,  admirant  enfuite  la  finefle  du  ftra- 
tagême  que  cet  homme  avoit  employé 
pour  fe  dérober  aux  tourments  horribles 
qu'ils  lui  préparoient  ^  ils  accordèrent  à 
fon  cadavre  tous  les  honneurs  funèbres 
qui  font  en  ufage  dans  leur  pays. 
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En  cette  année  fut  fondé  à  Philadelphie 
un  collège  où  l'on  ne  fe  propofa  d'abord 
que  d'initier  la  jeunefTe  aux  belles^lettres  ; 
on  y  a  depuis  ajouté  une  clafle  de  mé- 
decine. Il  faut  croire  que  cet  établiÏÏe- 
ment  profpérera  à  mefure  que  la  culture 
s'élèvera  de  fon  côté  à  un  plus  haut  point 
de  profpérité.  Ce  ne  fera  peut-être  pas 
du  moins  une  école  où  l'on  fe  haïra ,  & 
où  l'on  fe  déchirera  pour  des  mots  ou  des 
objets  incompréhenfibles  ;  &  fi  le  flam* 
beau  de  la  philofophie  ceffe  un  jour  d'é-» 
clairer  l'ancien  monde ,  replongé  dans  la 
barbarie  par  l'entêtement  &  l'ignorance  , 
on  le  verra  éclairer  le  nouveau  continent  ; 
&  ce  bien  ineftinoiable  lui  viendra  dePhi^ 
ladelphie. 

En  cette  même  année  les  François  de  l'A* 
cadie  formèrent  un  établiffement  dans  l'ifle 
Sainr-Jean ,  plus  avancée  que  l'ifle  Royale 
dans  Iç  golfe  Saint-Laurent.  Cette  ifle  de 
vingt- deux  lieues  d^  longueur,  n'en  a 
guère  qu'une  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Sa  figure  eft  celle  d'un  çroifTant.  La 
France  l'avoit  négligée  avant  la  paix  d'U'. 
trecht  ;  n^ais  la  perte  de  l'Acadie  &  de 
TçrrçN^\ivç  l^lui  rçndit;  intérçffa^ntç.  t'hi- 
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ver  y  eft  long  &  rigoureux  ;  on  y  voit 
des  nuées  d'infeéles;  mais  la  côte  eft  faine  : 
elle  a  un  port  excellent  ,  des  havres  fûrs 
&  commodes  ,  des  prairies  abondantes  , 
un  terrain  fufceptible  de  toutes  fortes  de 
cultures  ,  du  gros  &  menu  gibier  en  quan- 
tité, &  {qs  côtes  abondent  en  poiiTons  de 
la  meilleur  qualité.  On  avoit  formé  ,  dès 
1619,  le  projet  de  la  cultiver;  mais  les 
Acadiens,  qui  ne  voulurent  point  vivre 
fous  la  domination  Angloife ,  y  pafTerent 
en  cette  année  ,  au  nombre  de  trois  mille 
cent  cinquante-quatre.  Comme  ils  étoient 
la  plupart  cultivateurs ,  &  fur-tout  habi*  , 
tués  à  élever  des  troupeaux ,  le  gouver- 
nement crut  devoir  les  fixer  à  ce  genre 
d'occupation ,  &  ne  permettre  la  pêche  de 
la  morue  qu'à  ceux  qui  s'établiroient  àTra- 
çadie  &  à  Saint-Pierre. 

Toute  prohibition  nuit  également  à  ce 
qu'elle  permet  &  à  ce  qu'elle  défend, 
L'ifle  n'avoit  pas  aflfez  de  grèves  pour  fé* 
cher  la  morue  ;  mais  on  pouvoit  la  pré* 
parer  comme  morue  verte,  &  alors  elle 
eût  fait  feule  une  branche  très -utile  au 
commerce.  On  privoit  la  colonie  des 
moyens  de  fubfifter  dans  les  années  de 
difettes, fréquentes  dans  ce  climat,  &  des 
moyens  d'étendre  la  culture  ,  en  reftrei- 
gnant  \çs  moyens  d'échange  avec  la  mé- 
tropole ,   n'en  ayant  que  peu  d'ailleurs 
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pour  s'acquitter  des  engagements  qu'elle!: 
pouvoit  prendre  avec  les  armateurs  de; 
France. 

.    Depuis  quatre   ans  le    gouvernement 
François  faifoit  étudier  le  cours  de  l'Ohio, 
&  les  découvertes  conduiiirent  à  faire  v©ir 
que  cette  rivière  ouvroit  une  communi- 
cation commode  entre  le  Canada  6c  la 
louifiane. En  effet,  quoique  les  vaifleaux: 
qi-îi  entrent  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
îie.i smontent  pas  plus  haut  que  Québec, 
k  lidvigation  fe  continue  par  des  barques 
jarp'au  lac  Ontario  ,  qui  n'eft  féparé  du 
iac  Erié  que  par  un  détroit,  fur  lequel  la 
France  avoit  fait  élever  de  bonne  heure 
le  fort  Niagara.  C'eft  près  de  ce  lac  que 
fe  trouve  la  fource  de  l'Ohio ,  qui  arrofe 
le  plus  beau  pays  du  monde ,  &  qui,  groffi. 
par  plufieurs  rivières  ,    va  fe  déchargea 
dans  le  Mi(Iî(2ipi ,    dont  il  augmente  la 
majefté.  A  l'époque  préfente,on  commença 
à  élever  plufieurs  petits  forts  fur  l'Ohio  » 
pour  afTurer   la  communication  avec  la 
Louifiane.   Le  plus  confdérable  de   ces 
forts  fut  nommé  Duqmfne  ,   du  nom  du 
gouverneur  qui  le  fit  bâtir. 

C'étoit  la  fuite  des  projets  de  la  Gai* 
lifiTonniere  ,  projets  fuivis  par  fon  fucceA 
ftur ,  mais  qui  commencèrent  à  inquiéter 
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lesAnglois,  qui  ne  purent  voir  fans  cha* 
grin  &  fans  crainte  les  Franqois  former 
derrière  eux  des  établiflfements  qui  fem- 
bloient  les  envelopper.  Les  colonies  An- 
gloifes  craignirent  que  les  monts  Apala- 
ches ,  qui  dévoient  fervir  de  limites  natu- 
relles aux  deux  nations,  ne  fuffent  une 
barrière  infuffifante  contre  les  entreprifes 
d'un  voiiin  puifTant  ôc  belliqueux.  Dans 
la  crainte  où  elles  étoient  des  établifle- 
ments  qui  Te  formoient ,  elles  paiTerent  el- 
les-mêmes ces  monta  gnes ,  pour  difputer 
aux  Françpis  la  pofTeflion  de  l'Ohio.  Cette 
tentative  leur  réuffit  mal  ;  on  battit  tous 
leurs  détachements  qui  fe  fuccédoient ,  &C 
on  détruifit  leurs  forts  à  mefure  qu'ils  s'é* 
levoient. 

Pour  laver  l'affront  que  ces  revers  im^ 
primoient  à  la  nation  ,  l'Angleterre  fit 
paffer  des  forces  coniîderables  au  Nou- 
veau-Monde ,  fous  les  ordres  du  général 
Braddock. 

Ce  général  alloit  attaquer,  dans  l'été  de 
cette  année,le  fort Duquefne,  avec  trcnte- 
fix  canons  &  iîx  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées ,  lorfqu'il  fut  furpris ,  à  quatre 
lieues  de  la  place ,  par  deux  cents  cin-» 
quante  François  &  fix  cents  cinquante 
jiauvagçs ,  qui  maffacrerent  l'arméç  An- 
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gloife.  Ce  revers  inoui  arrêta  la  marché 
de  trois  autres  corps  nombreux  qui  al^ 
loient  fondre  fur  le  Canada.  La  terreur 
qu'il  imprima  fur  les  efprits ,  les  obligea 
de  regagner  leurs  quartiers  ;  ôc  leur  timi- 
dité fc  montra  tellement  dans  la  campa* 
gne  fuivante ,  que  leur  embarras  enhardit 
les  Fran(;ois  ,  malgré  leur  infériorité  ,  4 
entreprendre  fur  eux. 

Cette  guerre  fourde  &  qui  fe  faifoit  au 
loin ,  convenoit  fort  au  gouvernement 
François,  qui,  fans  commettre  ouvertement 
fa  foibleiTe ,  réparoit  peu  à  peu  les  pertes 
qu'il  avoit  faites  dans  les  traités  ,  où  il 
avoit  été  forcé  de  recevoir  la  loi  ;  mais 
ces  échecs  réitérés  ouvrirent  enfin  les  yeux 
au  miniftere  Britannique  fur  la  politique 
de  celui  de  France  ;  &  George  II  crut 
que  cette  iituation  équivoque  ne  conve- 
noit point  à  la  fupériorité  des  forces  ma- 
ritimes de  la  nation  Angloife.  Il  donna 
donc  ordre  à  fes  vaiffeux  d'infulter  le  pa- 
villon François  fur  toutes  les  mers.  Bien- 
tôt ils  prirent  ou  difperferent  tous  les 
vaifTeaux  Fran<jois  qu'ils  rencontrèrent,  & 
la  guerre  fut  déclarée  en  Europe.  Dans  le 
courant  du  mois  d'Août ,  les  François  du 
Canada  ,  malgré  leur  infériorité,  fe  pré- 
ftntent  devant  Ofvego  avec  trois  mill« 
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Iiommes.  Ce  fort,  iltué  fur  le  lac  Ontario, 
au  centre  pour  ainfî  dire  du  Canada  ^ 
muni  de  cent  vingt-une  pièces  de  canons , 
de  toutes  les  proviilons  de  guerre  &c  de 
bouche  nëcefTaires  pour  une  longue  de- 
fenfe ,  avec  dix-huit  cents  hommes  de  gar- 
nifon ,  ne  tint  que  quelques  jours  contre 
les  attaques  vives  &  audacieufes  des  Fran- 
çois. 


j  1 


Au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante^ 
cinq  mille  cinq  cents  François ,  &  dix- 
huit  cents  Sauvages,  marchèrent  au  fort 
Saint-George ,  fur  le  lac  du  Saint-Sacre- 
ment ,  regardé  à  jufte  titre  comme  le  bou- 
levard des  Anglois,  comme  le  centre  &C 
l'entrepôt  des  forces  qu'ils  pouvoient  réu- 
nir contre  le  Canada.  La  nature  6c  l'art 
avoient  épuifé  leurs  efforts  pour  en  ren- 
dre l'accès  impof&ble.  Divers  corps  de 
troupes  avoient  été  diftribués  de  diftanee 
en  diftanee  dans  les  meilleures  portions 
pour  en  défendre  les  approches.  Cepen- 
dant tous  ces  obftacles  furent  furmontés 
avec  une  intelligence  &  une  intrépidité 
dignes  d'être  plus  connues.  Les  François, 
après  avoir  maiTacré  par  pelotons ,  ou  mis 
en  fuite  un  grand  nombre  des  ennemis , 
arrivent  devant  la  place ,  &  forcent  deux 
jmille  deux  cents  foixante-quatre  hotximç& 
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à  capituler,  dans  une  des  portions  les  plus 
avantageufes  où  ils  puflent  fe  trouver  con- 
tre un  ennemi  peu  aidé  de  fa  métlropole , 
&  qui  leur  ëtoit  de  beaucoup  inférieur. 

Cette  nouvelle  difgrace  aigrit  de  plus 
en  plus  les  Anglois  ;  leurs  généraux  s'oc- 
cupèrent, pendant  l'hiver  de  cette  année,  à 
établir  une  bonne  difcipline  dans  les  dif- 
férent î  corps  qui  compofoient  leurs  ar- 
mées. Ils  les  formèrent  à  combattre  dans 
les  bois  à  la  manière  des  Sauvages  ;  Se, 
dès  que  la  faifon  le  put  permettre  ,  ils  fe 
mirent  en  campagne  avec  fîx  mille  trois 
cents  hommes  de  troupes  réglées ,  &  treize 
mille  hommes  des  milices  de  leurs  colo- 
nies. Cette  année  s'affembla  fur  les  rui- 
nes du  forf  Sait) i- George  ;  d'où  el'e  s'em- 
barqua fur  le  lac  du  Saint-Sacrement  qui 
féparoit  les  colonies  des  deux  nations  , 
&  fe  porta  fur  le  fort  Carillon ,  qui  n'en 
ëtoit  éloigné  que  de  quatre  lieues. 

Ce  pofte  ,  qui  venoit  d'être  établi  au 
commencement  de  la  guerre,  pour  cou- 
vrir le  Canada ,  n'avoit  ni  l'étendue  ni 
les  forces  qu'il  eût  fallu  pour  arrêter  l'en- 
nemi qui  venoit  l'aiTaillir.  Tout  ce  qu'on 
put  faire ,  fut  de  former  à  la  hâte ,  fous 
le  canon  de  la  place ,  des  retranchements 
de  troncs  d'arbres  couchés  les  uns  fur  le» 


aiitrcï  ; 
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&  l'on  fit  en  avant  deux  retran- 
chements des  abattis  d'arbres  renverfés, 
dont  les  branches  coupées  6c  affilées  fai- 
foient  l'effet  des  chevaux  de  frife  ;  Se  les 
drapeaux  étoient  plantés  fur  les  remparts 
du  fort,  qui  ne  contenoit  que  trois  mille 
cinq  cents  hommes. 

Les  Anglois,  réfolus  de  faver  les  affronts 
qui  terniffoient  depuis  long  -  temps  h 
gloire  de  leurs  armes  dans  un  pays  où 
la  profpérité  de  leur  commerce  tenoit 
au  fuccès  de  la  guerre ,  crurent ,  avec  une 
telle  fupériorité  de  forces ,  exterminer  fa- 
cilement les  François  enfermés  dans  le  fort 
de  Carillon.  Le  8  Juillet  de  cette  année, 
ils  fe  précipitèrent  fur  les  paliflades  avee 
une  fureur  aveugle.  On  les  foudroyoit  ;\ 
l'aife  du  haut  du  parapet ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  nuire  aux  afîîégés.  Ils  tombèrent  en 
file  &  embarraffés  dans  les  troncs  d'ar- 
bres. Mais  leurs  pertes  ne  faifoient  qu'aug- 
menter leur  rage  :  elle  fe  foutint  pendant 
plus  de  quatre  heures ,  ôc  leur  coûta  qua- 
tre mille  de  leurs  plus  braves  guerriers  , 
avant  qu'ils  abandonnaffent  une  entreprife 
qui  tenoit  plus  de  la  rage  que  de  la  valeur. 
Toutes  les  avions  de  détail  ne  leui*  fu- 
rent pas  plus  heureufes.  Ils  n'attaquèrent 
pas  un  pofte  où  ils  ne  fuffent  repouiTés 
avec  perte  ;  ils  ne  hafarderent  pas  un  dé- 
tachement qui  ne  fût  battu  ,  pas  un  con- 
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voî  qui  ne  fût  coupé  6c  intercepté.  La 
rigueur  même  des  hivers  ne  tut  point  un 
obftacle  à  la  valeur  des  Canadiens  &  des 
Sauvages ,  qui  profitoient  de  ce  temps 
d'ina^ion  de  leurs  ennemis  pour  faire  des 
courfes ,  &c  porter  le  fer  &  le  feu  jufques 
dans  le  centre  des  colonies  Angloifes. 

Tant  de  défaftres  pour  la  nation  An* 
gloife ,  avoient  leur  fourcé  dans  une  faufTe 
opinion  qu'avoit  le  gouvernement  Britan- 
nique, que  Tes  forces  maritimes  fufBfoient 
pour  <)tre  toujours  fupérieures  dans  l'Ame* 
rique  feptentrionale  ^  &  pour  intercepter 
les  fecours  que  leurs  ennemis  tenteroient 
d'y  porter. 

L'expérience  avoît  en  vain  démenti  ce 
fyftême  ;  on  y  perfifta.  Le  fervice  des  gé- 
néraux ne  fut  guère  plus  heureux  ;  pref- 
que  tous  manquèrent  également  d'intelli- 
gence ,  de  vigueur  &  d'aAivité.  Les  trou- 
pes avaient  bien  cette  fierté  de  cara^ere 
&  ce  courage  que  puife  l'Anglois  dans  la 
nature  de  Ton  gouvernement  ;  mais  elles 
étoient  épuifées  par  des  fatigues  exceffives 
que  rien  ne  foulageoit  dans  un  pays  dénué 
des  commodités  de  l'Europe. Quant  aux  mi- 
lices des  colonies,  elles  n'étoientcûmpoiees 
que  jde  cultivateurs  paifibles ,  qui  n'étoient 
nullement  aguerris,  qui  n'étoient  point 
habitués,  comme  les  canadiens ,  aux  fati* 
gués  des  longues  courfes ,  au  carnage  pat 
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l'habitude  de  la  chaffe  ,  &  qui  n'avoient 
rien  abfolument  de  la  vivacité  militaire 
des  colons  François.  Leurs  déknfes  mal 
ordonnées  n'avoient  pas  cette  réciprociifé 
de  foutien ,   cet  enfenible  qui  en  fôit  la 
force.  Les  provinces  diviiées  d'intérêts  ri'é* 
toient  pas  rapproçTiées  par  l'autorité  d'uh 
chef  unique  ,  6t  ne  pouvoient  avoir  par 
conféquent  cette  unhé  de  fentiment  qui 
contribue  le  plus  aux  fuccès.    La  fairoa 
d'agir  fe  paflbit  en  vaines  dilcuffio'^r-  Tout 
plan  d'opérations ,  rejette  par  urte  aflem- 
blée  ,  étoit  abandonné  :  fi  l'bn  en  adop-» 
toit  un ,  fa  publicité  le  raifoit  échoueK  On 
s'étéit   brouillé  ^  avec  les   Sauvantes  r   les 
François,  pout  fêles  concilier; avoiettt  pris 
leurs  moeurs.  Lés  Anglois,  toujours  exagé* 
rateurs  &  calomniateurs  effrontés  de  leur» 
enniemis^  n'eurent  pas  honte  de  publiet 
dans  leurs  écrits  fanatiques  que  les  Fran- 
içois  achetoient  des  Sauvages  les  crânes 
de  leurs  ennemis ,  qu'ils  fe  trouvoîent  aux 
dànfes  que  ces  biarbiàres  fi&ifoient  lors  de 
l'exécution  de  leurs  ptifonniers,  qu'ils  ex- 
citoîeht  leurs  cruautés  ,   &  qu'ils  parta-* 
geoient  leurs  horribles  feftins  ;  mais  cé^ 
imputations  calomnieùfes  leur  appartien- 
droîent  plutôt ,  à  eux  qui  ont  fubftitué  le 
fanàtifhie  de  la  patrie  à  celui  de  la  réli* 
gion,'  qui  haïffent  eticore  plqs  les  autres 
tiatiéns  iiju'ils  ne   s'aiment  eux*mêmes, 
Amcàt  AmiriQ.  S  f 
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qu'à  une  nation  douce  &  trop  aîmanfe^ 
telle  qu'on  connoît  la  nation  Fran^oife, 
non-feulement  en  Europe ,  mais  par  toute 
la. terre. 
*  De  rattachement  décidé  desSautrages 
pour  les  François,  naquit  pour  les  An« 
glois  la  haine  la  plus  infurmontabte ,  qui 
fe  changea  en  rage  lorfqu'ils  apprirent  que 
cette  nation  avolt  mb  leurs  têtes  à  prix  : 
ils  coururent  alors  à  la  chaiTe  des  Angjois 
comme  à  celle  des  bêtes  fauvages  de  leur 
pays.  La  foif  du  fang  plus  que  la  gloire 
les  anima  contre  cette  nation ,  qui  ofoit 
les  profcrire  fur  leur  terre  natale.  Non- 
contents  de  la  vié):oire  que  les  François 
Fecherc||ioient  feuls ,  ils  exterminoient  les 
armées.  Leur  fureur  étoit  telle,  qu'un  pri- 
sonnier Anglois  ayant  été  conduit  dans 
une  habitation  écartée,  la  f^mme  du  Sau- 
vage lui  coupa  un  bras  ,.  &  fit  boire  à  fes 
enfants  le  fang  qui  en  ruifleloit.  Un  mii^ 
£onnaire  lui  reprochant  l'atrocité  de  cette 
a^^ion  :  a  Xe  veux^,  dit^ellç  y  que  mes  en- 
»  fants  foient  guerriers,  &  pour  les  ren- 
»  dre  tels  ,  il  r  les  nourrir  de  la  chair 
»  de  leurs  ennemis.  » 

Les  Anglois ,  malheu;retpE  d^ns  le  copti^ 
nent ,  prirent  cette  année  leur  revanche 
à  rifle  Royale.  Une  iSotte  compofée  de 
yingt-trois  vaiifeaux  de  ligne,  de  dix-huit 
frégates,  portant  feize  mille  hpnune&  de 
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ti^ôupeis  aguerries ,  jetta  l'ancre  dans  la  baie 
de  Gabarus  ^  à  une  demi-lieue  de  Louis- 
bourg.  Comme  il  étoit  démontré  qu'un 
débarquement  fait  à  une  plus  grande  dif- 
tance  ne  pouvoit  fervir  de  rien ,  par  la 
difficulté  infurmontable  de  tranfporter  l'ar^ 
tillerie  &c  les  chofes  néceifaires  à  un  fiege  ^ 
on  Vëtoit  attaché  à  rendre  le  voifinage  dé 
cette  place  inacceflible.  UAnglois  vit  la 
fageffe  des  mefures  prifes  pour  la  défeufe  ^ 
inais  n'en  réfolut  pas  moins  de  les  furmon- 
ter  ;  &c ,  joignant  la  rufe  à  la  force ,  pen« 
dant  qu'en  prolongeant  fa  ligne  il  mena- 
içoit  OL  couvroit  toute  la  cÀte ,  il  defcen-» 
dit  en  forces  à  l'anfe  du  Cormoran* 

Cet  endroit  étoit  foible  par  la  dirpôfi- 
tion  même  du  terrain  ;  mais  les  François 
y  avoient  fuppléé  par  tin  bon  parapet  ^ 
fortifié  par  des  canotis  dont  le  feu  fe  fou- 
tenoit ,  &t  par  des  pierriets  d*un  gros  ca^ 
libre.  Derrière  cette  fortification  étoient 
deux  mille  bons  foldats  aVec  quelques 
Sauvages.  Ou  avoit  fait  en  aVant  de  ce 
parapet  un  abattis  d'arbres  fi  ferré ,  qu'on 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  y  paffef^ 
quand  même  il  n'eût  pas  été  défendu. 
Cette  patiflade  cachoit  les  défenfes^  qui  ne 
paroiffoient  dans  le  lointain  que  commel 
line  plaine  verdoyante. 

La  colonie  étoit  fauvée  fi  l'on  eût  laifté, 
àrafTaillant  le  temps  d'effeâuer  Ton  débaf- 
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quement,  8c  de  s'avancer  avec  la  confiane^ 
de  ne  trouver  que  de  légers  obftacles  à 
furmonter.  Alors  l'artillerie  démafquée 
eût  foudroyé  les  aflaillants  fur  le  rivage , 
ou  dans  la  précipitation  Ùm  rembarque- 
ment ,  d'autant  plus  qu'alors  la  mer  étoit 
fort  agitée.  Cette  perte  eût  rompu  le  fil 
des  projets  de  l'Angleterre  ;  l'ifle  Royale 
6c  le  Canada  étoient  infailliblement  fau- 
ves y  mais  la  précipitation  qui  gâte  tout, 
6cquieft  le  vice  delà  nation  Françoife , 
fit  échouer  les  précautions  que  la  prudence 
avoit  priles  pour  le  falut  de  cette  impor- 
tante pofleflion,  , 

A  peine  le;s  Angloîs  eurent  fait  quel- 
ques mouvements  pour  s'approcher  du  ri- 
vage ^  qu'o«i  fe  hâta  de  découvrir  le  piège 
où  ils  couroient,  8c  où  ils  euflent  été  pris 
infailliblement.  Au  feu  brufque  &  précipité 
qu'on  fît  ï«r  leur  chaloupe  ,  6c  fur-tout 
à  l'emprefTement  qu'qa  eut  de  déranger 
les  arbres  qui  maiquoient  les  forces  qu'oii 
avoit  le  plus  grand  intérêt  de  cacher,  les 
chefs  Anglais  devineront  le  péril  où  ils 
alloient  engager  leurs  troupes.  De  ce  mo- 
ment y  revenant  fur  leurs  pas,  ils  ne  virent 
plus  d'autre  endroit  pour  pénétrer ,  qu'un* 
rocher  qui  jafqu'alors  leur  avoit  paru  inac- 
celTible.  Le  général  NVolfF,  tout  occupé 
qu'il  fût  du  rembarquement  de  fes  troupes^ 
Se    d'éloigner   fes    bateaux  du   feu  des 
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aflîégés  fit  (îgne  au  major  Scott"  de  s'y 
rendre. 

Cet  officier  s'y  porte  fur  le  champ  avec 
les  foldats  qu'il  commandoit.  Sa  chaloupe 
étant  arrivée  la  première ,   &  s'étant  en- 
foncée au  moment  qu'il  mettoit  pied   à 
terre ,  il  grimpe  fur  les  rochers.  Il  comp» 
toit  trouver  là  cent  des  fiens  qui  y  avoient   , 
été  envoyés  quelques  heures  auparavant, 
il  n'en  trouva  que  dix  ;  mais  avec  ce  petit 
nombre  il  ne  laifla  pas  de  gagner  le  haut 
des  rochers ,  gardés  par  dix  Sauvages  & 
foixante  François   qui  lui  tuèrent   deux 
hommes ,  &  en  blefferent  trois  mortelle- 
ment. Réduit  à  cinq  hommes,  malgré  fa 
foiblefle ,  il  fe  (butint  dans  ce  pofte  im- 
portant, à  l'aide  d'un  taillis  très-fourré  qui 
le  déroboit  au  danger.  Enfin  fes  compa- 
triotes intrépides ,  malgré  le  feu  du  canon 
&  le  courroux  de  la  mer ,  bravent  tout 
pour  le  joindra ,  &  achèvent  de  le  ren- 
dre maître  de  cette  pofîtion  importante , 
qui  feulé  pouvoit  leiu:  affurer  la  defcente. 
Dès  que  les  François  virent  l'Anglois 
folidement  établi,  ils  fe  virent  forcés  de 
réduire  leur  fyftême  de  défenfe  à  celui 
de  fe  renfermer  dans  la  place.    Les  forti- 
fications étoient  défedueu^es,  en  ce  que  le 
fable  de  mer  ne  convient  aux  ouvrages  de 
maçonnerie ,   qu'autant  qu'il  a  été  bien 
lavé  &  biçVi  deffalé  ,  fans  quoi  le  mottier 
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fe  diflbut  avec  le  fçl  qu'il  contient  ;  les 
revêtements  des  courtines  s'étoient  ëcrou** 
les  ;  il  n'y  avoit  dans  la- place  qu'une  ca<> 
femate  &  un  petit  inagaiin  à  l'épreuvç 
des  bombes,  &  I9  garni fon  n'étoit  qu^ 
dç  dçux  mille  neuf  cents  hommçs, 
.  Malgré  une  infériorité  fi  marqué^ ,  les 
François  fe  déterminèrent  à  faire  la  rédf-^ 
tance  la  plus  opiniâtre ,  fondés  qu'ils  fe 
croyoient  fur  les  fecours  qu'ils  attendoient 
&  qu'on  leur  faifoit  efpérer  du  Canada^ 
A  tout  événement ,  leur  réfiftance  fauve- 
roit  cette  colonie  de  toute  invafion  pour 
le  refte  de  cette  campagne.  Une  femme 
courageufè,  madame  de  Jrruçourt ,  femme 
du  gouverneur ,  ne  contribua  pas  peu  à  en- 
tretenir la  garnifon  dans  cette  généreufe 
rëfolution.  Elle  étoit  continuellement  fur 
les  remparts ,  la  bourfe  à  la  main  pour 
fubvenir  aux  hefoins  du  foldat ,  tirant  elle-^ 
même  trois  coups  de  canon  chaquç  Jour, 
&  difputant  çn  quelque  forte  è  fon  mari 
]a  gloire  de  contribuer  au  falut  ou  à  la  dé-» 
fenfe  de  la  place.  Les  aifiégés ,  malgré  le 
peu  de  fuccès  de  quelques  forties  qu'iU 
^voient  tentées  à  plufieurs  reprifes ,  maU 
gré  l'habileté  des  opérations  concertées 
çntre  l'amiral  Bofcaven  &C  le  général 
Amherft  ,  ne  fe  décourageoient  point  ;  &ç 
ce  ne  fut  qu'à  la  veillç  d'un  aflaut ,  déter« 
mM  imppffiWç  4  (p^tçnir ,  (^u'qo  parfit 
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ic  fe  rendre.  La  capitulation  fut  honora- 
ble ;  &  levainqueur,rerpeélant  la  bravoure 
des  affiégés,  f^ut  l'eilinier  aiTez  &  s'eftimer 
afTez  lui-même  pour  ne  point  deshonorer 
fa  viâoire  par  aucun  trait  de  cruauté  ou 
d'avarice. 

La  conquête  de  l'ifle  Royale  &  la  rë- 
duâion  deLouisbourg ,  ouvroient  aux  An- 
glois  la  route  de  celle  du  Canada.  Auffi 
le  gouvernement  Anglois  s'occupa ,  dans 
l'hiver  fuivant ,  des  préparatifs  néceffaires 
pour  la  tenter ,  &  ne  la  pas  manquer  s'il 
étoit  poffible  ;  comme  il  arriva  en  effet  ^ 
après  plus  d'une  fcene  de  carnage. 


1759-]=^ 


Au  mois  de  Juin  de  cette  année ,  une 
flotte  Angloife  arriva  dans  le 'fleuve  Saint- 
Laurent.  A  peine  "  avoit-elle  mouillé  à 
l'ifle  d'Orléans,  que  huit  brûlots  furent 
lancés  pour  la  réduire  en  cendres.  Si  cf  ux 
qui  les  commandoient  eufTent  exécuté  les 
ordres  qui  leur  avoient  été  donnés  comme 
ils  l'avoient  été  ,  c'étoit  fait  de  la  flotte 
ennemie  ;  hommes  &  vaifTeaux,  tout  y  pé- 
rifToit  :  mais  la  peur  faifît'  les  capitaines 
qui  les  ironduifoient  ;  ils^  mirent  trop  tôt 
le  feu  à  leurs  bâtiments,  &c  fe  hâtèrent  de 
regagner  la  terre.  L'Anglois ,  qui  de  loin 
avoit  vu  le  danger ,  eut  le  temps  de  s'en 

Sfiv 


648  Anecdotes 

garantir,  &  dès-lors  la  conquête  du  Ca« 
tiada  fut  décidée. 

L'ennemi  ne  tarda  pas  à  le  montrer  de- 
vant Québec.  11  s'agiAbit  de  débarquer  &C 
de  s'établir  aux  environs  de  la  place  ;  mais 
,  les  bords  du  fleuve  fe  trouvèrent  lî  bien  re* 
tranchée  &  fi  bien  défendus,que  les  premie- 
res.tentatives  qu^on  fit  devinrent  inutiles. 
Chaque  effort  coûta  beaucoup  defang  aux 
Anglois ,  fans  en  avancer  davantage  ;  ôc 
depuis  fix  femaines  ils  étoient  infructueux , 
lorfqu'enfin  ils  eurent  le  l^nheur  de  met-» 
tre  à  terre  fans  être  apperqùs.  Le  11  Sep- 
tembre, une  heure  avant  le  jour,,  ils  débar- 
quèrent fix  mille  hommes ,  à  trois  milles 
de  la  ville  ;  £c  ils.étoient  déjà  en  bataille, 
lorfqu'ils  furent  attaqués  par  les  Ffançois, 
inférieurs  à  eux  déplus  d'un  tiers.  Le  cou- 
rage fuppléa  au  nombre  pendant  quelque 
temps  ;  mais  la  vWacité  Franijoife  céda 
enfin  la  viftoire  à  l'ennemi,  qui  ne  perdit 
rien  de  fa  confiance  Se  de  fa  résolution , 
malgré  la  perte  qu'il  fit  en  cette  occafion 
de  l'intrépide  Wolff,  fon  général. 

L'Anglois  regardoit  comme  un  avan- 
tage confidérable  ,  celui  qu'il  venoit  de 
remporter  ;  mais  il  n'étoit  rien  moins  que 
décifif.  On  eut  pu  en  douze  heures  de 
temps  raifemblet  des  troupes  difiribuées 
à  quelques  lieues  de  camp,  Se  revenir  fur 
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l'avoît  confeillé  M.  de  Montcalm ,  géné- 
ral François ,  en  mourant  ;  mais  Ton  avis 
ne  fut  pas  celui  du  confeil  de  guerre. 
On  s'éloigna  de  dix  lieues.  L'ennemi  fit 
Tes  approches,  &  la  flotte  Ijattit  la  ville.  ^ 
Lorfque  le  chevalier  de  Lévi ,  qui  étr^ît 
accouru  pour  prendre  le  commandement , 
rejoignit  l'armée  ,  il  blâma  cette  démar- 
che de  foifaleffe.  On  voulut  revenir  fur  Tes 
pas  ;  il  n'étoit  plus  temps.  Québec ,  fou- 
droyé par  la  flotte  Angloifc  ,  avoit  capi- 
tulé le  dix-fept. 

L'Europe  entière  crut  &  dut  croire  que 
cette   conquête   achevoit  celle    du  Ca- 
nada ,  &c  terminoit  cette  grande  querelle. 
Une  poignée  de  François,  manquant  de 
tout,  ppuvoit-elle  fonger  férieufement  à 
retarder  la  perte  inévitable  du  Canada? 
C'étoit  ainfî  qu'on  jugeoit ,  &c  l'on  jùgeoit 
mal.    Les   François  avoient  réparé  à  la 
hâte  des  retranc^hements  qui  avoient  été 
commencés  dix  lieues  au-deflus  de  Qué- 
bec :  on  y  laifTa  fufHfamment  de  troupes 
pour  les  garder,  (k  l'on  alla  s'occuper  à 
Montréal  des  moyens    d'effacer  la  honte 
des  revers  pafTés.  Ce  fut  là  qu'il  fut  arêrté^ 
que ,  'dès  le  printemps ,  on  marcheroit  en 
forces  fur  Québec ,  pour  reprendre  cette 
place  d'emblée  fi  Ton  pouvoit  la  furpren- 
dre ,  ou  en  former  le  fiege  fi  l'on  ne  pou- 
voit miçu;^  faire,  Onn'avoit  rien  de  ce 
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qu'il  falloit  pour  former  un  fiege  en  ri'^ 
gle  ;  mais  tout  étoit  tellement  combine  ^ 
c|u'on  ne  devoit  l'entourer  qu'au  moment 
pu  les  fecours  de  France  ne  pourroient 
•  manquer  d'arriver. 

Une  efcadre  Angloife  ,  fous  les  or« 
(dres  du  général  Moore  ,  compofée  de 
douze  vaiilêaux  de  ligne  ,  (ix  frégates  9 
quatre  galiotes  à  bombes ,  quatre-vingts 
navire^  de  tranfport ,  fix  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  non  compris  les  milices 
&  les  Nègres  travailleurs  des  ides  voiH- 
nés  y  vint  mouiller  devant  la  BaiTe-terre  , 
chef-lieu  de  la  Guadeloupe  ,  au  mois  de 
Janvier  de  cette  année.  Le  ix  dudit  mois  9 
ils  bombardent  cette  place  ,  font  leur  def« 
cente  au  bourg  Saint-François ,  &  y  met* 
tent  le  feu.  La  gamifon  abandonne  le 
fort ,  &  ie  retire  avec  les  habitants  dans 
les  hauteurs.  Ils  y  tiennent  jufqu'au  i^^  Mai* 
Forcés  par  la  difette  à  fe  rendre ,  ils  ca- 
pitulent à  des  conditions  honorables.  Cette 
ifle  eft  rentrée  fous  l'obéifTance  de  fonRoi 
par  le  traité  du  3  Novembre  1761^  6c  a 
été  reftituée  aux  François,  avec  Marie-Ga» 
lante  ,  la  Défîrade  &  les  Saintes ,  Saint-» 
Barthelemi ,  &c  la  partie  Françoife  de  l'iflo 
Saint-Martin,  le  »}  Février  1763. 
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Malgré  la  difettç  afFreufe  de  toutes  cho» 
Tes  où  (e  trouvoient  depuis  très  long-temps 
la  colonie  &c  les  dëfenfeurs  du  Canada  , 
les  préparatifs  étoient  d^)a  faits  pour  ten* 
ter  un  dernier  effort  quand  la  glace  qui 
couvroit  le  fleuve ,  s'étant  rompue  dans  le 
milieu  du  courant ,  laifTa  un  petit  canal 
dont  on  réfolut  de  profiter,  A  force  de 
bras  y  on  fit  gliffer  les  bateaux  dans  ce  cout 
rant.  L'armée  s'y  embarque  dès  le  %o 
Avril  y  dans  un  temps  où  l'Anglois  U 
croyoit  encore  traf^quille  dans  Tes  quar* 
tiers  :  elle  a  voit  prié  terre ,  &  touchoit  ^ 
une  garde  avancée  de  quinze  cents  hom-* 
ines ,  placée  au^-deiTus  de  Québec  &  à 
trois  lieues  de  cette  ville  :  ce  gros  déta* 
chement  alloit  être  taillé  en  pièces ,  fans 
un  de  ce^  accidents  que  toute  la  prudence 
humaine  ne  peut  prévoir  ni  prévenir. 

Un  canonnier  Franc^ois,  en  fortant  de  fa 
chaloupe ,  tombe  dans  le  âeuve  :  un  gla« 
çon  fe  rencontre  fous  fes  mains ,  il  s'y  ac« 
croche ,  &  eft  entraîné.  Ce  glaçon  rafe 
par  hafard  la  rive  de  Québec*  La  fenti-* 
nelle  Angloife^qui  apperçoit  un  homme  prêt 
i  périr,  crie  au  fecours  :  on  y  vient,  &  on 
le  retire.  L'uniforme  le  fait  connoitre  pour 
François.  A  force  de  liqueurs  fpiritueufes 
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pour  avertir  qu'une  armée  de  dix  mille 
François  eft  aux  portes  de  Québec ,  & 
ce  malheureux  meurt.  Aufli-tôt  on  rap- 
pelle à  Québec  ce  corps  avancé.  Les 
François  ont  encore  le  temps  de  battre 
fon  arricre-garde.  Une  heure  plus  tard ,  la 
défaite  de  ce  détachement  eût  peut-être 
décidé  le  fort  de  Québec ,  &  l  eût  remis 
au  pouvoir  de  {es  premiers  maîtres. 

Les  François  y  marchent  cependant  ^ 
&  n'attendant  plus  rien  d'une  furprife,  fe 
préparent  à  braver  le  fort.  A  une  lieue  de 
la  ville ,  ils  rencontrent  un  corps  de  qua- 
tre mille  hommes  en  bataille.  L'affaire 
.  s'engage.  L'attaque  fut  vive ,  la  réfiftance 
opiniâtre;  mais  les  Anglois  mis  en  fuite, 
laifferent  dix-huit  cents  de  leurs  plus  bra- 
ves foldats  fur  la  place ,  ôc  leur  artillerie 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur. 

,  Les  François  ouvrent  la  tranchée  de- 
vant Québec  ;  mais,  comme  ils  n'avoient 
cpie  des  pièces  de  campagne ,  que  le  fe- 
cours  qu'ils  attendoient  de  France  ne  vint 
point,  &  qu'une  forte  efcadreAngloife 
r^montoit  le  fleuve ,  il  fallut  lever  le  fiege 
dès  le  16  de  Mai ,  &  fe  replier  de  pofte 
en  pofte  jufqu'à  *Mont-Réal.  , 

Trois  armées  Angloifes,  dont  l'une  avoit 
defcendu  le  fleuve  ,  l'autre  l'avoit  re- 
monté ,  6c  dont  la  troifieme  étoit  arrivée 
P^r  le  )ac  Champlain,  vinrent  entourer 
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les  troupes  Franqoifes  ,   affbiblies  par  le 
befoin,  n'ayant  ni  vivres,  ni  munitions 
de  guerre,  &c  confîdérablement  diminuéei^ 
par  de  fréquents  combats  6c  des  fatigues 
continuelles.  Ces  refies  malheureux ,  blo* 
qués  dans  un  terrain  ouvert,  font  forcée 
de  capituler  pour  eux  6c  pour  toute  la 
colonie.  Le  traité  de  paix  qui  futvit  ci-»" 
menta  la  conquête  de  l'Anglois ,  qui ,  par 
ce  moyen ,  fe  trouve  aujourd'hui  maître 
de  prefque  tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique fcptentrionale. 

Ce  traité  ne  nous  a  laifTé  que  Saint- 
Domingue  ,   la  Martinique  ,    la  Guade- 
loupe avec  les  Saintes  Marie-Galante ,  la 
Defirade,  Saint-BartHelemi  6c  ce  qui  nous 
appartenoit  de  Saint  -  Martin  6c  Sainte- 
Lucie,  qui  de  neutre  qu'elle  étoit  ci-de- 
vant nous  eft  devenu  propre.  Depuis  la  cef- 
fion  de  la  Louiiianç  à  rÉfpagne,  il  ne  nous 
refte  pas  un  pouce  de  terre  dans  le  conti- 
nent. Nous  avons  encore  confervéaux  en- 
virons de;  Terre-Neuve  l'ide  Saint-Pierre 
6c  Miqueton  avec  quelques  grèves  pour  la 
pêche  de  la  morue ,  établiiTement  foibles 
6c  précaires,  que  nous  perdrions  au  premier 
biïuit  de  guerre ,  fi  les  cours  de  France  6c 
df'Angleterre  venoient  à  fe  brouUler. 

■'♦'E  17^1-  ]^^ 
Nojus  avons  dit ,  àj'époque  de  17 17,' 
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quelle  ëtoit  la  température  du  climat  ici 
pays  arrofës  par  le  Heuve  de  Mifnflîpitf 
Cette  contrée ,  Tune  des  plus  Vafles  &c  des 
plus  belles  qui  foient  fous  le  ciel ,  e(l  en 
même  temps  Tune  des  plus  fertiles.  Si  la 
culture  y  eût  été  bien  ordonnée ,  il  n'ed 
rien  qu'on  n'eût  pu  attendre  de  la  fécon-» 
dite  de  ce  beau  pays.  La  nature  fembloif 
deftiner  les  établiiïements  qu'on  y  former 
roit  à  la  plus  grande  profpérite  ;    mais 
dès  l'origine  on  fit  une  faute  capitale  en 
'  accordant  des  terres  au  hafard ,  &  feloit 
le  caprice  de  ceux  qui  en  demandèrent* 
De  cette  manière  les  colons ,  au  lieu  de 
fe  fixer  à  un  centre  commun  pour  fe  pré-» 
ter  des  fecours  mutuels ,  &c  d'agrandir  la 
fphere  de  leur  culture  à  mefure  que  la 
population  auroit  augmenté,  fefont  ifo- 
lés  dans  des  habitations  extrêmement  vaf-< 
tes  qu'ils  ne  peuvent  cultiver  ,  &:  qui  fe 
trouvent  fouvent  féparées   les   unes  des 
autres  par  des  déferts  îmmenfes.  Dans  la 
fuppofition  contraire,   une  colonie  bien 
ordonnée  fût  devenue  probablement  une 
nation  puifTante,   &  ta  France  en  eût  re- 
tiré les  plus  grands  avantages.  Elle  acheté 
par  an  à  l'étranger  pour  dïx-fept  millions 
de  tabac ,  que  laLottifiane  (èule  eût  pu  lui 
fournir.    Douze  ou  quinze  mille  colons 
auroient  rempli  cet  objet.  Le  commerce, 
fie  Fraiice  eût  exporté  pour  pareille  va^ 
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leùf  de  fu'^erâu ,  Se  cette  foimne  reftoic 
dans  TEi  C'ëtoit  ce  qu'avoit  bien  vu 
Law  ;  mais  le  difcrëdit  où  tomba  Ton  (yf- 
tême  fît  négliger  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
raiibnnable  dans  les  vues  de  cet  homme 
fingulier ,  qui  malheureufement  les  avoit 
confondues  avec  des  fpéculations  extra- 
vagantes :  les  financiers ,  qui  feuls  ont  pro« 
fité  de  cette  erreur  ,  l'ont  toujours  entre- 
tenue ,  6c  ce  n'eft  pas  le  moindre  des  mau:s 
qu'ils  ont  faits  à  la  nation. 

Les  richelTes  que  la  culture  du  tabac 
eut  fait  entrer  dans  cette  colonie,  euflènt 
ouvert  les  yeux  des  colons  fur  la  fertilité 
du  pays,  fur  les  vafles  Se  belles  prairies  qui 
y  font ,   qui  fe  fuiTent  bientôt  couvertes 
de  nombreux  troupeaux,  dont  les  cuirs 
euiTent  été  une  nouvelle  richefTe  qui  eût 
difpenfé  d'en  acheter  de  l'étranger  ,  & 
4ont  la  chair  préparée  &  (alée  eât  remplacé 
le  boeuf  d'Irlande  ;  on  auroît  élevé  des 
chevaux  &  des  mulets  pour  les  ifles  qui 
ne  peuvent  s'en  palTer ,  Se  pour  lefquels 
nous  fommes  dans  la  dépendance  des  £fpa« 
gnols,  &c  fur-tout  des  Anglois«  Ajoutons 
à  ces  objets  d'exportation  le  riz,  les  plan- 
ches ,  le  maïs  Se  les  légumes  pour  la  con« 
fommation  des  Antilles  Françoifes.  Que 
d'avantages  la  France  à  méconnus  ,   fans 
une  infinité  d'autres  qu'on  ne  peut  con- 
tefter  !  â         •  - 
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Le  10  Juin  de  cette.annëe  le  Commo- 
dore Byron,  partit  des  Dunes  d'Angle-* 
terre ^.  tràyerfa  le  détroit  de  Magellan^ 
fit  quelques  découvertes  dans  la  mer  du 
fud ,  &  arriva  le  18^  Novembre  1 76  5  ,  à 
Batavia  ;  au  Cap  de  Bonne  Ëfpërance,  le 
14  Janvier  1766  ;  &  le  ^  Mai  fuivant  il 
rentra  aux  Dunes ,  apr,ès  avoir  fait  le  tour 
du  monde  en  moins  die  deux  ans. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née que  la  France  commèncja  un  établif-* 
iement  aux  iiles  Malouines  ,  qu'Améric 
Vefpuce  paroît  avoir  décQuyértes,en  1 501* 
Ce  furent  MM.  de  Bougainville ,  de  Neu- 
ville &:  d'ArbouUn  >  qui  le  firent  à  leurs 
frais.  Ils  y  établirent:  des  Acadiens  labo^ 
rieux&;  intelligents.  Beauehefne,  Richard 
Haukins  &  Anican,  commandant  lé  na- 
vire le  Saint-Louis  de  Saint- Malo  ,  les 
avoieqt ,  vîfîtées  ;  mais  aucun  d'euKv  n!y 
avoit  fait  d^afte  de  poflTeifibn.   -    '-^yq'-^^ 

L'afpeél  de  ces  ifles.  '  n'a  rie»  de  fédui* 
Tant.  Elles  manquent  même  d^un  desipre* 
miers 'Ob^et$  de  néceffitévle  bois;  mais 
on  y  fuppLée  par  la  tourbe  qui  y  abonde 
&  qui  y  efl:  de  la  meitbute  qualité.  Quant 
aux  bois  de  con^ruâioji  i  il  faut  les  aller 
chercher  dans  le  détratt  de  Magellan  ; 
mais  ce  défavantage  cil  cofnpenfé  par  la 
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jalubrité  de;  l'air  &  des  eaux ,  &leurabon-* 
dance ,,  les  gras  pâturages  ^>  la  fertilité  de 
la  terre.  L'abondance  6c  la  bonté  du  gi- 
bier de  terre  &  d'eau,  &  celle  de  la  pê- 
che, fournirent  les  plus  grandes  reflburces* 
De  belles  baies  y  donnent  les  abris  lès 
plus  sûrs.  La  température  du  climat  y  eft 
également  éloignée  du  chaud  &  du  froid. 
Nulle  bête  féroce  ,  nul  reptile  venimeux, 
aucun  de  ces  infedes  fi  multipliés  &c  fi 
incommodes  ne  s'y  trouvent.  En  général 
cette  contrée  offre  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  un  bon  établifiement  ;  fauf  le 
bois,  comme  nous  l'avons  dit,  mais  qu'on 
parviendroit  (urement  à  y  établir. 

L'Ëfpagne  ayant  depuis  revendiqué  ces 
ifles ,  comme  étant  une  dépendance  du 
continent  de  l'Amérique  méridionale,  &c 
fon  droit  ayant  été  reconnu  par  la  cour 
de  France  ;  M.  de  Bougainvilie,qul  avoit 
été  le  promoteur  de  l'établifTement  qui  y 
avoit  été  fait,  eut  ordre  de  remettre  aux 
Efpagnols  les  établiflements  François ,  ce 
qui  fe  fit  en  1766^  comme  nous  verrons 
ci-après. 

Le  Commodore  Byrôn ,  arrivé  à  la  mer 
du  fud  en  la  préfente  année ,  courut  à 
l'oueft  de  Copiapo  au  Chili  ,  l'efpace 
d'environ  cinq  cents  lieues,  pour  reconnoî- 
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tre,  s*ll  fe  pouvoit,  cette  fameufe  terre 
de  Davis  qu'on  cherche  inutilement  de- 
puis fi  long-temps  ;  mais  dans  tout  cet 
efpace  il  ne  trouva  pas  même  les  appa- 
rences d'aucune  terre.  Il  abandonna  donc 
,  le  projet  de  la  chercher  à  la  latitude  indi- 
quée; mais  il  continua  fa  route,  &  courut 
dans  une  direftion  parallèle ,  aflez  long- 
temps pour  en  avoir  connoiffance  s'il  eût 
été  pomble  de  la  découvrir ,  ou  fi  elle 
eût  vraiment  exifté. 

Il  eft  plus  que  probable  que  fi  Davis 
n'a  pas  voulu  Ce  jouer  de  la  crédulité  de 
fes  contemporains ,  fon  Journal,  du  moins 
en  ce  qui  regarde  la  mer  du  fud  ,  eft  très- 
fautif,  puifque  tous  les  navigateurs  quii 
depuis  lui  ont  traverfé  cette  mer .  par  la 
latitude  indiquée  ,  &  qui  l'ont  croilée  en 
tous  les  fens  poffibles ,  n'ont  rien  trouvé 
dans  le  parallèle  défigné  par  le  Journal 
de  ce  navigateur. 

Le  7  Juin  fiiivant  le  Commodore  vint 
attaquer  une  terre  dont  l'afpefl  étoit  infi- 
niment riant  ;  mare ,  ayant  envoyé  un  ba- 
teau armé  pour  fonder  autour  de  cette 
ifle  où  il  ne  trouva  point  de  mouillage, 
les  habitants  vinrent  à  leur  rencontre 
pour  les  empêcher  d'y  defcendre ,  en  fai- 
fant  avec  leurs  lances  des  geftes  mena- 
çants, &c  voulant  leur  faire  entendre  que 
s'ils  vouloient  débarquer  fur  leur  terre. 
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ils  y  trouveroient  la  mort.  Les  Anglois  ne 
répondirent  à  ces  menaces  que  par  des 
(ignés  de  bienveillance.  Les  Sauvages,  en- 
hardis par  ces  démonftrations  qu'ils  pré- 
voient pour  de  la  crainte ,  tentèrent  de 
s'emparer  du  bateau  :  les  Anglo'u;,  qui  s'ap-» 
perçurent  de  leur  intention ,  furent  vio- 
lemment tentés  de  les  régaler  d'une  bonne 
fuiillade  ;  mais  TolBcier  qui  les  comman* 
«loit,  plus  humain  &  moins  fufceptible 
de  coiere  que  les  gens  de  Téqulpage ,  les 
Soutint. 

Ces  Indiens  font  de  couleur  bronzée  ^ 
agiles  9  difpos  &c  bien  pris  dans  leur  taille* 
Ce  font  probablement  les' mêmes  ou  par-* 
tie  de  ceux  que  M.  de  Bougainville  vit 
clans  fon  voyage  autour  du  monde ,  6c 
qu'il  appella  les  Lanciers^  à  en  juger  par 
la  defcription  qu'il  en  £ait. 

La  Grandeofiretagne  &t  fes  colonies  du 
continent  de  l'Amérique  feptentrionale , 
vivoient  encofe ,  en  cette  année  ,  dans  la 
meilleure  intelligence  poffible.  Cette  union 
faifoit  leur  bonheur  mutuel ,  8fC  la  pro(^ 
péf  yté  de  leur  commerce  réciproque  ;  mais 
un  aôe  du  Parlement  d'Angleterre  ,  en 
voulant  affujettir  les  colonies  à  un  droit 
de  timbre ,  commença  à  y  répandre  l'a- 
larme, &  excita  des  mécontentements 
dans  tous  les  ordres. 

On  s'am)erçut  btesitôt  en  Angleterre  de 
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ce  refroidiflTennent  des  efprits,  au  peu  d'ac- 
tivité du  commerce,  qui  floriffoit  aupa- 
ravant ;  l'aâe  qui  avoit  occafîonné  ce 
mécontentement  ayant  été  révoqué ,  la 
bonne  intelligence  &  le  commerce  re- 
prirent vigueur. 

En  Juillet  de  cette  année ,  le  capitaine 
"Wallis  partit  d'Angleterre  avec  les  vaifTeaux 
le  Delphin  qu'il  montoit ,  &  le  Swallov 
commandé  par  le  capitaine  Carteret.  Ils 
traverferent  le  détroit  de  Magellan  ;  mais, 
au  débouquement  de  ce  détroit ,  les  deux 
vaifTeaux  furent  féparés  par  la  tempête. 
Le  capitaine  Wallis  fit  quelques  décou- 
vertes dans  la  mer  du  fud  ,  &c  entr'autres 
celle  de  l'ide  de  Taïti ,  où  M.  de  Bou- 
gainville  arriva  après  lui.  Quant  au  ca- 
pitaine Carteret,  il  efluya  beaucoup  de 
miferes  dans  fa  traverféé  de  ia  mer  du 
fud  ;  il  arriva  enfin  à  Macafifar^n  Mars 
1768,  à  Batavia  le  15  Septembre  fui- 
vant,  en  Décembre  de  la  même  année 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  en  An* 
gleterre  en  Juin  1769. 

*^[  1766.  ]«><V 

Le  15  Novembre  de  cette  année, 
M.  de  Bougainville  partit  de  la  rade  de 
Mindin  ,  fui-  la  frégate  la  Boudeufe  ^  de 
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vtngt-fix  canons  de  douze.  Un  coup  de 
vent ,  qui  rompit  ion  grand  hunier  ,  l'o- 
bligea de  relâcher  à  Breft  pour  remettre  en 
état  fes  manœuvres;  il  fit  raccourcir  fa 
mâture  trop  élevée ,  changea  fon  artillerie 
trop  lourde  pour  le  voyage  qu'il  avoit 
à  faire  après  la  remife  des  ifles  Malouines, 
&c  appareilla  de  la  rade  de  Breft  pour  fa 
deftination,  ayant  à  bord  le  prince  de 
NaffàuSieghen ,  qui  avoit  obtenu  du  roi 
la  permiflion  de  faire  ce  grand  voyage. 

Jufqu'à  la  fameufe  expédition  àe  l'a- 
miral Anfou ,  on  n'ayoit  eu  que  des  con- 
noiffances  très-imparfaites  de  la  vafte  mer 
du  fud  : ,  c'eft  au  fîecle  préfent  quil  a  été 
réfervé  de  faire  faire  à  l'art  de  la  navi- 
gation les  plus  étonnants  progrès  ;  &c  c'efl: 
à  cet  art  perfeâionné  qu'on  devra  l'en^. 
tierè  connoiffance  du  globe ,  Se  fur-tout 
celle  de  l'hémifphere  auftral,  jufqu'à  nous 
û  peu  connu.  À-t-il  -à  ipn  extrémité  un 
vafte  continent ,  comme  on  l'a  penfé  juf- 
qu'ici  ?  C'eft  ce  qui  nous  refte  à  fçavoir  ; 
&  nous  devons  efpérer  que  les  travaux 
des  agronomes  &C  des  navigateurs  no\i$ 
mettront  à  portée  de  connoître  bientôt 
les  terres  antar^iqueS,  pour  le  moins  auffi- 
bien  que  nous  connoiflbns  celles  du  nord. 
Le  defir  de  faire  porter  leur  joug  à  des 
nations  étrangères,  n'eft  pas  ce  qui  a  porté 
deux  des  plus  puiflants  fouverains  de  l'Eu- 
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rope  à  ces  recherches.  Ils  n'ont  été  dé- 
terminés à  ordonner  ces  expéditions  glo- 
rieufes  que  pour  la  perfeélion  de  la  géo- 
graphie ,  &  par  confisquent  pour  le  bien 
de  l'humanité ,  pour  répandre  un  nouveau 
Jour  fur  l'hiftoire  naturelle,  fur  la  phyfi- 
que ,  pour  étendre  les  progrès  des  con- 
iioiflances ,  &  pour  enchaîner  les.nation^ 
par  les  tiens  d'un  commerce  utile  à  toutes; 
Celles  qui  peuvent  en  partager  les  avan- 
tages. Ajoutons  qu'oh ne peutfaireaux  der« 
niers  voyageurs  le  reproche  qu'ont  Jufte- 
ment  mérité  ceux  qui  les  ont  précédés  dans 
la  méine  carrière;  quephiiofophe»,  na- 
turaliftés  &c  adronomes  pour  la  plupart , 
ils  ne  rapportent  que  ce  qu'ils  ont  vu ,  & 
que  ce  qu'ils  ont  dit  a  été  vu  par  eujg 
avec  les  yeux  du  philofophe  &  du  plus 
fcfupulèux  obfervâteur.  \ 

M.  "WalUs ,  en  feifant  voile  de  l'ifîé 
d'Ofnabrug ,  île  fe  croyoit  point  fort  éloi- 
gné d'une  terre  plus  confidérable  que  cel- 
les qu'il  avoit  rencontrées  fur  fon  paflTage, 
&la  defiroit  beaucoup,  dans  l'efpoir  d'y 
trouver  des  rafraîchiffements  ,  dont  tout 
fon  monde  avoit  le  pluipreflant  befoin.  A 
la  vue  d'une  terre  très^-élevé ,  il  fit  auflî-tôt 
route  pour  la  reconnoître  ;  il  en  étoit 
déjà  près ,  lorfqu'un  brouillard  épais  l'o- 
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Wigea  de  faire  des  bordées  pour  fe  ga- 
tantir  de  périr  à  la  côte.  Ce  brouillard 
diflipé ,  il  ne  fut  pas  peu  furpris  de  fe 
trouver  environné  de  plus  de  cent  piro- 
gues ,  dont  plufieurs  s'approchèrent  du 
vaifTeau  à  la  portée  du  piilolet.  Il  y  a 
lieu  de  croire ,  à  la  manière  dont  ils  re- 
gardoient  le  vaifTeau ,  qu'il  étoit  le  pre- 
mier qu'ils  euffent  vu.  Les  Anglois  leur 
firent  tous  les  fîgnes  poflibles  d'amitié  Sc 
d'invitation  ;  & ,  après  une  forte  de  déli- 
bération ,  les  infulaires  fe  hafarderent  de 
monter  à  bord.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
vue  de  ces  objets  nouveaux  pour  eux ,  ex- 
cita dans  leur  ame  des  defîrs  violents  de 
s'en  rendre  maîtres  ;  car  leur  inclination 
à  voler  fe  manifefta  fur  le  champ  :  l'un 
d'eux  faidt  le  chapeau  d'un  des  quartiers- 
maîtres  ,  &  fe  jetta  à  la  mer. 

Le  coup  d'œil  enchanteur  de  cette  ifle 
învitoit  à  y  defcendre  ;  mais  il  falloir 
trouver  un  mouillage.  Ces  Indiens  paru- 
rent avoir  les  penchants  de  ceux  qu'on 
avoit  déjà  rencontrés  ;  ils  fe  prêtèrent  aux 
échanges  qu'on  propofa  ;  mais  ils  mani- 
fefterent  en  plus  d'une  rencontre  le  defir 
de  fe  rendre  maîtres  des  canots ,  des  ba- 
teaux 6c  du  vaifTeau  même;  mais  ils  en 
fièrent  iî  rigoureufement  punis ,  qu'ils  s'en 
corrigèrent  après  deux  attaques  où  ils 
perdirent  beaucoup  du  monde  ,  &  ne  tar- 
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derent  pas  à  s'appercevoir  qu'ils  s*étôient 
attiré  leur  malheur ,  &c  qu'ils  avoient  à 
faire  à  des  hommes  bien  iijptf  rieurs  à  eux 
par  leurs  armes  &c  leur  induflrie,  qui  d'ail- 
leurs ne  s'étoient  portés  à  leur  égard  à 
aucune  efpece  de  violence  qu'après  avoir 
été  provoqués,  &  qui  avoient  ceffé  de 
leur  faire  du  mal  du  moment  où  on  avoit 
ceiTé  de  les  attaquer. 

Les  procédés  généreux  des  Angloîs  qui 
pouvoient  porter  plus  loin  leur  reffenti- 
ment,  établirent  tellement  la  confiance, 
qu'ils  purent ,  après  s'être  affuré  un  bon 
mouillage  ,  faire  toutes  les  provifions 
qu'ils  voulurent,  &  qu'il  s'établit  même 
€ntT*eux  une  forte  d'intimité.  LésAnglois 
prirent  pcfTcdion  de  cette  ifle  au  nom  du 
roi  d'Angleterre  ,  &  la  nommèrent  l'ifle 
du  roi  George  III. 

Un  çanonnîer  vint  préfenter  un  jour  h 
bord  à  M.  "Wallis  une  femme  de  la  plus 
belle  taille ,  âgée  d'environ  quarante-cinq 
ans ,  d'un  air  noble  &  d'un  port  majef- 
tueux ,  pour  laquelle  ces  infulaires  mar- 
quoient  les  plus  grands  égards.  M.  Wal- 
lis ,  en  la  voyant ,  jugea  à  Tes  manières, 
&  à  cette  aifance  que  donne  le  fentiinent 
de  la  fupériorité  &  l'habitude  du  corn» 
mandement,  que  cette  femme  devoit  être 
d'un  ordre  fupérieur.  Il  la  traita  avec 
feçaviçoup  dç  diftinftion  ,  lui  fit  des  pré* 
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fents  en  conféqiience,  qu'elle  accepta  avec 
reconnoiflTance.  Il  i'e  rendit  à  Ton  habi- 
tation, où  elle  le  fit  porter ,  rcmar.|uant 
qu'il  étoit  fort  malade,  ainfi  que  Ton  pre- 
mier lieutenant  6c  le  munitionnaire  ;  6c 
depuis  elle  ne  paiTa  pas  un  feul  jour  fans 
venir  à  bord,  quand  M.  Wallis  n'alloit 
pas  lui  faire  vifite  lui-même.  Elle  eut  fort 
defiré  le  retenir  plus  long-temps  dans  (on 
ifle ,  où  elle  étoit  en  effet  fouveraine  ; 
&  ce  ne  fut  qu'en  la  trompant  fur  fon 
retour  prochain  que  M.  Wallis  put  s'arra- 
cher à  l'empreflement  qu'elle  lui  tëmoi- 
gnoit  de  le  garder  dans  Tifle  :  ce  ne  fut 
aufli  qu'avec  le  plus  vif  regret  qu'elle  vit 
partir  ces  étrangers ,  qui,  d'abord  mal  ac- 
cueillis par  Tes  fujets ,  en  furent  regrettés 
lorfque  la  néceffité  de  remplir  leur  mif- 
fion  les  força  de  quitter  cette  ifle  déli^ 
cieufe ,  dont  M.  de  Bougainville  nous  a 
laifTé  un  tableau  charmant ,  dont  des  ré- 
cits poftérieurs  ont  confirmé  la  vérité. 

-»'¥<*[  1767.  ]a>Çv. 

M.  Carteret ,  qui ,  à  la  même  époque 
&  dans  la  même  mer ,  chercholt  la  terre 
de  Davis ,  Tauroit  infailliblement  rencon- 
trée fi  elle  eût  exifté ,  ou  du  moins  fii 
elle  eût  été  placée  dans  le  parallèle  in- 
diqué par  les  cartes  fur  lefquelles  il  ré- 
gloit  fa  navigation  j .  car  il  paffa  fur  1^ 
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place  qu'on  y  aifigne  à  cette  prétendue 
terre.  Ayant  manqué  Ton  objet ,  il  courut 
à  l'oueft  ,  quelques  degrés  nord  ,  &  eut 
la  vue  de  terre  Je  i  Juillet  de  cette  an- 
née. Elle  fe  préfentoit ,  dans  le  lointain , 
fous  l'apparence  d'un  grand  rocher  qui  s'é- 
levoit  au-deiTus  de  la  nier  ;  mais,  à  mefure 
qu'on  l'approchoit ,  on  s'appercevoit  que 
l'intérieur  étoit  couvert  de  bois.  En  pro- 
longeant le  rivage ,  on  voyoit  fortir  des 
rochers  des  fources  fraîches  &  brillantes , 
qui  fe  rendoient  à  la  mer  ;  mais  ,  quelque 
delir  qu'on  eût  de  débarquer  fur  cette  côte, 
la  lame  s'y  brifoit  avec  tant  de  violence 
qu'on  n'ofa  rifquer  la  defcente.  On  étoit 
alors  au  plein  hiver  de  ces  parages ,  ainiî 
il   eft  très-probable  qu'on  peut  y  atterrir 
plus  facilement  &  plus  fûrement  dans  l'été 
de  cet  hémifphere.  M.  Carteret  lui  donna 
le  nom  de  l'ifle  Pitcaun ,  qui  étoit  celui 
d'un  jeune  homme  qui  découvrit  le  pre- 
mier cette  iile.  Il  en  découvrit  deux  au- 
tres  le  lendemain,  qu'il  appeUa  les  ifles 
du  duc  de  Glocejler.   Un  canot  qui  fut  en- 
voyé à  l'une  de  ces  ifles  n'y  trouva  pas 
d'eau  ,  mais  une  infinité  d'oifeaux  fî  peu 
farouches  ,  qu'ils  fe  laifToient  prendre  à  la 
main.  ,    . 

Il  fe  mit  enfuite  à  la  recherche  des 
îfles  de  Salomon  ,  dans  laquelle  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  le  Commodore  By- 
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ron  qui  l'avoit  précédé  ^  &  qui  a  voit  eu 
le  même  projet.  Arrivé  par  dix  degrés  de 
latitude  fud  ,  il  courut  à  l'oueft  fur  le 
même  parallèle  jufqu'au  195®  degré  de 
longitude,  qui  elt  la  pofîtion  qu'on  leur 
a  affignée  fur  les  cartes ,  fans  rien  décou- 
vrir :  il  vit  cependant  de  nombreufes  com- 
pagnies d'oifeaux,  qui  fuppofent  la  proxi- 
mité des  terres  ;  mais,  comme  il  fut  bat- 
tu de  l'orage  pendant  neuf  à  dix  jours, 
il  fe  pourroit  très-bien  que  le  ciel  chargé 
de  nuages  l'eût  empêché  de  les  apperce- 
voir, 

M.  Carteret ,  pourfuivant  fa  route  ,  dé- 
couvrit un  groupe  d'ifles,  au  nombre  de 
fept  j  &  vint  mouiller  près  de  celle  qui 
lui  parut  la  plus  considérable.  Il  envoya 
un  bateau  armé,  aux  ordres  du  maître, 
pour  reconnoître  une  aiguade.  Il  en  trouva 
une  de  bonne  eau ,  mais  qu'il  jugea  dan? 
gereufô  ^  parce  qu'elle  étoit  voifine  d'une 
forêt  dans  laquelle  les  Sauvages  pou- 
voient  s'embufquer.  Sur  fon  rapport ,  M* 
Carteret  fe  décida  à  chercher  un  mouil- 
lage qui  eût  moins  d'inconvénients.  Il  ren- 
voya le  maître  une  féconde  fois  avec  un 
bateau  bien  armé,  &  toutes  les  bagatelles 
qui  pouvoient  engager  les  Sauvages  à  trai- 
ter, en  lui  recommandant  la  plus  grande 
prudence ,  &  toute  la  douceur  poflible, . 
Mais ,  pour  les  avoir  négligées,  il  lui  en  . 
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coûta  cher.  Il  avoit  poufle  avec  fon  efcorte 
jiifqu'à  une  bourgade  de  ces  lAdiens  qui  l'a- 
voient  bien  reçu  ;  mais,  ayant  voulu  abat- 
tre un  cocotier ,  malgré  la  peine  que  cela 
fembloit  faire  aux  naturels ,  ceux-ci  atta- 
quèrent les  Anglois,  qui  perdirent  deux 
matelots;  &£le  maître  lui-même  ,  percé  de 
trois  flèches ,  mourut  de  Tes  blefTures.  M. 
Carteret,  voulant  profiter  du  mouillage,  fit 
toqer  Ton  vaifleau  près  du  rivage ,  &,  pré» 
fentant  le  travers  à  l'aiguade  ,  fé  mit  en 
fituation  de  protéger  les  travailleurs  :  cette 
précaution  mit  à  portée  de  remplir  l'objet 
qu'on  s'étoit  propofé  ;  mais  l'équipage 
étoit  dans  un  mauvais  état ,  il  n'y  avoit 
plus  de  vivres ,  &  l'imprudence  du  maî- 
tre fit  manquer  le  point  effentiel ,  celui  de 
fe  procurer  des  rafraîchiflements  ;  il  fal- 
lut faire  voile  vers  la  Nouvelle- Bretagne, 
où  l'on  vint  atterrir. 

Ce  fut  lui  que  trouva  M.  de  Bougain- 
ville  à  fon  retour  en  Europe  ,  après  fa 
relâche  à  l'ifle  de  l'Afcenfion  ,  &  à  qui  il 
fit  {qs  offres  de  fervice ,  comme  cela  fe 
pratique  en  mer ,  &  comme  nous  le  ver- 
rons ci-après. 

Le  8  Janvier  la  Boudeufe  pafTa  la  ligne  : 
le  31  du  même  mois  elle  mouilla  dans 
la  rade  de  Monte-Vi  déo ,  à  rembouchure 
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de  la  grande  rivière  Rio  de  la  Plata.  Les 
frégates  Efpagnoles ,  auxquelles  on  devoir 
remettre  les  ifles  Malouines  ,  étant  pr<2tes, 
M.  de  Bougain ville  partit  de  Monte- Vi- 
déo le  27  Février  :  le  23  Mars  fuivant  il 
mouilla  dans  la  grande  baie  des  Maloui- 
nes; &  le  i^""  Avril  il  livra  l'établiflement 
aux  Efpagnols ,  en  permettant  aux  colons, 
au  nom  du  fouverain  dont  il  portoit  les  or- 
dres ,  de  refter  fous  la  domination  du  roi 
Catholique.  Quelques  familles  profitèrent 
de  la  permiffion  ;  le  refte ,  avec  l'état-ma- 
jor,  fut  embarqué  fur  les  frégates  Efpa- 
gnoles qui  les  amenèrent  à  Monte-Vidéo. 
M.  de  Bougainville  refta  aux  ifles  Maloui- 
nes ,  pour  attendre  la  flûte  l'Etoile  ,  qu'il 
attendit  tout  Avril  &  Mai.  Le  2  Juin  il  en 
partit  pour  Rio-Janéiro,  où  il  avoit  in- 
diqué à  M.  de  la  Giraudais ,  qui  comman- 
doit  cette  flûte,  un  point  de  réunion.  Ily 
entra  le  2 1  Juin ,  &  y  trouva  l'Etoile  qui 
y  étoit  depuis  (îx  jours.  Le  défaut  de  pain 
&  de  légumes  les  força  de  retourner  à 
la  rivière  de  la  Plata ,  pour  fe  pourvoir  de 
l'un  &  des  autres. 

Le  14  Juillet  les  deux  vaifleaux  appa- 
reillèrent,  &  fortirent  de  la  rade  le  15. 
Le  3 1  après-midi ,  ils  mouillèrent  dans  la 
rade  de  Monte -Vidéo,  A  leur  arrivée, 
M.  de  Bougainville  apprit  qu'on  arrêtoit 
les  Jéfuites  du  Paraguay,  6c  l'ordre  d'ar- 
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rôeer  auffi  ceux  du  Pérou  &  du  Chili  t  ce 
qui  fe  fit  avec  tout  le  fècret  6c  la  dili- 
gence dont  on  avoit  ufé  en  Efpagne , 
lorfqu'ils  y  furent  arrêtés. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en- 
trer, fur  ce  point  intércflant  de  Thiftoiie 
du  18*  (iécle  ,  dans  des  détails  qui  fatis- 
fcront  le  lefteur,  &  que  nous  prendrons 
de  M.  de  Bougainville  même,  témoin  ocu- 
laire de  ce  fait  important. 

En  1 580  les  Jéfuites  firent  leur  première 
entrée  dans  ce  beau  pays  c^,  fous  le  règne 
de  Philippe  III,  ils  fondèrent  ces  miffions 
fameufes ,  connues  en  Europe  fous  le  nom 
de  Paraguay^  au  nombre  de  trente-fept, 
dont  vingt-neuf  fur  la  rive  droite  de  TU- 
raguay,  &  huit  fur  la  rive  gauche  ;  régies 
chacune  par  deux  Jéfuites,  en  habit  de 
l'ordre.  Pour  fe  rendre  indépendants  de 
toute  autorité  ,  les  bons  pères  repréfente- 
rent  qu'il  étoit  efTentiel  de  les  fouftraire 
à  l'autori-té  des  gouverneurs  ,  &  même 
qu'aucun  Efpagnol  n'entrât  dans  ce  pays. 
La  cour  d'Efpagne  leur  accordâtes  deux 
points ,  &  foixante  mille  piaftres  par  an , 
à  condition  qu'à  mefure  que  les  peupla- 
des feroietit  formées  ,  &  les  terres  en  va- 
leur ,  chaque  Indien  paieroit  annuelle- 
ment au  roi  une  piaftre  par  homme,  de- 
puis l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  foixaftte, 
£:  qu'on  apprendroit  à  ces  peuples  la  laii- 
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gue  efpagnole.  Il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient 
exécuté  fidèlement  la  première  de  ces 
conditions ,  &  ils  fe  font  bien  gardés  de 
remplir  la  féconde.  En  1757,  les  cours 
d'Efpagne  &  de  Portugal  s'étant  accor- 
dées à  échanger  les  peuplades  fituées  à 
gauche  de  l'Uraguay,  contre  la  colonie  du 
Saint-Sacrement ,  ces  peuplades  prirent 
les  armes  contre  les  Portugais.  Les  Jéfui- 
tes  ,  qui  probablement  les  inftiguoient ,  fe 
gardèrent  bien  de  fe  mettre  à  découvert; 
aucun  ne  parut  à  la  tête  de  ces  Indiens  ; 
on  dit  même  qu'ils  furent  retenus  par 
force  dans  les  villages  pour  y  faire  leurs 
fondions  de  miffionnaires.  Les  Indiens  ne 
tardèrent  pas  à  être  foumis  ;  nfiais  d'autres 
vues  des  deux  cours  ayant  empêché  de 
confom.mer  l'affaire  de  l'échange,  les  trou- 
bles de  cette  contrée  furent  appaifés. 

M.  de  Bougainville  Tapporte  qu'il  fut 
très-furpris  de  ce  que  lui  dit  dom  Joa- 
chim  de  Viana ,  du  dégoût  que  marquoient 
les  Indiens  pour  l'adminiftration  des  Jéfui- 
tes.  Il  ne  f<çavoit  comment  l'accorder 
avec  tout  ce  qu'on  publioit  de  la  manière 
dont  ils  étoient  gouvernés.  En  confidé- 
Tant  de  loin  ce  gouvernement  magique, 
qui  n'eût  jugé  que  c'étoit  l'adminiftration 
la  plus  honorable  à  l'humanité  ?  Un  peu- 
ple cultivant  une  terre  fertile  fous  un 
climat  fortuné ,  rapportant  à  des  maga- 
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fins  publics  les  fruits  de  cette  terre  ;  ces 
fruits  diftribués  à  chacun  félon  fes  be- 
foins  ;  Thomme  dans  la  vigueur  nourrif- 
fant  de  fon  travail  l'enfant  qui  vient  de 
naître  ôc  le  vieillard  dont  les  forces  font 
ufées,en  attendant  pour  lui-même  les  mê- 
mes fecours ,  lorfque  l'âge  aura  glacé  fes 
membres  ;  les  maifons  commodes  6c  te- 
nues proprement  ;  les  édifices  publics 
beaux;  les  églifes  magnifiquement  déco- 
rées ;  le  culte  uniforme  &  fcrupuleufe- 
ment  fuivi  ;  une  égalité  parfaite  dans  les 
conditions  :  qui  n'eût  cru  un  tel  gouver- 
nement le  chef-d'œuvre  de  la  légiflation? 
Voilà  le  premier  coup  d'œil  du  tableau; 
Examinons  le  détail. 

Chaque  paroifTe  étôit  régie  par  deux 
Jéfuites  ,  l'un  curé ,  Tautre  fon  vicaire. 
La  dépenfe  de  l'entretien  étoit  le  fruit 
du  travail  des  Indiens.  Aucun  particulier 
n'avoit  rien  en  propre  ;  tout  étoit  à  la  fo- 
ciété  ,  qui  faifoit  l'achat  des  outils  &  mar- 
chandifes  étrangères.  La  foumifidon  étoit 
de  telle  obligation,  qu'hommes  &  femmes 
étoient  punis  du  fouet,  à  la  manière  du 
collège,  pour  les  fautes  publiques ,  &C  que 
ces  bons  Paraguayens  venoient  mêfhe  fol- 
liciter  le  châtiment  des  fautes  mentales. 

Le  curé  habitoit  une  vafte  maifon  près 
de  fon  églife ,  entre  deux  corps  de  logis 
plus  vafte5  encore  ,   dans  l'un   defquels 

étoient 
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itoîent  les  écoles  pour  la  muiique  ,  la 
peinture ,  la  fculpture  ,  l'architeélure ,  &t 
les  atteliers  des  cliffërents  métiers  ,  aux* 
quels  l'Italie  tburniflbit  des  maîtres  :  l'au- 
tre étoit  un  féminaire  de  jeunes  filles  ^ 
nommé  la  Guatiquafu ,  fous  l'infpeflion 
des  vieilles  femmes ,  où  elles  étoient  oc- 
cupées des  divers  ouvrages  qui  font  pro*» 
près  à  leur  fexe  ;  &t  l'appartement  du  curé 
communiquoit  à  ces  deux  cofps  de  logis. 
Le  père ,  après  avoir  dit  fa  Meiïe ,  fai- 
foit  faire  la  diftribution  journalière  des  vi- 
vres ,  vifitoit  les  écoles  6c  le^  atteliers  ,  dî*- 
'  noit  à  onze  heures  feul  avec  fon  vicaire  y 


jufqu'à  fept  heures 
du  foir ,  foupoit  enfuite ,  &c  étoit  cenfé 
couché  à  huit  heures.  Le  peuple  étoit  à 
l'ouvrage  à  huit  heures  du  matin  ,  foit  aux 
atteliers  ou  dans  les  champs  ;  les  femmes 
à  leur  tâche  depuis  la  même  heure  juf- 
qu'à cinq  heures  &  demie  du  foir,  qu'el*- 
les  alloient  au  Rofaire  à  iîx  heures  9  après 
quoi  tout  le  monde  étoit  retiré.  Cette  uni- 
formité mortelle  n'étoit  interrompue  que 
par  les  folemnités  des  dimanches  &  fê- 
tes. Lorfque  les  Efpagnols  eurent  enlevés 
les  Jéfuites  ,  ce  grand  peuple  fe  trouva 
comme  de  jeunes  religieux  qui  forcent  la 
clôture.  C'étoit,  dit  très-bien  M.  de  Bon* 
J.necd.  Amiric^  Vu 
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gainville ,  de  grands  entants  ,  que  leur  vie 
iînguUere  empéchoit  d'avoir  1^  gaieté  des 
petits. 

Le  confefTeur  du  roi,  le  comte  d'A- 
randa,  quelques  miniftres,  &  don  Fran- 
cifco  Bucarelli ,  nommé  pour  remplacer 
don  Cevaléos ,  avoient  feuls  le  fecret  de 
cette  affaire.  Bucarelli ,  bien  inftruit  des 
chofes  de  fa  miflion  ,  dépécha,  à  Ton  arri- 
vée à  Buenos- Aires,  deux  gentilshommes 
chargés  de  paquets  de  la  cour,  adreflés 
aux  commandants  du  Pérou  &  du  Chili , 
où  leurs  inftrudions  étoient  claires  &  pré- 
cifes.  Apres  avoir  fait  Tes  difpofîtions  pour 
Mendoze ,  Corrientes  ,  Santa-Fé  ,  Saha , 
Monte-Vidéo  ;  il  envoya  à  Cordoue ,  ré- 
fidence  du  provincial  des  Jéfuites ,  un  of- 
ficier de  confiance  qu'il  nomma  lieutenant 
de  roi ,  &  qu'il  fit  accompagner,  fous  ce 
prétexte ,  d'un  fort  détachement  de  trou- 
pes. 

Le  point  embarraflant  étoit  de  ie  faifir 
des  Jéfuites  dans  leurs  peuplades,  &  de 
fubftituer  au  gouvernement  aftuel  ,  un 
gouvernement  au  moins  provifionnel,  afin 
^  de  prévenir  les  défordres  de  l'anarchie. 
Le  commandant  fe  réfolut  donc  à  tem- 
porifer,  &  fe  réduifit  à  mander 'à  Bué- 
nos-Aires  les  Caciques  &  Corrégidors  de 
chaque  peuplade  ;  &  il  donnât  fes  ordres 
avec  tant  de  célérité,  que  ces  perfonnages 
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étoîent  en  route  lorfcju'un  événement  im- 
prévu fit  hâter  rexpéciition.  De  deux  ne 
vires  partis  d'Efpagne  aprcs  que  les  Jé- 
fui^es  y  eurent  été  arr(3tés  ,  l'un  alla 
écfiouer  fur  le  Banc  aux  Anglois ,  avant 
que  le  gouvernement  eût  pu  s'aiTurer  de 
leur  difcrétion.  Dom  Bucarelli ,  craignant 
que  Ton  fecret  ne  fut  éventé  par-là  ,  fait 
exécuter  fans  délai  les  ordres  de  la  cour. 
Heureufement ,  par-tout  les  Jéfui tes  furent , 
furpris  fans  avoir  eu  le  moindre  foupqon* 
On  fe  faiiit  de  leurs  papiers.  Frappés 
comme  de  la  foudre  ,  ils  ne  firent  pas  la 
moindre  réfiftance.  Les  notables  Indiens 
qui  fe  rendoient  à  Buénos-Aires  pouffè- 
rent leur  route ,  moins  affligés  que  furpris 
de  la  nouvelle  qu'ils  apprirent  de  la  dé-* 
tention  de  leurs  miflîonnaires, 

M.  de  Bougain ville ,  qui  les  vit  à  Bué- 
nos-Aires, leur  trouvoit  5  pour  fe  fervir  de 
fes  propres  expreffions ,  Vair  Jiupide  du 
animaux  pris  au  piège.  Il  ne  put  juger  de 
leur  capacité ,  n'entendant  point  l'idiome 
des  Guaranis.  Il  entendit  un  Cacique,  qu'on 
difoit  être  un  très- grand  mufîcien,  jouer 
une  fonate  ;  &  il  lui  fembla  entendre  /es 
fons  obligés  d^une  ferinette.  On  trouva 
dans  les  maifons  des  Jéfuites  beaucoup  de 
marchandifes  ,  des  ornements  d'églifes 
d'un  grand  prix  ,  peu  d'argent.  Le  public, 
qui  exagère  tout ,  prétendit  qu'on  avoit 
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découvert  des  chofes  horribles  dans  leurs 
papiers. 

Le  14  Mal  le  marquis  Bucarelli  pmk 
pour  les  miflions  du  Paraguai ,  &  il  ne 
trouva  pas  le  plus  léger  obftacle  à  l'exé- 
cution des  ordres  du  roi. 

Le  14  Novembre  de  cette  année  ,  la 
Boudeufe  &  l'Etoile  appareillèrent  de 
Monte-Vidéo  à  quatre  heures  &  demie  du 
matin  ;  à  midi  elles  en  étoient  à  douzs 
lieues  dans  l'eft.  Le  6  Décembre  les  deux 
frégates  mouillèrent  dans  la  baie  de  Pof- 
fedion ,  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan, 
Le  8  au  mat<in  on  pafTa  le  premier  gou« 
let ,  &  on  eut  la  vue  des  Patagons ,  les 
m^mes  que  l'Etoile  vit  en  1766  y  &  le 
pavillon  blanc  qu'ils  taifoient  voir,  étoit  le 
même  que  celui  que  leur  âvoit  donné  M, 
Denis  de  Saint-Simon  en  {igné  d'alliance. 
Ces  Sauvages  font  doux ,  quoique  d'une 
taille  très-haute  ;  car  les  plus  petits  d*en- 
tr'^euxont  5  pieds  5  à  6  pouces,  &  le  plus 
grand  nombre  de  5  pieds  9  à  10  pouces, 
quelques-uns  de  6  pieds.  Ils  font  très-robuf- 
tes  ;  leur  figure  en  général  eft  agréable  ;  leurs 
femmes  font  jolies  ;  leur  couleur  bronzée  , 
comme  celle  de  toutes  les  Américaines. 

Le  fol  du    climat  de  ces  peuples  pa- 
xoit  être  de  même  nature  que  celui  des 
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Ides  Malouines.  M.  de  Commerçon  y 
retrouva  les  incmes  plantes.  Le  1 1  on 
paiTa  le  fécond  goulet.  Le  14011  mouilla 
à  la  baie  Duclos ,  vis-à-vis  du  cap  Mont- 
mouth  de  la  terre  de  Feu,  Le  16  on 
mouilla  dans  la  baie  Françoife.  Le  17 
dans  la  baie  Bougainville,  où  l'on  pro* 
fita  de  quelque  temps  de  féjour  pour  re- 
connoître  diverfes  parties  de  la  terre  de 
Feu.  Le  3 1  on  avoit  double  le  cap  For- 
ward ,  pointe  le  plus  fud  du  continent,  ôc 
l'on  mouilla  dans  la  rade  du  port  Galant. 

Du  i«r  au  16  Janvier  on  refta  forcement 
à  la  baie  Fortefcu;  &de  ce  jour  au  15  , 
le  temps  fut  tel  qu'il  fallut  y  refter  encore. 
Ce  jour  on  doubla  le  cap  Quade.  Le  fui- 
vant  on  doubla  le  cap  des  Piliers  de  Tifle 
des  Apôtres ,  &  l'on  fe  vit  hors  du  dé- 
droit  après  cinquante-deux  jours  de  na- 
vigation &  de  périls,  entre  des  terres  où 
régnent,  félon  l'exprelfion  du  Pfalmifte  , 
Nlx ,  grancio  ,  giacles ,  fpiritus  procella^ 
mm.  Ce  fut  du  cap  des  Piliers  que  M.  de 
Bougainville  prit  (on  point  de  départ  par 
51  degrés  50  minutes  de  latitude  auftrale , 
oc  79  degrés  9  minutes  de  longitude  oc- 
cidentale de  Paris. 

-    Du  16  Janvier  au  1  Avril,  il  n'y  eut  rien 
de  remarquable  que  la  vue  de  quelques 
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ifles  baffes ,  qui  firent  nommer  ces  para- 
ges r-^rf^//?«/  dangereux.  Ce  jour,  à  di\ 
heures  du  matin,  on  eut  la  vue  d'une  mon^ 
tagne  haute  &  efcarpée  ,  &  qui,  paroiffant 
ifolée ,  fut  nommée  le  Pic  de  la  Bon* 
deufe.  Le  même  jour  on  eut  hi  vue  deTaïti, 
où  Ton  ne  put  mouiller  que  le  6.  Il  faut 
lire  dans  l'original  même  la  defc  iptioii 
de  cette  ifle  enchantereffe  ,  habitée  par 
le  peuple  le  plus  doux ,  le  plus  hoipita- 
lier  &c  le  plus  fenfible  de  la  terre  ,  où  les 
femmes  rëuniffent  tous  les  agréments  de 
la  figure  ,  où  la  terre  produit  des  arbres 
&  des  plantes  dont  l'air  eft  embaumé , 
où  tout  infpire  &  refpire  la  volupté.  Ja* 
mais  réception  ne  fut  plus  amicale  que 
celle  que  fit  cette  nation  aux  deux  vaif-, 
féaux.  M.  de  Bougainville  établit  un  camp 
à  terre  ,  avec  une  garde  pour  les  malades^ 
pour  la  facilité  des  échanges ,  pour  celle 
de  faire  le  bois  &c  l'eau  ;  ce  qui  alarma 
d'abord  ces  bons  infulaires.  Il  comptoir  y 
refter  dix-huit  jours  ;  mais  les  rifques 
qu'il  y  courut  ,  par  la  mauvaife  qvîalité 
du  mouillage  ,  réduifirent  le  temps  à  la 
moitié  de  ce  qu'il  avoit  jugé  nécefTaire, 
Un  Taïtien ,  nommé  Aotouroii ,  fouhaita 
s'embarquer  fur  l'Etoile  :  fa  nation  le  de- 
mandoit  pour  lui,  &  il  fut  reçu.  On  paya 
la  bonne  réception  que  firent  les  Taïtiens 
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grnines  des  Icguines  d'Europe ,  du  bled  , 
do  Torgc  ,  de  Pavoine  qui  doivent  y  avoir 
multiplié  prodigieufement ,  fi  ce  peuple, 
qui  a  paru  aimer  l'agriculture  ,  a  fuivi  les 
indrudions  qui  lui  ont  été  données,  ou 
s'il  les  a  aflez  bien  entendues  pour  s'y 
conformer. 

Cette  ifle  eft  (îtuée  par  17   degrés  35 
minutes  3  fécondes  de  latitude  auftrale,  fa 
longitude   efl  de  150  degrés  40  minutes 
17  fécondes  à  l'oucft  de  Paris.   Entre  la 
pointe  du  fud-eft  ,   &  un  gros  cap  qui 
s'avance  au  nord  ,  il  y  aune  baie  profon- 
de ,  qui  s'ouvre  au  nord-eft,  &  qui  paroît 
fournir  pluiîeurs  bons  mouillages  ;  mais  le 
hafard  fervit  mal  M.  de  Bougainville.  Les 
hautes  montagnes  qui  occupent  l'intérieur 
de  cette  ifle,  loin  d'en  rendre  l'afpeél  trifte, 
l'embelliffent   finguliérement  :  une   infi- 
nité de  rivière  i  qui  en  defcendent,  ferti- 
lifent  cette  heureufe  contrée.   Le  terrain 
s'abaiflTant  en  pente  douce  jufqu'à  la  mer, 
eft  couve  t   d'arbres    fruitiers.    Tous   les 
fruits ,    plantes  6c  légumes  du  continent 
^mé"'     in  ,  s'y  trouvent.  On  n'y  voit  au- 
cun   H    ice  de  minéraux.   On   y  trouve 
de  i.   ^-belles  perles.    Les  feules  quadru- 
pèdes qu'on  y  ait  remarquée ,    font  des 
cochons  ;    des    chiens    de  petites   efpe- 
ces  ,  mais  jolis  ;  &:  des  rats  en  quantité. 
On  y  voit  des  poules  femblables  aux  nô- 
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très,  des  tourterelles  charmantes ,  lespîus 
jolies  perruches  du  monde.    La  chaleur  y 
paroît  plus  fupportable  que  dans  les  An- 
tilles. Point  de  ces  infeftes  qui  nous  dé- 
folent  entre  les  tropiques  ,  nul  reptile  ve- 
nimeux.  La  fanté   &  la  force  des  infu- 
laires ,  la  vieiliefTe  heureufe  à  laquelle  ils 
parviennent,    la  finefle  exquife  de  leurs 
îens ,  la  bonté  de  leurs  dents  qu'ils  con* 
fervent  dans  le  plus  grand  âge ,  la  beauté 
Singulière  de  la  forme  dans  les  deux  fexes, 
font  des  preuves  évidentes  de  la  falubrité 
du  climat.  Les  fruits  &  le  poiffon  font 
leur  nourriture  ordinaire.  Les  liqueurs  for- 
tes leur  répugnent ,  &  ils  ne  boivent  que 
de  l'eau.    On  y    diflingue    deux  races 
d'hommes,  qui  ont  cependant  la  même 
langue  6^  les  mêmes  mœurs.  La  première 
efl  de  la  plus  grande  taille ,  &c  il  eft  or- 
dinaire d'y  voir  des  hommes  de  fix  pieds 
&  plus.  On  ne  trouveroit  nulle  part  de 
plus  beaux  modèles  pour  peindre  Hercule 
ou  Mars.   Leurs  traits  ne  différent  en  rien 
de  ceux  des  Européens  ;  &  s'ils  n'étoient 
pas  nus  &  continuellement  à  l'air ,  a^ 
foleil  &:  dans  l'eau ,  ils  feroient  auili  blancs 

3ue  nous.  L'autre  race  efl  de  flature  mé- 
iocre  ,  a  les  cheveux  durs  &  crépus  :  fa 
couleur  &  fes  traits  différent  peu  de  ceux 
des  mulâtres.  Le  chirurgien  major  vit 
parmi  «ux  des  traces  de  la  petite-vérok, 
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M.  de  Bougainville  fit  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  qu'on  ne  leur  communiquât  pas 
l'autre ,  ne  les  en  fuppofant  point  infeâ:és. 
Cependant  le  Taïtien  qu'il  emmenoit  s'en 
trouva  perdu  ,  ôc  fe  laifTa  traiter  avec 
beaucoup  de  docilité.  La  police  y  eft 
très-exade.  Les  affaires  majeures  s'y  dé- 
cident dans  les  affemblées  des  notables. 
La  polygamie  y  eft  en  ufage.  Dans  une 
contrée  où  tout  refpire  &  infpire  l'amour, 
le  luxe  des  riches  eft  le  plus  grand  nombre 
des  femmes.  Une  des  principales  cérémo- 
nies du  devoir  hofpitalier,  eft  d'offrir  fa 
femme  ou  fa  fille  à  fes  hôtes.  L'habitude 
d'une  vie  douce  &  agréable  les  rend  lé- 
gers ,  la  moindre  attention  les  fatigue.  Ils 
font  cependant  adroits  &  induftrieux. 
Leurs  étoffes,  qui  font  d'écorces  d'arbres, 
fe  préparent  comme  celles  de  nos  cha- 
peaux :  ils  les  font  comme  nous  faifons  le 
papier,  &  font  plus  ou  moins  fines;  ils  ont 
l'art  de  les  teindre  de  diverfcs  couleurs. 

Il  y  a  dans  ce  pays  une  inégalité  mar- 
quée entre  les  conditions.  Le  deuil  y  eft 
long  pour  les  pères ,  pour  les  rois  &  pour 
les  femmes  :  les  maris  ne  portent  point 
le  deuil  de  leurs  femmes.  Ils  foignent 
leitrs  malades  avec  la  plus  grande  affec- 
tion. La  langue  du  pays  eft  douce  &i  très** 
accentuée. 

M.Wallk^Anglois^avoitété  dans  cette 
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ifle  huit  mois  avant  les  François ,  &  y 
avoit  féjournë  un  mois.  En  1769,  les  An- 
glois  y  ont  obfervé  le  pafîage  de  Vénus ,  & 
y  ont  féjourné  trois  mois.  Dans  la  relation 
qu'ils  ont  donnée  de  ce  voyage,  ils  nous 
accufent  fauffement  d'y  être  reftés  avec 
pavillon  Efpagnol  ,  &  d'avoir  porté  aux 
Taïtiens  la  maladie  que  nous  devons 
croire  avec  plus  de  raifon  leur  avoir  été 
communiquée  par  l'équipage  de  M.  Wal- 
lis  ,  il  elle  n'eft  pas  endémique  chez  eux , 
comme  on  l'a  trouvée  aux  ifles  Caraïbes , 
lors  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
Du  16  Avril  au  29  Mai ,  on  eut  la  vue 
d'une  infinité  d'ifles  que  M.  de  Bougain- 
ville  appella  les  Grandis  Cycladcs,  Ce  fut 
dans  ces  parages  que  ce  commandant  vé- 
rifia un  fait  fingulier ,  dont  on  avoit  long- 
temps foupqonné  l'exiftence.  Une  fille, 
rommé  Bard ,  née  en  Bourgogne ,  &  que 
la  perte  d'un  procès  avoit  réduite  à  l'indi- 
gence ,  ayant  déguifé  foii  fexe ,  après  avoir 
fervi  en  qualité  de  laquais  un  Genevois 
à  Paris,  fe  trouvant  à  Rochefort  au  mo- 
ment de  l'embarquement  de  M,  de  Côm- 
merçon  ,  fe  préfenta  à  lui  pour  domefti- 
que.  Cette  fille  fuivit  par-tout  fon  maî- 
tre dans  fes  herborifations  ,  dans  les 
monts  glacés  du  détroit  de  Magellan ,  & 
dans  les  pays  brûlants  du  continent  méri- 
dional \  acquit  des  connoifunces  fupérieu* 
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res  à  fon  fexe  ;  porto it  les  provifîons , 
les  afmes  ,  les  cahiers ,  fans  fe  rebuter  des 
fatigues.  Elle  fut  reconnue  à  Taïti  par  les 
infulaires.  Ses  précautions  pour  fe  cacher 
la  déceloient.  Elle  avoua  fon  fexe  à 
M.  de  Bougainville  ,  après  le  départ  de 
Taïti.  Cet  officier  lui  rend  la  juftice  , 
qu'elle  s'efl:  toujours  conduite  avec  la  fa- 
goife  la  plus  fcrupuleufe.  Elle  efi  la  première 
femme  qui  ait  fait  le  tour  du  monde ,  Sc 
il  y  a  peu  d'apparence  que  fon  exemple 
foit  fuivi. 

Le  5  Juin  on  eut  îa  vue  de  nouvelles 
ifles,  6cdu  golfe  de  la  Louifiane ,  d'où  l'on 
ne  put  fe  tirer  que  le  26.  Le  18  au  ma- 
tin on  découvrit  de  nouvelle  terres.  Le 
i^^  Juillet  on  paflfa  fur  un  banc  qui  fut 
appelle  le  Ra^  Denis  ,  du  nom  du  maître 
d'équipage.  On  découvrit  une  belle  baie, 
qu'on  nomma  la  haie  Choifcul ,  mais  que 
le  mauvais  temps  empâcha  de  visiter.  Le  6 
Juillet  on  mouilla  au  port  Praflin ,  en  de^ 
dans  de  la  pointe  fud  de  la  terre  appel lée 
Nouvelle  Bretagne,  On  y  fit  à  l'aife  de  l'eau 
&  du  bois ,  &  les  réparations  nécelTaires 
aux  deux  frégates,  avec  des  obfervations  ; 
mais  le  pays  ne  fournit  aucun  rafraîchif- 
fement  aux  équipages ,  qui  en  avoient  le 
plus  grand  befoin.  Le  26  on  en  partit ,  &c 
on  eut  conftamment  la  vue  de  la  terre  juf- 
qu'au  3  Août.   Depuis  le  u  jufqu'au  25 
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de  ce  mois,  on  longea  la  nouvelle  Gu^ 
née  au  nord ,  5c  les  ifles  des  Papous.  En- 
fwite  on  porta  au  fud-oueft,  par, un  paiTage 
fort  embarraffë  d'ifles ,  pour  gagner  la  mer 
des  Moluques  jufqu'au  28  de  ce  mois.  Le 
2  Septembre  on  mouilla  à  Bornéo ,  pre- 
mier établiiTement  des  HoUandois. 

Le  25  d'Août  de  cette  année  le  vaiffeau 
PEndéavour  ,  commandé  par  M.  Cook , 
ayant  à  bord  MM.  Banks  &  Solander, 
deux  fçavants  illuftres  &  grands  natura- 
liftes ,  partit  de  Plymouth ,  pour  aller  ob- 
ferv^er  à  Taïti ,  que  les  Anglois  appellent 
Oihaïti ,  le  pafîage  de  Vénus  fur  le  difque 
du  foie  il ,  &  pour  faire  dans  la  mer  du 
fud  toutes  les  découvtrtes  qu'ils  pour- 
iToient  faire. 

-ir5Nj[  1768.  ]v^ 

Ce  fut  à  Bornéo ,  premier  établiiTement 
des  HoUandois  à  l'eft  des  Moluques ,  que 
finirent  les  miferes  des  deux  équipages  de 
la  Boudeuf8  ôc  de  l'Etoile,  qui  avoient 
le  plus  preffant  befoin  de  cette  relâche , 
«e  qui  leur  reftoit  de  vivres  étant  gâté , 
&  les  habits  des  matelots  abfolument  ufés. 
On  n'y  fit  cependant  qu'une  relâche  de 
iix  jours ,  pour  gagner  le  plus  prompte- 
D^ent  qu'on  pourroit  Batavia  y  où  Ton 


Américaines.       68^  ' 

mouilla  le  18  Septembre  fuivant.  Ce  fut 
là  que  les  deux  frëgiites  fe  refirent  des  fa- 
figues  de  leur  longue  traverfée ,  dans  un 
féjour  d'une  vingtaine  de  jours ,  mais  qui 
ne  laiffa  pas  d'être  funefte  à  quelques  per- 
fonnes  ,  pour  s'être  un  peu  imprudem- 
ment livrées  à  manger  des  fruits ,  qui  leur 
donnèrent  des  dyflfenteries  très-dangereu- 
fes  dans  ces  climats  brûlants. 

Le  18  d'Odobre  les  deux  frégates  ap- 

Î)areillerent  pour  l'Ide  de  France ,  où  el- 
es  vinrent  atterrir  le  8  Novembre  fuivant. 
Elles  dépoferent  à   Th^pital   les  malade» 
qu'elles  avoient  à  bord ,    &  y  laifferent 
leurs  vivres  gâtés ,  pour  en  reprendre  de 
nouveaux.    On  fit  aux  deux  frégates  les 
réparations  néceiTaires  ;  mais  celles  de  la 
Boudeufe  ayant  été  faites  plutôt  que  cel- 
les de  l'Etoile ,  qui  en  avoit  plus  befoin  , 
&  de  réparations    de  plus  grande  con- 
féquence  ,    M.  de  Bougainville  laiffa  à 
rifle  de  France  le  fer ,  .  les  clous  6c  les 
médicaments  qu'il  àvott  embarqués,  qui 
lui  devenoient  inutiles  pour  le  refle  de  fa 
traverfée  ,  &  dont  l'ifle  avoit  befoin.  Il  y 
laiffa  auffi  vingt-trois  foldats  qui  deman- 
dèrent à  être  incorporés  dans  les  troupes 
de  la  colonie ,  MM.  de  Commerçon,  bo- 
tanifte,  Véron,  aflronome,  dont  le  pre- 
mier vouloit    prendre    connoifTance  de 
l'hifloiEe  naturelle  des  ïûqs  de  la  mer  des 
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Indes ,  &  l'autre  obferver  dans  l'Inde  le 
paflage  de  Vénus.  On  y  laiffa  auffi  M.  de 
Komainville ,  ingénieur,  qui  céda  aux  inf- 
tances  des  ordres  fupérieurs  de  la  colonie, 
qui  avoit  befoin  de  Tes  Services.  On  per- 
dit dans  cette  ifle  M.  le  chevalier  du 
Bouchage  ,  enfeigne  de  vaiffeau  ,  officier 
du  plus  grand  mérite ,  qui  y  mourut  d'une 
dyfTenterie  dont  il  fut  attaqué  à  Bata- 
via ;  ain(i  que  M. Le  Moine,  jeune  garde- 
marine  ,   qui  y  mourut  de  la  poitrine. 

Le  1 1  Décembre  ,  la  Boudeufe  appa- 
reilla pour  le  cap  de  Bonne -Efpérance, 
laiiTant  l'Etoile  à  l'ifle  de  France,  dont  le 
radoub  n'étoit  pas  fait,  &  qui  avoit  encore 
befoin  du  refte  du  mois  pour  achever  ies 
réparations,  &  prendre  des  vivres  pour 
le  refte  du  voyage. 

Le  9  Janvier  de  cette  année,  fur  les  neuf 
heures  du  matin  ,  la  frégate  la  Boudeufe 
mouilla  dans  la  baie  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  où  l'on  éprouva  de  la  part  des 
chefs  de  la  colonie  Hollandoife  toutes 
fortes  d'honnêtetés.  Elle  en  partit  le  17  du 
même  mois.  Le  4  Février  fuivant ,  elle 
mouilla  à  l'ifle  de  l'Afcenfion.  Elle  y  fut 
un  peu  ragréée,  &  l'on  y  fit  une  bonne 
provifion  de  tortues.  M.  de  Bougainville 
en  partit  le  6^  &le  25  du  même  mois,  fur 
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le  foîr,  ilappercjut  au  vent  delà  frégate 
le  Swallow,  vaiffeau  Anglois  que  com- 
mandoit  M,  Carteret,  &  qui  avoit  fait  le 
tour  du  globe  ,  fans  fe  douter  que  la  fré- 
gate qui  lui  ofFroit  tous  les  fervices  qu'on 
peut  fe  rendre  à  la  mer ,  venoit  de  faire 
le  même  voyage  ,  8^  en  beaucoup  moins 
de  temps.    Ce  capitaine  remit  à  M,  de 
Bougainville ,  dont  il  ne  voulut  rien  ac- 
cepter ,  les  lettres  qui  lui  avoient  été  re- 
mifes  au  cap  pour  France,  Le  4  Marsfui- 
vant ,  la  Boudeufe  eut  la  vue  de  Tercere  , 
Tune  des  Aqores.  Le  14  au  matin  on  vit 
Oueffant  ;   mais ,  les  vents  ne  permettant 
pas  d'entrer  à  Breft  ,    le  16  après  midi, 
&  après  deux  ans  &  quatre  mois  de  cour- 
fes ,   cette  frégate  entra  dans  le  port  de 
Saint-Malo  ;  &c ,  pour  terminer  comme  le 
fait  M.  de  Bougainville ,  Puppibus  &  lati 
nauta  impofucre  coronas, 

VÎS*[  1769.  ]«^ 

Le  16  Janvier,  prefque  à  l'époque  où 
M.  de  Bougainville  mouilloit  au  cap  de 
Bonne-Efpérance  à  fon  retour  en  Europe, 
M,  Cook  eut  la  vue  de  la  terre  de  Feu  , 
où  il  mouilla.  Il  féjourna  cinq  jours  à  la 
baie  de  bon  Succès  ;  &  enfuite  appareil- 
lant ,  il  fit  route  au  fud ,  doubla  le  cap 
de  Horn  ;  &,  étant  entré  dans  l'océan  Pa- 
cifique ,  il  porta  le  cap  furTaïti ,  où  l'En- 
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dëavour  devoit  lejourner  quelque  temps  * 
Dans  la  courte  relâche  que  M.  Cook  (ît 
à  la  terre  de  Feu,  MM»  Banks  &  Solander, 
M.  Buchan ,  deifinateur  ,  &  le  chirurgien 
iTiajorMontkoufe,  avec  huit  autres  perfon- 
nes,  domefliques  &  matelots ,  defcendirent 
à  terre  pour  botanifer  fur  la  cime  d'un 
mont  qu'ils  avoient  en  perfpeftive.  Ces 
fçavants  avoient  mal  jugé  de  la  diftance, 
&  n'avoient  pu  prévoir  les  obftacles  qu'ils 
trouveroient  à   l'exécution  de  leur  pro- 
jet. Le  deiTinateur,  harafTé  de  fatigues,  fe 
trouva  mal  le  premier  ;   &,  quoiqu'on  fût 
dans  le  milieu  de  l'été  de  ce  pays,  le  froid 
-  y  étant  exceflif ,  on  lui  alluma  du  feu  , 
6c  on  laiffa  près  de  lui  les  moins   fati- 
gués. Les  deux  f<çavants  &  le  chirurgien 
pourfuivirent  leur  route  ,    gagnèrent   la 
cime  du  mont ,  &c  firent  leur  récolte  de 
plantes  rares  ;  mais  la  laffitude ,  le  froid  &C 
îe  befoin  commen«çoient  à  fe  faire  fentir. 
Le  dofteur  Solander,  qui  avoit  voyagé 
d?ns  les  montagnes  de  Norvège  &  de 
Suéde,  prévint  fes  compagnons  de  voyage, 
qu'il  falloit  bien  fe  garder  de  fe  repofer  en 
pareilles  cir<:onftances  ;  fans  quoi  on  cé- 
doit  à  un  fommeil  irréfiftible ,  qui  deve- 
iioit  le  fommeil  de  la  mort.  Il  fut  cepen- 
dant le  premier  qui  demanda  à  fe  repofer  ; 
il  eût  été  aufli  la  première  vii^ime  du  fom- 
t$ç\]0  faHsl'efpecede  violence  que  lui  fit  M. 

.  Banks 
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Banks  ;  &c  ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  qu'on 
lui  fit  gagner  le  lieu  où  Ton  avoit  allumé 
du  feu.  Deux  domefliques  ,  dont  un  Ne« 
gre ,  y  périrent.    Ce  ne  fut  qu'avec  des 
difficultés  infinies     ^ue  nos  fçavants  re- 
gagnèrent le  vaifTeau.  On  ne  fiçauroit  trop 
prévenir  ceux  que  le  zèle  des  découver- 
tes  pourroit   porter  un  peu   avant  dans 
ces  fortes  de  courfes,  à  faire  leur  profit  du 
danger  que  coururent  ceux  dont  il  eft  quef-^ 
tion. 
.  Entre  les  17  &  1 9*  parallèles ,  M.  Cook 
découvrit  une  chaîne  de  nouvelles  ifles  y 
que  MM.  Wallis  &  Bougainville  n'avoic 
point  vifitées  ;   mais  d'efpece  à  peu  prèi 
pareille  à  celles  qu'ils  avoient  vues  j  c'eft-» 
à-dire  des  iiles  baffes ,  bien  boifées  ,  6c 
dont  les  habitants  paroifToient  avoir  les 
mêmes  moeurs  que  ceux  que  nous  repré-* 
fentent  les  journaux  de  ces  deux  navigà<* 
teurs;  de  k  taille  des  Européens,  nus» 
bien  proportionnés ,  de  couleur  bronzée  ^ 
cheveux  noirs  5  &C  tous  armés  de  longues 
piques.  Mais  toutes  les  ifles  de  ces  para-* 
ges  font  bordées  de  récifs  qui  en  rendent 
l'accès  impraticable  ,   &  la  mer  fe  btife 
fur  leurs  bords  avec  une  violence  qui  rend 
leur  abord   très  -  dangereux   aux  canotsi 
même.   On  préfume  avec  affez  de  vraî- 
femblance  que  ce  font  les  mêmes  iflés 
que  découvrit  Quiros  ,    en  1606,  à. la 
jinccd,  Amiric^  X  x 
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fuite  defquelles  il  place  un  continent  qu'il 

f)rétend  avoir  côtoyé  l'efpace  de  foixante 
ieues ,  &  que  les  cinq  derniers  naviga- 
teurs qui  ont  fait  le  tour  du  monde ,  ôc 
qui  ont  traverfë  ces  parages  à  des  hau- 
teurs différentes  ,  euffent  infailliblement 
trouvé  s'il  exiftoit.  M,  de  Bougainville 
obferve  cependant  que  cette  fuite  innom- 
brable d'ifles  baffes ,  &  prefque  noyées  , 
fuppofe  un  continent  voifin  ;  mais  il  ajoute 
très  -  judicie'ufement ,  que  la  géographie 
étant  une  fcience  de  faits  ,  on  ne  peut  rien 
donner  à  l'efprit  de  fyftéme  fans  rifquer 
des  erreurs  dangereufes,qui  ne  fe  corrigent 
par  la  fuite  qu'aux  dépens  des  malheu- 
reux navigateurs  qui  les  adoptent. 

-^^[1763.]^^ 

Le  10  Avril  de  cette  année,  M.  Cook 
eut  la  vue  de  Taïti  ouOthaïti,  qu*il  re- 
connut d'abord  pour  être  la  même  ifle 
dont  M.  Wallis  avoit  donné  les  vues ,  & 
qu'il  avoit  appellée  Yljle  du  roi  George  III; 
mais  des  calmes  &C  des  vents  contraires  ne 
lui  permirent  pas  de  mouiller  avant  le  i  ^ 
dans  la  baie  du  Port-Royal ,  où  il  atterrit 
le  mati^ide  ce  jour,  &  où  il  jetta l'ancre 
fur  treize  braffes.  Il  étoit  le  troifieme  Eu- 
ropéen qui  venoit  aborder  à  cette  ifle; 
6c  ce  ne  fut  point  un  fpeftacle  nouveau 
pour  ces  infulaires  ,   dont  les  pirogues 
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environnèrent  bientôt  le  vaifleau  ,  & 
propoferent  des  échanges.  L'expérience 
du  païTé  les  ayant  inflruits  fur  la  Valeur 
des  chofes,  ils  vouloient  mettre  un  plus 
haut  prix  à  leurs  denrées  ;  mais  les  An* 
glois,  qui  fe  propofoient  de  faire  dans  cette 
ifte  un  féjour  de  trois  mois ,  n'auroient  pas 
trouvé  leur  compte  à  leur  donner  ce  qu'ils 
exigeoienr.  M.  Cook  fit  en  conféquence 
un  règlement,  par  lequel  il  fut  enjoint, 
tant  aux  ofRciers  qu'aux  gens  deTéqulpage, 
de  fe  conduire  de  telle  forte  qu'on  fe  con- 
ciliât les  infulaires  par  beaucoup  de  dou-* 
ceur  &  d'humanité.  On, nomma  un  offi* 
cier  chargé  feul  de  traiter  avec  eux  pout 
les  vivres  &t  productions  du  pays  de  tout 
genre.  Il  fut  ordonné  que  quiconque,  étant 
de  garde  à  terre ,  perdroit  fes  outils  ou  fes 
.armes ,  feroit  tenu  de  les  payer,  &t  que  le 
prix  lui  en  feroit  retenu  fur  fa  paie  de 
lacourfe,  &  puni  eh  outre  félon  l'exigence 
des  cas  ;  qu'il  en  feroit  de  même  pour  qui- 
conque feroit  convaincu  d'avoir  détourné 
quelque  chofe  des  marchandifes  du  vaif- 
feau  ;  &c  il  fut  expreffément  défendu  de 
donner  aucun  outil  ou*  ferrement  aux  in* 
fulaires  pour  échange ,  que  par  l'officier 
chargé  de  ce  détail. 

Le  vaifleau  amarré,  MM.  Cook ,  Banks 
&  Solander  defcendirent  à  terre,  où  ils 
furent  très-bien  reçus  :  ils  furent  recon- 
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noitre  Taiguade  ;  mais  le  terrain  ne  f6 
trouvant  pas  propre  pour  ce  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  Jans  l'ifle ,  ils  réfolurent 
de  chercher  un  autre  ëtabliffement.  Ils  ad- 
mirèrent cette  belle  &  fertile  contrée,  cou- 
verte d'arbres  fruitiers  de  tous  les  genres 
que  le  pays  comporte ,  à  l'ombre  defquels 
les  habitants  formoient  leurs  logements. 
Xa  plus  riante  verdure  ,  entretenue  par  des 
fources  fraîches  &  limpides,  donne  î'im.age 
de  ces  ifles  enchante reffes  dont  les  poè- 
tes font  des  defcriptions  (i  touchantes. 

Le  jour  fuivant  on  fe  difpofoit  à  cher- 
cher un  nouveau  mouillage  ,  lorfqu'on 
vit  arriver  plusieurs  pirogues ,  dont  deux 
portoient  des  infulaires  d'un  rang  diftin- 
gué  :  on  s'embarqua  avec  eux  ,  &  l'on 
defcendit  à  une  lieue  de-là,  pour  fe  repo- 
fer  dans  la  maifon  d'un  des  chefs.  On 
vidta  plufieurs  maifons  duvoifinage;  &c, 
pouflant  plus  avant ,  on  fut  fe  rafraîchir 
chez  un  autre  chef.  MM.  Solander  &: 
Monkhoufe  s'étant  apper<^u  qu'on  avoît 
volé  dans  leur  poche,  à  l'un  fa  lorgnette, 
&  à  l'autre  fa  tabatière  ,  en  marquèrent 
une  colère  qui  fit  trembler  tous  ceux  qui 
étoient  dans  cette  maifon.  Le  chef  fît  les 
diligences  avec  tant  de  promptitude ,  que 
les  effets  volés  furent  reftitués  fans  qu'on 
pût  comprendre  comment  cela  put  fe 
faire  en  fi  peu  de  temps  ;  mais  cela  fup- 
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pofc  une  prévoyance  Se  une  fubordination 
qui  feroient  honneur  au  gouvernement  le 
plus  rëgulier  Se  le  mieux  policé.  Les  re- 
cherches des  Anglois  ne  leur  ayant  pas 
procuré  un  meilleur  mouillage  que  celui 
où  ils  étoient ,  ils  y  tracèrent  une  efpece 
cle  fort ,  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe 
û  l'on  cherchoit  à  les  inquiéter. 

Le  18  d'Avril  les  Anglois  conftrulfîrent 
un  fort ,  dont  trois  côtés  furent  paliiTadés, 
garnis  de  canons  &c  de  pierriers  ,  Se  dans 
un  état  de  défenfe  bien  fupérieur  à  toutes 
les  forces  des  infulaires  :  pour  défendre 
le  quatrième  côté,  couvert  déjà  par  une 
rivière  y  on  difpofa  les  pièces  à  l'eau  en 
parapet  ;  &c  dans  la  nuit  même  de  cet  éta-> 
bliflement  on  y  fit  un  fervice  régulier, 
M.  Cook  nous  confirme  le  récit  de  M.  de 
Bqugainville  au  fujet  des  flûtes  dans  lef^ 
quelles  on  foufHe  avec  le  nez ,  &  au  fu- 
jet des  honneurs  funèbres  qu'on  rend  aux 
morts ,  qu'on  expofe  dans  des  bières  fou* 
tenues  de  quatre  piquets,  fous  deshangards 
qu'on  couvre  d'une  pièce  d'étoffe  du  pays  » 
près  de  laquelle  on  met  les  armes  du  dé« 
funt ,  avec  fes  outils  ôc  les  uftenHles  dont 
il  fe  (ervoit  de  fon^vivant. 

M.  Mollineau  ,   maure  fur  le  vaifl*eau 

qui  avoit  déjà    fait   le  vovage  avec  M. 

••"Wallis ,  reconnut  la  princeffe  Ohéréa ,  qui 

avoit  aimé  â  particuUér^mer^t  ce  même 
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M;Waliis,  qu'elle  ne  pouvoir  s'en  détacher. 
AIM.  Cook ,  Banks  &  Solander  lui  firent 
l'accùeîl  le  plus  diftingué,  pour  les  feryiçes 
qu'jelle'  avoit  rendus  à  leur  compatriote, 
quoiqu'elle  n'eût  plus  le  degré  d'autorité 
qu'elle  aVôit  alor^.  Il  y  eut  quelques  nua-^ 
ges  entre  ïes  Infuiaires  &  les  Anglois  ,* 
mais  qui  fe  diffiperent  quand  la  confiance 
fiith\eh  établie,    ï 

•  L'ohjef  du  vbjra^V  des  Anglois  étant 
d'oWeryef  à  Taïiî  le  partage  de  Vénus , 
6n  conftruifit  urt  obfervatoire  ,  &  l'on  fit 
portçt  à  terre  lé  quart  de  cercle  avec  d'au- 
tre^ inftruments  agronomiques.  Le  i  de 
M^i,  MM.  Cook  &Gréen,  s'étant  rendus 
au  fort  pour  fixôt  le  quart  de  cercle  j  furent 
dai*î^'titi^  étrange  furprife  de  ne  plus  trou* 
ver  cet-  inftrument ,  fans  lequel  l'objet  de 
C^  voyagé  étoit  manqué  ;  on  foupqonna 
Quelqu'un  de  Véquipage  d'avoir  emporté 
cette  CaiÏÏe,  fans  fçavoif  ce  que  c'étoit, 
pour  faire  quelque  échange  frauduleujit 
avec  les  Infuiaires;  mais  un  des  chefs  vint 
découvrir  qu'il  fçavoit  cju'il  avoit  été  volé 
par  quelqu'un  des  fiens.  M.  Banks  fe  char- 
gea de  faire  lui  •!•  même  les  perquifitions. 
Il  fut  retrouvé ,  à  l'cî^'ception  du  pied,  ÔC 
de  quelques  pièces  qui  heureufement  n'é-» 
toient  pas  eiTentielles.  Cet  événement  oc« 
cafionna  quelques  méprifes  qui  mécontén» 

terçnt  les  JnfwUires  j  mais  on  les  fit  faci* 
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lement  revenir  ;  car  ils  fe  fâchent  comme 
les  enfants  ,  &  s'appaifent  de  même.   Le 
chef  Tootahah  donna  aux  Anglois  un  fpec- 
tacle  de  lutteurs  afîez  mal-adroits ,  &c  de 
danfeurs  ;  mais  le  defir  de  plaire  ,  qui  feul 
les  animoit ,  dut  fatisfaire  les  Anglois.  Le 
marché,  qui  avoit  été  défert  pendant  ce 
petit  orage ,  redevint  très-fréquenté  après 
qu'il  futpaffé.  Dans  une  autre  occaiîon,  les 
Anglois  ne  purent  aflfez  admirer  avec  quelle 
force  &  quelle  adreffe  ces  Infulaire.s  nagent 
&  fe  jouent  des  vagues,  avec  quelque  vio- 
lence qu'elles  fe  brifent  fur  le  rivage. 

Le  journal  de  cette  navigation  rapporte 
que  M.  Banks  invita  les  chefs,  au  fervice 
divin  qui  fut  célébré  au  fort,  pour  leur 
donner  lieu  de  faire  des  queftions  qui  les 
iTiiffent  fur  la  voie  d'être  irtftruits  de  l'ob- 
jet de -ces  cérémonies  ;  mais,  quoiqu'ils  ful^ 
fent  fort  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  fit ,  ils  ne 
pouffèrent  pas  plus  loin  leur  curiofité;  ils 
crurent  cependant  devoir  répondre  à  la  po- 
liteffe  des  Anglois ,  en  les  admettant  à  l'une 
de  leurs  cérémonies  religieufes,  d'une  efpçce 
qui  ne  nous  le  paro^tpas.  Un  jeune  homme 
de  la  plus  belle  taille  accomplit  publique- 
inent  les  rits  de  Vénus,  avec  une  fille  de 
dix  à  douze  ans ,  non  encore  initiée  à  ces 
myfteres  ;  &c  la  princeffe  Obéréa  y  fit  les 
fondions  de  grande-prêtreffe  ,  en  pla<;ant 
la  vidime ,  &  en  lui  donnant  les  inftruo- 
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tions  nëc^ffaires  pour  remplir  convena-ii 
blement  ce  devoir  religieux.  Sur  quoi  on 
peut  demander  fi  ce  que  nous  appelions 
pudeur  cft  un  fentiment  naturel ,  ou  un  ef- 
fet de  l'éducation.  ChezJes  Sauvages ,  on 
n'en  trouve  pas  la  moindre  trace  ;  Se  la 
nudité ,  dont  prefque  tous  les  peuples  de 
la  zone  torride  ne  rougiiToient  pas  avant 
d'avoir  eu  quelque  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens ,  femble  décider  cette  queftion. 
'  Lorfque  le  temps  de  l'obfervation  arriva, 
çn  réfolut,  conformément  aux  confeils  du 
lord  Morthon,  de  la  foire  en  trois  endroits 
différents.  MM.Gore,  Sporing&C  Mon-» 
khoufe ,  pafTerent  à  Imao  ;  M.  Banks  les 
y  fuivit.  M.  Hiks,  avec  plufieurs autres  per- 
fonnes  ,  alla  à  l'eft  de  l'ifle  de  Taïti  ;  & 
M.  Solander  obferva  au  fort.  Le  ciel  pur 
&  fans  nuages  donna  aux  diflféretites  ob* 
fervations  le  fuccès  le  plus  complet.  Les 
Anglois  ne  furent  pas  médiocrement  éton- 
nés de  trouver  dans  cette  ifle  des  muiî- 
ciens  -  poètes ,  qui ,  comme  les  anciens 
bardes  ,  nos .  troubadours ,  meneftrels  & 
jongleurs,  improviCent  fur  le  premier  fujet 
qui  leur  vient  à  l'efprit ,  &  qui  vont 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  bien  reçus  &  bien 
payés  par-tout. 

Un  régal  délicieux  ,  &  que  les  Anglois 
trouvèrent  tel ,  fut  un  chien  du  pays,  cuit 

ilftn$  1»  tçrrç,  Pan$i  U  faifon  des  fruits  ï 
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paîo  9  dont  la  diamètre  eft  de  fept  à  huit 
pouces ,  &  qui  fous  une  écorce  auguleufe 
ont  une  chair  blanche,  au  centre  delà- 
quelle  eft  un  noyau  ,  on  en  forme  une 
pâte  que  les  infulaires  appellent  mahie^ 
&  qui,  après  avoir  éprouvé  une  certaine 
fermentation ,  fe  conferve  long-temps ,  &c 
fupplée  aux  fruits  lorfque  la  faifon  en  eft 
paiTëe. 

Avant  de  partir  de  Taïti ,  les  Anglois 
voulurent ,  par  une  circonnavigation,  en 
conno^tre  parfaitement  les  côtes.  Ils  vifi- 
terent  beaucoup  de  quartiers  de  l'intérieur 
du  pays,  dans  l'un  defquels  ils  virent  une 
figure  d'oiîer ,  appellëe  Manive  dans  le 
'p:\ys.  On  les  afliira  qu'elle  y  ëtoit  l'unique 
'ie  fon  efpece.  Dans  un  autre,  ils  virent 
une  pyramide  fur  une  plate-forme,  avec 
une  petite  figure  de  pierre ,  mal  faite  St 
fans  praportions,qu'on  leur  dit  étreuntom*» 
beau  d'efpece  unique,   comme  le  précé- 
dent. Ce  monument,  fabafe  non  comprifc, 
avoit  quarante-quatre  pieds  de  hauteur, 
&  paroiflbit  aufli  folidement  &  aufli  pro- 
prement conftruit  que  ft  ces  Infulaires  euf- 
fent  eu.  l'induftrie   &  les  outils  des  ou- 
vriers Européens.  Près  de-là ,  étoit  uneen* 
ceinte  appellée  dans  leur  langue  Moraï, 
C'étoit  un  cimetière  où  l'on  dépofoit  les 
fquelettes  des  morts  ,  dont  on  laiffe  cou» 
fumer  ks  chairs  à  l'air. 
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Un  de  ces  Infulaires,  nommé  Ttipia  i 
qui  étoit  le  grand-prétre  de  l'ifle ,  &  avoit 
été  miniftre  fous  le  gouvernement  de  la 
princeflTe  Obéréa,  demanda  à  M.  Cook 
de  paffer  en  Europe  avec  un  jeune  homme 
de  treize  ans,  &  fon  domeûique.  Comme 
cet  Indien  étoit  fort  inftruit  des  ufages 
cle  fon  pays ,  de  la  navigation  &c  de  la  po- 
fîtion  des  ifles  voifines ,  le  commandant 
trouva  qu'il  lui  feroit  très-avantageux  de 
faire  l'acquifition  d'un  pareil  compagnon 
de  voyage.  Toutes  les  ifles  duvoifinage  de 
celle-ci  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs , 
les  mêmes  ufages  ,  les  mêmes  penchants. 

M.  Cook ,  après  fon  départ  de  Taïti , 
vifîta  beaucoup  d'ifles  du  voiiînage  ;  & 
portant  au  fud  ,  il  eut,  le  6  Oftobre  1769, 
la  vue  de  la  Nouvelle  Zélande.  Tupia  fe 
trouva,  au  grand  étonnement  des  Anglois, 
entendre  ces  Infulaires ,  &  en  être  en- 
tendu ;  ce  qui  fit  à  M,  Cook  le  plus 
grand  plaiiir,  en  même  temps  que  cet  In- 
dien lui  fut  de  la  plus  grande  utilité.  Le 
9  Novembre  fuivant  ,  les  Anglois  obfer- 
verent  dans  la  Nouvelle  Zélande  le  paf- 
fage  de  Mercure  fur  le  difque  du  foleil. 
Le  jour  fut  très-favorable  à  l'obièrvation, 
&  l'endroit  011  on  la  fit  fut  appelle  Baie 
de  Mercure.  La  Nouvelle  Zélande  eft  par- 
tagée en  deux  parties  par  un  détroit  que 
M.  C^ok  traverfa  j^  &  auquel  il  donna  foa 
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nom.  Après  une  circonnavigation  de  fix 
mois  autour  de  la  Nouvelle  Zélande, 
M.  Cook,  prenant  fon  point  de  départ 
du  cap  Farewcll ,  fitué  par  les  quarante 
degrés  trente- trois  minutes  de  latitude 
auftrale ,  &  les  onze  degrés  quarante-une 
minutes  de  longitude  orientale  ,  il  fit  voile 
à  Toueft  ,  dans  le  deffein  d'atterrir  fur  la 
côte  orientale  de  la  Nouvelle  Hollande, 

-^[1769.]^^ 

Le  19  Avril  de  cette  année,  on  eut 
connoiffance  de  la  pointe  la  plus  méri-.- 
dionale  de  cette  terre.  De  cette  époque, 
jufqu'à  la  Trinité  ,  M.  Cook  prit  les  relè- 
vements de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle 
Hollande;  mais  on  fut  fur  le  point  de 
perdre  tout  le' fruit  des  découvertes  qu'il 
fit.  Dans  une  nuit,  au  moment  où  unebrife 
fraîche  favorifoit  la  navigation  ,  &  où 
tout  l'équipage  fe  croyoit  dans  la  plus 
parfaite  fécurité ,  on  paffa  fubitement  de 
vingt  braffes  à  dix-fept  ;  &  l'inilant  d'après 
le  vaiffeau  échoua  fur  un  rocher  de  co*- 
rail ,  près  de  l'endroit  où  M.  de  Bougain-» 
ville,  à  la  vue  des  brifants  dont  il  étoit 
environné  ,  abandonna  le  projet  de  pouf- 
fer plus  avant  à  l'oueft.  On  ferra  fur  le 
champ  les  voiles  ;  on  mit  dehors  la  cha- 
loupe &:  les  canots  ;  ôc  la  fonde  donna 
la  fatale  çonviftion  qu'on  étoit  échoué  fur 
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un  rocher.  On  amena  les  bafTes  vergues 
&  les  mâts  de  hune ,  &c  on  porta  deux 
ancres ,  Tune  au  Aid  ,  l'autre  au  fud-oueft, 
pour  empêcher ,  s'il  fe  pouvoit ,  le  vaif- 
feau  de  taltonner  avec  autant  de  violence 
qu'il  le  fiaifolt.  Dès  l'aurore  on  jetta  fix 
gros  canons  à  la  mer  ,  plufieurs  pièces  à 
eau ,  le  bois  de  chauffage  ,  le  left  de  pier* 
res  &  de  fer ,  Se  les  menues  provifions  ;  on 
dégagea  les  pompes  du  mât  de  mizaine. 
A  midi  ,  le  vaifteau  prenant  une  forte 
bande  à  ftribord,  on  fe  crut  fans  reifource; 
cependant  on  allongea  une  petite  ancre 
clans  l'oued  pour  le  foutenir.  A  quatre 
heures  la  baffe -mer  augmenta  l'horreur  de 
la  fîtuation ,  en  découvrant  le  rocher,  A 
neuf  heures  &  demie  le  vaiffeau  fe  re-- 
dreffa ,  &  le  remit  à  flot.  On  fila  le  ca- 
ble d'affourcher,  &  celui  de  la  petite  an- 
cre ,  qu'on  perdit  l'une  &  l'autre  ;  mais 
l'eau  augmentant  malgré  l'ufage  des  pom* 
pes ,  on  crut  toucher  au  moment  de  couler 
bas  fur  les  ancres*.  Cependant,  contre  toute 
attente,  on  réuffit  à  boucher  les  voies  d'eau; 
&  bientôt  un  vent  favorable  permit  de 
mettre  à  la  voile  ^  &  de  gagner  les  côtes 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  où  Ton  trouva 
heureufement  un  bon  mouillage.  Après 
avoir  été  trois  jours  fans  y  pouvoir  en- 
tret ,  &  deux  fois  dans  le  nouveau  rifque 
de  périr,  le  vaiffeau  mouillé  &  viré  en 
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quille  ,  on  trouva  quatre  de  Tes  borda- 
ges  enfoncés,  une  grande  partie  de  Ton 
doublage  &c  de  la  fauife  quille  empor* 
tée.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  terreur  &C 
fans  admiration  que  les  Anglois  remar- 
quèrent qu'ils  dévoient  leur  fatut  à  un 
quartier  du  rocher ,  qui ,  ayant  fait  une 
ouverture  confidérable  au  vaiffeau  ,  s'y 
étoit  enchâiTë  en  fe  détachant  de  la  maffe  , 
&c  avoit  bouché  la  voie  d'eau  i^korme 
qu'il  avoit  faite. 

Le  29  Juin  on  obferva  une  écliple  du 
premier  fatellite  de  Jupiter.  Le  4  d'Août, 
le  vaifleau  étant  en  état ,  M.  Cook  quitta 
fon  mouillage  ;  mais ,  plus  inAruit  par  les 
dangers  qu'il  avoit  courus ,  il  ne  marcha 
plus  qu'avec  beaucoup  de  précautions,  &: 
en  faifant  fonder  en  avant ,   &  allant  à 
petits  bords  jufqu'au  10  du  mois  ,  qu'on 
crut  voir  un  paflTage  pour  fortir  des  écueils 
dans  lefquels  on  fe  trouvoit  engagé»  M. 
Cook  envoyoit  de  toutes  parts  à  la  dé- 
couverte ,  &  tous  les  rapports  étoient  peu 
fatisfaifants.  Il  craignoit ,  en  rangeant  la 
côte  de  trop  près ,  de  s'engager  dans  des 
récifs  interminables.  Il  fut  réfolu  de  s'é* 
lever  de  cette  côte ,  en  portant  au  nord- 
cft,  avec  la  précaution  de  fonder  en  avant. 
Enfin  on  trouva  une  coupure  dans  le  ré- 
cif; &  on  fe  mit  en  dehors,  avec  le  def- 
fein  de  rallier  la  côte  dès  qu'on  le  pour- 
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roit  avec  inoins  de  danger ,  poyr  reeon* 
noître  s'il  fe  trouveroit  un  détroit  entre 
la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Gui- 
née. Ce   ne  fut  pas  fans  de  nouveaux  rif- 
ques  qu'on  rallia  la  terre  :  les  courants  y 
portant  avec  une  violence  incroyable  ,  le 
péril  étoit   encore  plus   grand   pour  un 
vaiiTeau  naufragé  ,    dont    les  provifions 
commençoient  à  baiflfer  ;  mais  la  gloire  de 
faire  des  découvertes  &  d'ouvrir  de  nou- 
velles voies  aux  navigateurs ,  paroiflToit  à 
M.  Cook  &:àrcs  collègues  bien  préférable 
à  la  vie  de  ces  hommes  oiiîfs  &c  volup- 
tueux qui  cenfurent  tout ,  &  taxent  de  té- 
mérité tout  ce  que  leur  pufîllanimité  leur 
fait  paroître  trop  dangereux.   Auffi  réfo- 
lut-il  à  tout  rifque  de  ranger  la  côte ,  pour 
î>e  pas  manquer  le  détroit,  fi  la  Nouvelle 
(juinée  étoit  féparée  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. 

Par  les  dix  degrés  trente*fept  minutes 
latitude  fud,  6c  cent  cinquante-neuf  de- 
grés de  longitude,  gît  un  cap  que  M.  Cook 
appella  le  Cap  tVYorck,  En  rondiffant  ce 
promontoire ,  il  découvrit  que  la  terre  qu'il 
avoit  devant  lui^  &  qu'il  croyoit  faire 
partie  du  continent ,  étoit  un  grouppe  d'if- 
les  détachées  par  plufieurs  canaux.  Il  fit 
aller  les  bateaux  en  avant,  pour  fonder  ce- 
lui qui  étoit  le  plus  près  du  continent; 
mais ,  y  ap percevant  des  bas* fonds  &  des 
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rochers  ,  îl  ordonna  de  reconnoître  celui 
du  nord ,   6c  fuivit  les  bateaux  environ 
deux  milles ,  où  le  canal  s'ëlargiffant ,  le 
continent  coufrant  iud-oueft ,  &c  aucune 
t^rrene  fe  montrant ,  il  conqut  Pefpérancc 
d'avoir  trouvé  le  paiTage  qu'il  cherchoit 
dans  la  mer  des  lades.   Impatient  de  s'en 
aflurer ,  il  mouilla  fur  (ix  brafles  6>c  de- 
mie d'un  très-boh  fond  ;  & ,  fe  mettant 
dans  urt  bateau  ,   il  prit  terre  à  une  ifle 
qui  eft  au  fud-eft  du  paiîage  :  grimpant 
enfuite  fur  la  plus  haute  colline  ,  il  ne  dé- 
couvrit aucune  terre ,  &  ne  douta  plus 
qu'il  n'eût  atteint  le  but  de  fes  recherches. 
Avant  de    quitter   la   côte    orientale 
de   la  Nouvelle   Hollande ,    M.   Cook 
fe  croyant   certain  qu'aucun   navigateur 
avant  lui  n'avoit  découvert  cette  terre, 
en  prit  poffeffiort  au  nom  du  roi  d'An- 
gleterre ,  fous  celui  à^ Nouvelle  Galle,  ôc 
la  célébra  par  plufieurs  falves  de  moufque- 
terie ,  &  une  décharge  générale  des  ca- 
nons de  fon  vaifleau.  Le  paiTage  entre  la 
Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Gui- 
née reconnu  ,    il  lui  donna  le  nom  de 
Détroit  de  PEndéavour^  de  celui  du  vaif- 
feau  qu'il  montoit.  Sa  longueur  éft  de  dix 
lieues  du  nord-eft  au  fud-oueft  ,    &  il  a 
environ  cinq  lieues  de  largeur. 

L'afpeft  de  la  Nouvelle  Hollande  an- 
nonce une  terre  plus  ftérile  que  féconde  ; 
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par-tout  où  le  terrain  s'élève,  cette  terré  eft 
boifée,  &  les  vallées  que  forment  les  mon- 
tagnes abondent  en  herbages  ;  mais  la  ma'» 
Jeure  partie  du  fol  eft  fablonneufe  ;  les  bord» 
des  baies  font  marécageux  à  une  grande  dif- 
tance  ;  il  y  a  beaucoup  de  fources.  On  n'y 
trouve  que  deuxefpeces  de  bois  de  conftruc- 
tion,  &  trois  efpeces  de  palmier,  dont  une, 
qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  dix  pieds  de  hau- 
teur, produit  une  noix  qui  ed:  un  vomi- 
tif plus  violent  que  l'émétique  ;  un  efpece 
de  figuier,  dont  le  fruit  eft  chétif;  une 
forte  de  prunier,  &  un  pommier  dont 
le  fruit  eft  pourpré ,  ôc  d'une  faveur  aflez 
agréable  lorfqu'il  a  été  gardé  quelques 
jours  après  l'avoir  cueilli  ;  une  efpece  de 
chien  ,  le  kanguroo  ,  le  phalanga  ;  le 
Qttollo ,  efpece  de  belette,  &  des  loups  ; 
beaucoup  d'oifeaux  aquatiques,  &  des  pé- 
licans d'une  taille  extraordinaire  ;  des 
perroquets,  des  perruches,  des  coqs  de 
bruyère,  des  pigeons,  &  beaucoup  d'autres 
oifeaux  d'un  plumage  fuperbe.  La  mer  y 
eft  par-tout  très-poiftbnneufè  ;  on  y  trouve 
iur-tout  beaucoup  de  tortues  vertes.  Cette 
contrée ,  eu  égard  à  fa  grandeur,  n'eft  pas 
peuplée  ;  aufti  les  Anglois ,  dans  t\ne  éten- 
due de  cinq  cents  quarante  lieues,  n'ont  pas 
trouvé  un  pouce  de  terrain  cultivé.  Les 
Indiens  de  cette  contrée  font  bien  faits  ; 
leur  carnation  diffère  peu  de  celle  des  Nè- 
gres 
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grès  9  mais  leurs  traits  font  agréables.  Ils 
vont  abfolument  nus  ,  &  la  nudité  n'a 
pour  eux  rien  d'indécent, 

M.  Cooky  après  cette  découverte  in« 
térefiante  pour  la  navigation ,  acheva  Ton 
voyage  ,  en  traverfant  la  mer  des  Indes  , 
comme  tous  les  navigateurs  qui  l'avoient 
précédé  y  &  regagna  l'Angleterre  par  le 
cap  de  Bonne  •  Efpérance ,  dans  le  cours 
de  l'année  1770, 

•^^ti773«]«^ 

Le  peu  de  fuccès  des  tentatives  de 
1763  &  1767)  de  la  part  du  parlement 
Britannique ,  fur  les  colonies  Angloifes  ^ 
r^mbloit  avoir  établi  fur  une  bafe  folide 
l'union  Se  la  félicité  de  la  métropole  Se 
de  ces  colonies  ;  cependant,  contre  les  le* 
(pns  de  l'expérience  y  le  parlement  per« 
mit  9  en  cette  année ,  à  la  compagnie  des 
Indes  orientales,  établie  à  Londres  ,  d'ex- 
porter fon  thé  en  Amérique ,  en  l'aifujet* 
tiffant  à  un  droit  qu'il  impofa. 

Cette  nouvelle  s'étant  répandue  à  BoC" 
ton,  le  5  Novembre  de  cette  année,  y 
caufa  la  fenfation  la  plus  vive.  Malgré 
les  précautions  du'fgouverneur  Hutckin- 
fon,  le  peuple  s'aflembla.  Il  n'eut  dans 
le-principe  d'autre  objet  que  de  fe  plain- 
dre d'une  innovation  qui  le  menaçoît  de 
nouvelles  entreprifes ,  qui  porteroient  par 
Anud.  Amiric*  Y  y 
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la  fuite  la  dëfolation  dans  ce  pays.  Un 
coup  de  moufquet ,  indifcrettement  tiré 
de  la  malfon  du  iieur  Clarcke ,  fur  plu« 
fieurs  perfonnes  attroupées  ^  mit  le  peuple 
en  fureur ,  &c  fit  d'une  étinctlle  un  incen- 
die confîdériable.  Le  peuple  irrité ,  enfonce 
&  pille  cette  manon»  Le  fieur  Clarcke , 
ainH  que  tous  les  prépofés  à  ta  diftribu- 
tion  du  thé  de  la  compagnie  ,  fe  fauvent 
&  fe  mettent  fous  la  proteélion  du  con- 
feil. 

Cependant  les  poiTefTeurs  de  fonds  & 
les  principaux  habitants  de  Boflon ,  af» 
femblés  à  l'hôtel -de -ville  ,  délibèrent 
&  arrêtent  de  traiter  comme  ennemi  de 
l'Amérique  y  quiconque  aideroit  à  char- 
ger ,  recevroit  ou  vendroit  dans  la  colo- 
nie le  thé  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales,  grevé  de  droits  par  le  parlement 
Britannique;  &  il  fut  décidé  que  l'arrêté 
auroit  lieu  jufqu'à  la  révocation  de  Ta^e 
qui  impofoit  le  nouveau  droit.  Les  habi- 
tants de  Philadelphie ,  de  Charles-Town, 
de  la  Nouvelle  Yorck ,  entrant  dans  les 
vues  de  ceux  de  Bofton  ,  firent  caufe  com- 
mune avec  eux,  &ç  firent  de  leur  côté 
des  arrêtés  femblables» 

Le  vaiiTeau  le  Darmouth ,  chargé  de  thé, 
ëtoit  alors  dans  le  port  de  Bofton.  Les 
Boftoniens  fommerent  le  gouverneur  de 
le  renvoyer  en  Angleterre»  Surfon  refîis^ 
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tl  ^e  rendent  à  bord  de  ce  vaiffeau  ,  jettent  r 
Se  thé  à  la  mer  fans  cauicr  aucun  autre  dom- 
mage. Dans  le  même  tcanps  ,  les  habitants 
de  Philadelphie  renvoyoient  a  Londres  le 
vaiiTeau  U  Polly^  frété  pour  le  compte  de 
cette  même  compagnie.  Un  troifieme 
vaiiTeau ,  chargé  de  deux  cents  cinquante 
quintaux  de  cette  denrée ,  partoit  en  même 
temps  de  Charles-Town ,  pour  retourner 
en  Angleterre. 

Dès  le  principe  de  cette  émeut  » ,  le  gou- 
vernement militaire  des  colonies  fembla 
vouloir  provoquer  une  guerre  formelle,  p^r 
les  précautions  qu'il  prit,  &c  les  préparatifs 
d'hoftilités  qu'on  lui  vit  faire.  On  diftribua 
des  cartouches  aux  troupes,  &  au  ccrp^^  ' 
d'artillerie.  Le  général  Haldiman  fit  placer 
deux  pièces  de  canon  devant  fa  porte  ;  le  . 
gouverneur  Hutckinfon  prit  encore  plus 
de  précautions  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne.  L'amiral  Montagne  arma  Tes  vaif- 
féaux ,  &  en  fit  une  ligne  fur  les  côtes. 

Le  gouvernement  ne  prit  pas  la  peine' 
de  diffimuler  qu'il  fe  difpofoir  k  faire  ref- 
pefter  l'autorité  ,    &  annoii^joit  même  y 
publiquement  l'arrivée  prochaine  d'un  ren- 
fort de  troupes  &  de  vaideaux ,  deftiné  ' 
à  punir  les  féditieux  ,  &:   à  faire  rentrer 
les  colonies  dans  ce  qu'il  appelloit  leur* 
devoir. 

Les  colons  de  leur  côté  ,  plus  irritéi 
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qu'auparavant  des  menaces,  des  adminîf- 
trateurs,  &c  fur-tout  de  cet  appareil  de 
guerre  en  pleine  paix,  animés  d'ailleurs 
par  le  fentiment  naturel  de  leur  propre 
confervation ,  lèvent  une  compagnie  d'ar- 
tillerie, qui  fut  exercée  tous  les  jours,  &C 
qu'ils  joignirent  à  leurs  compagnies  fran- 
ches. 


W- 


£n  Février  de  cette  année,  le  parle* 
ment  d'Angleterre  prit  connoiflance  des 
troubles  naiiTants  de  l'Amérique.  La  quef- 
tion  à  décider,  fe  réduifoit  à  ceci.  Lepar" 
lemene  Britannique  a-t-il  le  droit  iTimpO'- 
fer  les  colonies  ?  ou  celles-ci  ombelles  U 
droit  de  fe  taxer  elles-mêmes  ?  Rien  n'étoit 
plus  (impie  à  décider  ;  cependant  l'affaire 
s'embrouilloit.  Le  lord  Bukingham   de* 
mandoit  dans  la  chambre  des  pairs  qu'on 
la  )ugeât  fur  les  pièces.  Le  iieur  FuUer,  à 
la  chambre  des  communes,  s'élevoit  con- 
tre les  voix  de  rigueur,  &  les  partis  pré- 
cipités ;  mais  le  lord  North ,  porteur  des 
meffages  de  Sa  Majefté  Britannique ,  qua- 
lifioit  les  Américains  de  féditieux  &  de 
révoltés ,  &c  ne  parloit  que  de  réprimer 
les  défordres.  Enfin ,  après  des  difcuifîons 
fans  nombre,  fon  parti  prévalut  ;   &  le 
parlement  ordonna,  conformément  aux 
propofitions  de  la  cour,  qu'il  feroit  dreffé 
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un  blll  f  pour  rappeller  les  officiers  des 
droits  royaux  de  douane  ,  &  pour  fermer 
le  port  de  Bofton. 

La  nouvelle  qui  s'en  répandit ,  alarma 
toute  l'Angleterre ,  qui  fentit  qu'elle  fouf- 
friroit  plus  que  les  colonies  û  ce  bill  par- 
foit  en  loi.  Les  négociants  Anglois ,  dont 
la  propriété  en  Amérique  montoit  à  plus 
de  quatre  millions  flerlings,  en  prévoyoient 
la  perte  de  leurs  capitaux.  On  calculoit 
celles  qu'alloient  faire  les  manufaâures  , 
dont  le  travail  &c  le  produit ,  par  le  com- 
merce ouvert  avec  les  colonies ,  faifoient 
fubfifter  plus  de  cent  mille  perfonnes.  Les 
négociants  firent  à  ce  fujet  leurs  repréfen- 
tations  ;  mais ,  fans  y  avoir  égard ,  le  lord 
North  fit  faire  à  la  chambre  la  féconde 
levure  du  bill  contre  Bofton. 

L'affaire  fe  compliqua  encore  davan- 
tage par  l'intervention  de  la  province  de 
MaiTachufTett-Baîy,  qui,  prenant  ladéfenfe 
*  de  Boflon  ,  fe  plaignit  elle-même  de  la 
violation  de  fes  privilèges,  des  formes  ju- 
diciaires ,  &  de  la  chartre  de  fon  établif- 
fement:  ces  griefs  ont  fait  depuis  partie 
de  la  principale  affaire. 

La  cour,  prévenue  des  principes  de  l'au- 
torité, ne  voulut  fe  prêter  à  rien  ;  6cle  lord 
North  mit  tant  d'aftivité  dans  fes  démar- 
ches ,  que,  malgré  la  pétition  que  préfen- 
terent  les  Américains  à  la  chambre  des 
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communes  pai'  le  lord  Shelburne  ,  pour 
faite  révoquer  ce  bill  futiefle  ,  il  pafTa  ,  à 
la  troifîeme  lefture,  à  la  pluralité  ;  &  le  roi 
s'étant  rendu  à  la  chambre  des  pairs  ,  lui 
donna  par  Ton  confentement  la  dernière 
fandion  de  la  loi  ,  &  nomma  enfuite  au 
gouvernement  deBofton  le  général  Gage  , 
qui  étoit  déjà  pourvu  du  commandement 
en  chef  de  fes  troupes  dans  l'Amérique. 
- .  Les  Américains  réclamoient  pour  l'uni- 
verfalité  des  colonies,  le  droit  commun 
Anglois  ,  violé  dans  TafFaire  de  Bofton , 
molefté  par  l'autorité  du  parlement  contre 
toutes  formes  de  droit,  d'après  une  préten- 
due offenfe  publique  non  commife  dans  fa 
jurifdiftion,  &c  fans  avoir  entendu  fes  dé- 
fenfes. 

«  Il  feroit  à  craindre  ,  difoient  -  ils  j^ 
»  qu'une  rigueur  exceffive  &  déplacée  n'af- 
»  feé^ât  vivement  nos  concitoyens^  &  n'é- 
»  teignît  leur  aflfedion  pour  la  mère  patrie. 
»  V attachement  de  r Amérique  doit  finir  où 
»  commencera  Vinjufiice  de  la  Métropole.  » 
Quelque  fortes  que  fûflènt  ces  remontrant 
ces  ^  on  vient  de  voir  le  peu  de  fuccès 
qu'elles  eurent. 

Les  malheureux  Boftoniens  n'apprirent 
ce  nouvel  aéle  de  rigueur  >  que  par  l'arri- 
vée du  nouveau  gouverneur.  On  peut  ju- 
Î;er  quels  furent  leur  embarras  &  leur  dou* 
eur  dans  cette  circonftance  critique  ;  te 
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temps  même  leur  manquoit  pour  pourvoir 
aux  chofes  inftantes.  On  ne  leur  donna 
connolfTance  de  cet  ade  fatal  que  quinze 
jours  avant  fon  exécution.  Il  ne  s'agiffoit 
plus  de  prévenir  l'orage ,  il  falloit  fe  pré- 
parer à  Tes  coups.  Ils  s'y  réfîgnerent  avec 
un  courage  qu'on  ne  devoit  pas  attendre 
de  leur  pofition ,  &c  qui  leur  fut  infpiré 
par  cette  pofition  même. 

Us  mirent  promptement  un  embargo^ 
tant  fur  les  vaiiTeaux  anglois  que  fur  ceux 
des  ides  ;  &c ,  ayant  ordonné  que  tous  les 
ports  de  la  province  feroient  fermés  pour 
tout  commerce  avec  la  Grande-Bretagne , 
ils  réfolurent  unanimement  de  prendre  les 
armes  pour  leur  défenfe,  &la  confervation 
de  leurs  droits  &  de  leur!»  privilèges. 

Les  provinces  de  la  Peufylvanie  ,  du 
Maryland  &  de  la  Virginie ,  arrêtèrent  de 
fe  Joindre  à  la  Nouvelle  Yorck ,  &  de  ne 
faire  aucun  commerce  avec  l'Angleterre  & 
les  ides ,  jufqu'à  la  révocation  du  bill  con- 
tre Bofton ,  &  de  demander  conjointement 
qu'on  fît  droit  fur  les  griefs  dont  fe  plai- 
gnoit  la  colonie  de  Maffachuffett-Bay. 

A  l'égard  des  habitants  de  Philadelphie, 
pour  marquer  la  part  qu'ils  prenoient  à  la 
difgrace  de  leurs  frères  de  Bofton ,  ils  arrê- 
tèrent que,  le  premier  Juin  1774,  jour 
fixé  par  le  parlement  Britannique  pour  la 
clôture  de  leurs  ports  ,  on  ne  traiteroit 
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chez  eux  aucune  affaire  publique.  Cette 
fête  funèbre  fubiiftera  à  jamais  dans  les 
annales  de  rAmérique. 

Le  premier  Juin  1774  j  le  port  de  Bof- 
ton  fut  en  effet  bloqué  &  fermé  par  les 
vaiffeaux  du  Roi  &  le  quatrième  régiment, 
arrrivé  par  les  vaiffeaux  de  tranfport ,  qui 
campa  dans  la  plaine.  Ce  coup  fe  fit  fur- 
tout  fentir  au  peuple  9  qui  n'avoit  de  ref- 
fource  que  dans  le  commerce  de  la  ville. 
Les  négociants  de  Boflon  qui  faifoient  des 
affaires  avec  la  Grande-Bretaejie  &  l'Ir- 
lande .  firent  tranfportér  par  teTre  les  mar- 
chandifes  à  fept  lieues  de  Boflon,  jufqu'au 
port  de  Salem. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  nouveau 
gouverneur  convoqua  l'affemblée  générale 
'  de  la  province.  Tous  les  députés  sy  ren- 
.,  dirent ,  &  Ton  mit  en  délibération  les 
I  moyens  qui  parurent  les  plus  propres  à  re- 
médier aux  calamités  aâ:uelles  9  &c  à  pré* 
venir  les  maux  à  venir.  Dès  les  premières 
féances  9  l'affemblée  voulut  fe  plaindre  des 

Î)récédents  gouverneurs  ;  le  général  Gage 
ui  impofa  Hlence.  L'affemblé  voulut  en- 
core rendrr  public  le  pafte  qu'elle  venoit 
de  faire  pour  rompre  tout  commerce  avec 
la  Grande-Bretagne  ;  le  gouverneur  s'y 
oppofa.  L'affemblée  réclama  contre  l'in- 
fraftion  de  (es  privilèges  &c  la  tranilation 
de  fes  féapçes  i  le  gouverneur  finit  par  la 
diiToudre, 
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Un  procédé  de  cette  nature  étoit  bien 
éloigné  d'éteindre  les  inimitiés  ;  auffi  ne 
fit-elle  que  les  accroître.  La  chambre  des 
repréfentants  de  la  colonie  de  la  Connec- 
ticute ,  l'une  des  cinq  provinces  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,   en   prit  incidemment 
l'occafion  de  fe  plaindre  de  l'établiflement 
des  nouvelles  cours  d^  juflice ,  comme 
celle  de  MafTachuflett-Bay  ;  &  les  Bofto- 
niens ,  qui  avoient  demandé  au  miniftere 
le  rappel  du  fieur  Olivier,  premier  juge  de 
la  cour  fuprême  de  juilice ,  eurent  la  mor- 
tification de  le  voir  nommé  quelque  mois 
après ,  par  fa  Majefté  Britannique  ,  lieute- 
nant du  gouvernement  de  Bofton. 

Au  milieu  de  cette  complication  d'af- 
faires qui  naiiToient  les  unes  des  autres ,  ÔC 
des  mefures  que  le  gouvernement  prenoit 
félon  les  circonftances ,  les  colonies  s'ac- 
cordoient  unanimement  dans  leurs  afTem- 
blées ,  à  dire  &  à  foutenir ,  relativement 
à  l'affaire  de  Bofton,  que  le  droit  de  fer- 
mer un  port  n'appartenoit  qu'à  la  feule  aA 
femblée  de  la  province ,  &  non  au  parle- 
ment Britannique,  dont  l'afte  renverfoit  les 
confiitutions  fondamentales  des  colonies  ; 
&  c'étoit  avec  la  même  uniformité  de  fen- 
timents  qu'elles  avoient  arrêté  l'interrup- 
tion de  tout  commerce  avec  la  Grande- 
Bretagne. 
Le  comté  de  Baltimore  ^  la  ville  d'An^ 


714     .     Anecdotes 

napolis  dans  la  province  de  Rhode-Iflànd  : 
les  plantations  de  la  Providence ,  &t  di- 
verfes  autres  contrées  &  villes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  firent  des  paftes  particu- 
liers 9  mais  conformes  au  pacte  folemnel 
de  non-exportation,  militairement  prof- 
crit  à  l'aflemblëe  générale  de  Salem  p;«r 
le  général  Gage  ;    6c  les  gouvernernents 
particuliers  en  firent  autant ,  k  ion  exem- 
ple. Enfin  le  mécontentement  fit  tant  de 
progrès ,  que  ,  dans  une  affemblée  très- 
nombreufe,  tenue  le  6  Juillet  de  cne  année 
à  là  Nouvelle  -Yorck ,  &  dans  une  autre 
afTembiée  tenue   vers  le  même  temps  à 
Annapolis ,  &  compofée  des  divers  comi- 
tés du  Maryland ,  il  fut  unaniment  réfolu , 
par  affection  &  confidlradon  pour  une  fœur 
colonie  offmfée  &  opprimée ,  d'avifer  aux 
moyens  de  convoquer  un  congrès  général 
des  députés  de  toutes  les  colonies.  Cette 
réfolution  alarma  tous  le^  gouverneurs , 
qui  fe  réunirent  pour  en  empêcher  l'efFet. 
V     II  y  avoit  déjà  deux  mois  que  les  habi- 
tants de  Bofton  montroient  dans  leur  ville, 
bloquée  par  mer  &c  par  terre ,  un  courage 
fupérieuT  à  l'adverfité  :  ils  fe  virent  bien- 
tôt réduits  à  la  dure  extrémité  de  manquer 
de  vivres.  Plufieurs  habitants  de  la  Caro- 
line méridionale ,  &  des  particuliers  opu- 
lents de  Marblehead  ,  leur  envoyèrent  à 
4'envi  des  provifîons ,  qui  furent  débarquées 
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à  Salem.  On  leur  en  envoya  auffi  de  Le- 
xington ,  de  Cambridge  ,  de  Worcefter  ; 
&  de  tous  côtés  l'on  s'empreffa  à  adoucir 
&  foulager  leur  infortune.  Les  troupes 
mêmes  du  général  Gage  ,  qui  voyoient 
dans  les  Boftoniens  leurs  frères  ,  leurs 
amis ,  Veurs  concitoyens ,  défertoient  par 
bandes ,  &  couroient  partager  le  fort  des 
aifîégés.  Les  fentinelles  donnèrent  d'abord 
l'exemple.  Pour  y  parer,  on  les  releva  de 
demi-heure  en  demi-heure  ;  & ,  malgré 
cette  précaution ,  elles  déferterent  encore. 

Le  général  Gage  crut  devoir  oppofer  à 
ce  patriotifme  contagieux ,  &  qui  tendoit 
à  tromper  l'efpoir  de  la  cour  &  Tes  vues 
perfonnelles',  lés  moyens  qu'il  jugea  les 
plus  propres  à  en  arrêter  les  progrès. 
Comme  gouverneur ,  il  défendit  aux  Bof- 
toniens  de  s'affembler  ;  &  comme  général , 
il  les  en  empêcha.  En,  fa  première  qua- 
lité, il  érigea  ces  affemblées  en  crime  de  , 
haute  trahifon  ;  &  dans  la  féconde  *  il 
foutint  la  jurifprudence  qu'il  créoit  de  la 
force  des  armes. 

La  frégate  le  Scarhoroug  qui  arriva  dans 
ces  circonftances ,  &  qui  lui  portoit  con- 
tre Bofton  des  ordres  féveres,  fut  tin  nou- 
veau motif  pour  lui  de  fuivre  le  penchant 
qu'il  avoit  pour  les  voies  de  rigueur.  Il  fit 
venir ,  en  conféquence  ,  de  la  Nouvelle" 
Yorck  le  régiment  Royal-Gallois ,  infan- 
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terie ,  qui  prit  fes  quartiers  au  fort  de  HiU. 
Il  fit  tranfporter  de  Cadho -Williams  au 
camp  douze  canons  ,  qu'il  plaça  fur  les 
avenues  de  la  ville  ;  il  fit  camper  à  Tiflhme 
le  cinquante-deuxième  régiment ,  &  finit 
par  faire  ouvrir  des  tranchées  autour  de 
la  place.  Les  malheureux  Bofloniens ,  plus 
refferrés  qu'auparavant ,  &c  affiég^s  en 
Quelque  forte ,  lui  demandèrent  la  caufe 
de  cet  appareil  d'hoftilité.  Il  leur  répon- 
dit féchement  :  Je  me\mets  fur  mes  gardes. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Boftoniens 
au  mois  de  Septembre  1774 ,  lorfque  Sa 
Majeflé  Britannique  ,  dans  un  confeil  tenu 
à  Saint-James  le  dernier  de  ce  mois  ,  dé- 
clara la  difTolution  du  parlement  aéluel, 
8c  indiqua  l'afTemblée  du  nouveau  parle- 
ment au  19  Novembre  fuivant.  Dans  le 
même  temps ,  l'amirauté  donna  ordre  d'ar- 
n»er  trois  vaifTeaux  de  garde ,  ^Afu^  le 
Sommerfet ,  &  le  Boyn ,  avec  les  frégates 
le  Lind  &  le  Cerbère  :  on  mit  fur  cette  pe- 
tite efcadre  des  troupes  de  marine  de  dé- 
barquement, &:  fa  defiination  pour  Bofton 
fat  rendue  publique. 

Le  nouveau  parlement ,  compofé  de  la 
majeure  partie  des  membres  du  précédent , 
&  par  conféquent  du  parti  de  la  cour,  s'é- 
tant  aiTemblé  au  jour  indiqué ,  porta  fa 
première  attention  fur  les  araires  de  l'A- 
mérique^ &  mit  fur  le  tapis  un  projet  d'à* 
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drefle  &  de  remerciement  au  Roi ,  où  Ton 
qualifioit  les  colonies  ^audacieufts ,  de 
défohéijfanus  &C  de  rebelles.  L'avis  de  l'a- 
drefle  paiTa  à  la  pluralité ,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  eu  une  approbation  unanime. 

Quelques  membres  de  la  chambre  des 
pairs  proteilerent  ouvertement  contre  cette 
adhéfiori  à  l'ancien  fyftéme ,  &  voici  les 
motifs  fur  lefquels  ils  fondèrent  leurs  refus» 
4<  Nous  ne  pouvons  ,  dirent-ils ,  confentir 
>f  à  cdtte  adreffe  ,  en  ce  qu'elle  emporte 
»  une  approbation  marquée  du  fyftême  du 
n  précédent  parlement  à  l'égard  des  co- 
»»lonies.  Syftéme  malheureux  ,  conçu 
>f  avec  fi  peu  de  prudence ,  fuivi  avec  fi 
>>  peu  de  prévoyance  ,  de  confiftance  & 
H  de  modération  ;  fyftéme  qui  a  tout  mis 
>^  en  combuftion  dans  les  colonies ,  &c.  >» 
Cette  protefiation ,  fignée  des  ducs  de 
Richemont  &c  de  Portland ,  du  marquis  de 
Rokingham,  des  lords  Abingdon  ,  Éffing- 
ham ,  Cambden  ,  Terfinélon ,  &  de  quel- 
ques autres  membres  de  la  chambre-haute  ^ 
jette  un  jour  fingulier  fur  l'affaire  de  l'A- 
mérique. 

Les  difficultés  faites  au  fujet  de  l'envoi 
de  l'adrefle  au  Roi ,  reprirent  encore  plus 
de  vigueur  au  mois  de  Février  de  cette  pré- 
fente année  ^  lors  de  la  leâure  qui  en  fiit 
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faite  au  parlement.  L'envoi ,  tres-vlvemettt 
débattu,  n'en  fut  pas  moins  rëfolu,  quoi- 
que les  partifans  du  fyfléme  oppôfé  à  ce*^ 
lui  du  lord  North  fe  fût  accru  de  moi- 
tié. Dix-huit  pairs  protégèrent  contre  la 
réfolution  de  la  chambre.  Voyons  fur  quels 
motifs  des  gens  de  poids  fondent  leur  pro^ 
teflation ,  pour  mettre  nos  le^^eurs  en  état 
de  )uger  en  connoiffance  de  caufe  de  la  fo« 
lidité  ou  de  l'infufHfance  des  raifons  de 
part  &  d'autre. 

«  Nous  ne  voulons  point ,  difent  ces 
pairs ,  »  que  la  patrie  ait  à  nous  reprocher 
M  un  jour  la  honte  &  les  maux  qu'entrai* 
»  neroit  infailliblement  une  conduite  auffi 
»  inconjîdiréc  c^indécente ,  &  toUt-à-fait 
^>  contraire  à  la  conflitution.  Ne  pouvant 
»  non  plus ,  en  honneur  &  en  confcience , 
>»  approuver  une  àdreiTe  qui  loue  la  mode' 
>>  ration  avec  laquelle  les  colonies  ont  été 
»  traitées  ;  une  adreffe  qui  approuve  com- 
»  me)uftes  ^  néceiTaires  y  &  même  comme 
»  pleins  de  douceur ,  des  aâes  rigoureux  , 
M  fruits  de  l'abfurde  fyftême  qui  a  déjà  pro- 

»  duit  des  effets  ii  déplorables  ; une 

»  adreffe  enfin  qui  équivaut  à  une  déclara- 
H  tion  de  guerre  ; , . . .  qui  ne  contient  au- 
»  eu  ne  offre  folide  de  redreffer  les  griefs; 
»  qui  promet  au  contraire  de  l'appui  à  ces 
»>  minières  dont  la  conduite  violente  a 
yf  porté  l'einbrafement  dans  l'Amérique,  6c 
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p^  brouillé  toutes  les  affaires  de  la  Grande*» 
»  Bretagne,  &cc.  » 

Mais  ces  membres  de  la  chambre  haute 
exprimoient-ils  le  vœu  de  la  faine  partie 
de  la  nation ,  ou  fuivoient-ils  eux-mêmes 
l'illufion  d'un  préjugé  aveugle,  &  la  pente 
de  quelqu'intérét  perfonnel  ?  Mettons  leur 
proteftation  à  part ,  &  jugeons  d'après  Jes 
faits. 

Le  lord  Catham  ayant  p.opofé  à  la 
chambre-haute ,  au  mois  de  Février  1775 , 
un. plan  de  conciliation  entre  la  Grande- 
Bretagne  ôc  les  colonies ,  le  commun  con- 
feil  arrêta ,  dans  Ton  afTemblée  du  1  o  du 
même  mois ,  qu'il  lui  en  feroit  fait  des 
remerciements.  Le  fecrétaire  de  la  ville 
fut  député  vers  lui  à  cet  effet,  &c ,  !e  13 
dudit  mois ,  le  lord  Catham  en  fit  fes  remer- 
ciements au  lord  -  maire  ,  en  lui  difant 
«  Qu'il  s'eflimoit  trop  heureux  de  voir  fes 
»  efforts  pour  prévenir  les  horreurs  d'une 
»  guerre  civile  ,  honorés  &c  foutenus  par 
»  le  grand  corps  du  royaume.  » 

Dans  le  même  temps ,  les  marchands 
de  Londres  &  de  Briflol  préfentoient ,  par 
l'aide  inan  Layley  &  le  fieur  Burthe  ,  des 
requêtes  au  parlement ,  pour  le  fupplier  de 
faire  ceffer  la  divifîon  5c  de  rétablir  le 
commerce  entre  la  Grande-Bretagne  &  fes 
colonies.  Les  négociants  de  Nottingham 
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cnprëfenterent  une  jg^rja}j^>.r k^épétal 

Tt>ul«se!WP'rqptéfëniat*^oh$, furent  fans 
e&r^îfêr  1*  pttrrf'-icîéiaîéairié  prévalut  tpu- 
jcmis;ijSerpil^'tra!n^^^fan^y  ay^fele  în^îPr 
dm.  éeavdij^étportèfi^'tontrè  Tes  ^méri- 

un  bilky:  M^ul^efenOTç  aux  çolopi^çj^.^ 
»  compter  du  premier  ^'îtjitli^f^  ^?^^'J^P~ 
»vcbaib  ^(''H'I^^i'^ér  1eùr^  ma^«|h^|^^ 

dress'affemWèréhtèxtfeti^i'a^it^femer^ 
di:efl(*ii|iepélrtk)ric6nfre'fëpitt^3^^^ 
mair^,  les  éyettnàfisf,^^fé!i;^tî:^^c|an||^^^ 
LoïKichpcs  iCn  iireht  v6ip  ïèi'  raijônvènienf £  ^ 

quiaj^'Biokmgham  préfetl^  à  la  chjpfnbrç- 
hanté;^  le  négociants  dé  Lbi^df^  porte|ent 
méitieièur  pétition  aitnc  piet|i  dii  Won^.  JL^ 
r4parfe^^'on^  y  fit  ^  ftft  dfe  'h&ier'P^^§|- 
tiofib;fli»jbill  de  fkide  à  cërifiication  j.ap- 
qu^.ie^Rbi'dontla 'fo^'  éb«(fe^témeht  au 
p^b^ntllèu|.4d«'^i?ttiérfebi^i-;''^  '^l^ 

Qff^^iDmiii»  m  g^nferaii!î(fHâ  W^^plintqn 
&iS^#ne>^>^dnithd^dèr  ^^  troùpies 
en,  AiîHteiqim^Oft'^êtiib^tiqùér  trois  Vi^gî- 
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fnents  pour  Philadelphie.  On  fit  partir  de 
Corke  en  Iflande^  trois  bâtiments  de  tranf^ 
port ,  chargés  de  troupes  pour  renforcer 
Farmée  du  général  Gage ,  campée  devant 
Bofton ,  Se  on  renfor(^a  de  olufieurs  vaif- 
feaux  &c  corvettes  l'efcadre  ftationnaire  de 
Terre-Neuve ,  avec  ordre  d'empêcher  les 
hribitants  de  l'Amérique  feptentrionale  de 
pêcher  fur  cette  côte. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  bill  de  ref- 
triélion  du  commerce  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre,  éprouva  dans  la  chambre-haute 
autant  d'oppoiition  qu'en  avoit  éprouvé 
celui  qui  fermoit  le  port  de  Bofton  :  plu- 
fleurs  pairs  s'élevèrent  avec  force  contre 
ce  nouveau  bill.  Si  leur  avis  ne  prévalut 
pas ,  il  n'en  eft  pas  moins  néceflaire ,  pour 
la  vérité  de  Thiftoire  ,  d'en  faire  mention. 
Quelles  que  fuiTent  les  vues  du  gouverne* 
ment  Britannique  à  l'égard  de  l'Amérique, 
foit  qu'il  voulut  la  tenir  dans  une  dépen- 
dance immédiate  ,  foit  qu'il  ne  cherchât 
qu'à  fe  mettre  dans  le  dis  d'en  tirer  parti 
toutes  les  fois  que  fes  befoins  le  requer- 
roient ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  pré- 
vit pas  toute  la  réfiftance  qu'il  devoit 
éprouver  de  fa  part.  L'expérience  cepen- 
dant eft  l'école  de  la  prudence.  Il  avoir 
déjà  été  obligé  de  revenir  deux  fois  fur 
fes  pas.  Cette  troiiieme  tentative ,  pouiftie 
beaucoup  plus  avant  que  les  précédentes  , 
AmciLAmiric.  Zz 
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a  enfi^  montré  aux  colonies  )eùrs  for-' 
CCfv,.,  &  peutjçs  réparer  ,4e  la  métro- 
pple,  ,JL4  ,pq|iti;quQ  ji^idoit  fepnospofbr  que 
le  hqnl^uî!  d^  peiiples ,  Sî/manquc  tou^ 
mijffXOPibv^fqtj^ipd  çUe  pet-d  de  vuèicep 
opjef^,  JRo^rk.4^^  «reffoMrc/^s,  précaires.,  1© 
gou^^n^^f^'P*W)i|;^avQif)OubMé  ique  'îes 
cçloi^^f  (  d,'^ipéçi,q^^ }  )ft)ntt  mïL>  déëouolié 
imm^i;\fç  P9ii^jft&  m^pjUfsÊlures  çvpounMe 
fup^ï^"  4^'^*^?j  comeftibJe&i,  poMr^fiiMïà- 
riiieiai  jS^^*i|.yr  ^.Î^Wrft^perdref  poï^r  Mi , 
fi  le5vpi[9fi4^4^;a#u^,Kieiîn$ht'à.pDi^^^ 
lie;r;i:%^j,\^^ii|jrp4t  rAlsérîiqtte^Angloiib  âili 
iÇ€remt;i;i€5.  A/t'>  inslbc^"^;  ?uofr  ?,-ifj^rllF,{.' 
l^,I^^,pf o^filjatîop  (Cp>i  /Éat  >  fartegcbkttrejjb 

biij  fl^j ;Ç  Mgrs  ij77j5(TlQrsî;de|  f^  Jfojfiàîie 
Idfture  ,  par  plufie^rsini^mbtes^die  la  îchàmfi' 
bxjç  d^  pair$^  noijs  ,aj),pi3$rfï  qUeic^}gçand 
nQ?îi})r^,  d^s  partifaïas  'ètwfyHi^mQ  daori^ièqr 
oppofa  dans  la  chambre-ha^te^^aondéfeti- 
fey^^4es .colonies,  Itf.  Idoh^é MsjfapitsMu 
Roie^  jéménquc,  Ce,  fa^iteft-dOBilatéipar 
les  t^rmef  mêmes  de  la!(tTOteê»tlîèn,fi^ée 

Manqhf ftçf  y .  >teiçni|teri  j  &<  Dejîrbiisfci^e , 
pa^^  Wtquis  d^R^cki^iSbaj!»  ^^leslords 

GafP^^qti  ,?)^ycfln]|b«^$rtiiigton^  Kffing*- 
hafi^pjEi|9:-^^>iSig#sr, Su*  Laffufe  fera 
voir  ^  fi  cette  iùppoiitiipni^ de/ lâchée  ^unt 

bien  fondée;  ab  i^fb'îJG  n^ï^' "^i»>iiU9î^l  M 


près  dkiiu.ïle%eldfë#\:c?ff^u^4à  jftoteftà*^ 

»>!Ainéricainsfî<^viêikUiffi:éôftàWélé  iiUf'-jm 

î«»ifançœr  W>àî  f  i^li«'^ttiàÀ'dul  ^  de  '^èôâ?â^i  ^^ 
Mais  dé<ii;«ïveatuîdJf?éGMe^  &<^ây^fi6Ù^èâ^ 
malheurs  nous  rappellent  en  Arnérîf^iier','  fi^ 
néustiQjfcligeftr^à  ^iîévdilir  '  to'  '  feé' ;  ëpb^ue 
smtèiéaïfc ^  ipckir  'rèprén^e  dé  {ilui^'hàli?^ 
laricfaàïné  dbs^  é^^én^mèrtts  dans  les  ebld-^^' 
îîieœ^;9^ ol^^  i*é<î^  dlés  difcuffibn's  &  dés 
opéraîionb  du  parlement  Britannidûé  iibUs^ 
aifaièïinterrofllpm  ■•  '  '■•-'■^"'-^  ^^^  ?"^''^  xiloqcjo 
iA\Le«ôhgfès  ^général ,  malgré  les  bp^'ôâ^ 
fiti9ns3idèS'di\^sJ  gôuvérneuï-s ,  sVtoit  if^ 
femUë  âiPhâhdielpbiô  dèsl  lé  ébmi^îence-' 
ipènrdtt  Septedibre  àe  Pannee  préiéûcrit^^ 
t'aflîemblée  âVoit  élu  pour  fon  préfidétit '^ 
f<3lusole  titrer  èâMoâémiàir^  lé'!fii*\i¥  San-À 
dûsh vorateur  de  l'affeftïblléfe <de  fe^îi-^i 
niei;il&  pour  fe'crétàifév lé  fictif  'Tilôttifi-'^ 
foib^  rôdaélei^  de^  infttUiflioiis  de  la  pîtii^^ 
vince  dc^Penlfylvani6ii?*^qS'     -'^^^-^  li  nu/ 
La  première  démarche  du  c<M|^êiVfitt 

-  Zz  ij 


yi4  ^^À  nV'c  d'o't'es  **'■  ' 
de  préfenter  au  g^oérâl  Gage  une  adrelTe 
très-patjiétlquè  ,  par  làÈi^élle,  après  avoir 
çbièrvë  qiie  le  pôiivott'  a  été  originaire- 
jnient  accordé  à  tout  gotivernement  pour 
prot^er  le  peuple  ScyëHler  à  fa  fureté,  ôc 
î)on  pour  fopprimet^  ÔC  lé  réduire  enefcla- 
yage,  le  congrès  fintHroit  pat  conjwer  le 
général  Gage  ,  pouf  ïhoytkeur  ée  Sn  Ma-» 
/éy?e,  'd'îi^errQiiipre  fèi^'^  de  la  for^ 

^ter^fle  qu'on  élévbit  à  Peinîtréè  rt^idbiiale 
deBoftôh,  &  de  fétablirle  paffàge'dâns 
{311  état  naturel.  Le  général  Gage  coiltkua 
ji^eie  réf^u^r  à  toute  voie  de  con<*W!iatîbn. 
'  ^  Le  2.6  Qflobre  fuivânt ,  Ife  congre*  gé- 
nérât ter tHîna  fes  féarice^  ;  &  C^  ne*  '  fiit 
qu'en  fe  féparant  (îju'ïl  rendit  fes  réfolbfkxns 
publiques.  Elles  furent' fîgnèès'* 'des  onze 
députés  des  onze  colonies  y^fçavoirvNetr- 
Jiampfire ,  Maffachuflett  -  èay,  RhcKl'e-IA 
land ,  Connedlicute ,  New^Yorck^^  ■  Nwe- 
ierfeV,  la  Penfîlvanie  ,   les  trois"  comités 
inférieurs  de  New-Caftle,  Keiit  &  Suflex, 
'  le  Maryland ,  la  Virginie ,  lé^  Aisnx  Gato- 

lines  feptentrionale  &  méridionale.    »'"> 

/  ''La  publication  du  réfultat  deâ  dëlibéra- 

jtions  du  congres  nous  apprend  ,'<»  t^fu  il 

l»  approuvôit  la  conduite  dés  Boftôrii^s, 

%  àihfi  quel'oppofition  des  habitants  de  la 

>>  ^province  de  MaflaèhùflTett-Bày  if  l'exé- 

p*  cUtîofi  à^à  derniers  :^(Stes  du*  parlement 

»  d* Angleterre  ;  qtfîî  déélàrbit  cnnem^i  de 


>>  con 
»  nëri 

>f>  ôr  pi 

Hrelatî 
»  au  jî( 

rj/Vne. 

crete^di 

milices 

&  difci 

en  mett 

dreelle 

vernem< 

prétextÉ 

^on  de  ^ 

venue  ij 
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»  rAmérique  ,  &  chargeoit  de  Vhorreur  6c 
»  de  V exécration  gmcraU,  quiconque  ten- 
»  teroit ,  en  vertu  des  aftes  Aifclits  ,  de 
»  changer  la  forme  du  gouvernement.  Au 
>y  furplus ,  il  exhortoit  les  Boftoniehs  à  fe 
>>  comporter  modérément  à  l'ëgàrd  dugé- 
»  nérai  Gage ,  &  des  troupes  du  Roi  cta- 
»  Jjlie,$  dans  leur  y^Ue  ,  autant  néanmoins 
wiJUiÇ;  ç|E;tte  conduite  fefoit  compatible 
H  ayec  leur  fureté  perfonnelle,  &  fans  rien 
tt;î^la,ch^r  de  leur , fermeté  dans  le  parti  de 

♦^JiâjdéC^^^fiy®*  ^^^!^.^^  congrès  déclaroit 
H,  S?  plubUoit  une  convention  géi;iéralé  de 
jç^noii  7^  importation  &c  non- exportation 
nrelativernent  à  la  Grande  -  Bretagne ,  fi- 
M  gfi^ie  par  tous  les  membres  du  congrès, 
»  au  ;nom  d^s  colonies  ,  &  jurée  fur  les 
wU^ns  f acres  de  l(i  vertu  ,  de  V honneur  ^  & 
^^^^f^^i^ourde  la  patrie,  » 
,3 yUne;  réfglution  ultérieure  &t  p 
cteite^du  congrès ,  fut  d'ordonner  que  les 
lîiilipes  des  colonies  feroient  raffemblees 
hx,  difciplinées.  L'objet  de  cette  politique , 
en  metltan,t  l'Amérique  en  état  de  fe  défen- 
dreelle-même ,  étoit  encore  d'ôter  au.gou- 
vernement  de  la  Grande  -  Bretagne  tout 
prétexte  de  lui  irappfer  des  taxes ,  pour  rai- 
ion  de  prétendue  proteftion  militai^ ,  de- 
yenue  inutile  par-là  même. 

.  Cependant  le  général  Gage  reffoit  tou- 
jours cantonné  devant  Boïton.    Ce  fut 

Z...    ■ 
z  11) 


)ius  le- 


at¥iVërèWt  à'M^Mtm  ^'^éë  <lës  Vâiffé&x 
de  tranfporf,  pdftaïiï'aè  Bilï>yëllès'  tVô^ès 


fj^j^p^y^^ji  t)b  '5rrorTn;sa"ï  oupnnD  .^smmon 

^'^^  A  ly  *FôiîT?efîe  Yari«iW)eft^  à  IS^'ér 
le  ctïatiJ^ëfTf  \1^ ' tl^é'^^'Ùti'  yaiffe^tf/ftSti- 

tout  m^i'^oixt  V'Ahmem''^^^^^^^ 

'^ 'iHêé'r'tA^vpéc    dévàTir   Boftdii.  ^Diffi  le 
:  'eorntë  'd^Aiine- Arunder ,  il   M  tjéM'd'RQ 


'iiëtnié,  &  que  Ton  riôin  feroit  ihfcrit  dans 

'' Pttilîraè^ë^V 'au  mtbfrs  de  Mâî  fôi^At. 
-^^C^fl^fifi^cjU^j^àfis  toute  fAm^-fique  Ar> 


Tl    S 
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gloife ,  s'alli\rïXoit ,  p^r  le  fentiment,  de  la 
défenfe  n^ti^relle,,  i^ji  inçeq^ie  quï,mena- 
^it  de  l^^ipj^^ferM^u^?!  entière     j,j,;,, 

natjiqn^lp  q^^î^Ç;:  n^iM^,  <f?pm mes  .y>&^ ,  dpn- 
^ïc^Zi5Çé5.5-Lf^ ^^h^ijt|ants , du  M^rylàiiid , ,  ^infî 

hommes.  Chaque  régiment  de  m^l^çç,l,e>i^a 
^W9re,  we^.cy^^g^sp^i^  ^,^ç^y^;|ier.i«A  Ôfn 

&Armftrorig.fif5Ç^.de  ç^  fjomjjpçf.  -^^,,v 

ya^tj  ESqlf^n  5,  ^fç^uifpit  encore  aux  Améri- 

j^ajh|s^4^jf)P^yeî^ux.fujets  de  méçonitente- 

,.inç}^jL'i4é,e,q)i:^e  ces  Angloistranlplantés 

infwjqifpiç^pf  ^e  courage,  fembloit  avoir 

pa{té,^ç;s,iiT>^mb|:e$  du  parlement  du  paitî 

^^^e  ^pour,^^x  gef^s^e  g,u^rxe.  Lps  foldats 

,^eJ,^fVrmee  royale,  clipifiren^ ,  le  1 5  Mars 

;^-]f775,  jour,.4^|w^W,ç{î,  ?>ç,4e  jeû;ie  ordonpé 

par  le  congrès ,  pour  ppr^^e;:  t^, ravage  dans 

jja  n;iairon  du  Ù£ut  ï}apjÇp|ç}f,^i^j^lls8;ipiruita 

^.^^'ans  |es  campagnes  ks,^nijéric>a^,n;Sf  pai^- 

^  Wes  É^  défarmés.  Cçs  e7(fÇ,è^.f(Çi^ç^x^t^i\es 

^  î]|al)ii;arîts  âes  bourgs  ç ircoijy pjûi^  :  %  <fn 

,ecqr,e  fortemeut  au  général  ,Ga2e^)Geux 


-■^. 
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clu  bourg  de  BilUçaipr^s.de  Bofton,  hidrf 
Tçnt  A^r-tout  4^  ^çipptUraiiÇiÇ$  très-viviéi^ 
&  qui  tenoient  fort  de  la  ipjeiiapÇK  ^  N^^ 
»  îie  i)oiwons,^,lui  difote^tr^M^.p^ 
»  filèiiciç  unp  i|?ftî^ftip,ïi  auffirrPtiiqccjiau^ 
»  droits,  ijl|Çf,j^frf4rief.4  |)pîfe>Hfnelfe.  Yoirc 

5>  tranquillçsj  ,haMtyant$ ,  des,  .feOurgs  f<)|i>t 
»  encprçi  înf#éf;  par  vp$/oW,at§i*  ;»<HtJ 
»  p'^Jngtpiçro^& ,  pb^  1^,  pl^i^tç^,  ni jfes 

Çnfijf  n9^^,^.u<;hoî;i^,à/}'époqMe  dun^S 

LÂ.yr,iï>  jp'Çj^-i^^*^^  ^^^^^^^ 
iijeijç<M;çflf;les  pf]Çfi^^^^ 

entre  ^j^^ ,  polqf^i^  & .  îa  iivét rppole ,,  où  le 

farig^  .^^McySf-^f^^    verf^  par  des  Apgl^W> 

Quoîqif^l, ji^'^j  eût; nn ) d'^MWtag^  décifif 

pour  awçM^  parti ,  U  parHpîtîique  les  troiUr. 

pes  rçyaiç^.  furent  les  plus  jnaltraitiée$M 

L'on   aflure   qu'un   vaiffeau    Hollf^Bdois 

trquv^  1er  njoyen  de  dëbarqueçrà  Ift'Yii'l^i- 

nie  ^nill|?,q^atre  cents  armenient«  ^iotiT)^}ets 

avec  qu^Xrç  cents  barils  4^  poudré!,  fj\li  m 

CQîitribuerent  pas  peu  à  augmenter,  le  eou- 

râg^4ç^Inj(urgent5i,;&;  àrefeoidir  celui  de 

l'arnj^^e  W^*  M  pawi  de  la  cour  cacha 

i^ts;  fb^n^l^  celci^de,  JJpppqfitïon  diesrrnpu- 

^Ij^de  ^çtjt3Ç^p^Mr^),,^nfi .que  k  mutine- 

rîç4iUu4f'f^^^e.^^i^en|,,Hq^i  re        de  £\^'' 

fur  les  fuites  ne  fe  mànifefta  que  trop,  lorf- 


qu'il 
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qcf\Wit ',  m i^^^mkti^ ^^'à  aè 'cette 
aa^AV  Ife^  fortes  Jpttbfièi  l^âiffér^d'uA  & 

ay^dê^cé^'hi^y^^  cô^Mîiîéte\;oi^  ^4  aèWir 
cri^i^iiSe.  "^itygt-^ëuk  hiîllIé^hbiniVtes; ^com- 

Pefcbt  SC'Tftortl^^ ,  ^ëffi«ite^bt^éki&'ex^  ^ 


tillerie  :  tous  lespoftes  étdieh'f  èïï'bbn  état  ; 

di^^^âd^Mi  Pèft^ftft^i  ca'n^titîé  é^ïrè  (îarii- 
bdag^f&  ft6eîiéftfef|'fôftîfi6tmffivêe  aès^ 
Inrutgenfeivtttiî^â^itteîfertTéttt'ifôli^^^ 

que  tiéh  ftTy iffôuVôit  ^àflfet- ,  &^u*Oîiàvbit 

dë^à^  îèrtl^vé  lùrt' tVîrfivoi  frè!5-cohj(î3^^^ 

de  vivt^à  '^  tiUi  fe  tendoit:  au  càmt?  iii  gën!^ 

Un' bîtiméf^t  parti  du 7  Mai 'dè^préw*"' 
YôTÊk  âtîtwJftç^ ,  dans  le  courant  dbytnri^* 
que  M.  Tryon,  deftinë  au'gouverniîtnëht^ 
de  cette  colonïe ,  n'avôrtptt  ibfetfre  à  terre  j 
que  5  par  égard  pour  Ta  përfonne ,  aiï  s*év 
toit  abftenu  des  voies  dé  rigrie;ui:'  Côhtré 
lui ,  mais  qu'ofi  ravôit  forcé  de  'ri^pattî'f 
fur  le  champ.  Toutèeqltlvenoff  dei^i^m 
rique  k  cette  époque ,  faifbît  ift^énerider 
pour  l'âtmée  royalfe  j  dotit  làt  pofîtîon  de-^-' 
Ycnolt  dé  leur  enîour  plus  èmbartaffantel' 
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Auffi  le  général  Gage  avoi^-il  mandé  dii 
Canada,  de  la  Flcwide ,  JSç  des  autres  ;ejç- 
trémitç^  du  çoritinient^^.jtpiff^sje^  ttQ^^ 
en  atte'pdgint  de  nouy^ç^v^jç ,  ,fçcom:$  de^,|a 

de  craindre ,  p^^r  les  p)ajn,t??!  ^^^  r^^^^i^f^s  ^ 
que  cette^royince;.  pç^fuit  p^^,  plus  dilp9^fae 

la  dépendanc^^xcl^|xvç  '^U^gouvemie^çi^t 

Britanniqu^;  Cè^^ 

deman,te^,.A  rép^qup, 4^7  M^^ »  RFffî^c 

cinq  a  Çinq^^^te  mm^^  ft.^fpgr 


Lj.'.u^w 


tou?  lef»Ç pions,  'dç.,ta,Aoi^v^l}g. Tfcyc^ 
croient  en  armes  ;  qw'j|.  éçpif  ^^^^w.^ 


tous  V  aîffeaux  de .  roriir  ^  <}^.  pprt  i^  jCj^f .  Içs 
Infurgents  s'étoient  emparés  du  fpk ,  des 
batteries  ,.pc  .^ue  la  garnijpn  .aypjL^t  ,ç^  f^^te 
prironniçr^^.d,e  gueri-e.  X^^^^^^ 
Britannjqiie,per^0pit  néanmpi|is-|^jris  (es 


^f^^    

embap^.îes  ttoup^^ fj^^jt)  tf rmf^^lk- 
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empares  de  Sàvanah  ,    dont  ils  avoient 
forcé  le  gouverneur  à  Ce  retirer.  Ceux  de 
la  bfiedes  Maffachufletts ,  fans  ver  fer  de 
fang,  fe rendirent  hlâltres  de  bé^ucc^iip  de 
placée.  Deux  Vérifs  cjùaranteïiôititnës  aé  la 
CBiinedic^te , foiikles  i^îdTés^  At^ tblonels 
AWëh  ôt  Eàftbrt  j  s'emparèrent  d^  fort  Ca- 
rilldn^^"5ès  armesypoùdre ,  munitions  de 
gùéVi-é,  de  plus  de  céht'  pièces  dié  (dation 
&  de  ptufiegr^  mcjftîêW  :  "ta,  garfillpQh^     Ces 
cotrttiiandants  fùVent  faits  pr^rofiniersy.  Un 
autrè'détachement  de,  ce  feorpis  s'^étripara  de 
là'jiointe  de  là  Goufô'ijiïie  ,  où  il  fe;  trouva 
bèàiicôtip  dé  canon  ;  tandis  qu^ùh  trôifieme 
enleva  à  Skenésbôrôue  le  nrajôi* ,  lagarni- 
fon  Se  quelques  pièces  de  canon i  Les  prifon- 
niers ,  au  nombre  de  cent ,  les  Nègres  com- 
pris ,  furent  ëmitiénës  par  le  feut*  B^rown, 
La  fuite  dë^  opérations  des  Infurgents 
ne  marqua  rien  moins  que  des  dlfpofitions 
pacifiques.  Les  Géorgiens  s'étoient  empa- 
rés^ dans  le  courant  de  Mai,  <î\in  gros 
niâ|afin  dé  poudre.  À  Carlftown ,'  les  pi- 
lotes firent  ferment  dé  ne  conduire  àucu^t 
des  vaifTeaux  de  la  marme  royale ,  &  la 
colonie  de  la  Nouvelle  Ecôflfe  fe  préparoit 
à  fe  Joindre  àja  cônfëdératiofv'g^nérialë* 
L'incendié  fe  propageant,  rAiigleterrè ne 
vit  bientôt  pas  un  feut-ëoîn  ^  dall^  ïë^ciîy- 
ftnent  de  l'Amérique  fçptentrîoh'âje'î^^  inii 
!Ée  fût  fbn  ennènïi.    Des  dë^éiiîiës  '  Ai 
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général  Gage ,  en  date  du  il  Juin  ,  an* 
nonçoient^ue  Bofton  ëtoit  encore  intefti; 
que  les  InAirgéhts  avoiertt  brûlé  les  iflai- 
fons  &  enlevé  les  befti^Vr.tf  d'une- ifle  qui 
J)ouvoit  encore  côrtîitîi;niqtter  âVe^^  la 
ville;  ce  qui  avoit  ocCÈlftoniié  une'«tfcar- 
mouche  tm  les  miliceis  avoient  été  r^t^âeti 
fuite ,  mais  où  elles  àvblertt  brûlé  an  (ènai». 
Deux  lettres,  des  I2  8c  15  Juitt,  annon- 
cèrent deux  aéVioris  fort'^ives  entrcllcs  In- 
furgents  &  les  troupe^  tdyàlês  ;  l'ulie  du 
1  a ,^  d\i\es  Infu rgents  pef ditënt  nMe  ^  fept 
cent^4ttthmeà  ,  &*  lè^  'Royâliftes  mille. 
C«es  defhîfers  rentrérent^è»  déMdt^e  dans 
la  ville  ;  lès  autres ,  renfidhrés  dès  le  letlde*- 
mairl  de  diit  mille  liobiiheà,  comiliàerent 
de  tenir  lat  campagnèî  '^""'^' J^H  jt>'3rr>M  ^/ 

-    Mon  là  t'eîation  dû  général  Gagey  ft 

fetéhdé  aftion.  du  17'  du  nnêméf  moi«^, 

itit  toute  à  l'avantage  des  ttoupëS(«^'Roi  ; 

mais  lès'ïhfurgents ,  tout  aûflir  croyables , 

prétendirét^t  cjùe  l'armée  royale  avoit  perdu 

au  moins  itlllle  émq  cents  hômmes^J'Cdntre 

mille  quatt^  i:éhts  qu'ils  conftffBiemàiVfoir 

peMufî.  Mais  céi' pei'teà  d^  leufpak  fieu- 

-yeht-fe  ré'pmt  plùî^  tacile^ment  Ique  cdles 

âëi  Rôy|dl}ft€^ î;^  'pëik  qui-  hi  ihotndre'  dl 

fe^ttrftinté;  bèsretti^sdô Québec annon- 

•^itnt'  '^e  '/lès  C^na^iens  avoient  refufé 

'  '*'<le  re'joitiàrê'â'ux'^rÔUpes  du  Roi  y  pour 

iftetft'eà^iéc^ioh^tef  Icrix  oppïôiEvés  & 
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aib'itralries  du  gouvernement  Britannique 
contre  les  Américains.  Le  colonel  John- 
allen  .çtoit  maî(;re  de  Saint- Jean  au  i$ 
Mai,  •&£  detpsufdpÂt  aux  Canadiens  pour 
cinq  cepts  livre»  ftftrlings  de  vivres  ,  pour 
l'armée,  quni  coojmandpit  au  nom  de  la 
confédération  générale  ,   de  laquelle  il 
ZJtmtQtàï^  de  ne  moleiler  ni  ofFenfer  en 
aucwwe, manière  les  Ç       liens ,  ni  les  In- 
difen^îd^  cette  AX>ntrét;        d- ^le  rien  pren- 
dre flh02  eux  que  de  gi  Sç^a  payant. 
jQoUidl. confiant  que  le  gouveFnpv^  Penn 
Yim,  dansices  circonftances  ,,4^  Philadel- 
phie eni  Angleterre  :  les,  uns  prétefid^pt  que 
cô>ful^  pour  Tes  affaires  pa.rtic,uUeres  ;  d'au- 
tres difent  qu'il  étoit  charge  de  préfenter  à 
Sa  Majefté  Britannique  une  pétitipn  con- 
fôi:m^>  atiH  réfolutions ode  la  confédération 
généraleti  qui  demandoit  qvCot\  rappellât 
les /ttvQiupeSji  royales  ;  qu'à  cette  condition 
les)  colonies  imettroient  bas  les  armes  ;  que 
cette  pétition  lerpi,t  la  dernière  qu'elles 
préfenteroient  ;  &  que  fi  ^e  gouvernement 
refufoitjd'y  faire  droiit,  elles  4tpiç,ntréfo- 
lue^  de  s'unir  fous  je  t^it^ç ,  à^s\  dou^e  Pro^ 
yim&Si^  \  &  de.  !che;,cher /da&çioufs  chez  |es 
autres  puiflànces  d^  Jl'ÉuropeptiCI^  Pfl  pré- 
fom<?it|xa^,du>fy(ï<^mç^ ifÔRq!  è^X^Vom^ 
Jiitrationri /iqu'iûn^i par^l  nïefjr§gejf ,^û^p avoir 
>le>|u<;çèsypour  l§q|ij4^l^yiPy:iélé(Çfitrep;is. 
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corte  de  quelques  valfleaux  de  guerre^ 
Mais  on  apprenoit  d'autre*  côté  ,  que  les 
Canadiens  avoient  refufé  abfolutnent  d'aU 
1er  au  fecours  du  général  Gage ,  Se  .que  le 
gouverneur  de  Québec  n'étoit  rien  moins 
qu'en  état  de  les  y  forcer. 

Le  i6  Juillet,  l'armée  des  confédérés 
s'aflembla^par  les  ordres  du  major  géi  irai 
Putnam  ,  pour  entendre  la  leàure  de  la 
délibération  du  congrès  général,  qui  fut 
faite  par  le  chapelain  du  régiment  de  cet 
QfHcier.  Toute  l'armée  y  applaudit  par 
trois  fois.  Le  canon  du  fort  célébra  cette 
efpece  de  fête  ;  ôc  on  déploya  le  drapeau 
envoyé  à  ce  général ,  fur  l'un  des  côtés 
duquel  étoient  ces  mots  :  Appd  au  Cul  ; 
&  fur  l'autre  :  Qui  tranflulu  fujiimt. 

Le  17  du  même  mois  ,  un  placard  an*« 
nonça  aux  habitants  de  Boflon ,  de  la  part 
du  général  Gage,  permiifîon à  toutes  per- 
Tonnes  de  fe  retirer  de  cette  ville ,  en  fe 
faifant  infcrire  chez  le  major  de  la  place. 
Beaucoup  profitèrent  de  la  permiâdon  ; 
mais  eU  :  comprenoit  que  les  perfonnes , 
&c  les  eas.c6  furent  retenus.  Cette  condef- 
cendance  du  général  venoit  plutôt  de  la 
crainte  de  manquer  de  vivres ,  que  de  tout 
autre  motif. 

Les  illes  Bermudes  étoient  alors  dans 
une  grande  difette  de  vivres.  Celles  du 
golfe  de  Mexique  fe  plaignirent  au  gou- 
vernement 
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verncment  du  tort  immenre  que  leur  fai- 
foit  l'interruption  du  commerce  avec  les 
colonies  du  continent.  Le  feul  article  des 
futailles  que  leur  fourniflbient  alors .le$  Hol- 
landois  ,  s'augmenta  de  trente  pour  cent. 
Les  confédérés  annoncèrent  veYs  le  même 
temps ,  que  leurs  forces  pOu voient  être 
portées  à  deux  cents  mille  hommes  :  ils  en 
avoient  alors  foixante-dix  mille  eâfe6l ifs. 
La  Caroline  envoya  à  l'armée  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  riz  ,  &  elle  ayoit  trente 
mille  hdmmes  prêts  à  marcher  au  fecours 
des^  Infurgents. 

u  Des  dépêches  poftérieures  à  cette  épo- 
que, annônço!ent  que  l'armée  des  Infurr 
gents  fe  fortifioit  de  plus  en  plus.  Oj)  étoit 
parvenu  à  les  éloigner  de  Bofton  &  de 
Carles-Town  ;  mais  ils  fe  rapprochèrent 
bientôt  de  Bofton ,  &  pouffèrent  leurs  re- 
tranchements fort  près  de  cette  ville;  &c 
l'on  affuroit  qu'ils  avoient  remporté  plit- 
iieurs  avantages  en  diverfes  rencontres  fur 
les  Royaliftes. 

Au  commencement  d'Août ,  le  général 
Gage  n'avoit  dans  fipfton  que  quatre  mille 
hommes ,  &t  deux  mille  deux  cents  à  Bru-* 
nekerfill.  Ses  caiffes  étoient  épuifées  ;  le^ 
troupes  e)pigeoient  leur  paye ,  &  mena* 
qoient  de  déferter.  La  dyffenterie  &  le 
fcorbut  les-€onfumoient.  Une  efcadre  qui 
vint  à  Bofton  leur  apporta  des  vivres  frais  ^ 
Anccd^  Améric.  A  a  a 
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qui  calmèrent  les  murmures  &  firent  cefTer 
cette  calamitë.  Mais  il  régnoic  dans  toutes 
les  colonies  une  unanimité  de  fentiments, 
qui  doit  faire  r£;>entir  le  gouvernement 
Britannique  d'avoir  provoqué  d'aufli  bra- 
ves gens,  &c  (i  en  état  de  foutenir  le  paftî 
vigoureux  qu'ils  ont  pris  de  ne  pas  plier 
fc^us  le  pouvoir  arbitraire.  Quel  que  ibit  le 
fuccès ,  le  gouvernement  Anglois  aura  en- 
gagé la  nation  dans  une  affaire  qui  lui  coû- 
tera beaucoup. 

La  grande  affaire  entre  l'Angleterre  &c 
les  colonies,  s'enga^eoit  plus  férieufement 
que  jamais.  Ley  Oaobre  1775,  le  gouver- 
nement iivoit  encore  lieu  de  fe  flatter  de 
trouver  beaucoup  de  zèle  dans  le  parti  qui 
fecondoit  fes  vues  ;  mais  le  général  Gage  , 
dont  les  procédés  avec  les  Américains 
avoient  été  jufqu'àlors  ù  peu  nWfurés, 
avoit  beaucoup  rabattu  de  la  confiance  que 
\m  avoit  infpirée  la  terreur  ÔC  la  furprifè 
qu'il  avoit  jettées  parmi  les  Bofloniens  par 
les  ordres  rigoureux  qu'il  avoit  apportés 
de  la  Grande-Bretagne,  &  les  mefures 
qu'il  prenoit  pour  qu'ils  euffênt  leur  effet. 

L'armée  des  Infurgents  faifoit  les  meil- 
leures difpofitions  ,  ôc  les  trois  divifions 
dont  elle  étoit  compofée  étoieirt  en  état 
de  veiller  fur  tous  les  Royalifles ,  &  de  leur 
faire  tête  par-tout.  Les  mines  d'argent  de 
M.  de  Quincy  leur  fournirent  de  quoi 
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t^àyer  régulièrement  les  troupes  &  pouf 
k>ng- temps  ;  &  les  eaux  dont  ce  même 
M.  de  Quincy  eft  propriétaire  ^  donnèrent 
aux  armes  une  trempe  excellente.  Ils  ont 

f»ar  contéquent  les  deux  chofes  qui  peuvent 
e  plus  Contribuer  aux  fuccès.  Cependant 
des  politiques  fe  âattoient  encore  que  tout 
pourroit  le  concilier  au  gré  des  parties 
contendantes ,  &c  fans  que  l'honneur  de  la 
couronne  &c  la  dignité  du  parlement  Bri* 
tannique  en  foufFriiTent. 
:  Dans  le  parlement  qui  s^aiTembla  en  If* 
lande  le  lo  Oflobre ,  on  ne  fut  pas  plus 
d'accord  qu'en  Angleterre  fur  la  grande 
affaire  de  l'Amérique.  Cependant  le  parti 
de  la  cour  y  dominoit ,  malgré  les  oppofi- 
tions  des  membres  ^  qui  penfoient  qu'on 
ne  devôit  prendre  aucun  parti  dans  cette  fa- 
meufe querelle;  qu'en  fe  joignant  au  parti  de 
la  cour  en  Angleterre ,  on  travailloit  d'une 
part  à  détruire  les  privilèges  de  l'Irlande  ; 
6c  d'utîe  autre ,  à  fe  brouiller  avec  les  Amé- 
ricains )  &  à  fe  priver  par-là  des  avantagea 
qu'on  en  retiroit  par  la  vente  des  toiles  du 
pays,  6c  les  retours  en  farine ,  in^penfa- 
bles  Ains  les  temps  de  difette. 

Le  %6  Oélobre  1 77  5 ,  le  parlement  nou- 
veau ayant  ouvert  fes  féances ,  le  Roi  s*y 
tr^nfporta ,  &t  fit  aux  chambres  un  long 
difcours  apologétique  des  opérations  du 
{ouvemement ,  &  furies  mefures  qu'il fâ 
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propofoît  de  prendre  pour  finir  celte  grande 
querelle.  Entr'autres ,  Sa  Majeflc  Britan- 
nique annoncja  qu'elle  nommeroit  fur  les 
lieux ,  des  perfonnes  chargées  d'accorder 
en  fou  nom  des  pardons  &c  des  arnnidies , 
pour  les  perfonnes  &  même  les  colonies  qui 
voudroient  rentrer  dans  le  devoir  ,  lefquel- 
les  feroient  autorifëes  à  les  rétablir  dans 
l'exercice  de  leur  commerce  &  de  leur  na- 
vigation. Mais  pouvoit-on  imaginer  que  tes 
colonies  acceptâfTent  cette  grâce,  fans  la  ré- 
vocation préalable  des  aftes  du  parlement 
qui  ont  donné  lieu  à  cette  grande  querelle  ? 

Il  parut  bientôt  que  le  parlement  aftu'el 
étoit,  fur  cette  affaire,  d'une  toute  autre  opi- 
nion que  le  précédent ,  quoique  la  coureût 
trouvé  moyen  d'y  conferver  plulieurs  mem- 
bres de  l'ancien.  Quelques  lords  même  de 
l'adminiftration ,  convinrent  de  bonne  foi 
qu'ils  avoient  été  mal  inftruits  de  TafFaire 
l'année  précédente.  Cet  aveu, ..qui  fait 
honfieuf  à  leur  ame  s'il  n'en  fait  pas. à  leurs 
lumières ,  leur  attira  des  reproche^  fort  durs 
de  la  part  de  tous  les  membres  du  parti  de 
l'oppoiîHon. 

Le  parti  de  la  cour  &  celui  dé  l'oppofi- 
tion  débattoient  toujours  avec  chaleur 
leurs  opinions,  &  chacun  d'eux  les.  ap- 
puyôit  des  meilleures  raifons  poffibles.  Gcr 
pendant  le  temps  qui  court  envenimoitla 
plaie.  M.  Wilkes,  comme  on  pouvoHs'y 
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iaittendre  ,  përora  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  les  fauflfes  mefures  du  gouver- 
nement dans  cette  affaire ,  &  fit  envifaget 
tous  les  maux  qui  réiultoient  déjà  &  dé- 
voient rëfulter  néceffaireraent  de  la  fciflion 
qui  fe  prëparoit  entre  les  colonies  &  la 
métropole  :  il  conclut  fon  difcours  véhé- 
ment par  l'avis  de  rejetter  TadreiTe  qu'on 
fe  propofoit  de  préfenter  k  Sa  Majefté 
Britannique.  Les  26 ,  17  &  i8  Octobre 
fè  pafTerent  en  propofitions,  acceptées  par 
les  ims ,  rejettées  par  les  autres. 

Pai  l'état  fourni  au  parlement  le  i«' 
Novembre  par  le  lord  Car rington,  il  pa- 
rut qu'au  4  9  Juillet  les  troupes  effe<^)ve$ 
du  Roi  ne  montôient  en  Amérique  qu'à 
fept  mille  &  quelques  cents  homir^es >  qu'on 
renforqoit  de  mille  trois  cents  foixante  &C 
onze  hommes  alors  en  route  pour  l'Amé- 
rique. ,v. 

La  proportion  d'enrégimenter  la  milice 
occafionna  de  grands  déuds ,  en  ce  que 
quelques  membres  du  parlement  objecle- 
rent  que  cette  reffource  prétendue  momen- 
tanée pourroit  devenir  par  la  fuite  une 
arme  redoutable  dans  la  main  du  fouve- 
rain ,  &  dont  le  miniftere  fiçauroit  le  faire 
abufer.  Le  lord  Nortli  propofa  de  faire  au 
bill  cette  reftr iélion ,  que  les  officiers  fe- 
Toient  maîtres  de  donner  leur  démiffion, 
fi  Ton  vouloit  les  obliger  à  faire  un  fervicc 
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qu'ils  défapprouveroient.    Au  moyen  ie 
cette  daufe ,  le  bill  paffa  à  la  pluralité  de 
deux  cents  cinquante-neuf  voix  contre  cin- 
quante. 

-'■«Si  le  gouvernement  Britannique  tarde  à 
fe  concilier  fur  Içs  moyens  propres  à  réta- 
blir la  paix  entre  les  colonies  Américaines 
6c  leur  métropole,  il  y  a  tout  lieu  de  craiî>- 
dre  que  les  premiers  ne  prennent  leur  parti , 
&  que  la  fciflion  ne  fe  fafTe  fans  retour  ;  (i 
toutefois  ce  qu'on  mande  de  Philadelphie 
fe  confirme ,  que  le  congrès  général  a  dé-* 
claré  que ,  (i  avant  le  printemps  prochain 
les  diflPérends  n'étoient  point  terminés , 
les  colonies  ouvriroient  leurs  ports  à  toutes 
tespuiiTances,  (àuf  l'Angleterre,  &  qu'elles 
ëtoient  fâres  d'avoir  des  forces  fufnrantes 
pour  protéger  leur  vaiiTeaux  marchands. 

Malgré  le  parti  de  Toppofition ,  il  eft 
décidé  que  les  troupes  Hanovriennes  vont 
relever  ks  garnifons  Angloifes  de  Gibraltar 
6c  de  Minorque.  Le  chevalier  Georges 
Young  ,  après  avoir  montré  le  danger  du 
délai  d'une  réconciliation  avec  les  colo* 
nies ,  a  conclu  Ton  difcours  par  accéder  à 
la  proportion  du  duc  de  Richemont ,  qui 
avoit  demandé  que  M,  Penn ,  député  du 
congrès  ,  iCit  interrogé  à  la  barre  de  la 
chambre  ;  proportion  qui  a  enfin  pafTé  à 
la  pluralité  de  cinquante  -  deux  voix  fur 
\in|t'vme.  En  çonféqucnce  de  <f^i  ^  le  lo 
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du  mois  dernier ,  ce  député  a  comparu. 
Son  interrogatoire  répand  un  jour  fingu*- 
lier  fur  cette  grande  affaire,  &  met  à  por- 
tée les  différents  partis  de  fe  décider  ;  à 
moins  que  la  cour,  comme  il  paroît  juf- 
qu'ici ,  n'ait  réfolu  de  pouffer  les  chofes 
jufqu'où  elles  pourront  aller ,  fondée  qu'elle 
croira  être  probablement,  fur  l'infidélité 
dont  elle  taxera  lesréponfes  de  M.  Penn. 

Le  29  Novembre  dernier ,  les  débats 
éfoient  encore  les,  mêmes  dans  lés  deux 
chambres ,  &  les  deux  partis  ne  fembloient 
occupés  qu'à  fe  contredire.  Le  général 
Gage ,  qui  avoit  ardemment  follicité  fon 
retour  en  Angleterre  ,  demandoit  à  re- 
paffer  ;  &  le  parti  du  miniftere  en  inféroit 
contre  celui  dç  l'opppfition ,  que  farts 
dout?  le  fuccèsétoit  affuré,  puifque  le  gé- 
néral Gage ,  qui  devoit  connoître  mieux 
que  perfonné  Ja  (ituation  des  affaires  des 
Américains  ,  demandoit  à  repaffer  dans 
l'Amérique. 

Le  parti  de  l'oppolîtion  ne  voyoit  dans 
les  inftances  du  général  Gage ,  que  les  fol- 
liçit^tions  d'un  homme  gagné  par  le  minis- 
tère, d'après  le  langage  fi  différent  qu'il 
avoit  tenu  lorfqu'il  étoit  à  Bofton  à  h  tête 
de  l'armée  royale.  Le  colonel  Barré  s'éleva 
furrtout  avec  chaleur  contre  ce  retour  fin- 
gufier  du  général  Gage,  &:  dit  que  s'il  pa- 
roiffoit  defirer  retourner  à  Bpfton ,  il  pou- 
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voit  avoir  des  raifons  particulières  de  pen- 
fer  ainfi ,  qu'il  ne  cherchoit  pas  à  pénétrer  ; 
niais  que  fi  fon  retour  en  Angleterre  ne 
prouvoit  pas  rimpoflibilité  de  réduire  les 
Américains ,  ce  devoit  être  quelque  chofc 
de  pire  ;  &  il  en  prit  de-là  occafion  de 
blâmer  tous  les  arrangements  de  l'ad- 
miniftration  ,  &  fur  -  tout  de  trouver 
étrange  qu'elle  ne  voulût  point  communi- 
quer Tes  projets  pour  la  campagne  pro- 
chaine, Le  chevalier  Lorith  fut  celui  qui 
infifta  le  plus  fur  cet  article.  Plufieurs 
membres  de  la  chambre  appuyèrent  fon 
avis.  Le  général  Conway  propofa  de  ne 
faire  aux  Américains  qu'une  guerre  mari- 
time ,  fi  toutefofs  il  falloit  leur  faire  la 
guerre;  ce  qu'il  regardoit  comme  une  in- 
jufïicè  à  laquelle  les  Américains  oppo- 
foient  une  réfiftance  Jégitime,  Le  lord 
North  répondit  que  ce  n'çtoit  pas  le  temps 
de  publier  les  rélblutions  de  la  cour,  parce 
que  les  Américains  en  prendroient  droit 
défaire  de  nouvelles  démandes,  d'autant 
qu'il  paroifToit  que  la  généralité  des  colo- 
nies vifoit  à  l'indépendance  ;  que  fi  une 
'  armée  étoit  néceffairfr  pour  faire  la  guerre, 
elle  ne  l'étoit  pas  moins  pour  faire  la  paix  ; 
qu'il  importoit  peu  d'expliquer  les  vues  du 
gouvernement,  mais  iju'il  importoit  infi- 
niment de  faire  marcher  de  front  les  në^ 
goçi^tions  &  les  projets  de  guerre,  pour 
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accélérer  le  fuccès  des  vues  de  radminif- 
tration. 

Le  i«'  Décembre ,  le  lord  North  pro- 
pofa  Mfie  féconde  leélure  dubill  d'interdic- 
tîon  de  tout  commerce  6c  communication 
avec  les  colonies.  On  imagine  fans  peine 
que  cette  proportion  e:j[cita  les  débats  les 
plus  vifs.  Cependant,  après  des  difcuifions 
fans  nombre ,  la  leélure  eut  lieu  ;  mais  on 
renvoya  au  7  du  mois  de  prononcer  fur 
fon  contenu.  Cette  propodtion  avoit  ex- 
cité parmi  les  négociants  intéreffés  au  com- 
merce d'Amérique,  une  crainte  fondée  de 
vot^'cinq  cents  mille  fujets  de  Sa  Majefté 
Britannique  réduits  à  mourir  de  faim ,  il 
ce  bill  paiToit.  Le  8 ,  on  a  fait  une  féconde 
lefture  de  ce  bill,  avec  quelques  modifi- 
cations. H  n'y  a  pas  moins  de  divifions 
dans  le  parlement  d'Irlande  au  fujet  des 
Américains.  Le  miniftere  Britannique  af- 
fefte  fur  le  Canada  une  fécurité  qu'il  n'a 
pas.  Il  s'eft  répandu  des  bruits  alarmants 
pour -les  minières  :  on  prétend  avoir  reçu 
des  lettre^  de  Bofton ,  qui  annoncent  que 
les  Infurgents  font  aftuellement  maîtres  de 
cette  ville  ;  qu'il  ne  refte  que  fept  cents  des 
cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées,  & 
que  le  refte  y  avec  tous  les  officiers  gené- 
^taux  ,  font  tués  ou  pris  :  on  nomme 
niême  le  comte  Serey  &  le  lord  Howe. 
0n  ajoute  que  les  lignes  du  mpiit  Bunker 
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ont  été  forcées ,  &c  qu'on  a  coulé  à  foni 
trois  frégates  ejui  les  protégeoient  ;  mais 
on  peut  encore  r^ifonnablement  douter 
de  tout  cela. 

Des  nouvelles  poftérieures  femhîentce» 
pendant  confirme^  tous  ces  bruits;  &  û 
elles  ont  le  fondement  qu'on  prétend ,  les 
américains  ont  aâuellement  acquis  une 
fupériorité  trop  marquée,  pour fe rendre 
faciles  fur  les  conditions  d'un  accommo- 
dement qu'on  pourroit  leur  propofer  dans 
les  circondan^çes  de  détreflè  où  fe  trouve 
la  Grande- Bréitagne.  Sa  fituation  n'eft  pas 
plus  brillante  au  Canada.  Le  mimftere^ 
qui  femble  vouloir  en  tout  faire  illufion  à 
la  nation,  prétend  que  ce  font  de  faux 
-bruits  ;  &c ,  en  fuppofant  même  la  réalité 
des  faits  qu'on  annonce  fur  la  foi  d'unç 
lettre  venue  de  cette  contrée,  à  la  date  du 
25  Oélobre  ,  il  va  jufqu'à  foutenir  que  la 
conquête  du  Canada  par  les  Infurgents, 
feroit  l'événement  le  plus  avantageux  à  U 
mère  patrie  ,  en  ce  que  les  Américains, 
obligés  d'étendre  leurs  forces  pour  conièr- 
ver  ce  qu'ils  auroient  conquis,  en  feroient 
moins  en  état  de  réiîfter  aux  eflbrts  que  1^ 
gouvernement  fe  propofe  de  faire  pour  le^ 
foumettre.  Cependant  tout  paraît  àéCeC^ 
péré  pour  l'année  royale  ;  &c  j  par  tout  ce 
.qui  a  précédé,  on  peut  a(ïeB  raifonnabîe-* 
m&mx  inférer  çae  cette  y and<9  querelle  oSL 
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aftuellement  terminée  à  l'avantage  des 
Américains  :  &  cependant  le  bill  d'inter- 
tliftion  de  tout  commerce  avec  eux  a  paflTé 
le  II  Décembre  ,  après  une  troifieme lec- 
ture ,  à  la  pluralité  de  cen(  douze  \o\\ 
contre  feize. 

Une  adreffe  propofée  au  Roi  par  Téche-r 
vin  Olivier  ,  quoiqu'appuyée  par  un  dil^ 
cours  très-éloquent  de  M.  Wilkes ,  n'en  a 
pas  moins  étérejettée  à  tine  pluralité  cor* 
îîdérable.  Il  paroît  que  la  chambre  des 
pairs  n'a  pas  été  auffi  complaifant^  que  la 
chambre  baiTe  9  &c  qu'elle  a  rejette  le  bill 
d'interdiéïion.  Le  plan  de  confédération 
générale,  préfentéle  21  Août  dernier  au 
congrès  provincial  tenu  k  Hillsborough» 
n'a  point  encore  reçu  la  fanftion  qui  doit 
lui  donner  la  force  de  loi  ;  mais  la  manière 
dont  on  fe  conduit  aftuellement  avec  les 
Infurgents  »  doit  diifiper  leurs  fcrupules  ; 
leurs  fuccès  les  ]ufti(îent  y  malgré  ce  que 
la  cour  penfe  de  leur  conduite  :  &  la  par- 
tie la  plus  faine  de  la  nation  Britannique 
eft  forcée  de  convenir  que  la  conduire  dç 
la  mère  patrie  n'a  que  trop  provoqué  la 
vengeance  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  prendrç 
des  traitements  qu'ils  en  efluient  ;  quoii? 
qu'on  puiffe  dire  que ,  malgré  leurs  Aie* 
ces ,  ils  ont  montré  infîfliment  plus  de  mo» 
dérationque  Ws  Roy  aliftes  dans  leurs  rç» 
ver$.-  ■..".,     „  u^...u.;y    •  •  -i 
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Il  eft  conftant  aujourd'hui  que  les  Infur- 
gents  font  maîtres  du  Canada.  Les  yaif- 
feaux  de  la  métropole  bloquent ,  dit-on , 
tous  les  ports  des  Anglois  Américains  ,  & 
*  portent  le  ravage  &  la  défolation  fur  les 
les  côtes,  en  détruifant  les  villes  mariti- 
mes ,  les  magaiîns ,  les  navires.  On  fent 
de  refte  que  ces  exécutions  rigoureufes  aliè- 
nent deiplus  en  plus  les  Infurgents,  & 
mettent  des  obftacles  invincibles  à  un  rac- 
commodément.  Cependant  les  débats  dans 
le  parlement  font  plus  vifs  que  jamais  ,  & 
le  bill  d'interdiâ:ion  de  tout  commerce  a 

Jaffé  à  une  pliiraiité  coniîdéraWe ,  &  le 
toi  Fa  fcellé  de  fon  autorité  le  23  Dé- 
cembre dernier.  H^'-rrr   f\f 

Le  miniftere  ,  malgré  les  proteftations 
de  quelques  pairs  &  de  quelques  membres 
de  la  chambre baffé,  fuit  fon  premier  plan, 
&  prétend  que  ,  pour  venger  la  métro- 
pole y  il  faut  détruire  les  colonies  fi  oh  ne 
peut  les  foumettre.  Il  a  déjà  penfé  plus 
d'une  fois  à  faire  aux  prifonniers  du  parti 
dés  Infurgents  ,  1$  procès  comme  à  des 
traîtres  ;  la  crainte  des  repréfailles  l'arrête, 
'&  les  prifonniers,  qui  le  fentent  bien  , 
n'en  prennent  point  d'inquiétude  :  ils  fe 
flattent  même  de  retourner  à  la  défenfe 
de  leur  pays  au  printemps  prochain»  Les 
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4mërÎ9im$  dravaillent  de  leur  côté  à  oppo- 
fer  aux  forces  maritimes  de  la  métropole  , 
des  forces  égales.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
y  réuflîront  ;  .&c  il  eft  plus  que  probable 
que  la  fciffion  des  colonies  Angloifes  d'a- 
vec leur  métropole  s'opérera.  Le  miniilere 
Anglois  f  par  une  hauteur  déplacée  &  trop 
d'attache  à  fon  fens  ,  n'aura  fait  après  tout 
que  précipiter  une  révolution  que  ,  dans  la  ' 
marche  ordinaire  des  événements  humains  , 
on  devoit  regarder  comme  devant  arriver 
un  jour.  Le  malheur  eft  que,  dAs  la  fup- 
pofîtion  de  cette  réparation ,  la  métropole 
a  un  capital  énorfhe  d'engagé  dans  le  con- 
tinent de  l'Amérique  feptentrionale ,  qu'elle 
perdra  avec  l'autorité  qu'elle  y  avoit  ;  que 
le  Nouveau- Monde  étant  le  débouché  le 
plus  confidérable  de  fes  fabriques,  elle 
n'aura  au  plus ,  6c  encore  peut-être  ne 
l'aura-t-elle  de  long-temps ,  que  la  concur- 
rence avec  les  autres  nations  de  l'Europe  , 
qui  profiteront,  au  moins  exclulivement 
pendant  quelque  temps ,  de  l'inimitié  qui 
règne  entre  les  anciens  &  les  nouveaux 
Anglois.  Il  y,  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
événements  de  la  campagne  prochaine  dé- 
cideront cette  queftion  ,  afîez  im'portante 
fans  doute  pour  devoir  s'attirer  l'attention 
de  l'Europe ,  &  fur-tout  des  puiffances  qui 
avoifinent  les  Anglois.  Il  peut  arriver  mê- 
me que  les  ides  foient  tentées  quelque  jour 
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de  fuivre  l'exemple  des  colonies  du  coti* 
tinent  :  alors  ces  fers  Infulaires ,  qui  pré- 
tendent à  l'empire  exclufîf  des  mers  ,  fe 
verront  dans  la  nëceffité  de  rabattre  beau" 
coup  de  l'orgueil  de  leurs  prétentions , 
que  ce  déchet  de  puiiTance  réduira  k  Tes 
véritables  termeSé 
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APPROBjitlON. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit  qui 
à  pour  titre  :  Anecdotes  Américaines ,  ôc 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empê- 
cher l'impreffion.  A  Paris,  ce  j  Août  17754 

TERRASSON. 


Le  Pritiiege  génétal  fe  trouve  aux  Anecdote 

Angloifis* 
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LES  PLUS  INTÉRESSANTES 

Contenues  dans  ce  Volante. 

Â  Cjêdie  découverte  Ôc  peuplée  par  lès  Fran<« 

UX  çois ,  Pa^e  336.  En  font  chafles  par  les  An-» 
glois  »  338.  Leur  eft  redituée  par  le  mariage  de 

*  Charles  L  avec  Henriette  de  France  ,  373^ 
Puis  reprife  6c  reftituée  p<ir  le  Traité  de  Bréda^ 
506.  Cédée  en  partie  par  le  Traité  d'Utre£ht  à 
TAngleterrei  336.  Aifurée  fans  retour  à  cette 
Couronne ,  par  le  dernier  Traité  d'Oâobre 
1762,  P^g^^^t 

Agunre ,  [  Lope  d*]  Bafque ,  tnallacre  Don  Pe- 
dro d'Orfua ,  fon  chef ,  en  defcendant  le  Mi-^ 
raenofi  ;  féduit  fa  troupe  ^  exerce  un  brigandage 

'  eftroyable  ;  entreprend  de  fe  rendre  maître  de 
Quito.  Vaincu ,  défefpéré^  égorge  fa  propre 
fille  ;,e{k  pris  &  écarte  é ,  375 

Aîamînos ,  pilote  ETpagnol  très-célebre ,  conduit 
la  première  expédition  de  Fernandéz  de  Cot'* 
iloue  au  continent  de  l'Amérique ,  62.  Puis 
celle  de  Jean  de  Grijalva^  65*  Enfin  celle  de 
Fernand  Coriès.  Et  paiTe  en  Efpagne  les  dépu^ 
tés  de  ce  conquérant  y  90 

'jildereN ,  tréforier  du  Roi  Catholique;  fon  ava* 
,  lice  &  fa  cruauté  pour  tirer  de  l'empereur  Gua^ 

<  timofin  âc  de  fon  miniflre  le  fecrèt  du  lieu  oîi 
Ton  avoit  caché  les  tréfors  de  fes  prédécefleurs , 
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Almagro ,  foldat  de  fortune ,  afTocié  de  François 
Pizarre  pour  la  conqMête  du  Pérou ,  fe  charge 
des  détails  des  armements  &  de  conduire  l«s 
fecours,  158.  Efl  nommé  par  la.  cour  d'Efpa- 
gne  adelantade  du  Pérou  ,  ôc  gouverneur  de 
la  Nouvelle  Tolède  ,198.  Se  brouille  avec  Pi- 
zarre ,  I98'i99*  Vaincu  par  Feriiand  Pizarre 
6c  fait  prifonnier ,  il  efl  décapité ,  225 

Almapro  le  jeune ,  fils  du  précédent ,  fubditué  par 
les  parttfans  de  fon jpere  au  gouvernement  da 
Pérou  ,  après  raiTamnat  de  François  Pizarre , 
233.  Ses  cruautés  révoltent  fes  amis  mêmes. 
Vaincu  par  Vacca  de  Caftro  ^  il  porte  fa  tête 
fur  un  échafaud  »  ^35 

Alvarado ,  Tun  des  lieutenants  de  Cortès ,  quitte 
fon  gouvernement  de  Guatimala ,  pour  partager 
le  riche  butin  que  faifoient  au  Pérou  Pizarre  & 
Almagro,  192.  Traite  avec  ce  dernier,  vk  re- 
tourne dans  fa  province  avec  des  tichefles  im- 
menfes,  196.  Périt  à  Xalifco  «  231 

Amérique^  vafte continent ,  t.  Diviféen  Améri- 
que Septentrionale  6c  Amérique  méridionale , 

.  2.  Son  étendue  ;  la  diverflté  de  fa  température  ; 
fes  produ6lions ,  i<))nfquà  38 

Anabofijies,  Symbole  de  cette  feâe.  Elle  iouleve 
contr'elle  toutes  les  fociétés  Chrétiennes.  Sa 
réfiftance  coûte  beaucoup  de  fang.  Elle  dontie 
lieu  à  celle  des  Quakers ,  5  30-3 1-32 

Annapolis,  autrefois  Port-Royal,  capitale  de  l'A- 
cadie.  Ainfi  nommée  de  la  reine  Anne,  lorfque 

■fi^  la  France ,  par  le  Traité  d'Utrecht,  céda  partie 
de  r  Acadie  à  T  Angleterre ,  337 

>rf/2g/e/^rrtf,  [Nouvelle]  appellée  de  ce  nom  par 
Charles  I,  faifoit  partie  de  la  ..Virginie  Septen- 

'     trionale»  358 

Anfin.  [  Tamiral  ]  Son  voyage  autour  du  globe  ; 
fes  découvertes  «  fes  exploits  ^  621 

Armement 
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Armement  contre  les  Boftoniens  »  716 

Argall  [Samuel]  détruit  les  établiiTefflems  des 
propriétaires  de  l'Acadie»  3 38k  iterient,  fie 
chatte  entièrement  les  Firançois  de  te  pays  » 

339 
Atahalipa  i  û\$  c^àet  ée  Huyatia^Càpac  »  tmpe* 

rcur  du  Pérou  «  empereur  de  Quito ,  remporte 

une  grande  viâoire  fur  Huafcàr  (on  aine  «  St  !• 

fait  prifonnier ,  179.  Surpris  ^  battu  &  fait  pri^ 

fonnier  par  Pizarre^  184.  £ft  étranelé  dans  fa 

prifon ,  d*après  un  jugeiiieilt  ihic^tie  du  général 

Ëfpagnol,  191I 

Athucy^  Cacique  de  Cuba,  fait  prifoiiiiier.  Quél^ 
tion  finguliere  de  ce  Sauvage  prêt  dei  mourir  > 

.49 

Audience  de  Lima ,  [établiuemént  dé  \\        138 

Avtla^  [Dôii  Pedro  Arias  d*]  nommé  gOuyer<* 
neur  du  Darien ,  décrète  &  fait  arrêter  Balbor^ 
à,  fon  arrivée  ,59.  Le  condamne  à  l'amende  et 
lui  rend  la  liberté ,  60.  Fait  enfuité  revoir  fank 
procès ,  &  ^  par  Jaloufie ,  le  coridamne  à  la 
mort»  61  •  Transfère  la  colonie  du  Darien  à 
Tifthme  de  Panama ,  tild» 


}■'• 


T\Atpih^  navigateur  Anglois,  découvre  ati 
J3     Nord  la  baie  qui  porte  fon  nom,  '^SS 

Baker.  [PoUy]  Hiâoire  intéreflante  de  cette  fille, 

f82-8| 
Salhoa  [Vafco  Nugnez  de]  engaM  François  Pi- 
zarre  à  tranfporter  la  colonie  &  Siaim-Sébaf» 
tien  à  la  rive  occidentale  du  Darien;  prend  ùa 
crédit  étonnant  dans  cette  colonie ,  4t.  Dé^ 
couvre  la  mer  du  fud  ,57.  Kommé  Adeianià^è 
major  de  cette  mer ,  60é  Condamné  par  la  )à*» 
loufte  de  Davila ,  eft  décapité  »  6j 

Saldivlûf  viUt  &  port  du  Chili*  Les  HoUsiiidois 

Anecd.  Amiric,  B  b  b 


t 
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^  s'en  rendent  maîtres ,  &  ne  peuvent  s'y  route- 
nir,  446 

Baltimore  [le  lord]  obtient  en  concedion  de  Char- 
les I ,  une  partie  de  l'iile  de  Terre-Neuve ,  & 
\  y  établit  la  province  d' A valon,  375 

jBancks  &  Solander^  [Meilleurs]  célèbres  riatura- 
«  raliftes  Anglois»  s'embarquent  avec  M.  Coock* 
'  Daneer  qu'ils  courent  à  la  Terre  de  Feu ,  688. 
$ard,  Rifloire  de  cette  fille.  S'embarque  dégui- 
^  fée  avec  M.  de  Bougainville.  Eloge  de  fa  fa- 
1^  gefle.  Eft  la  première  femme  qui  ait  fait  le  tour 
du  globe,  682-683 

Barré ,  gouverneur  de  Charles-Fort ,  obligé  de 
l'abandonner  y  eft  recueilli  par  des  Anglois» 

Bermudès  [  Jean  ]  découvre  les  ifles  qui  portent 
'.  Ton  nom  ,  170.  Eloge  du  gouvernement  aâuel 
'  decesiiles,  356 

BUl  d'interdiction  de  commerce  avec  les  colonies 
'   propofé ,  745.  PaiTé  à  la  pluralité ,  747 

Bodavilla  \  gouverneur  d'Hifpaniola ,  aujourd'hui 
Saint-Domingue ,  fait  arrêter  les  Colomb ,  les 
fait  mettre  aux  fers ,  &  les  renvoie  en  cet  état 
^  en  Efpazne ,  21.  Ses  excès  le  font  détefter.  Le 
confeil  de  Madrid  révoque  fes  pouvoirs ,  ibid^ 
Boifferet  acheté  de  la  compagnie  des  ifles ,  la 
Guadelouppe  ,  les  Saintes ,  Marie-Galante  , 
avec  tous  les  effets  qui  lui  appartenoient,  pour 
:    73000 livres,  455 

Bofloniens*  [révolte  des]  Ils  arrêtent  leur  gouver- 
neur, &  le  renvoient  en  Angleterre,  560.  L'An- 
gleterre arme  puiflamment  contr'eux  ,  716. 
Softon  bloqué  ,725.  Avantages  remportés  par 
;  .  les  Bofloniens ,  737 

^OKig-iimvi//«  [M.  de]  établit  une  colonie  Fran- 
.çoife  anxiiles  Malouines.  Température  de  ce 
pays  6c  fes  produâions,  656.  Remet  ces  ifles 
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à  rErpagne  qui  les  revendique ,  '657.  Revient 
à  Monte-Video  avec  la  frézate  l'Etoile ,  d'oii 
il  fait  voile  pour  le  détroit  de  Magellan ,  669. 
En  fait  une  reconnoiflance  exaâe ,  676-677. 
Arrive  à  Taïti.  Defcription  de'  ct  tte  ifle ,  678»  ' 
Mœurs  des  Taïtiens ,  681.  Traverfe  la  mer  du 
fud  ;  atterrit  d'abord  à  Bornéo  «  puis  à  Batavia  » 
k  Viûe  de  France ,  au  cap  de  Bonne-Efperance  , 
à  l'Afcenfion  ;  rentre  en  France  par  Saint- 
Malo ,  684-687' 

Bradock ,  [le  général]  avec  flx  mille  hommes  d« 
troupes  réglées ,  eit  battu  à  plate  couture  par 
deux  cents  cinquante  François  &  ilx  cents 

^  cinquante  Sauvages ,  63  5 

Bradford  [Williams]  obtient  en  Ton  nom  la  con^ 
celfion  dune  grande  partie  de  la  Nouvelle  An- 

•  gleterre.  Les  habitants  acquièrent  chacun  und^ 
partie  de  fes  droits  9       ^^'^f^i>v  393 

Bréfil^  [découverte  du]  49.  Négligée  long-temps 

*  par  le  Portugal ,  fort  de  cette  langueur  par  la 
"  culture  du  fucre  •  qu'y  portent  des  Juifs  kt\\i% 
rdu  Portugal,  264.  Caraâere  des  différentes 
f  nations  qui  habitent  ce  pays ,  266-268.  Mifmes 
'd'or  &  de  diamants  découvertes  au  Bréiil , 

5.84 
Bréiigny ,  [  Poncet  de  ]  chef  d'une  entreprife 

pour  Cayenne  ;  Ton  caràâere  dur  ;  y  eft  nlâfla-  * 


cré, 
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Bumet  coupe  la  communication  entre  Albai^  âc 

'  le  Canada  par  le  fort  d'Ofwégo  ;  partage  le 

^  commerce  de  caftor  également  entre  la  France 

.  &  l'Angleterre,  568 

Burton,  [Thomas]  Anglois,  découvre  fur  les 

càtes  de  la  baie  de  Hùdron ,  un  pays  qu'il 

nomme  la  Nouve  le  Galles ,  3^3 

Byron  [  le  commodore  de]  fait  le  tour  du  globe  » 

.         Bbbij 


I 

# 
•f  ■ 

14 


Ai'f'-i 


7Ï«        •      TABLE 

6^6,  Ses  découvertes  dans  la  mer  du  Sud^ 

658-659 

Cj4gd  r,  [Sébiilien]  Attglois ,  découvre  Terre- 
Neuve ,  tp,  PaAe  au  lervice  d'Efpagne  ;  dé- 
couvre la  Carolitie,  39.  Bâtit  un  fort  à  Tem- 
bouchure  de  Rio  de  la  Plata ,  170 

C4M  [Pierre  Alvarez]  découvre  le  Bréfil ,     4^ 
Cacao,  Le  Juif  d'AcoAa  eiCiie  le  premier  la  cuU 
.  turê  de  cette  plante  « 

Caft,  M.  d'ETclieux ,  gouverneur  général  des  iilee 

Françoifes  du  Vent  «  y  établit  le  premier  la  cuU 

'  tore  de  cet  arbufte  ».  311 

Caïauêf  [la  erande]  fortifiée  par  les  Anglois. 
^  Avantage  de  cette  porition  »  511 

êaUfomit,  Découverte  de  ce  pays»  201.  Sa  fi- 
l  tuation  ;  Ton  étendue  \  fa  température  ;  Tes  pro* 
i.dttâions^nkceuri  de  Tes  habitants,  211- sir. 
r/Diverfcs  eipéditions  pour  ce  pays»  201-208- 

U7'  269-314-362-  394-4^3-40^444*452* 
488-561-63^6^  Décidée  être  une  grande  pref- 
ou'iile»  614 

CéWift  envoie  au  Bréfil  trois  Réformés  famiti- 
«nies  avec  trois  cents  hommes.  La  différence 
dep  opinions  fait  échouer  leur  profet  •         v;% 

Cétt^éa  9\\t'\  découvert  par  Jean  Cartier ,  qui 
remonte  le  fleuve  Saint-Laurent  jufqu'à  Oche» 
lasa  «  loo*  Cédé  aux  Anglois  »  65 1 

Càfmsh  [Thomas]  recueille  au  détroit  de  Magel- 
lan tes  refies  d*une  colonie  Ëfpagyiole  »      30$ 

C<Mo»  [Sébaftien]  compagnon  de  Magellan  ,  fait 
le  ptemier  voyagiS  autour  du  Monde.  Hon- 
neurs que  hii  fak  Charl^^Quint  à  fon  retour  , 

7f 
C^  Brtton  (le]  fortifié  par  les  François  «  597^ 
Cap  Stanç9Up  [lej  auttefois  cap  Sainte-Mane,^ 
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chef -lieu  du  principal  quartier  de  la  partie 
françoife  de  Saint-Domingue  «  12 

Caraïbes^  anciens  habitants  des  grandes  &  petitei 
Antilles,  punis  à  la  Martinique,  41 1.  Et  chaiTèt 
entièrement,  4ii«  Vexés  à  la  Guadelouppe, 
418.  Font  périr  une  infinité  de  colons  François 
dans  leurs  embufcades,  421.  ChafTés  totale- 
ment de  Tune  &  l'autre  iAe ,  472C47).  On  leur 
abandonne  la  Oominioie  &  Saint  ^Vincent» 
476.  Les  Caraïbes  de  Saint  -Vincent  reçoivent 
des  Nègres  échappés  d*un  naufrage;  fe  confond 
dent  par  des  alliance»  ;  fe  brouillent  par  la  fuite. 
Les  Martiniquois  fomentent  ces  divifions  ÔL  y 
prennent  part.  Succès  malheureux  de  leur  ex- 

^  pédition,  ^09.  Obligés  de  recevoir  la  loi  de 
ces  Sauvages,  610 

Carillon  [  le  tort]  réfifte  aux  attaques  de  fis  nuille 
trois  cents  Anglois  de  de  tseize  miUe  hommes 
d-;s  milices  de  leurs  colonies ,  avec  une  foibic 
garnifon,     .  658^39 

Carin^ten  [le  lord]  fait  voir  qu'en  Juillet  17^5  , 
les  troupes  du  Roi  à  l'Amérique  ne  montoient 
qu'à  fept  mille  &  quelques  cents  hommes ,  741 

Caroline ,  découverte ,  félon  les  Anzlois ,  en  1 500^ 
par  Sébaftien  Cabot ,  39.  Diverfes  expéditions 
dans  cette  contrée ,  304-307.  Concédée  \.  huit 
feigneurs  Anglois.  Le  célèbre philofophe  Locke 
eft  chargé  de  rédiger  U  code  de  cette  contrée  « 
477'-48i*  Sa  fituation,  fa  température  ,  fes 
produ'Slions,  48 1-485-508- <|09.  La  légiQation 
de  la  Careliiie  commence  à  avoir  lieu  ;  fes  iiî* 
convénients ,  474.  Le  Roi  d'Angleterre <n  dé- 
pouille les  feigneurs  propriétaires  ,  615 

Ca'tha^tne ,  célèbre  port  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Révolutions  de  cette  ville,  585.  L'amiral 
Verfion  échoue  devant  c^tte  place  en  1741, 
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Cartier  [Frzn^oii]  découvre  le  ftenve  Saînt-Lau-i 
rent ,  Tifle  d'Orléani.  Remonte  ce  fleuve  juf- 
'    aii*à  Ochébga.  lod 

Cajasf  [Bartheletni  de  las]  évéque  de  Chiappa» 
\  it  fait  le  proteâeur  des  Mexicains  opprimés» 
I    &  adoucit  confidérablement  leur  fort,  131- 

-  135 

Cûvendhh  ,  Anglots ,  fait  un  établiflement  ï  \^ 

Calitomie,  <^ui  gêne  confidérablement  les  £r- 
pagnols,  315 

CaytriMy  [l'ifle  de]  habituée  d'abord  par  les  Fran- 
çois ,  409.  Diverfes  compagnies  fe  forment 

*  fucceffivement  pour  la  culture  de  cette  ifle , 

•  445-461.  Révolutions  dans  cette  iile,  485- 
V  486-501.  Quelques  Flibuftiers  y  porterit  des 
r  capitaux  »  &  y  établirent  une  bonne  culture  » 
*.  516.  Une  malheureufe  expédition  où  ils  font 
.•  rengagés ,  en  fait  perdre  tout  le  fruit ,  574 
Champlain  préfente  à  Henri  IV  une  carte  détail- 
>.  lée  des  découvertes  faites  au  Canada,  .  333 
Charpentier  ■,  HoUandob ,  découvre  dans  la  mer 

du  fud  le  golfe  appelle  de  fon  nom  ^  gofeJe  la 

Carpentarie ,  391 

Chauvin  Normand ,  s'ailocie  à  Démons  &  Pon* 

Î|ravé  »  pour  faire  le  comnierce  &  des  établif- 
ements  au  Canada ,  ^24 

Chetodel  [le  pilote  ]  condamné  par  le  parlement 
.,    de  Normandie  à  ramener  en  France  les  reftes 
>    d*une  colonie  oubliée  à  Tlile  de  Sable  pendant 
.    ièpt  ans ,  323 

Chiltens.  [mœur&&  caraôere  des]  Productions  & 
température  de  leur  pays ,  243-245 

Ciarcke ,  direâeur  de  la  douane  à  Boilon ,  donne 
h  premier  lieu  à  la  guerre  des  Anglois  anciens 
!    contré  les  Anglois  Américains  ,  706 

Cohéh ,  [Gonfalve]  Portugais  »  premier  gouver- 
neur du  Bréfil ,  50 
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Colt^ny^  [Gafpard  de]  amiral  de  France ,  appuie 
de  l'on  crédit  les  projets  du  commandeur  de 
Villegagnon  ;  obtient  pour  lui  des  vaifleiux  6b 
de  l'argent ,  pour  établir  une  colonie  Protef- 
tante  au  Bréfil ,  270  Abandonne  Ton  protégé , 
Tennemi  des  Proreftants,  17),  Projette  &  fait 
commencer  un  établiflement  à  la  Caroline  , 
alors  nommée  la  Floride  Françoïfe ,  276 

Colomb  f  [  Chriftophe  ]  aftronome  Génois ,  4. 
Soupçonne Texiitence  d'un  nouveau  continent, 
5.  Communique  Tes  idées  à  Tes  conipatriotes  ^ 
qui  le  traitent  de  vifionnaire  ;  puis  aux  Portu- 
gais ,  qui  cherchent  à  lui  en  enlever  Thonneur  , 
7.  £nhn  aux  Efpaenols.  Il  eft  fait  amiral  d*E(^ 
pagne, 6.  Sa  première  expédition ,  9.  Décou- 
vre les  iiles  Lucayes  &  quelques-unes  des  An- 

f   tilles ,  10.  A  fon  retour  court  rifque  de  la  vie 

'  à  Lisbonne  ,15.  Arme  pour  un  fécond  voyage  , 
17.  Découvre  le  Continent  fans  le  connoître 
pour  f  el ,  1 9.  Condamné  fans  être  entendu ,  26. 

'  *  Mis  aux  fers  &  renvoyé  en  Efpagne,  21.  Re- 
pafle  une  quatrième  fois  à  TAmérique.  Rufe 
de  cet  amiral  pour  fe  procurer  des  vivres ,  23. 

V.  Sa  mort»  2{ 

Colomb^  [Diegue]  frer^  du  précédent ,  fait  gou- 
verneur d'nifpaniola ,  18 

Colomb  [  Barthelemi  ]  vient  joindre  fes  frères  au 
Nouveau  Monde  ,  Ibid» 

Colomb ,  [Don  Diegue]  fils  de  l'amiral ,  neveu  par 
fa  femme  du  duc  d'Albe ,  obtient  le  titre  &  les 
gouvernements  de  fon  père  ;  mais  avec  une  au^ 
torité  limitée  »  16 

Colonies  [\es'\  de  la Penfylvanie  »  du  MaryJand, 
de  la  Virginie,  de  la  Nouvelle  Yorck,  inter- 
viennent dans  Taffaire  de  Bofton ,  711.  Le 
comté  de  Baltimore ,  Annapolis»  Rhode-If- 
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land  »  la  Providence ,  s'uniiTent  aux  précéden* 
tes,  714 

Conjuration  à  Mexico  contre  les  Efpagnols  » 
prévenue  &  punie  ,  i  lo 

ÇonneSicute y  [colonie  de  la]  4i9-4i6 

Coock  [voyage  de  M.]  autour  du  monde ,  avec 
MM.  Banks  &  Solander ,  684.  Son  arrivée  à 
Taiiti ,  Ton  féjour.  Obfervation  du  paflage  de 

^..VénuSy  6c  aventures  qu'on  a  dans  cette  lile  , 

690-698 

Çprdis^  [le  vice- amiral]  Hollandois ,  fait  le  qua« 
trieme  voyage  autour  du  globe  •  323 

Çordoue  [Fernandez  de]  décou v re  T Yucatan ,    63 

Coni  [Gafpard]  de  la  Real ,  Portugais ,  découvre 
Terre*Neuve  »  &  périt  dans  unleciond  voyage 
au  nord,  %i 

Çortéy  [Michel]  frère  du  précédent,  va  fur  les 
traces  de  Ton  frère  &  nen  revient  pas ,        2« 

Çfirtéf  [Jean  Vafquea]  troifieme  frère  des  deux 
ci-deUus ,  veut  aller  à  leur  recherche.  Emma* 
fiuel ,  roi  de  Portugal ,  s'y  oppofe  par  attache- 
ment pour  lui ,  Jèid» 

Çortis,  [FernandJ  d*abord  fecrétaire  d^Ovando , 
gouverneur  d'Hifpaniola  ,  72.  Puis  de  Vélaf- 
quez,  gouverneur  de  Cuba,  73.  Chargé  pat 
ce  dernier  d*une  expédition  au  Continent ,  7$. 
Arrive  fur  les  frontières  du  Mexique  ,  78« 
Fonde  la  Vera-Cruz ,  84.  Ses  viâpires.  La  ré- 
duâion  entière  du  Mexique ,  84-120.  Soumet 
le  royaume  de  Méchouacan,  12^5.  Eilfait  gou- 
verneur général  du  Mexique ,  1 26.  S^occupe 
de  trouver  un  paflage  de  Tocéan  Atlantique  à 
la  mer  du  fud ,  152,  Eft  inquiété  dans  fa  plac* 
par  Dagaiiar  &  Alonze  d*lEftrada,  157*  Sou* 
met  la  province  de  Gaatimala  par  Alvarado  ^ 
fon  lieutenant,  164.  Arme  pour  une  expédi* 
tion  aux  Moluquçi.  L'emrepnfe  échoue.  Il  palTe 
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en  Efpagne  &  s*y  fnarie  ,172.  A  Ton  retpur 
calme  une  révolte,  173.  Fait  une  expédition 
malhâureufe  dans  la  Californie,  loS.RepaiTe 
en  Efpagne  Ôc  y  meurt,  218 

Cro^at  obtient  le  privilège  exclufif  du  commerce 
de  la  Louifiane,  596.  Remet  Ton  privilège  à 
une  nouvelle  compagnie ,  597 

Cruauté  d'une  femme  Sauvage ,  642 

Cubagna  «  iûe  aujourd'hui  inconnue ,  qu'on  difoit 
être  près  de  la  Martinique ,  27 

Curaçao^  [l'iilede]  enlevée  aux  Efpagnols  par 
les  Hollandois ,  408.  Double  revers  des  Sia- 
mois à  cette  iile ,  511 

Cvfac ,  chef  d'efcadre  François ,  reprime  à  Saint* 
Chriftophe  les  ufurpations  des  Anglois ,     38  5 

Tr\AlE ,  [Sir  Thomas]  gouverneur  de  la  Vir- 
jL^ginie ,  y  bâtit  à  fes  frais  la  ville  de  Oales* 
Gifs,  •  353 

Dampierre  fait  le  tour  du  globle  fur  différents 
vaiffeaux,  573.  Reconnoit  les  grandes  terres 
de  la  mer  du  fud  ,  découvre  le  pafl'age  qui 
porte  fon  nom ,  &  donne  à  une  grande  iile  de 
cette  mer  celui  de  Nouvelle  Bretagne ,        587 

Davis  navigue  au  nord ,  &  donne  fon  nom  à 
un  détroit  qu'il  y  découvre ,  396 

'Davis ,  [la  terre  de]  échappe  aux  recherches  dé 
tous  les  navigateurs  à  la  mer  du  fud ,    658-665 

Délateur ,  gentilhomme  François ,  efl  inveili  par 
Cromwel  de  la  propriété  de  l'Açadie ,       466 

'Démons  fuccede  à  la  commîflîon  du  commandeur 
delà  Châtre.  Son  privilège  excltinfeft  enfuitc 
révoqué,  335,  Bâtit  la  vilje  de  Port- Royal 
dans  TAcadie,  336.  Cède  fa  propriété  foncière 
au  iieur  de  Potrincourt ,  .  337 

Denambuç  &  Durojfet  formant  à  Saint-Chriflo« 
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phe  le  premier  établiiT  ment  que  les  François 
aient  eu  dans  le  golfe  de  Mexique ,  381 

Denonville,  gouverneur  du  Canada  ,  fe  rend 
maître,  par  une  perfidie,  des  chefs  des  Iroquois, 

570 

DtfgrofiilUers  &  Radiflbn ,  détachés  des  Anglois, 
aident  les  Canadiens  à  les  chafler  du  voifinage 
de  la  baie  de  Hudfon  ,  560 

D^ViSUAT,  gentilhomme  François ,  propofe  à  Henri 
IV  de  taire  un  établifTement  au  Bréfil ,        3  39 

DodUyy  [le  lord]  gouverneur  à  la  Jamaïque.  Son 
caraâere ,  fes  vertus  »  467 

J^ogeron ,  [Bertrand]  fait  gouverneur  de  la  Tor- 
tue &  dtt  la  partie  irançoife  de  Saint  -  Domin- 

'i  gue  »  47 1  •  Commence  à  fixer  les  Flibuftiers ,  en 
les  appliquant  à  la  culture ,  puis  par  des  maria- 
ges, 498'499*  Sa  mort,  500 

Drake ,  [  François  ]  amiral  Anglois ,  part  pour 
fa're  le  tour  du  globe,  393.  Défole  les  colonies 

„  £fpagnoles  à  l'occident  de  l'Amérique ,  294* 
rentre  en  Angleterre  avec  le  feul  vaifleau  le 
Pélican,  de  cinq  qu'il  avoit ,  298.  Ramené  les 
colons  F'  ançois  de  la  Floride  Françoife ,    308 

Drakt  [Bernard]  chafle  les  Portugais  du  Banc  de 
Terre  ,  aprè»  leur  avoir,  enlevé  leur  pêche , 

30Ç 

Ducaffe  rengage  leis  Flibufiiers  établis  à  Cayenne 
à  lacourfe.  Expédition  malheureufe  contre  les 
Hollandois  à  la  Guyenne ,  funefte  pour  la  cul- 
ture de  Cayenne ,  574 

Dueuay^Trouin  [expédition  glorieufe  de]  au  Bré- 
fil, ^  î9»-596 

Duparquet  acheté  la  Martmique»  la  Grenade  & 
les  Grenadiens ,  &  revend  au  comte  de  Cérillac 

'^  la  Grenade  feule,  plus  que  la  totalité  ne  lui 

V  avoit  coûtée,  455 

Duquefne,  [  le  fort  ]  Les  Anglois  font  de  vains 
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efforts  pour  le  prendre,  &  y  font  entièrement 
défaits  y  635 

T7LL10T  [le  miniflre]  traduit  la  Bible  en  langue 

JCr  fâuvage ,  450 

Encifo ,  lieutenant  d'Ojéda ,  vient  pour  porter  du 
■  ïecours  à  Saint-Sébaftien.  Son  efcadre  périt  au 
port ,  45.  S'établit  dans  le  département  de  Ni- 
cuefla  ,  ibid»  Renvoyé  en  Efpagne  par  Bal- 
boa  ,52.  Revient  avec  Daviia ,  &  eft  un  des 

'  plus  ardents  promoteurs  de  la  perte  du  malheu- 
reux Balboa,  61 

Engagés  [ce  qu*éteient  les]  dans  les  colonies  Fran- 
çoifes,  412 

Etablijfement  en  Angleterre  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  l'Amérique  leptentrionale ,  457 

Euftache  [  ifle  de  Saint-]  occupée  &  enfuite  aban- 

•  donnée  par  les  François  aux  Hollandois,  à  qui 

les  Anglois  Tenlevent.  Louis  XIV  en  fait  la 

conquête ,  &  la  rend  aux  Hollandois^v      395 

Expérience  fmguliere  d'un  Cacique  de  Portorico  , 

48 

THEte  [efpece  de]  funèbre  inflituée  par  les  ha- 
Jr  bitaots  de  Philadelphie ,  pour  perpétuer  le 
c   fouvenir  de  la  guerre  de  l'Angleterre  contre  fes 

colonies  d'Amérique ,  712 

Flibufiiers,  Leur  origine,  390.  Hiftoire  abrégée 
«  de  leurs  principaux  exploits  ;  leur  police  entre 

eux,  490-498 

Floride  Françoife ,  aâuellement  la  Caroline.  Une 

colonie  angloife  s'établit  à  la  rivière  de  May, 

où  les  François  avoient  bâti  Charlefort ,  377 
Fonfeca^  évêque  de  Burgos,  miniftre  Efjsagnol, 
i  ;  appuie  la  révolte  de  Aimenès  contre  Colomb , 

19 
Forhisher  [Martin]  tente  le  paflage  aux  Indes 
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orientales  par  le  nerd.  Erreur  produite  par  one 
pierre  rapportée  de  cette  expédition ,  192.  Se- 
conde &  troifieme  expéditions  du  même  pour 
le  même  ob|et ,  fans  plus  de  fuccès ,  295.  Dé- 
couvre le  détroit  qui  porte  ion  nom ,  iiid.  Dér 
couvre  le  Groenland ,  294 

François  /.  [propos  plaifant  de]  fur  les  préten- 
tions eKcluuves  des  Erpagnols  &  des  Portu- 
gais fur  le  Nouveau  Monde ,  201 

Fridene  de  Tolède ,  amiral  Efpagnol ,  rut^e  Téta- 
blifTement  des  François  à  Saint-Chriilophe , 

386389 

Frontenac ,  [le  fort  de]  bâti  par  les  François;  fur  Iç 
lac  Ontario ,  9^7 

^Age  9  [  le  général  ]  nommé  gouverneur  de 
CrBofton,  71Q.  Convoque  raiTemblée  générale 
delà  Nouvelle  Angleterre  à  Salem ^ K  la  dif- 
.  fout  fans  vouloir  écouter  fes  griefs,  712.  Blo- 
que Bofton,  147.  S'oppofe  en  vain  à  la  défer- 
tion  de  fes  troupes,  715.  Reif^rre  le  blocus 
de  Bodon,  716.  Permet  aux  Boftoniens  de 
quitter  la  ville ,  736.  RepaOe  en  Angleterre , 
&  redemande  le  commandement  de  l'armée , 

745 
Cafca^  [Pedro  de  la]  vice-roi  du  Pérou ,  conibac 

le  dernier  des  Pizarre ,  le  fait  prifonnier ,  &  le 

.   fait  périr  fur  un  échafaud ,  246 

Oénéraux  [trois]  font  nommés  pour  commander 

les  armées  du  Roi  d'Angleterre  contre  les  In- 

furgents  d'Amérique ,  '720 

Géorgie  [la  colonie  de  la]  commence  par  im  aâe 

de  bienfaifance  d'un  particulier.  On  lui  dcnne 

la  même  législation  que  celle  de  la  Caroline, 

610 

Ciiiam ,  [Zacharte]  Anglois,  cherche  un  paiTage 

par  le  nord  »  l^atit  le  fort  Charles  à  fa  haie 
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i  de  Hudfon,  aidé  de  deux  François  »  503.  Com- 
pagnie établie  pour  cette  baie  y  504-501 

GonnevilU  [Paulmier  de]  eft  le  premier  François 
qui  ait  fait  des  découvertes  dans  la  nier  du  fud  « 

*4 

Gofnold,  [Barthélémy]  Anglois ,  allant  tifiter  la 

baie  de  Roénoque ,  découvre  la  Nouvelle  An- 

'  gleterre  ,  329.  Et  la  baie  de  Maflkchuffett , 

331 

Courgues  [Dominique  de]  venge  (bries  Erpagndls 
le  meurtre  de  tes  compatriotes  à  la  Floride 
Françoife,  i83-*288.  Danger  qu'il  court  à  Ton 

'  retour ,  par  la  foiblcifc  du  gouvernement  fran* 
çois,  189 

Grenade  &  Grenadins ,  [  ifles  de  la]  octupées  par 
les  François,  463.  Profperem  par  des  négo- 
ciant» de  la  Martinique ,  600.  Prifes  par  les 
Anglois ,  à  qui  elles  ont  été  cédées  par  le  der- 
nier Traité  ^  651 

Grijalva  [Jean  de]  découvre  le  Mexique»  66,  eft 
révoqué  par  Vélaiquez,  pour  n*y  avoir  point 


fait  d'établifltment 
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Guadeloupe ,  [rifle  ]  habituée  par  l'Olive  &  Du- 
pleflîs  de  Dieppe*  Dercription  de  ce  pays, 
415-419.  Prifd  par  le  général  Moore,  05 o« 

^  Reftituée  k  la  paix  en  1763,  iàid^ 

Cuatîmo[in  ^  élu  empereur  du  Mexique,  113. 

"^  ÂiHege  les  Êfpagnols  dans  leurs  quartiers  à 
Mexico,  &  les  fo^cé  à  la  retraité,  ti4.  Pris 
par  Cortès,  121.  Son  courage  dans  les  tour- 

-  ments,  i2| 

Guerre ,  [commeneement  de  U  dernière]  par  les 
irivadons  des  Anglôis  dan»  le  Canada.  Ils  y 
éprouvent  dans  pluûeurs  campagnes  les  revers 
les  plus  funcft«s»  ^34*^51 
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TTÀBiTANTSy  première  clafTe  des  colons  des 

JlI  iiles  Françoiies  d'Amérique. Pourquoi ainfi 

appelles,  412 

Hawkinsi  [Richard]  Anglois,  entreprend  le  voya- 
ge autour  du  globe  ;  eft  pris  par  les  Efpagnols 
lur  les  côtes  du  Chili ,  312 

^ér^J/tf  fonde  Carthagene ,  '    171 

HermitCf  [Jacques  Y]  avec  Jean* Hueues  Schap- 
nam ,  Hollandois ,  défolent  les  colonies  efpa- 
gnoles  de  la  mer  du  fud  ;  traverfent  cette  mer. 

•  Schapnam  rentre  feul  dans  fa  patrie  avec  un 
feul  vaifFeau  de  onze  qu*ils  avoient , 

Herrada  »  le  guide  du  jeune  Almagro ,  périt  dans 
rémeute  qu'il  avoit  fait  naître ,  234 

Htrréra^  Tun  des  hiftoriens  des  conquêtes  des 
Efpagols  au  Nouveau  Monde ,  s'affocie  avec 
Bazurto  ,  négociant  à  Hifpaniola ,  poir  une 
expédition  à  la  mer  du  fud ,  >  S  S 

Hollande,  [Nouvelle]  M.  Cooky  atterrit;  y  ob- 

.  ferve  une  éclipfe  du  premier  fatellite  de  Jupiter, 
701.  Il  prend  poiTemon  de  la  côte  orientale  de 
cette  terre ,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre ,  &  la 

.  nomme  Nouvelle  Galle  ^  703.  Produâions  & 
animaux  d$  cette  contrée,  704 

Hollande^  [ifles  de  la  Nouvelle]  découverte  par 

'^  Endracht,  Zéachem,  Tafman,  Edels  &  Le- 

win,  367 

Huafcar ,  Empereur  du  Pérou ,  tend  des  pièges 

àfonfiere,  ôc  s'y  prend  lui-même ,  178.  Sa 

mort,  190 

Jitidfon  [Henri]'  donne  fon  nom  à  uiie  grande 
baie  qu'il  découvre  au  Nord,  &  y  périt ,    346 

Humphrey  \G\^exx\  prend  pofFeflîon  dft»  Terre- 
Neuve  pour  la  reine  Elizabeth ,  299 
Hutkin/on ,  gouverneur  de  Bofton  ^  dans  le  prin- 
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clpe  de  la  révolution  aâuelle ,  aigrit  les  eiprits 

par  les  précautions  qu*îl  prend  contre  les  Bof- 

'  toniensy  705 

TNcAs,  François  de  Tolède ,  vîce-roî  du  Pé- 
X   rou  ,  fait  périr  tout  ce  qu'il  peut  découvrir 
du  fang  de  ces  empereurs  du  Pérou ,  19 1 

Indiens  des  environs  de  TAmazone  ;  leur  carac- 
^  «ère,  435 

intolérance  révoltante  des  Enthouflaftes  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  369 

Iro^uois  [Réflexion  d'un]  fauve  le  Canada  d*une 
invafion  des  Anglois ,  590 

Irlande  [le  parlement  d']  voudroit  garder  la  neu- 
tralité avec  les  colonies  Américaines ,  739 
Jjle  Royale  [  1'  ]  s'établit  par  des  pêcheurs  Fran- 
çois, 599 
Itala  fonde  Buenos- Ayres  auParaguai,  &  plus 
avant  dans  les  terres  la  ville  de  TAiTompuon, 
203.  Averti  d'une  confpiration  des  Indiens ,  il 
attire  chez  lui  Iturs  chefs ,  ÔC  les  fait  maflacrer , 

304-205 

/4MAiq,UE  [la]  enlevée  aux  Efpagnols  par  les 
Anglois ,  406.  Les  Nègres ,  lors  de  cette  in- 
vafion ,  s'afFranchifTent  d'eux  -  mêmes  ,  6c  fe 
retirent  dans  les  montagnes,  ^77.  Se  maintien- 
nent dans  la  liberté,  578 

James  &  Fox^  Anglois,  cherchent  un  paflage 
par  le  nord ,  444 

James-Town ,  capitale  de  la  Virginie  méridionale, 
311.  Nouvelle  co'onie  amenée  dans  cette  con- 
trée par  Thomas  Gates  ,  353 

Jerfty  [  NouveauJ  occupé  &  cultivé  par  les  Sué- 
dois ,  qui  s*uniflent  par  la  fuite  aux  Hollandois, 
440.  Pafle  au  pouvoir  des  Anglois ,  499 
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Jifiiittu  [les]  G>nimencement  de  leur  léeîilatîofl 
au  Paraguaif  353.  Leur  manière  de  fixer  les 
Indiens ,  434.  Forment  trente-dz  peuplades 
entre  l'Amazone  &  le  Napo  ,  435.  Miiïion- 
nairesà  la  Californie,  font  un  vocabulaire  da 
la  langue  de  ce  pays.  £xpédient  dont  ils  fe 
fervent  pour  trouver  le  mot  réfurreWon ,  564. 
Manière  dont  on  s'y  eil  pris  pour  les  chaUer 
du  Paraguai ,  670-671.  Idée  de  leur  gouverna- 

,  ih«nt  ringulier,i672.  Caraâere  des  Paraguay ens« 

67% 
Joliet ,  Canadien ,  avec  le  Jéfuite  Marquette ,  de(- 
cendent  du  lac  Michiean  par  la  rivière  des  Re- 
nards &  celle  d'Ouifcoufing  ,  dans  le  fleuve 
Miffiifjpi,  512 

Jones  ,  [ftr  W'illiam]  célèbre  jurirconfulte^  dreiTs 
^  les  conftitutions  de  la  Penfylvanie ,  543 

T  A  Babinaîs  le  Gentil ,  premier  des  François 
JLi  qui  ait  fait  le  tour  du  globe ,  595 

La  Châtre  [  le  commandeur  de  ]  s'afîbcie  avec 
Pongravé  &  autres,  pour  faire  un  établifte- 
ment  au  Canada ,  3  3  3.  Sa  mort ,  3  H 

La  Gallijfonnure  i  gouverneur  du  Canada  «  en 
établifl'ant  des  polies  fur  l'Ohio  ,  donne  lieu  à 
la  dernière  guerre  ,  623-618 

ta  Ravardiere ,  gentilhomme  FraifçofS ,  bâtit  un 

fort  à  rnie  de  Mafagnan  fur  les  côtes  du  BréfiL 

^   Trop  de  confiance  le  fait  perdre,  754 

La  Salle  propofe  au  gouvernemem  la  reconnèif- 

e  fance  dii  fleuve  Miiliflipi  ,514.  Aiïure  les  com«> 

*  muntcations,  514.  Defcend  ce  fleuve  jufqu'à 

l  fon  embouchure  ,  558.  Revient  au  golfe  de 

.  Mexique  pour  en  reconnoitre  l'embouchure; 

^  la  manque  par  entêtement  ;  eA  mafTacré  par 

^  ksiiens,  566-567 

LaudonUre 
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Lauionître  amené  une  nouvelle  coI<)nîe  à  Charle- 
fort ,  177.  Chafli^  par  les  Efp.  ^nols  ,  280. 
Craautés  de  cette  nation  à  l'égard  des  Fran- 
çois» aSk 

'taw  9  célèbre  Ecoflbis ,  obtient  le  privilège  du 
commerce  de  la  Louifiane,  &  fonde  Ton  (yU 
fiéme  fur  cette  fpéculation ,  00 1 

'Lecture  publique  aux  InfUrgens»  dç  la  délibération 
du  congrès  général  des  colonies  Ângloifes, 
très-applaudie ,  736 

Le  Maire  &  Schouten  découvrent  le  détroit  qui 
porte  le  nom  du  premier.  Us  font  enfemble 
olufieurs  découvertes  dans  la  mer  du  fud.  La 
Maire  meurt.  Schouten  achevé  le  voyage  au- 
tour du  globe  avec  fes  deux  vaifleaux ,  360* 

361 

Xeon  [Ponce  de]  découvre  Tifle  de  Saint-Jean 
aux  frontières  du  Mexique»  27.  Fournit  à  Pi- 
zarre  un  vaifTeau  pour  la  féconde  expédition, 
aji  Pérou,  174.  Soumet  Portorico,  48.  Dé- 
couvre la  Floride  »  en  cherchant  la  fontaine  de 
Jouvence^  53 

^Le  Rat  [rufe  de]  pour  rendre  les  Iroquo'is  irré- 
condhables  avec  les  François  »  57 1, 

Lettres'patentes  de  Henri  IV,  du  i«'  Oâobre,' 
pour  former  des  établiffements  au  Canada,' 

334 
'Loix  fages  qui  ont  fait  profpérer  long-temps  la 

Jamaïque,  468 

Loncl^  [Henri]  amiral  de  la  compagnie  HoUan- 

doue ,  s'empare  pour  elle  de  la  majeure  partie 

du  Bréiîl ,  397 

Zouisbourgf  bâti  à  l'ifle  Royale  »  611.  Perdu  dans 

la  dernière  guerre ,  par  la  précipitation  des 

François ,  643-647 

Louifiane»  [la]  Son  étendue,  fa  température,' 

iês  produâions.  Traverfée  par  le  Miffii&pi^ 

^iHcd.  Améric^  C  c  ç 
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rufceptible  de  la  meilleure  culture,  603-604* 
^  La  France,  en  la  cédant,  a  méconnu  le  parti 

qu'elle  en  pouvoit  tirer ,  655 

Lucayts ,  [les  iilesj  première  découverte  de  Co- 

bmb,  10.  Produifirent  dans  le  temps  beaucoup 

de  perles ,  &  fournirent  d'excellents  plongeurs , 

luaueSf  [Ferdinand  de]  prêtre,  s'unît  à  Pizarre 
oc  Almagro  pour  la  première  expédition  du 
Pérou  ,  Ôc  fait  les  frais  de  l'entreprife ,       158 

A 

MAgaihens  ou  Magellan,  [François]  Por- 
tugais ,  découvre  le  détroit  de  Ton  nom  , 
7P.  Traverfe  le  premisit  la  mer  du  fud,  & 
meurt  aux  iiies  Mariamnes ,  71 

Manco ,  Inca  ,  confpire  contre  les  Efpagnols  ; 
furprend  Cuzco  ,  126.  Son  projet  ayant 
échoué ,  il  congédie  lui-même  Ton  armée ,  227 

Marie»Galante  ,  t^'ifle  de]  occupée  par  les  Fran^ 
çois,  4ÇI 

Marine ,  Méxicame ,  baptifée  fous  ce  nom ,  mai» 
treiTe  &  interprète  de  Cortès  «  9 

Marivaux  y  [l'abbé  de]  chef  d'une  entreprife  pour 
Cayenne ,  fe  noie  en  partant  de  Paris,      461 

Martinique  9  [l'iile  de  la]  habituée  par  Denam- 
bue  ,  qui  tire  Tes  premiers  colons  de  Saint- 
ChriÔophe,  410 

Maryland,  [le]  concédé  au  lord  Baltimore,  400* 
Situation  de  ce  pays ,  &  fes  villes  principales , 
-  401.  Colonie  envoyée  dans  ce  pays ,  404.  Sa 
légiflation ,  406.  Oté ,  puis  rendu  audit  lord  J 
^477.  Sa  famille  obligée  de  renoncer  à  la  ca- 
tholicité ,  pour  s'en  confervei:  la  poiTeflîoii , 

576 

Majfachujfett  [la):oloniede]  forme  les  deux  fous- 
colonies  de  New-'^Hampiire  &  de  la  province 
(de  Dumain,  437,  puis  celles  de  Rhode-If^ 
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land  &  de  U  Providence ,  430  ;  s'unit  aux  Bof 
'    toniens ,  707 

Mendo^a ,  vice*roi  du  Mexique  «  entreprend  une 

expédition  dans  l'intérieur  de  l'Amérique.  Suc- 
*   ces  de  cette  entreprife  ^  2 19-223 

Mexique,  Etendue  aâuelle  de  cet  empire,  130* 
'   Mœurs ,  ufages ,  religion ,  loix  6c  population 

de  ce  pays )  135*151 

Mindana  [  Alvar  de  ]  découvre  plufieurs  iiles  dans 

la  mer  du  Aid,  jx| 

Miffburis  [  rufe  des  ]  pour  exterminer  les  E^a- 

gnols  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  de  leur 

pays,  611 

Montcalm  [  le  comte  de  ]  meurt  de  fes  bleflures 

près  de  Québec.  L'avis  qu'il  donne  en  mourant 

efl  négligé ,  &  caufe  la  perte  du  Canada ,  649 
Moméjo  découvre  un  port  commode  fur  les.  côtes 

du  Mexique ,  oii  Portés  fonde  la  viMe  de  la 

Vera^Crux,  84 

Afonté^ume  [  l'empereur  ]  députe  à  Cortès  »  80. 

Fait  de  vains  efforts  pour  rompre  l'alliance  de 

cet  Efpagnol  avec  les  Tlafcalteques ,  93.  Efl 
.   Le  forcé  de  lui  permettre  de  venir  (à  Mexico  , 

ihid,  rappelle  à  Mexico ,  m.  Sa  mort ,  112 
Mont'Rial  [les  François  forment  à]  fe  projet  de 
^  ^.  reprendre  Québec  »  649 

TCTA  VA  £Z  ^  t Pamphile]  chef.  d*une  efcadre 

«Z  V   armée  par  Yélafquez  contre  Cortès ,  arrive 

à  la  VérarCrux,  100.  Eft  battu  &  enlevé  par 

Cortès ,  qui  lui  enlevé  aufTi  Ton  armée,     to9 

Naffau ,  [  Maurice  de  ]  chargé  par  la  république 

de  Hollande  de  fuivre  l'entière  réduéUon  du 

Bréfil ,  foamet  fept  capitaineries ,  437 

.   Niagara ,  [la  cataraâe  de]  la  plus  belle  de  l'uni- 

•    vers,  508 

Nicueffa  [don  Dieeuel  obtient  commiffion  avec 
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Oiéda ,  pour  former  des  établiflements  dam  le 
continent  de  TAméiique^  40.  Sa  mort ,      47 

htorth ,  [le  lordl  membre  du  miniftere  Britanni- 

3ue ,  &  le  plus  ardent  contre  les  Infurgentt 
américains,  708-709.  Propofe  quelques  mo- 
difications au  bill  pour  enrégimenter  les  milices  « 

74« 
Noort  [Olivier]  Hollandois  ,  fait  le  voyage  au« 

tour  du  globe»  322 

Nunei  [  Vafco]  de  la  Vêla ,  vice-roi  &  préfidcnt 

de  raudience  de  Lima.  Révolte  les  ËfpagnoU 

par  une  juftice  trop  exaâe,  &  eft  relégué  par 

eux  dans  une  iile  déferte ,  240 

OHio.  [la  rivière  d*]  Avantages  qu'elle  procure 
pour  la  communication  du  Canada  avec  la 
Louifiane,  618 

Ojéda ,  appuyé  de  Tévéque  de  Burgos ,  fait  un 
armement  particulier,  découvre  &  parcourt 
unepartiede  la  Guiane,  20-21.  Obtient  com* 
mimon  du  gouvernement  pour  faire  des  éta- 
bliflements au  Continent;  fe  brouille  avec  Ni« 
cueiTa  ;  voit  maiTacrer  fa  troupe  au  lieu  oii  de- 
puis a  été  bâtie  Carthagene  ;  eft  vengé  par  Ni- 
cuefla;  repaiTeàrErpagnole»  &y  meurt,  44 

Olivier ,  [le  fieur]  juge  à  Bofton ,  dont  la  pro- 
vince entière  avoir  demandé  la  révocation» 
ed  nommé  (Mu*  la  cour  de  Londres ,  lieutenant 
du  gouverneur  de  Bofton ,  71 1 

Orléans^  [fondation  de  la  Nouvelle  ]  capitale  de 
la  Louiiiane,  60$ 

Ort't[  [Jean]  de  Zarate  foumet  les  peuples  du  Pa- 
raguai ,  297 

Ofwigo  [le  fort  d']  emporté  par  trois  mille  Fran- 
çois ,  malgré  Cx  forte  garnifon  &  des  muni- 
tions abondantesde  toute  nature  ,^  $^7 
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fivanJo  «  gouverneur  d'Hirpaniola  ,  procure  à 
Colomb  des  mo/eni  de  repaiTer  en  Elpagne  » 

ai 

n^t/iiSTES ,  brigands  du  Bréfil  ;  leur  génie, 

Jl     leurs  rufes,  520-511 

Ptnn,  [  William  1  amiral  d'Angleterre  «  obtient 

.  par  le  duc  dTorch  la  concelTion  d'un  yaile 

pays  en  Amérique ,  534 

Pinn^  [William]  fils  du  précèdent  «obtient  la 
charte  de  la  conceflion  accordée  à  fon  père  à  ti- 
.  tre  d'indemnité ,  avec  l'entière  propriété ,  &  y 
fait  annexer  partie  du  New-  Jerfey,  qu'il  acheté 
des  propriétaires,  135.  Accorde  une  charte  à 
fa  colonie,    54^-5.54.    Premières  loix  de  ce 
pays,  555.  Éh  dépouillé  de  fon  gouverne- 
ment, que  les  Quakers  lui  font  rendre,  556* 
i  Défintéreiïement  de  ce  fondateur ,  557.  Meurt 
«.  à  Réading  en  Berck-Shire  ,  607 

Penn  [le  gouverneur]  vient  préfenter  une  pétition 

au  Roi  d'Angleterre  régnant,  733.  Eit  inter- 

ogé  à  la  barre  de  la  chambre-haute ,         743 

Penfylvan'e,  Sa  fituatioii,  fes  bornes,  530.  Di* 

-vition  de  ce  pays;  fes  villes  principales,  536. 

Les  Quakers  forment  la  majeure  partie  de  fa 

population ,  5  37.  Sa  latitude ,  comparée  à  celle 

'^oe  l'Ancien  monde;  fa  température ,  5  38-  539* 

Ses  productions,  540-541 

Peppertl ,  Boftonien ,  forme  le  projet  de  fe  rendre 

maître  de  l'ifle  Royale ,  avec  les  nouveaux  An- 

"  gleterriens ,  &  l'enlevé  aux  François  par  la  mé- 

untâlligence  entre  les  officiers  &les  troupes» 

624-626 

Pérou,  Son  étendue,  ia  température,  fes  pro« 
du^tions  ,  fon  gouvernement ,  249-159.  Ma- 
ladie épidémique  au  Pérou  «  607 

Bbbiîj 
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Philadelphie ,  capitale  de  la  Penfylvanie ,  l'une 
.  J'une  des  plus  belles  vil'es  du  monde,  537.  Le 
i  Yçavant  Franklin  y  établit  une  bibliothèque, 
621-623,.  Collège  fondé  depuis  pour  les  belles- 
'  lettres  &  la  médecine ,  631 

Philïpillo  ,  interprète  de  Pizarre  ,  par  Tes  calom- 
)  nies  fdit  condamner  à  mort  i'inca  Âtabalipa, 
' '190.  Débauche  les  Indiens  de  l'armée  d'Al- 
t  magro  pour  les  donner  à  Alvarado,  191 

pinçon ,  [Alphonfe]  compagnon  de  la  premierev 
^  expédition  de  Chriflophe  Colomb ,  s*en  fépare 

V  pour  recueillir  le  plus  d*or  qu  il  peut ,  1 2.  Pré* 
s*. vient  l'arrivée  de  l'amiral,  &  meurt  de  cha- 
!i^  grin  de  n'avoir  pu  obtenir  audience  de  Ferdi- 
nand &  d'Ifabelle  avant  lui ,  i% 

Pierre  [  François  ]  commande  à  Saint-Sébaftien 
<  43*  S'aflbcie  avec  Almàgro  &  Fernand  de  Lu- 
;>  ques  pour  une  expédition  au  Pérou  «  6c  fe 
1;  charge  de  commander  l'armement  ,158.  Re- 
i.Tcrs  de  Tes  voyages 4.1 68;  Paffe  en  Efpagne; 
.  obtient  le  gouvernement  du  Pérou  ;  avec,  un 
y  feul  vaiiTeau  fait  une  féconde  tentative  plus 
,  heureufe  6t  d'un  rictie  produit ,  175.  punit  le 
',  Cacique  de  Tombez,  176.  Fait  un  établifrenKent 
^  àPayta ,  oii  les  4^U¥  Incas  brouillés  le  recher- 
^chent^  177.  Préfère.  Af^balipa,  Prétexte  hor- 
rible de  ce  chef  pour  mafTacrer  les  Indiens  ^  jSc 

V  ie  rendre  maître  de  Tlncà,  184.  Le  fait  con-* 
;  damner  à  la  mort ,  191.  £(1  fait  marqui^ ,  6( 
'    îominué  dans  foh  gbùvernerrient ,  i^^.   Se 

"  broviille  avec  Almagro  ,  199^  Suite  de  ces  di<« 
^  vîfions,  225.  Affiéçé  dans  fa  ville  d'esKois , 
îeù  délivré  par  les  vaiffeaux  de  Cortès ,  226. 
'Sa  mort  tragique,  23^ 

Pi^arre ,  [Fernand]  amené  an  Pérou  par  fon  aîné, 
169.  £<l  députe  vers  Atabalipa ,  182,  Député 
*^  !6n  £fpa|ne,  197,  Bat  Almagro ,  le  fait  pri« 
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fonnier ,  &  lui  fait  couper  la  tê:e ,  224.  AfTiégé 
dans  Lima  ,  fe  délivre  ,  226 

Pi^arre  [Gonfalve]  découvre  les  fources  de  l'A- 
mazone ,  227.  Profite  de  Texil  du  vice-rot 
Lavela  pour  s*emparer  du  gouvernement  du 

.  Pérou.  Sa  conduite  révolte  ,  &  fait  rappeller 
le  vice-roi.  On  arme.  La  rébellion  triomphe , 
240.  Battu  par  la  Gafca ,  il  périt  fur  un  écha- 
faud  j  246 

Plymouth ,  [  New  ]  colonie  fondée  par  des  non- 
conformiitesémigrants,  près  du  cap  Coddans 
la  Nouvelle  Angleterre,  374 

Poinci  [le  commandeur  de]  gouverneur  général 
des  ifles  Françoifes ,  y  établit  &  y  maintient  la 
police  »  439.  Acheté  par  fon  ordre  Saint  Mar- 
tin, Saint-Chriflophe  6c  Saint  Barthelcmi ,  la 

'  Tortue  &  Sainte-Croix ,  pour  cent  vingt  mille 
livres,  455 

Pongravé  &  Champlain  amènent  une  colonie  à 
Québec ,  351 

Pouancey  f  neveu  &  fuccefTeur  de  Dogeron,  fuie 
à  Saint-Domingue  les  bons  errements  de  fon 

i-^  oncle,  500 

Procès  fmgulier  fait  par  les  colons  à  un  gouver- 
neur de  la  Grenade,  456 

Proteflatîon  de  pludeurs  pairs  contre  la  manière 
de  traiter  les  colonies  Angloifes  de  l'Amérique , 
7 17-7 18- 7 19.  Les  n^ociants  de  Londres  & 
le  corps  de  ville  s'unifient  au  parti  de  l'oppofi- 


tion 


720 


Providence,  fl'iile  delà]  Avantage  de  fa  pofition 
pour  les  Angbis  9  510 

el/AKERS ,  feéle  d'Anabaptifles ,  renouvellée 
par  Georges  fox,  s'accroît  par  la  perfécu- 
lion,  532 

Quéhc,  Sa  fondation  »  346.  Afliégée  fans  fuccès 
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par  les  Angloîs,  580.  Pris  par  mer,  649.  Ac- 
cident qui  fait  échouer  le  projet  formé  pour  le 
teprendre  9  65 1-651 

^fluétlavaca  ^  élu  empereur  du  Mexique  après 
Montézume ,  rejette  les  offres  d^e  Cortès.  Sa 
mort ,  113 

Quie/quier^  général  Péruvien ,  combat  loug-temps 
pour  délivrer  fa  patrie,  191.  Eu.  battu  par  AU 
varado,  196 

Qttinci ,  [les  mines  d*argent  &  les  eaux  de  M.  de] 
font  d'une  grande  reflburce  aux  Américains 
Infurgents ,  748-739 

Quiros ,  navigateur  Efpagnol ,  découvre  la  terre 
auftrale  du  Saint-Efprit ,  &  pluTieurs  ides  dans 
la  mer  d^i  ^xd ,  340 

'  *nADiS50N  paflîe  à«  fervice  des  Anglois,  & 

xX.  les  rend  maîtres  du  fort  qu'il  avoit  bâti  lui- 
même  fur  la  rivière  Sainte-Thérefe  à  la  baie 
de  Hudfon,  568 

Ealeigh  [Waiter]  fait  le  premier  établiflemenc 
Anglois  à  la  Virginie,  303.  Son  roman  fur  les 
richefles  de  la  Guyane ,  314 

Ribaud  [Jean]  bâtit  le  fort  Charles  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  May,  %'7^ 

Richelieu  [le  cardinal  de]  forme  une  compagnie 

de  cent  aflbciés  à  qui  il  fait  accorder  la  pro- 

.     priété ,  juflice  &  feigneurie  des  terres  qu'elle 

découvrira  depuis  la  Floride  Françoife  jufqu'au 

cercle  polaire  arâique ,  383-384 

Rijfaut ,  capitaine  François ,  gagne  l'amitié  des 
Bréfiliens ,  qui  l'invitent  à  faire  un  établiffe- 
ment  chez  eux ,  -  312 

Roénoque ,  [la  baie  de]  dans  la  Caroline ,  décou* 
verte  &  occupée  par  )«s  Anglois ,  304 

Rogtmn ,  Meckiembourgeois,  fait  le  voyage  au- 
tour du  globe ,  606-607 
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IRouffelan^  avec  quarante  François,  entreprend 
un  établiflement  à  Sainte-Lucie,  265 

» 

SAavèdra  ,  [Alvar  de]  découvre  un  groupe 
d'ifles  dans  la  mer  du  lud ,  la  Nouvelle  Gui- 
née &  la  terre  des  Papoux ,  170 
Saba,  [rifle  de]  Sa  nature,  fa  falubrité ,        44* 
Saint  •Banhehmif  [Tiflede]  peuplée  par  les 
François,                                                 452 
Sainte-Croix,  [l'iAe  de]  LesËfpajnols  en  chaflient 
les  An^lois ,  &  en  font  chaiies  par  les  Fran- 
1  cois.  Sa  profpérité ,  fes  revers ,  aufll  rapides 
-'■  l'une  que  les  autres  ;  par  quelles  caufes ,  459- 

461 

Saint-Domingue,  [HAe  de]  Divers  établiflements 

des  François ,        389-398-428-429-461*474 

Saintes ,  [les]  ifles  occupées  par  les  François ,  451 

Saint-Georges ,  [le  fort]  emporté  par  les  Fran- 
çois ,  après  avoir  battu  tout  ce  qui  en  défendoit 
les  approches ,  63$ 

Sainte- Lucie,  [Vïûe  de]  occupée  par  les  Ânglois» 
qui,  dix-huit  ans  après,  font  exterminés  par 
les  Caraïbes,  441.  Les  François  s'y  rétablif- 
fent ,  442.  Révolutions  qu'elle  efliiie,       489 

Saint'Martin  ,  occupée  en  même  temps  par  les 
François  &  les  Hollandois ,  438.  Avoit  été 
abandonnée  par  les  Efpagnols ,  45 1 

Saint- Sacrement ,  [  la  colonie  du  ]  établie  par  les 
Portugais  fur  la  rive  droite  du  Rio  de  la  Plata  , 

Saint'Thomas ,  [l'ifle  de]  occupée  par  les  Danois , 

507 

Salem ,  ville  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  fondée 
par  John  Withe ,  chef  d'une  colonie  de  trois 
cents  cinqlwnte  Non-Gonformiftes ,  392 

Salomon ,  [  ifles  de    inutilement  cherchées  dei* 
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niérement  par  MM.  Byron  ôc  Qttitxtx ,  navi4 
gateurs  Ânglois ,  (^y 

Sarm'unto  [Pedro  de]  entre  le  premier  dans  le 
détroit  de  Magellan  par  la  mer  du  fud ,     296 

Sajfafras ,  [  infufion  de  la  racine  de  ]  remède 
éprouvé  contre  les  fièvres  ardentes ,  629 

Sauteurs  ;  [  mornes  des]  pourquoi  ainfi  nommés , 

463 

Smith  [Jean]  préfente  à  Charles  I,  une  carte  très- 
détaillée  de  la  Virginie ,  358 

Soiis  »  [Diaz  de]  grand  pilote  de  Caflille ,  décou- 
vre le  fleuve  Paraguai  ou  Rio  de  la  Plata ,     62 

Soufa^  [Thomas]  envoyé  au  Bréfil  pour  y  éta- 
blir une  adminiilration  régulière,  bâtit  San- 
Salvador,  \{.-:^v^         26c 

Spilberg^  [Georges]  Hollandois,  tait  le  voyage 
autour  du  globe ,  357 

Surinam ,  [rifle  de]  occupée  d'abord  par  les  Fran^ 

.  çois,  qui  ^abandonnent.  Les  Anglois  s*en  em- 
parent. Les  Hollandois  en  font  aujourd'hui  en 
pofleflion ,  443 

rj4sAG0 ,  [l'ifle  de]  habituée  par  des  Fleffin- 
guois ,  peu  après  mafTacrés  par  les  Ëfpa- 
gnols ,  401 .  Sa  fituatton ,  fa  température ,  402. 
\    Occupée  par  les  Anglois  ,465.  Prlfe  par  l'A- 
^    mirai  d'Ëfl«-ées ,  &  abandonnée  par  la  France 
qui  en  a  méconnu  les  avantages ,       5 17-5 18 
Talavéra  [le  pirate]  fe  joint  à  Ojéda  &  le  fecourt, 

43 

Tdle  trouvé  dans  la  Virginie ,  pris  pour  de  l'ar- 
gent. Cette  méprife  ruine  le  premier  étabiifTe- 
ment,  343 

Tafinan,  [Abel]  Hollandois,  découvre  dans  la 
mer  du  fud  la  terre  de  Van-Di|Bien  ,  la  Nou- 

*    velle  Zélande  &  plufieurs  ifles  ,  444 

'Tfrrc'Nfuve,  [l'ifle  de]  Sa  fituation  ,  foti  climat  > 
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fes  produ6lîons ,  162.  Autorités  qui  prouvent 
que  les  Bretons ,  les  Normands  Ôc  les  Bafques 
lent  fréquentée  dès  la  plus  haute  antiquité» 
259-262.  Premier  établifTement  6xe  eti  cette 
îfle,  350 

Tfxéira ,  [Pedro  de]  Portugais ,  remonte  le  fleuve 
de  r Amazone,  depuis  Ton  embouchure  jufqu'à 
fon  confluent  avec  le  Napo ,  6c  la  rivière  de* 
Napo  jufqu'à  Quito ,  431 

Timb'^e ,  [le  droit  de]  qu'on  veut  établir  dans  les 
colonies  Angloiies  de  l'Amérique  »  commence* 
à  les  indifpofer  contre  la  métropole,         659 

Tuu-Autachi ,  Inca ,  fait  mourir  les  Efpagnols 
qui  avoient  été  de  l'avis  de  la  mort  d'Ataba* 

.  lipa ,  &  récompenfe  ceux  qui  avoient  été  d'avis 
contraire,  194.  Traite  avec Pizarre  pour  don- 
ner le  trône  à  Ton  neveu  ,  194 

Tortue»  [  Tifle  de  la  ]  Les  François  s'y  établiiïent. 
Sa  pofition ,  498.  Devient  l'afyle  des  aventu-, 
turiers  connus  depuis  fous  le  nom  de  Flibuf»' 
tiers  ,  427.  Les  François  en  chaflent  Willis 
avec  fes  Anglois ,  429.  EtabliiTement  fixe  en 
cette  ifle,  471 

Trtfi/  fmgulier  d'un  fergent  Ecoflbis ,      629-63 1 

Troyes  [  le  chevalier  de  ]  reprend  le  fort  Sainte- 
Thérefe  près  la  baie  de  Hudfon ,  500 

Tryon ,  [  le  fleur  ]  nommé  gouverneur  de  New  • 
Yorckjeflrefufé  par  là  province,  729 

Tupac  Amaru^  Inca  «  condamné  à  mort  par  le. 
vice-roi  François  de  Tolède ,  fur  des  accufa-  ' 
tio;is  calomnieufesj  291 

F'AcA  de  Caflro ,  envoyé  au  Pérou  pour  înfor». 
mer  de  la  mort  d'Almagro  père  ,  234.  Forcé  * 
de  combattre  le  flls ,  il  le  bat ,  le  fait  prifon* 
niçr^  6c  lui  fait  trancher  la  tête ,  2 jj 
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VsUivïa  entreprend  la  conquête  du  Chili ,  152^ 
Battu  &  fait  prifonnier ,  le  Cacique ,  Ton  vain- 
queur ,  lui  fjit  avaler  de  for  fondu ,  24I 
Valv  rJi ,  Dominicain  ,  révolte  Tlnca  Atabalipt 
_.  par  Tes  propositions  extravagantes.    Premier 
l  prétexte  du  maifacre  des  Péruviens  &  de  Tu- 
furpation  de  leur  empire ,  184 
Voffe  [  Henri  ]  chef  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Caraâere  emporté  &  intolérant  de  ce  Puritam  » 

189-581 

Va[  [Triftan]  découvre  avec  Zano  les  ifles  de 

Madère  &  Porto-Sanâo ,  4 

Véla/hue{ ,  gouverneur  de  Cuba ,   48.  Arme  à 

dinérentes  reprifes  pour  faire  des  établiflements 

.,  au  continent  de  l'Amérique ,  &  confie  Tes  ar« 

^'inements  à  Fernandès  de  Cor. loue ,  àGrijatva 

]^'&  à  Coriès,  6^-6<'io6,  Veut  faire  arrêter 

^  Cortès ,  102.  Inutilité  de  fa  haine»  109.  Sa 

'  'mort,  15 j 

[yierraiano ,  Florentin ,  reconnoit ,  par  ordre  de 

.  François  I ,  fept  cents  lieues  de  côtes  de  TAmé- 

riique  feptentrionale ,  15) 

Vérole ,  [  la  petite  ]  apportée  au  Pérou  ,  y  fait 

des  ravages  incroyables ,  30^ 

Vefpuee ,  [  Améric]  aflronome  Florentin  ,  pafle 

au  Nouveau  Monde ,  reconnoit  le  continent , 

&  lui  donne  fon  nom  «  10- 2  x 

Pléira  [Jean  Fernandez]  chafTe  les  HoUandois 

^du  Bréfil,  malgré  la  cour  de  Portugal,  459- 

46% 
liP^^r/rM.]e(ld*aTisqu'on  rejette  l'adrefle  du 
bill  d  mterdiâion  de  commerce  avec  les  colo* 
ilies,  741*  Appuie  un  projet  d'adrefTe  de  Té- 
chevin  Olivier ,  74$ 

yHlega  non  [  le  commandeur  de  ]  bâtît  fur  les 
c6tesdu  Bréfil  le  fort  Coligny,  270.  Ce  fort 
eft  détruit  par  Emmanuel  Sa  >  Portugais  »   273 
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Virginie,  Prétentions  des  Anglois  fur  ce  payiw 
étendue  qu'on  lui  donnoit  jadis  ,  299.  Origine 
"  de  Ton  nom ,  302.  Abandonnée,  3  lo.  Sa  cul- 
ture reprife  «311.  Défaftres  de  ce  pays ,  37 x. 
Sa  légiuation ,  fa  population  \  fe  borne  à  la  cul- 
ture du  tabac,  521-530 

^{/cisiVio.  [Sébaftien]  Ses  différentes  expéditions 
à  la  Californie,  316- 3 2 1-3 27-3 28 

Vol  de  la  flèche.  Cequec'eft,  243 

JjyAiLis  [le capitaine]  8c M.  Cafteret»  avec 

rr  deux  vaifTeaux,  entreprennent  le  voyage 
autour  du  globe.  M.  Wallis  découvre  Ttile  de 
Taïti ,  660.  Il  châtie  rigoureufement  les  Infu* 
laircs ,  664.  Fait  connoiffance  avec  une  prin- 
cefle  du  pays ,  '      6oç 

Waughan  [le  dodeur V^^illiam]  s'établit  à  Terre- 
Neuve  ,  &  compofe  un  poëme  épique  intitulé; 
Thé  golden  fléeçe  ,  ou  la  Toifon  a  or ,         366 

fViane  découvre  une  partie  de  la  grande  terre 
appellée  Nouvelle  HêlUnde.  With ,  qui  y  vient 
après  lui,  lui  donne  fon  nom ,  391 

fVood-Rogers,  Anglois,  fait  le  voyage  autour 
du  elobe  «  589 

Woolf  [  le  général  ]  eft  tué  dans  une  bataille  don- 
née (ous  les  murs  de  Québec ,  64$ 

ISTAvCA^  [un  Indien  de]  fe  difant  du  fane 

xSl  '  des  incas ,  excite  une  révolte  au  Pérou,  fi 
y  périt,  621 

Xitneaèt  [Roldan]  fe  révolte  contre  Tautorité 
de  Colomb ,  foutenu  en  Efpagne  par  l'évéque 
de  Burgos ,  19 

Ximenès  [le  pilote]  découvre  le  golfe  de  la  Ca- 
lifornie ,  eft  tué  dans  cette  expédition  ,    201 

^i/ne/i^x  [Gonfalve]deQuévéda  fonde  dans  le 
Nouvelle  Grenade  U  ville  de  Santa-Fé ,     aojf 


il; 


W' 


^çr 


7ÎX     TABLE  DE^  MATIERES. 

X/'Orck  ,  [  New  ]  découverte  par  Henri  Hud* 
jr  fon  )  Anelois ,  lors  au  fervice  des  Hollaii'* 
dois 4  346*  Les  Hollandois  y  font  d^s  établifle- 
ments  dont  ils  font  chafTés  au  bout  de  dix  ans  , 
547.  Son  étendue  ;  qualité  de  fon  fol  ;  la  na- 
ture de  fon  commerce,  348-349.  Cédée  aux 
Anglois  par  le  Traité  de  Bréda,  361.  Sa  fitua- 
tion  aâuelle ,  487-488.  Accède  à  Tunion  des 
colonies  iufurgentes ,  624.  Fait  jetter  à  la  mer 
le  thé  de  la  compagnie ,  726 

Z^nco  [  Gonzalez  1  découvre  avec  Triftan* 
Vaz ,  Madère  &  Porto-Sanâo ,  4 

Zélandt,  [Nouvelle]  Les  habitants  de  cette  terre 

Îarlent  à  peu  près  le  même  idiome  qu'à  Taïti* 
e  vaifleau  de  M.  Coock  y  féjourne ,  &  on  y 
obferve  te  paiTage  de  Mercure  fur  le  difque  du 
foleil ,  698.  Reconiioiffance  exaâe  des  cotes 
de  cette  double  iile ,  6^f 


fin  de  la  Table* 


6 


0 


*}. 


J€ 


